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AIKATEPINAN  ZAKY0HNOY 


AV  ERT ISSEMENT 


Plus  de  vingt  annees  se  sont  ecoulees  depuis  la  publication 
da  premier  volume  de  cet  ouvrage'.  Des  obligations  universi- 
taires,  puis  les  evmemenls  douloureux  de  la  guerre  et  de 
(’apres- guerre  out  retard e  la  preparation  de  re  tome  deuxieme. 
(/tii  dev  ini  com.  prendre  Vhistoire  inierieure  du  Despotat  de 
Moree,  la  vie.et  les  institutions . 

En  le  livrant  aujourcVhui  an  public,  nous  nous  acquittons 
d’une  delte  que  nous  avons  contractee  an  seuil  de  notre  car- 
riere  scientifique.  Aussi  est-il  legitime  de  rappeler  le  souvenir 
de  nos  maitres  qui  ont  souhaite  voir  cette  oeuvre  completee  et 
qui  ne  sont  plus:  nous  avons  nomme  Charles  Diehl,  Ferdi¬ 
nand  Lot,  Hubert  Pernot,  Germaine  Rouillard. 

Ce  tome  second  a  ete  public  par  chapitres  separes  dans 
Vexcellente  revue  athenienne  L  Hellenisme  Gontemporain.  Le 
premier  chapitre  a  ete  insere  dans  le  fascicule  de  janvier 
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tion  du  livre,  tire  ciu  fur  et  a  mesure  des  livraisons  du  perio- 
dique,  ay  ant  dure  pendant  quatre  annees  entieres,  la  compo¬ 
sition  presente  des  lacunes  et  des  imperfections ,  surtout  en  ce 


1.  Le  Despotat  grec  de  Moree.  Tome  premier,  IJistoire  politique.  Collection  de 
Tlnstitut  Neo-kellenique  de  VUniversite  de  Paris,  Sociele  d’ edition  « Les  Belles  Let- 
tres»,  Paris,  1932,  pages  336 . 

2.  La  Population  de  la  Moree  byzaniine,  L’Hellcnismo  Gontemporain,  1949 , 
pp.  7-25,  107-132  ;  Les  Institutions  du  Despotat  de  Moree,  ibid.,  pp.  219-243, 
347-366 ,  479-496,  1950,  pp.  36-53,  198-219  ;  La  Societe  dans  le  Despotat  de  Mo¬ 
ree,  ibid.,  1950,  pp.  283-317,  1951,  pp.  7-28,  101-126  ;  Les  finances  du  Despo¬ 
tat  de  Moree,  ibid.,  pp.  197-214;  Mouvement  economique  clans  le  Despotat  de 
Moree,  ibid.,  pp.  293-317  ;  Organisation  eccMsiastique  dans  le  Despotat  de  Mor6e, 
ibid.,  1952,  pp.  7-32,  197-211  ;  Mouvement  intellectual  dans  le  Despotat  de 
Moree,  ibid.,  pp.  339-366,  471-510. 
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qui  concerne  la  bibliographic.  Ainsi,  il  est  arrive  d’annoncer 
la  preparation  d  un  travail  sur  un  sujet  determine  et  de  ci- 
ter,  quelques  pages  plus  loin,  ce  travail,  paru  entre  temps. 
De  in  erne,  dans  une  partie  de  Vouvrage  certains  textes  sont 
cites  d  apres  une  edition  plus  ancienne,  Landis  que  dans  une 
autre  on  renvoie  a  une  edition  recente.  C  ost  notamment  le 
cas  du  De  admin  istrando  Imperio  de  Porphyrogmete.  D’une 
fagon  generate,  le  livre  n’a  pas  profile  de  ces  Ugeres  modifi¬ 
cations,  de  ces  additions  qu'on  a  le  loisir  d’apporter  d  telle 
page  ou  a  telle  note  au  moment  du  tirage.  Nous  n  avons  pas 
ciu  devoir  allonges  le  volume  en  y  ajoutant  des  Addenda  et 
corrigenda.  Le  lecteur  benevole  voudra  bien  excuser  ces  la* 

cunes  et  imperfections.  Ce  ne  seront  d’ailleurs  pas  les  seules 
qui  il  aura  a  excuser. 

En  terminant  celte  breve  preface,  nous  tenons  a  dire  que 
It  tome  deuxikme  du  Desjpotat  grec  de  Moree  doit  beaucoup 
a  Madame  Hennetle  Avatanghilos,  directrice  de  L’Hellenisme 
Contemporain.  II  naurait  jamais  vu  le  jour  sans  son  con- 
cours  eclair e,  sans  son  inepuisable  patience  el  surtout  sans 
son  amitie  toujours  presente.  Qu’elle  veuille  trouver  id  Vex- 
pression  de  ma  profonde  gratitude. 

25  novembre  1953. 

D.  A.  Z. 


Le  sceau  qui  figure  sur  la  couverture  est  de  Demetrius  Paleologue.  11  est  im * 
prime  sur  cire  rouge,  couverte  de  papier ,  el  appose  sur  une  lettre  du  despote  au 
marquis  de  Ferrare.  L’ inscription  est  ainsi  congue  :  /hpitfrQiog  ev  Xoiarm  rq>  &em 
mardc  deajiorqg  naleokoyog  6  nog<pv8oyev)]TOi  '  Sp.  Lambros,  Mog  LLvopvrpmv 

tome  I  (1904),  p.  422  et  suiv.  Cf.  tome  VI  (1909),  p.  456,  et  p.  77  du  present 
volume. 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  POPULATION  DE  MOREE 


Dans  un  passage,  souvent  cite,  de  la  Descents  de  Mazaris  aux  Enfers, 
Mtire  ecrite  dans  la  maniere  de  Lucien,  1’ auteur  nous  donne  le  tableau 
suivant  de  la  situation  ethnologique  du  Peloponnese  vers  1415 :  «’Ev 
n£XoTtovvY)<Jcp,  toe  y.ai  auxo?  olSa;,  £sws,  oiy.tl  avam*  yew]  'xoX’.TCUQfjXW. 
■rcau,7CoXXa,  xov  ymptcyp^v  supstv  vuv  outs  paSiov  outs  xaTSTtsIyov  a 
§£  T Ac,  axoaip  Ttsp^xsixai,,  wt;  nxc.  SvjXot  xal  xopuepoda,  xuy/avei  t ewTCP 
Aaxs5odp.ovs<;,  ’ItgcXoi,  ITsXoxovv‘^Gt.ot.,  SBXoc^ivot.,  IXXup&oti,  Aiyu7rTtot.  xou 
’IouSaioi,  (oux  oXlyoi  8s  ptsaov  to4to)v  xai  uTroPoXip-atot ),  opou  xa  xoiauxa 
ETtapiOpoiJtJLsva  invi»  \  Quoique  soucieux  d'atteindre  le  nombre  de  sept, 
afin  de  ne  pas  dementir  le  lointain  (erodote  (VIII,  73  :  aoixsst,  Ss  tt]v 
IIsXoxovvTjoov  £0vsoc  s7Txa»),  Mazaris  fournit  neanmoins  des  renseigne- 
ments  exacts  sur  les  elements  ethniques  qui  composaient,  de  son  temps, 
la  population  moreote.  A  cote  d’un  fonds  autoclrtone  qu’il  designe  sous 
le  nom  de  Peloponnesiens,  il  mentionne  les  Lac^demoniens,  sous  les  traits 
desquels  les  uns  ont  reconnu  les  Byzantins  de  Mistra ",  les  autre s,  plus 
probablement,  les  Tzakoniens3.  Les  cinq  autres  nations  constituent 
des  minorites  intruses.  Les  Sthlavenes  ne  sont  autres  que  des  represen- 
tants  de  1’ ancienne  colonisation  slave  ;  sous  le  nom  archaique  des  Illy- 
riens,  on  n’a  pas  de  peine  a  reconnaltre  les  Albanais  et  celui  des  Italiens 
d6signe  les  Latins  en  general  :  Francs,  sujets  de  la  principaute  d  Achaie, 
colons  etablis  dans  les  possessions  venitiennes.  Enfin,  a  cote  des  nil's, 
on  rencontrait  les  Tziganes,  presents  comme  des  Egyptiens.  Mazaris 
ajoute  en  passant  que,  sauf  les  races  enumerees  ci-dessus,  il  y  avait  pas 
mal  de  uxojBoXtpyxoi,,  designant  par  la  des  habitants  nes  de  manages 
mixtes,  autrement  dits  Gasmules  ou  Gasmuliens. 

La  Descents  aux  Enfers,  redigee  dans  une  intention  satirique,  exa'gere 
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1.  Boissonade,  Anecdota  graeca,  tome  III,  p.  174.  A.  Ellissen,  Analekten  der  Mil- 
tel-und  neiigriechischen  Liter  at  ur ,  IV  ,  p.  239. 

2.  K.  Hopf,  Geschichte  Griechenlctnds ,  II,  p.  184. 

3.  A.  Ellissen,  Ibid.,  p.  357. 
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habitent  (fpup^yjv  Tuy^avoumv  arcavTsc,  xal  slalv  avapil;),  il  est  cle  toute 
necessity,  remarque-t-elle,  que  les  unes  imitent  les  eoutumes  et  us  cles 
autres,  leur  nature,  leurs  institutions,  ainsi  que  tous  leurs  clef  ants.  Elle 
s’ attache  a  donner  chelles  un  tableau  saisissant  sur  lequel  nous  aurons 
a  revenir.  Nulle  part  cependant  ce  texte  curieux  ne  nous  donne  ddndica- 
tions  sur  la  force  des  elements  ethniques  qu’il  enumere  et  deceit. 

D 5 One  fag- on  generate,  les  donnees  statistiqnes  sur  la  population  du 
Peloponnese  sont  d’une  penurie  decevante.  Dans  son  memoire,  adresse 
en  1459  au  minorite  Jacques  Pincens,  le  Cardinal  Bessarion,  exagerant 
intentionnellement  les  ressources  du  pays  parle  d’une  amultitudo 
liominum  copiosa».  II  ajoute  qu’on  y  trouve,  en  dehors  des  villes, 
environ  trois  cents  agglomerations  fortifiees  (terrae  muratae)1 2.  Un 
autre  memoire,  redige  a  Munich  a  Y intention  du  Concile  de  Bale,  au  mois 
de  Juillet  1437,  fournit  des  chiffres  plus  precis  :  les  villes,  assez  grandes, 
s’eleveraient  au  nombre  de  trente.  II  y  avait  egalement  deux  cents  cha¬ 
teaux  forts  (castra  fortissima)  et  quatre  cents  villages.  Les  despotes 
grecs  du  Peloponnese  pouvaient  mettre  sur  pied  une  armee  de  cinquante 
mille  cavaliers,  sans  compter  les  forces  d’infanterie3.  Si  ces  chiffres  nepa- 
raissaient  pas  passablement  exageres,  on  aurait  la  un  element  qui  nous 
permettrait  d’evaluer  l’importance  de  la  population  suivant  les  methodes 
qui  ont  ete  admises  pour  l’antiquite.  Mais  il  est  fort  douteux  que  la  Moree 
ait  jamais  pu  fournir  une  armee  de  cinquante  mille  homines 4 5 6.  Dememe, 
le  renseignement  du  notaire  italien  Nicolas  de  Martoni,  temoin  oculaire, 
suivant  lequel,  lors  du  siege  de  Corinth e  (1395),  Theodore  IeT  apportait 
une  armee  de  vingt  mille,  ne  par  ait  pas  acceptable  \  Quant  aux  minorites 
intruses,  nous  savons  notamment  que  la  colonisation  d'Albanais,  sous 
Theodore,  a  atteint  environ  dix  mille  ames 6.  D  autre  part,  dans  les  Annali 


1.  Sp’.  Lambros,  IlaXoaoXoyeiot  xal  IIsXoTrovv^aE.axa,  tome  IV,  p,  34. 

2.  Sp.  Lambros,  'YxopvTjpia  too  xapStvaXlou  BvjaapLtovoc;  zlq  KG^cxavxtvov  xov  HaXcao- 
Xoyov,  Neot;  'EXXvjvopv^ptov,  tome  III  (1906),  p.  32.  naXaLoXoysLa  xal  IIsXo7iovvrr 
aiaxa,  tome  IV,  p  256. 

3.  Sp.  Lambros,  ‘Txop.vvyj.a  xepl  twv  I XXvjvixtov  /copcov  Ka'1  sExxXt)<xl<ov  xaxa  xov  Ssxaxov 
Tclp.7rTov  altova,  N£o?  'EXXrjvopvYjptov,  tome  VII  (1910),  p.  364. 

4.  Il  est  interessant  de  no  ter  que,  pendant  la  Guerre  de  lTndependance,  suivant 
les  calculs  les  plus  autorises,  le  Peloponnese  n’a  pu  fournir  une  armee  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes  :  M.  Salcellariou,  TI  IIeXo7r6vv7]ao<;  xaxa  r ry  Ssuxlpav  Toupxo- 
xpaxlav,  (Athenes,  1939),  pp.  278  et  suiv. 

5.  L,  Le  Grand,  Relation  du  Peter  inage  d  Jerusalem  de  Nicolas  de  Martoni , 
notaire  {fatten  (1394-1395),  Revue  de  1* Orient  latin,  tome  III  (1895),  p.  657. 

6.  Sp.  Lambros,  naXatoXoyeia  xal  IIsXoTTovvyjotaxa,  tome  III,  p.  41, 
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Yeneti  de  Stefano  Magno  il  est  dit,  a  Foccasion  de  la  revolte  de  1453,  que 
-ces  colons  s’elevaient  au  nombre  de  trente  mille  \ 

Les  renseignements  que  nous  possedons  sur  la  population  de  la  penin- 
sule  a  des  dates  plus  recentes  permettraient  peut-etre  des  comparisons 
utiles.  Ils  se  rapportent  pour  la  plupart  aux  annees  de  la  domination 
venitienne  (1685-1715).  Nous  savons  notamment  que  lorsque  la  Republi- 
que  des  laguncs  eut  pris  possession  dc  la  Moree,  l’etat  de  celle-ci  au  point 
de  vue  demographique  etait  piteux  :  les  regions  de  Corinthe  et  du  Magne 
mises  a  part,  les  habitants  atteignaient  le  chiffre  de  85.468  ames!2.  La 
uolitique  de  colonisation  que  Venise  a  poursuivie,  ainsi  que  F ameliora¬ 
tion  relative  des  conditions  generates,  ont  contribue  a  relever  progressi- 
vement  le  niveau  demographique:  en  1692,  la  population  s’elevait  a  cent 
seize  mille  environ,  chiffre  que  le  Provediteur  Ladio  Gradenigo  qualifie 
de  trop  bas  par  rapport  a  Fetendue  et  la  fertility  du  pays  3.  Deja  en 
1701,  un  autre  Provediteur,  Francesco  Grimani,  donnait  le  nombre 
de  deux  cent  mille  dans  lequel  il  ne  comptait  pas  les  indices  et  auto¬ 
rites  nouvellement  installees4.  Enfin,  en  1707,  on  parlait  d’une  popu¬ 
lation  de  deux  cent-cinquante  mille6.  Nous  ajouterons  les  quelques 
•donnees  eparses  que  nous  fournit,  pour  une  date  encore  plus  ancienne, 
Fhumaniste  de  Tubingen,  Martin  Crusius.  D’apres  les  renseignements 
•que  celui-ci  a  eus  par  ses  visiteurs  grecs,  entre  les  annees  1583  et  1585, 
■Corinthe  comprenait  plus  de  trois  mille  maisons.  Sparte  etait  une  ville 
populeuse,  sans  enceinte,  dont  les  habitants,  atteignant  les  cinquante 
mille.  etaient  grecs.  Les  Turcs  ne  tenaient  que  la  citadelle  et  l’on  y  ren- 
•contrait  une  nombreuse  colonie  juive.  Nauplion  comptait  quarante  mille 
habitants  G. 

On  doit  traitor  avec  quelque  reserve  ces  maigres  donnees  statistiques. 
Ge  qui  est  certain,  e’est  que  le  Peloponnese  a  connu  des  periodes  d’une 
dfinnnnlat.inn  desnlante.  Sans  narler  des  invasions  slaves  et  des  incur- 


L  G.  llopf,  Chromques  < freca-romnnes,  p.  199. 

2.  Sp,  Latnbros,  Ti  Txepl  ’'ExOsat,!;  xou  Bevetoo  7rpovoY)xoo  Kopvsp, 

AsXxiov  'IcroptKijc;  ’EOvoXoytxvji;  'ETatpetaq,  tome  II  (1885),  pp.  283  et  301. 
L.  Ranke,  Ilepi  ev  IlEXorcowqatp  ^fifceToxpaxla^  (1685—1715),  trad.  P.  Kalligas, 
MsXsxai,  Louie  II  (Athenes,  1 398 )  p.  84. 

3.  Sp.  Lambros,  lll  irspl  J  leXorcowr^ou  ’tExOsai^  too  Bevetoo  TEpovoiyrou  PpaSeviyou, 
-AeXxtov  xtjc  I rrxtjptxT]^  xal  *  LOvoXoytxyj^  hxatpsta^,  tome  V  (1900),  p.  237. 

4.  Sp.  Lambros,  to>v  Bevetcov  7tpovo7]xo)v  xvjc  IIsXo7rovv7)aou,  Ibid.,  p.  454. 

5.  Ibid.,  p.  705. 

6.  P.  Zerlentis,  STjpLEttoptocxa.  Ttepl  ^EXXtqvwv  ex  xtov  Mapxtvou  KpooGtou  So iryxixGv 
Xoovtxcov,  (Athenes,  1922),  pp.  10-12. 
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sions  arabes,  les  longues  guerres  avec  les  Francs,  la  piraterie,  le  in cinque- 
de  securite  en  general,  les  conflits  interieurs,  avaient  epuise  la  peninsule. 
Jean  Cantacuzene  decrit  cet  etat  avec  de  sombres  couleurs.  II  deplore 
les  ravages  des  Turcs  et  les  devastations  des  Latins,  mais  pour  lui  les 
maux  les  plus  funestes  viennent  des  luttes  internes.  Au  moment  ou  son 
fils  Manuel  assumait  le  pouvoir  (1348),  la  Moree  paraissait  plus  deserte 
que  la  terre  des  Scythes  (*q  SxoOtbv  spTjyoTspa  UzAOTzovvqoor)  1.  Plus 
tard  encore,  des  contrees  entieres,  couvertes  de  forets,  etaient  comple- 
tement  abandonnees  ;  de  sauvages  agglomerations  ne  servaient  que  de 
repaires  de  bandits2.  Dans  un  document  venitien  de  1407  il  est  dit  que 
le  territoire  de  Coron  etait  tellement  depcuple  par  suite  des  ravages  des 
Turcs  quia  prix  d5or  on  ne  pouvait  plus  trouver  d  ouvriers  agricoles. 
Les  terres  restaient  ((per  la  maor  parte  silvestre  et  en  gran  disola- 
tion»  *.  Aussi  est-ce  avec  empressement  que  Grecs  et  Latins,  les  Veni- 
tiens  en  particulier,  ont  favorise  la  colonisation.  Dans  sa  lettre  au  des- 
pote  Constantin  Paleologue,  Bessarion  lui-meme  attire  Y attention  sur 
le  besoin  urgent  de  renforcer  la  population  du  pays.  Les  colons  volontaires 
y  doivent  etre  recus  comme  dans  un  lieu  sacre  d  asile  et  traites  non 
point  comme  des  esclaves,  mais  sur  le  meme  pied  que  les  habitants 
autochtones  4. 


Ces  problemes,  ayant  trait  a  la  condition  et  aux  mouvements  de  la 
population,  nous  occuperont  ailleurs  a  plus  dTm  point  de  vue.  Pour  le 
moment  nous  nous  empressons  d’aborder  les  aspects  etbnologiques  de 
la  question  qui  font  le  principal  objet  de  cette  recherche.  On  aura  tout 
specialement  a  trailer  deux  groupes  a  part  :  les  populations  grecques  et 
les  minorites  intruses. 


I,  Les  peculations  grecques. 

Les  Grecs  formaient  la  masse  compacte  de  la  population.  Sous  le  regime 
des  gouverneurs  et  des  despotes  nation  aux,  comme  sous  la  domination 


1.  Cantacuzene,  tome  III,  p.  85.  D.  A.  Zakyihinos,  Le  Despotat  grec  de  Mores , 
tome  I,  pp.  94-95. 

2.  Orais on  funebre  a  Theodore  P r  par  Manuel  II  Paleologue  :  Sp.  Lambros,  Ila- 
Xa loXoysia  xca  IleXoTrowTQaiaxdc,  tome  III,  p.  40. 

3.  N.  lorga,  Notes  et  extraits  pour  servir  d  V  his  Loire  des  Croisades  au  XVG 
siecle,  tome  I,  p.  158. 

4.  Sp.  Lambros,  Nso^  eBXX^vopv'/]pojv,  tome  III  (1906),  p.  17.  IfaXaioX6yeLa  xa), 

IleXoTTOVVTjaiaxdc,  tome  IV,  p.  34  :  «oo  ;.uxpa  oogPaXeiTai  xpoq  Suvagiv  xal  va q  psXXouaa^ 


iXm$a<;  -qgoav  touc;  ts  eGeXovto^  oGsvouv  tOv  ytopcov  ttjv  Iv  UekQnowqao)  oihajaiv  atpo- 
psvoui;  acusvov  unoSe^aaGai,  aaoXia^  Ispov  avscoyoTa  auTop,  ocutgv  ts  vop.co  TroXepoo  toq 
r:Xst (ttcov  T£  gtcsoSeiv  xpar/jaai  xal  touc;  xsxpaTTjgsvou^  ooy  on;  So’SXoui ;,  dXX3  irui  tqu;  iaoiq 
t olq  dXXoL?  rieXoTrovv^cLoic;  it ;  aur */jv  dyOvjvai  t/jv  ITeXotcovv^gov.  . 
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etrangere,  franque,  navarraise  ou  venitienne,  ils  constituaient  un  element 
particulier,  fermement  attache  a  ses  traditions,  difficilement  assimilable, 
doue  au  contraire  dhme  force  exceptionnelle  d  assimilation.  Lorsqu’il 
se  trouvait  dans  Tobligation  de  se  rallier  au  conquerant,  ce  ralliement 
n5 etait  qu’un  acte  politique.  Un  homme  qui  connaissait  parfaitement  les 
problemes  de  T Orient  latin,  Marino  Sanudo  Tancien,  ecrivait  a  ce  sujet 
dans  une  lettre  du  10  Avril  1330  :  «...  et  toutes  les  autres  terres  et  lies 
qui  appartiennent  a  la  principaute  de  Moree  et  au  duche  d’Athenes,  sont 
toutes  babitees  par  des  Grecs.  Et  bien  que  ceux-ci  se  disent  soumis  par 
les  mots,  par  le  coeur  pourtant  ils  obeissent  mal,  meme  si  la  domination 
ifemporelle  et  spirituelle  se  trouve  entre  les  mains  des  Latins  b). 

Les  conditions  de  la  conquete  et  le  regime  applique  par  les  Francs  ont 
aide  la  population  autochtone,  numeriquement  superieure  a  F  element 
de  la  colonisation,  a  conserver  sa  physionomie  nationale.  Les  conque¬ 
rant  s,  impuissants  a  reduire  les  resistances  et  a  imposer  un  regime  uni¬ 
forme,  ont  du  confirmer  les  privileges  anterieurs,  reconnaitre  aux  grands 
proprietaires  locaux  leurs  domaines  et  prerogatives.  Ce  que  la  Chronique 
de  Moree  rap porte  sur  les  concessions  faites  aux  archontes  de  F Elide  et 
de  FArcadie  est  particulierement  instructif  : 

xi  atpoTou  exsl  zic,  rqv  5AvSpa(3loa, 

to  ap^ovToXoyt,  too  Mopeox;,  6Xy]<;  t%  Msaapsa^, 

ETcoixaaiv  aupptpaaiv  p£Ta  tgv  KapjcavEcr/jV, 
oti.  oXa  toc  ap^ovT07rouXXa  o7roo  sl'yaow  Tipovols^, 
va  £X0UaLV  o  ^aTcx  sl<;,  rrpof;  tt)V  ouaiav  otcou  clyev, 

TTjv  av0pco7i£av  xal  ttjv  oTpaTelav,  toctov  va  too  evepsivfl 

xal  TaXXo  to  TrspcroTSpov  va  pspi^oov  ol  Opayxoi, 

xal  ol  ^coptaTE^  tcov  xcupicov  va  gtekoov  coaav  too^  7]0oav  2. 

De  cette  facon,  des  grands  proprietaires  grecs  (feudatorii  Griegi)  etaient 
admis  dans  les  cadres  du  regime  feodal  que  les  Francs  apportaient  en 


1.  Fr.  Kunstmann,  Studien  ilber  Marino  Sanado  den  m Keren,  Abhandlungen  der 
Hist.  Classe  der  kon.  Bayer.  Akademie  der  Wissenschaften,  tomeVII  (1853),  p.  777. 
Cf.  vSanudo,  Istoria  del  Regno  di  Romania,  apud  C.  Ilopf,  Chroniques  greco-roma - 
nes,  p.  143. 

2.  XpoviKou  too  Moplco^,  vers  1641  et  suiv.  Livre  de  la  Conquests ,  §  106,  pp.  34-35: 
«Et  quant  li  noble  homme  dou  plain  de  la  Moree  et  le  peuple  des  casaux  de  toute  la 
contree  et  des  montagnes  de  l’Escorta  virent  que  le  Champ enois  conquestoit  et  pre- 
noit  ainxi  les  chastiaux  et  les  villes  dou  pais,  et  ils  n’avoient  ou  il  ne  peussent  reduire, 
si  se  acorderent  avec  le  Champenois  en  tel  maniere  que  li  gentil  homme  grec  qui  te- 
noient  fiez  et  terres  et  les  casaux  dou  pays  eust  cescun  et  tenist  selonc  sa  qualite;  et 
le  surplus  fust  departi  a  nostre  gent  ;  et  que  le  peuple  payaissent  et  servicent  ainxi 
comme  il  estoient  use  a  la  seignorie  de  Fempereor  de  Costantinople». 
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Orient  \  Mais  ce  qui  est  plus  significatif  encore  c’est  que,  au-dessous  de 
oette  hierarchic  terrienne,  le  paysan  grec  poursuivait  une  dure  condition 
qui  lui  etait  pourtant  coutumiere.  En  effet,  d  apres  la  version  aragonaise 
de  la  Chronique  de  Mo?^ee}  ((tons  les  autres  serfs  furent  laisses  dans  leurs 
possessions  ;  et  tous  les  autres  paysans  furent  confirmes  dans  les  censuels 
qu’ils  possedaienta  2 3.  Ainsi,  cultivateur  libre  ou  pareque,  Inhabitant  de 
la  camp  ague  pouvait  vivre  en  marge  des  grands  evenements  qui  ont 
bouleverse  le  gouvemement  de  son  pays.  Avanb  tout,  il  arrivaib  a  con- 
server  son  independance  spirituelle.  Dans  les  possessions  venitiennes  on 
se  montrait  plus  tolerant. 

II  est  vrai  que  1  Eglise  byzantine,  principal  facteur  d’ unite  dans  ces 
regions  lointaines,  se  voyait  des  le  debut  privee  de  son  ancienne  influen¬ 
ce.  Les  prelats  latins  se  substituaient  a  tous  les  droits  de  leurs  prede- 
cesseurs  orthodoxes  qui  s  empressaient  d'abandonner  le  pays.  Neanmoins 
on  respecta  certains  biens  monastiques  8  et  Ton  conserva  les  cadres  infe- 
rieurs  du  clerge.  Innocent  III  lui-meme  conseillait  une  certaine  tolerance. 
Les  conflits  qui  ont  surgi  entre  le  pouvoir  laique  et  l5 Eglise  latine  n’ont 
pas  manque  d'etre  profitables  au  monde  grec  sounds  a  la  domination 
des  Francs4. 

Dans  ces  conditions,  la  Grecite  du  Peloponnese  est  arrivee  a  conserver 
son  integrate  nation  ale.  Astreinte  aux  memes  destinees  que  la  nation  tout 
entiere,  elle  a  fidelement  suivi  son  evolution.  Cependant,  la  configura¬ 
tion  du  pays,  ainsi  que  des  facteurs  historiques  et  sociaux,  ont  favorise, 
dans  certaines  regions  excentriques  ou  montagneuses,  la  formation  de 
particularites  qui  se  manifestent  surtout  dans  les  moeurs  et  dans  la  lan- 
gue.  Parmi  ces  populations  nous  nommerons  les  Maniotes  et  les  Tzako- 
niens. 

Le  Magne  comp  rend  la  presqu  lie  Occident  ale  de  Laconie  qui  s  etend 
depuis  le  Taygete  jusqu’au  cap  Tenare.  Pays  aride  avec  des  regions  iso¬ 
lees,  il  s'offre  difficilement  aux  communications.  A  cause  de  son  aspect 
sauvage  et  des  moeurs  de  ses  habitants,  il  a  de  tres  bonne  heure  attire 
r attention  des  voyageurs  et  des  geographes.  «Les  cotes  du  Magne,  ecrit 
entre  autres  E.  Yemeniz,  rongees,  decoupees,  fouillees  profondement  par 


1.  Assises  de  Romanic  (ed.  G.  Recoura,  Paris,  1930),  §  138,  p.  246. 

2.  Libro  de  los  Fechos,  §  134  p.  31. 

3.  Ibid, 

4.  W.  Miller,  'Iaxopta  <DpayKOXpoma<;  Iv  *EXXaSt,  tome  I,  (Athenes,  1909-1900),. 
pp.  93  et  suiv. 


7 


|py  trop  fameuses  dans  les  annales  de  la  piraterie,  of! rent,  un  aspect 

Tjl,|R  d^solo.  Dos  n  ichors  a  pic  cpinpkHemen t  avides,  ton’Mies  par 
iui  soldi!  brill  ant,  semblent  iiiterdire  aux  navigataurs  1  chord  do  co  dan- 
n-crt’iix  pays  ;  los  anl'ractuosit68  du  roc  ree&Ient  ?u  et  lit  de  petit s  villages, 

1 1  itis  d*nigIos  suspend  us  snr  1ns  precipices,  fieri  sscs  de  forteresses  ancien- 
llt)3  ie6  vmes  demantelees,  les  autres  encore  en tifiremont  debout.  D’in- 
nmiibrablea  anses,  souvent  inuhordablea  ou  accessible*  settlement  a  des 
navires  d’mi  laible  tonnage,  assuraieat  un  rotugo  aux  ecmueurs  de  mer 
(/ui,  du  temps  de,  CapodfeMas,  inlcs  Latent  encore  I’Archipeb  Un  voya- 
Creur  plus  ancien,  De  la  Gmllfitiere,  fo urnit  des  details  qui  complete]) L 
t  *C|r(.(,  description  saisissante.  «Toutc  la  co3te  de  la  Mer,  dit-il,  est  plelne 
([j,  Groltes  tail  lees  dans  le  Hoc.  lilies  servenl  presque  Louies  d’licnnitages 
a  ,-cs  Caloyers,  qui  soul  com  me  autant  do  sentinel  les  pour  decouvrir  de 
ces  hauteurs  les  vaisseaux  qui  sont  en  mer.  Quand  cela  arrive,  ils  courent 
vistement  dans  les  bourgades  voisines  avortir  les  eapitaines  de  Clia- 
Jmtppc,  et  Faire  songer  le  pouple,  on  a  se  preparer  au  pillage,  ou  a  s’en 
garantir.  Voiiii  I’ usage  des  Thyi-idea  (0opI8es)  c’est  a  dire  des  Fcnestres 

de  la  Coste,  donl  nous  avons  pari  e  tan  tost » 5. 

La  premiere  relation  que  nous  ayons  siir  le  pays  et  ses  habitants  est 
due  a  Constantin  VII  I’urphyrogcnnete  :  «II  faut  savoir,  dit-il,  que  les 
habitants  de  la  fortoresse  de  Mai'na  (ot  too  xaaTpou  Ma'tvr^  obo/props?)  ne 
sont  point  de  la  meme  race  que  les  Slaves  susdits,  mais  qu’ils  descendent 
des  anciens  Romains  (Grecs).  Ils  sont  encore  jusqu’ici  appeles  par  les 
gens  du  pays  Hellenes  parce  <jue,  ii  une  epoque  reculee,  ils  efcabmt  des 
paiens  et  adoraient  les  idotes.  suivaiil  les  coutumes  des  anciens  Grecs. 
Suits  !e  rogue  do  I’cmpcreur  Basile  (8G7-880),  ils  lurent  baptises  fit  con¬ 
vert  is  a  la  foi  chretienne.  Quant  au  pays  qu’ils  habit  cut,  il  esti  aride 
et  ne  produit  que  des  olives  dont  ils  tirent  quelque  soulagement.  Ge 
pays  se  trouve  au  bout  du  cap  Ivlalee  J,  a  savoir  au-dt-la  d  <  '  iJ'h  le 

littoral.  Comrae  ces  habitants  de  Maina  sont  completement  sournis  et 
agreent  le  gouverneur  nonime  par  le  stratege  et  coniine  ils  obeissent  aux 
commandements  de  ce  dernier,  ils  payent  depuis  une  epoque  lointaine 


4'  1-v  -■  4-  n  ■fc-v  'n  m  VX  1  /  i  ■  2m  a  j  mm  \  I  \  A  f~T  1  1  Cl!  71  A  F*  D  R  "I".  Cl 
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1.  E.  Yemeniz,  Le  Magne  et  les  Mainoles,  Revue  des  deux  Mondes,  tome  LVI 
(1865),  p.  6. 

2.  De  La  Guilletiere,  Athenes  ancienne  et  nouvelle  et  Vestal  present  de  l  Empire 
des  Turcs,  (Paris,  1675),  pp.  33-34. 

3.  Signalons  cette  erreur  geographique  de  Tecrivain  imperial  :  c  est  an  cap  Tenare 
et  non  point  au  cap  Malee  que  se  ter  mine  la  region  du  Magne. 

4.  Porpliyrogennete,  De  administrand o  Imperio ,  tome  III,  p.  224. 
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Certes,  les  renseignements  concernant  ces  contrees  eloignees  arrivaient 
passablement  deformes  jusqVa  la  cour  de  Constantin  VII.  II  est  conee- 
vable  que  l’ecrivain  imperial  revendiqne  tout  Bhonneur  de  la  chris  tiani- 
sation  des  Maniotes  pour  son  grand-pere,  le  venerable  fondateur  de  la 
dynastie.  Plus  dTme  source  hist ori que  rap porte  qu’il  exista.it,  a  une  date 
relativement  tardive,  des  restes  de  paganisme,  surtout  parmi  les  popula¬ 
tions  int ruses.  La  Chronique  dite  de  Monemvasie  attribue  loin*  conversion 
a  Nicephore  Ier  1  et  nous  avons  des  cas  isoles  sous  Leon  VI1 2 3.  D’ autre 
part,  Saint-Nikon  le  Metanoeite,  dans  son  zele  apostolique,  n’a  pas 
manque  de  visiter  le  Magne  9.  Quant  aux  affirmations  de  Porphyrogennete, 
nous  relevons  surtout  celle  qui  a  trait  an  regime  ad  mini  strati  f  de  la  re¬ 
gion.  Un  traitement  particulier  semble  avoir  ete  consenti  a  sa  population 
qui,  agreant  un  gouverneur  special  (apyovva ),  nomme  par  le  stratege, 
etait  soumise  a  une  imposition  glob  ale  sous  forme  de  tribut  annuel 

(7raxTov). 

Tres  tot,  avant  que  Fallmerayer  eut  formula  sa  fameuse  t  lie  ori  e,  l5 * *  idee 
que  les  Maniotes  etaient  des  descendants  des  Slaves  avait  fait  du  chemin. 
Nous  signalerons  notamment  le  temoignage  d  un  ecrivain  illustre  entre 
tons,  qui,  rejetant  la  relation  de  Porphyrogennete  comme  aune  opinion 
ridicule)),  s’en  prend  a  tous  ceux  qui  preconisent  l’origine  grecque.  aj’ai 
le  malbeur,  ecrivait  en  effet  Chateaubriand,  de  regarder  les  Maniotes 
comme  un  assemblage  de  brigands,  Sclavons  d’origine,  qui  ne  son!  pas 
plus  les  descendants  des  anciens  Spartiates  que  les  Druses  ne  sont  les 
descendants  du  comte  de  Dreux:  je  ne  puis  done  partager  l’enthousiasme 
de  ceux  qui  voient  dans  ces  pirates  du  Taygete  les  vertueux  heritiers 
de  la  liberte  lacedemoniennea  4.  Depuis,  la  question  a  ete  longuement 
debattue  :  les  uns  se  sont  ranges  en  faveur  de  la  these  slave,  les  autres 
ont  soutenu  Porigine  grecque5. 


1.  N.  A.  Bees,  To  Tiepl  XTioewq  T/jc;  Moveg^aataq  Xpovtxov,  tome  I  (1909), 

pp.  67  et  70. 

2.  D.A.  Zakythinos,  01  SXapoi,  sv  'EXXdSc  SugpoXal  eit;  tJjv  tOTOpiav  too  Msaai.fjovi.xou 
*EXX'/)VLapLou,  (Athenes,  1945),  p.  95  et  note  2. 

3.  Sp.  Lambros,  O  Bioq  Mxcovog  too  MsTavoscre,  Nso^  ‘EXXiQvopLv^gcov,  tome  III 
(1906),  p.  161. 

4.  Chateaubriand,  J  liner  air  e  de  Paris  a  Jerusalem,  edition  critique  par  Emile 
Malakis,  tome  I  (Baltimore,  Londres,  Paris,  1946),  p.  124.  Cf.  pp.  94-95. 

5.  Cf.  A.  Philippson,  Zur  Elhnographie  des  Peloponnes,  extrait  de  Petermanns 

Mitteilungen,  1890,  pp.  16  et  suiv.  A.  Thumb,  Die  Manialen,  Deutsche  Rundschau, 

tome  XCV  (1898),  pp.  110-127. 
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Fallmerayer,  abandonnant  pour  le  moment  ses  opinions,  s  est  ef force 
d’identifier  les  Maniotes  avec  les  Mardaites  du  Lib  an  que  Justinian  II 
a  retires  de  la  frontiere  arabe  et  qui  furent  colonises  sur  les  cotes  de 
Pamphylie.  Leur  presence  dans  le  Peloponnese  est  attestee  deja  en  876  k 
L’ecrivain  allemand  a  appuye  sa  theorie  sur  des  comfeinaisons  etymolo- 
giques  s avant es,  mais  emin eminent  fantaisistes  2. 

1/ origin e  slave  a  ete  soutenuc  avec  plus  d’insistanep.  Neanmoins  les 
historiens  slaves  eux-m ernes  reconnaissent  aujourd/bui  que  Y opinion 
Vest  pas  suffis Eminent  etayee.  ((Nous  V avons  pas  cY arguments  suffi- 
sants,  ecrit  un  des  representants  les  plus  distingues  de  lour  ecole,  Lubor 
Niederle,  pour  considerer  les  Main o he s,  Maniates  (Mxvl«tccl)  voxsins.  non 
plus  que  les  Tsakones  (T^axtovsg),  etablis  entre  le  Pam  on  et  le  golfe 
cF Argos,  comme  d’anciennes  tribus  slaves))  A  C’est  done  avec  une  certaine 


surprise  que  nous  avons  In  dans  une  recente  etude  de  1VL  Andre  Mirambel 
les  lignes  suivantes  :  ((II  est  extremement  probable,  ecrit-il,  que  les  Ma¬ 
niotes  ne  rep  re  sent  ent  pas  un  element  auto  cht  one,  purement  bellenique. 
Dans  ce  cas,  une  fusion  de  populations  a  du  avoir  lieu.  Le  veritable  nom 
Mal'v  a  ap  par  ait  seulement  au  dixieme  siecle  chez  Constantin  Porphyro¬ 
gennete  qui  remarque  aussi  que  les  Maniotes  etaient  encore  au  neuvieme 
siecle  des  paiens  et  qu’ils  n5 etaient  baptises  que  sous  le  regne  de  Basile 
Ier  (867-886).  Les  Slaves  au  septieme  siecle  occupaient  la  region  de 
Monemvasie  dans  le  Peloponnese,  et  deux  tribus  slavones,  les  MAcp/ol  et 
les  5E^spLTat,  tenaient  les  versants  du  Taygete4.  11  existe  un  nom  serbe  de 
tribal,  Md(h)ine  ou  Ma(h)ini,  designant  des  habitants  des  cotes  dalmates 
(Budua)  et  du  Montenegro.  Le  nom  Vest  pas  d’origme  slavone,  mais  pro- 


1.  Sur  les  Mardaites,  cf.  C.  Amantos,  MapSatxai,  'EXXvjVLxd,  tome  V  (1932),  pp. 
130-133. 

2.  Fallmerayer,  Geschichle  der  Halbinsel  Morca  ivsehrend  des  M  itt  el  alters,  tome 
I  (Stuttgart  et  Tubingen,  1830),  pp.  294  et  suiv.,  302  et  suiv.  Cf.  J.  W.  Zinkeisen, 
Geschichte  Grieehenlands,  tome  I  (Leipzig,  1832),  pp.  769  et  suiv.  K.  Hop  ,  Ge- 
sckichte  Grieehenlands ,  tome  I,  pp.  129  et  suiv.  Sur  l’etymologie  du  nom  nous  signa- 
lons  les  etudes  de  P.  Patriarcheas,  Ilspi.  t%  Itujx oao'/uxc,  too  TOTtwvupiou  MatvTj-Mdvv}, 
Atti  del  V  Congresso  Internazionale  di  Studi  Bizantini,  I  (Studi  Bizantini  e  Neoelle- 
nici,  V,  Rome,  1939),  pp.  525-526,  et  de  D.  Georgakas,  9A07jva,  tome  49  (1939), 
pp.  221-227  et  Indogerm.  Jahrb.,  tome  XXIV  hi 940),  p.  239. 

3.  L.  Niederle,  Manuel  de  }* Antiquit e  slave ,  tome  I  (Paris,  1923),  p.  110,  note  4. 

4.  Les  Slaves  Vont  jamais  o coupe  la  region  de  Monemvasie  qui  est,  au  contraire, 
comprise  parmi  les  pays  qui,  suivant  les  temoignages  des  sources  by zan tines,  ont  con¬ 
serve  leur  purete.  Quant  aux  tribus  slaves  du  Taygete,  elles  sont  pour  la  premiere 
fois  cit-ees  par  Constantin  VII,  au  Xe  siecle.  Cf.  D.  A.  Zakythinos,  Ot  SXaPoi  sv 
*EXXd8i,  PP-  38-40  et  51  et  suiv. 
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bablement  illyrienne  ;  il  doit  etre  rattache  an  non  des  Mavioi,  tribu  il¬ 
ly  rionne  de  I* embouchure  de  Maren'ta  (le  nom  est  atteste  an  plus  tot 
dans  la  premiere  mo i  tie  du  XVe  siecle).  Jiretchek  rapproche,  avec  quel- 
quo  probability,  ces  Mcmoi,  Ma(k)ine,  avec  Maviarai,  Mainotes,  Maniotes. 
Par  mi  les  tribus  slavones,  en  parti  e  serbes  et  cr  oates,  qui  ont  envahi  le 
Peloponnese,  il  y  avait  probablement  une  tribu  slavo-illyrienne  et  paien- 
ne,  les  Md(h)ine,  qui  s' est  installee  dans  la  region  occupee  par  les  des¬ 
cendants  des  \EXsu0epoXaxtovs<;  et  qui  se  trouvait  en  guerre  continuelle 
contre  BEmpire  byzantin,  contre  les  Venitiens  et,  plus  tard,  contre  les 
Turcs»  k 

Nous  considerons  comme  une  pure  invention  le  rapprochement  entre 
les  Maniotes  et  cette  obscure  tribu  slavo-illyrienne,  dont  le  nom  est 
atteste  si  tardivement.  Des  recberches  recentes  ont  demontre  la  fragility 
des  efforts  tentes  par  quelques  savants,  Manojlovic  entre  autres,  afin  de 
dresser,  a  Baide  du  materiel  toponymique,  une  genealogie  des  Slaves  du 
Peloponnese1 2.  Mais  la  tlieorie  ci-dessus  enoncee  se  trouve  surtout  en 
opposition  radicale  avec  ce  qui  est  generalement  admis  sur  B  origin  e  des 
minorites  slaves  de  la  Grece  medievale  :  a  savoir  que  celles-ci  appar- 
tiennent  au  groupe  primitif  de  BHemus,  apparente  au  point  de  vue  de  la 
langue  a  la  branche  dite  «bulgare»  3.  Il  serait  done  risque  de  parler 
d’un  rapport  quelconque  avec  le  groupe  occidental  des  Serbo-croates  et 
avec  une  insignifiante  peuplade  slavo-illyrienne. 

Vers  le  milieu  du  Xe  siecle,  un  empereur  curieux  du  gouvernement  de 
ses  provinces  pouvait  affirmer  que  les  Maniotes  etaient  des  descendants 
des  anciens  Grecs  restes  dans  un  etat  arriere.  Il  les  distinguait  formelle- 
ment,  comme  d’ailleurs  tous  les  ecrivains  plus  recents,  des  turbulentes 
tribus  slaves  qui  etaient  cantonnees  sur  les  versants  du  Taygete  et  qui 
ont  conserve  leur  physionomie  propre  jusqiPaux  temps  avances  de  la 
conquete  turque4.  Lorsquon  etait  amene  a  parler  de  quelques  dots 
slaves  du  Magne,  on  le  faisait  avec  la  conscience  que  ceux-ci  constituaient 
des  enclaves  dans  le  sein  de  la  population.  Nous  sommes  par  consequent 
autorises  a  affirmer  que  les  donnees  historiques  s’opposent  nettement  a 
la  theorie  d’une  origine  non-grecque. 


1.  A.  Mirambel,  Blood  vengeance  (Mama)  in  Southern  Greece  and  among  the ' 
Slavs ,  Byzantion,  tome  XVI  (1944),  p.  390. 

2.  M.  Yasmer,  Die  Slaven  in  Griechenland ,  (Berlin,  1941),  pp.  123  et  suiv.  D.A 
Zakythinos,  ibid.,  pp.  55  et  suiv. 

3.  M.  Yasmer,  op.  cit.,  pp.  322-324.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit pp.  83  et  suiv. 

4.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  pp.  58-66.  Cf.  infra . 


Il  en  est  de  meme  pour  le  temoignage  indirect  de  la  langue  et  des  moeurs, 
En  effet,  on  cherchera  en  vain  dans  le  dialecte  maniote  une  influence 
quelconque  de  cette  pretendue  fusion  avec  la  tribu  slavo-illyrienne. 
Comme  le  tzakonien,  moins  que  lui  toutefois,  les  p aiders  du  Magne  pre- 
sentent  nun  melange  d  archaisme  et  d*  evolution)),  result  at  inevitable  et 
typique  de  Bisolement  dans  lequel  les  populations  ont  long  temps  vecu  \ 
Quant  a  l5 institution  de  la  vendetta  que  d’aucuns  considerent  comme  un 
apport  slave,  (da  persistance  dans  le  vocabulaire  grec  relatif  a  la  vengence 
de  termes  exp  rim  ant#  Is  idee  de  la  81x7),  inconnue  aux  Slaves,  semble 
indiquer  que,  en  depit  de  revolution  de  la  Cite -Etat  antique  et  de  BEm- 
pire  byzantin,  la  vendetta  a  du  survivre  dans  quelques  contrees  isolees 
on  les  conditions  mentionnees  plus  haut  ont  favorise  leur  survivance»  a. 

L 

Deux  facteurs  primordiaux  dominent  la  formation  du  groupe  grec  des 
Maniotes  :  Tisolement  et  les  conditions  exceptionnellement  apres  de  la 
vie  quotidienne.  Cramponnes  sur  ces  rochers  arides,  peinant  sur  un  sol 
ingrat,  abandonnes  par  le  gouvernement  central  dont  la  presence  n’est 
souvent  marquee  que  par  les  services  du  fisc,  obliges  de  se  defendre  con¬ 
tre  Tenvahisseur  venant  par  terre  ou  par  mer,  les  habitants  ont  fini  par 
se  forger  des  institutions  severes,  dures,  parfois  inhumaines,  mais  tou- 
jours  adaptees  aux  necessites  implacables  de  Bexistence.  A  cause  meme 
de  Bisolement,  des  coutumes  et  des  pratiques  millenaires  ont  ete  incor- 
porees  dans  les  cadres  rudimentaires  d’une  vie  sociale.  On  doit  aj outer 
que  cette  societe  primitive  est  regie  par  un  vif  sentiment  de  Bhonneur 
et  de  Bindependance,  par  une  foi  ferme  et  un  vigoureux  attachement  aux 
traditions  nationales. 

Pendant  les  siecles  obscurs  de  la  thalassocratie  arabe,  les  cotes  meri- 
dionales  du  Peloponnese  avaient  ete  exposees  a  des  ravages  continuels. 


1.  A. Mirambel,  Etude  descriptive  du  parler  maniote  meridional ,  (Paris,  1929), 
p.  251. 

2.  A.  Mirambel,  Blood  Vengeance,  p.  389.  Nous  ne  saurions  pas  admettre  une  autre 
conclusion  de  Is auteur  (pp.  389-390),  a  savoir  que  la  coutume  slave  a  du  se  greffer  sur 
les  formes  originelles  de  la  survivance  des  institutions  anciennes  et  que  l’idee  du  «sang)>- 
est  justement  due  a  cette  influence  slave.  L’idee  du  «sang»  est  derivee  de  l’idee  de 
la  Sty.T]  par  une  evolution  interne  sans  qu’il  soit  necessaire  de  supposer  une  inter¬ 
vention  etrangere.  No  tons  que  M.  Mirambel  n’a  pas,  a  ce  qu’il  semble,  connu  les  textes, 
medievaux  publies  par  Lambros  (Gf.  infra),  ainsi  que  Y etude  de  G.  Rouillard- 
A.  Soloviev,  To  cpovtxov.  Une  influence  slave  sur  le  droit  penal  byzantin ,  Mw]p,6- 
ouva  rtaTTKotiXia,  (Atbenes,  1934),  pp.  221-232. 
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Des  textes  liagiographiques  en  ont  conserve  le  souvenir  lointain  Sous 
Basile  Ier,  une  escadre  de  la  flotte  imperiale  stationna  a  Monemvasie  et 
a  Helos  pour  proteger  le  litoral  des  attaques  sarrasines  ’.  Puis  les  Occi- 
dentaux  ont  succede  aux  Arabes.  En  1147,  Monemvasie  fut  assiegee  sans 
succes  par  Georges  d’Antioche.  Elle  fut,  au  contraire,  prise  et  saccagee 
par  l’amiral  Catalan  Roger  de  Loria,  en  1292.  Le  Magne  a  eu  le  meme 
sort3.  Obliges  de  se  defendre  contre  les  attaques  par  mer,  les  habitants 
se  sont  familiarises  avec  le  danger,  ils  ont  organise  une  flottille  mar- 
chande  et  ils  ne  tarderent  pas  a  devenir,  eux-aussi,  des  pirates  redoutcs. 
De  bonne  beure,  Monemvasie  a  servi  de  repaire  prefere4.  Le  Magne  n  a 
pas  tarde  a  imiter  son  exemple.  11  a  garde  la  triste  renommee  de  «grand 
Alger»  ( Brasso  di  Magna,  Great  Algiers  )  jusqu'aux  temps  modernes5. 

Deux  textes,  se  rapportant  a  Manuel  II  et  a  son  sejour  dans  le  Pelo- 
ponnese  (1415-1416),  fournissent  sur  les  moeurs  des  Maniotes  des  de¬ 
tails  curieux.  Ils  ont  ete  ecrits,  l’un  comme  P autre,  dans  un  but  de  pane- 
gyrique,  ce  qui  en  justifie  dans  une  certaine  mesure  les  hyperboles.  Le 
premier  est  une  lettre  du  moine  Isidore,  plus  tard  metropolite  de  Monem¬ 
vasie  et  de  Kiev,  adressee  a  Manuel.  Le  second  est  un  eloge  de  ce  meme 
empereur  qu’on  avait  autrefois  attribue  a  Jean  Argyropoulos,  mais  qui 
est  en  realite  du  a  Demetrius  Chrysoloras.  «Lorsque,  ecrit  Isidore,  le  navire 
se  fut  approche  du  Peloponnese  et  que  nous  eumes  debarque  dans  le  port 
de  Vitylo  (O’ltuXov  ),  nous  aperqumes  au  sommet  une  ville.  Elle  est  ap- 
pelee  du  meme  nom  que  le  port  et  paralt  ancienne  et  grecque,  ainsi 
qu’il  est  a  deduire  des  inscriptions  gravees  sur  des  colonnes.  Quant  a  la 
population,  elle  n’est  pas  composde  de  Grecs  (a XX’  6  Srjqoc;  ou/  EXXy)vwv), 
mais  de  barbares  dont  la  cruaute  surpasse  celle  des  Scythes.  Nous  en 
avions  entendu  parler  auparavant,  mais  nous  avions  de  la  difficulty  a 
y  preter  foi.  Nous  avons  ete  cependant  obliges  d’en  convenir,  lorsque 
nous  eumes  constate  par  leur  mine,  par  les  moeurs,  la  mise  et  les  armes 
que  tous,  malgre  la  paix  profonde,  tenaient  en  mains,  qu’ils  ne  differaient 


1.  Cf.  notamment  le  recit  des  miracles  des  Saints  Gyrus  et  Jean,  ecrit  par  Feveque 
de  Monemvasie  Paul  et  conserve  en  traduction  arabe  :  P.  Peeters,  Miracttlum  San¬ 
ctorum  Cyri  et  I  oannis  in  urbe  Monembctsia,  Analecta  Boll  an  di  an  a,  tome  XXV 
(1906),  pp.  233  et  suiv. 

2.  Post  Theopbanem,  pp.  310-311.  Cf.  K.  Ilopf,  Geschichte  Griechenlands , 
tome  I,  p.  130. 

3.  Cf.  D.A.  Zakytbinos,  Le  Despot  at  qrec  de  Moree ,  tome  I,  pp.  21  et  89  et  suiv. 

4.  Cf.  Ibid.,  pp.  85  et  suiv. 

5.  Cf.  D.A.  Zakytbinos,  Corsair es  et  pirates  dans  les  mens  grecques  an  temps  de 
la  domination  turquc,  extrait  de  1* Hellenism e  Contemporain,  1939,  pp.  23  et  suiv. 
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point  des  betes  sauvages.  Et  comme,  nous  renseignant,  nous  avons  recu 
la  reponse  que,  malgre  ce  genre  de  vie  montagnarde  et  ces  moeurs,  ils 
avaient  Fame  plus  douce  que  la  plupart  des  homines,  subitement  nous 
etions  dans  le  calme  et  nous  admirions  le  changement».  Ce  changement, 
l5 auteur  V attribue  volontiers  a  Y intervention  apai saute  de  Manuel  II. 
Au  dire  meme  de  ces  montagnards,  le  sejour  de  Y empereur  dans  le  pays 


a  contribue  a  adoucir  lours  dispositions  et  a  mettrc  fin  a  lours  niaux. 


Depuis  ce  moment,  le  fils  me  tire  plus  le  glaive  contre  le  pere  et  le  pere 
ne  se  souille  pas  la  main  contre  le  fils,  ni  le  frere  contre  le  frere.  Le  voisin 
ne  se  porte  plus  contre  le  voisin  net,  apres  le  meurtre,  on  ne  coupe  plus 
le  doigt  ou  tout  autre  me  mb  re  du  rnort  pour  le  plonger  dans  le  verre  et 
boire  avec  des  amis  ;  car  telle  depuis  une  date  lointaine  avait  ete  cliez 
4  eux  la  coutume  cherew  L 

On  a  reconnu  dans  ces  pratiques  barbares  des  restes  du 
des  anciens1  2.  Demetrius  Chrysoloras  ajoute  quelques  details  interes- 
sants  sur  cette  population  qui  «en  apparence  pieuse,  est  en  verite  impie 
et  plus  sauvage  que  les  betes  feroces,  n’obeissant  ni  a  Dieu  ni  aux  lois 
de  la  nature.  L’avidite,  les  rapines,  le  sang  des  compatriotes  font  sa  joie. 
Elle  rivalise  d’efforts  avec  les  march  and  s  d’esclaves  et  meme  elle  l’em- 
porte  sur  eux  et  gagne  ainsi  Timpiete  comme  couronne)).  Les  renseigne- 
ments  fournis  sur  Y institution  de  la  vendetta  et  le  traitement  des  morts 
sont  particulierement  a  retenir3.  Quant  a  Manuel  II,  sans  admettre  bien 


1 .  W.  Regel ,  A  n  ale  eta  Byz.  ant.  ino-r  iiss  ica ,  (S  ain  t-Pe  ter  sb  ourg,  1891),  pp .  65-66. 
D5 apres  Regel  (p.  xlviii),  les  «Barbares»  dont  parle  Isidore  ne  seraient  autres  que 
les  Albanais.  Nous  avons,  nous-memes,  accepte  cette  opinion  dans  le  tome  I  de  notre 
j Despotat,  p.  174,  note  2,  mais,  en  comparant  ce  texte  avec  celui  de  Chrysoloras,  on 
est  oblige  de  reconnaitre  qiCil  s’agit  bien  des  Maniotes.  Les  deux  savants,  dans  leur 
zele  excess]  f  pour  Tantiquite  classique  et  pour  le  pur  is  me,  ont  voulu  y  voir  des  bar¬ 
bares.  Chrysoloras  parle  notamment  d’un  avlvo^  ou  pxxpov  ouo’  oAlyov  EXXtjvojv  ou x 
dtrcpaXEt  vacottp  ypLysvov)),  faisant  sans  doute  allusion  aux  particularites  dialectales 
du  parler  maniote. 

2.  Sp.  Lambros,  To  sOo?  too  Maa/^ALaqou  Trap  a  -zoiq  MaviaTau;  tojv  plcxov  odAvoiv, 
Niop  cE?vApvo[j.vp{Awv,  tome  II  (1905)  pp.  180-186. 

3.  Sp.  Lambros,  IlaAaioXoYeia  xal  II eAo  to  v  v  y) a i <x.yA ,  tome  III,  pp.  239  et  suiv.:  «o  Si 
Xsipov  co<;  ouSi  vsxpolq  toli;  acojaamv  £7rsTp£7CQV  6 era  to.  vopu^optsva.  SUa.ta,  ouS’  pXsouv 
tooTs  STraypaacOai  xoviv  xal  t a  acoqaxa  auToc  ouyxpu^ae  ouSi  rr/appe  d^ouaq  XapovTcC 
o  I  xt  oo  t%  xqlv%  fpucretoc,  aXXs  ipurat^ouai.  jjlsv  koto  A  TTporepov  to  q  dOdvaTQ  i ,  sltgc  pl^avTsq 
aTa<pa  yjxi povTC?  arc aA  Ad tt  o  v  tcc  i ,  dTiOdaaoi!;  xal  aapxopopou;  Gvjpclv  £uto%lav  ylyveaQat 
7T £ 7C 0 LTJ Q. Z V 0 1 ,  O0KVS!,  SO  UaTEpCp  TO  EfcpOq  d^pl  J UVCUXWV  &{ XUQV  Xal  TOJV  VpjTXOO.  To  S’  alTLOV, 

epaaq  epopoq  to; jv  Y^^vpooqevojv,  q.y)7TOTs  av  dppev5  xal  tov  TraTptxov  <p6vov  eTtsxSixp- 
asiev  dvSpcoOIvTa.  Tov  xotov  SI  xal  7cepl  toSv  a0oSpa  V'/]7cloiv  zktyov  Xoyov.  To  Si  xal 

6  3 1  TrapapdXXsaOaL  tolc,  rcpoTspoi.p  dv  Suvaixo,  top  (IpayuTara  piprj  tst eXsu t /j x 6t co v  dva- 
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cntendu  les  exagerations  de  ses  panegyristes,  nous  pouvons  affirmer  qu’il 
s’est  en  effet  occupe  des  conditions  speciales  de  cette  region.  Par  mi  les 
mesures  qu’il  a  prises,  Chrysoloras  cite  la  destruction  des  fameuses  tours 
sur  lesquelles  les  Maniotes  s’appuyaient  pour  se  livrer  a  leurs  mefaits  T 

La  domination  turque  n’a  fait  qu’augmenter  les  phenomenes  de  l’iso- 
lement  que  nous  constatons  a  l’epoque  byzantine.  La  piraterie  a  gagne 
de  plus  en  plus  les  habitants.  Dans  la  deuxieme  moitie  du  XVIII0  siecle, 
Ghoiseul-Gouffier,  ambassadeur  de  France  a  Constantinople,  pouvait 
noter  que  ccau  milieu  de  cette  petite  nation  existe  une  race  particuliere 
d’bommes  sans  proprietes,  au  nombre  d  environ  deux  mille,  ne  respirant 
que  le  brigandage,  infestant  la  mer  de  leurs  pirateries,  quand  ils  peuvent 
se  procurer  un  bateau,  ou  attendant  sur  les  rochers  de  ces  parages  dan- 
gereux  que  quelques  navires  pousses  par  la  tempete  viennent  leur  offrir 
une  proie  aussi  facile  qu’assuree» * 1  2.  Un  courant  d’emigration  a  ete  tres 
tot  manifeste  chez  les  Maniotes.  On  en  trouve  la  trace  en  Crete  3,  en  Bi- 
thynie4,  peut-etre  a  Jannina5.  Mais  les  plus  grandes  colonisations  de  ce 
peuple  feru  de  liberte  ont  ete  faites  en  Toscane,  en  1671  °,  et  en  Corse, 
en  1675 7 . 

* 

*  * 

La  region  connue  sous  le  nora  de  Tzakonie  (Tc-axoma),  etait  au  Moyen 
Age  beaucoup  plus  importante  qu  elle  n  est  de  nos  jours  8.  Aujourd’liui 
elle  comprend  la  partie  de  la  Kynourie  depuis  le  versant  oriental  du 
Parnon  jusqu’a  la  mer.  Elle  est,  plus  precisement,  limitee  par  la  bour- 
gade  cotiere  de  Saint-Andre,  au  Nord-Est,  par  Leonidion,  au  Sud,  et  par 
le  village  de  Kastanitsa,  a  l’interieur.  La  toponymie  moderne  favorise 


'cejAovTe?  acojxaTwv  vjjx  TapixsucavTsg,  Itpepov  v.al  hotoi?  r,  otpo it;  [iarzro'j-rsc  npoTSpov,  ~spi 
Ta  auproaia  xal  Tag  eucoxlag  Y]8£tog  7tpayp.aTEii6|j.£vo(,  StaTeXoOaiv))  {ibid.,  p.  241). 

1.  Ibid.,  p.  242  « .  . t?)  8s  Ta  cppoupia  Xuaag  auTtov,  otg  SappouvTsg  a  p.v]  0s^ig  Spav  e|!ou- 


XsUOVTO)). 

2.  Voyage  Pittoresque  dans  V Empire  ottoman,  par  le  Comte  de  Choiseul  -  Gouf- 
Tier,  deuxieme  edition,  tome  I  (Paris,  1842),  pp.  10-11. 

3.  A.  Mirambel,  Blood  Vengeance ,  p.  385. 

4.  G.  Georgiad.es,  01  TupwTot  5O0co(jl<xvol,  (Athenes  1947),  pp.  69-70. 

5.  Sp.  Lambros,  sH7rsipt«mxdt,  Nsos  'EXXrjvop.vTjp.cov,  tome  XI  (1914),  p.  3. 

6.  Sp.  Lambros,  *0  xoctoc  tqv  Ssxoctgv  £(3Sopov  cdiovot  dq  ttjv  Toaxavav  tcov 

Mavtaxtov,  Nlot;  'EXXv]vo[Jiv7)pxGv,  tome  II  (1905),  pp.  396  et  suiv. 

7.  Sur  la  colonie  greeque  de  Corse  nous  ne  citerons  que  1’ etude  reeente  de  G.  H, 
Blanken,  Introduction  a  une  etude  du  dialect e  grec  de  Cargese  ( Corse),  (Leiden, 
1947)  oil  Ton  trouvera  quelques  indications  bibliographiques. 

8.  C.  Amantos,  Taaxiovta-Sclavonia,  ’Acptiptopa  dq  F.N.  Xcct^Mxlv,  (Athenes, 
1921),  pp.  130-134. 
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f opinion  qu’elle  englobait,  autrefois,  des  contrees  voisines.  En  effet,  au 
XIIIe  siecle,  au  moment  oil  le  pays  etait  bouleverse  par  l’invasion  des 
Francs,  la  region  tzakonienne  se  prolongeait  profondement  dans  la  La- 
conie,  jusqu3a  la  contree  de  Helos  et  jjusqu’aux  environs  de  la  ville  de 
Monemvasie  k  Elle  comprenait,  entre  autres,  la  for  ter  esse  de  Gueraki 
qui  faisait  partie  du  fief  de  Guy  de  Nivelet,  baron  de  la  conquete  3.  Du 
cote  du  Parnon,  elle  avoisinait  avec  la  contree  de  G&rdalevos  ou  Draga- 
livos  3.  La  Tzakonie  semble  avoir  conserve  sa  physionomie  jusqu’a  une 
epoque  assez  tardive.  Gerlach  not  ait,  a  la  fin  du  XV  Ie  siecle,  quelle 
s’etendait  tie  Nauplion  a  Monemvasie4,  renseignement  qui  est  confirme 
par  le  voyageur  tore  Evliya  Tcelebi,  en  1668.  ((La  population  appelee 
peuple  Tchaqona,  dit  notamment  ce  dernier,  demeure  dans  les  monta- 
gnes  de  Monemvasie  et  de  Nauplie.  Ils  parlent  ni  grec  ni  it  alien,  mais 
ont  un  dialecte  special  et  etrange  qu’on  ne  pent  comprendre  qu’avec  l’aide 
d’un  truchementu  6. 

G’est  justement  ce  dialecte  qui  a  attire  de  tres  bonne  heure  1’ attention 
sur  ce  peuple  montagnard.  Deja  dans  la  Satire  de  Mazaris  il  est  question 
du  parler  tzakonien  :  aSsSoixa  oOv  jjly)»,  tfSiavpipmv  ev  S7rapT7]»,  «papPapto0co 
xal  auTo^  maTusp  Spa  (3£pap(3apamai  ye  ol  Aaxovet;  xal  vuv  xsxXyvxaL  T^axco- 
vee,  xal  mdoov  ra  xal  ocptgov  za  xal  dtoaor  ra  xal  ij/uevov  xal  fjQXOvzyoav  xal 
xa$s£ovzrjoav  xal  sXa  Se  na  xal  izezolcooev  xov  xal  aXX5  avra  papPapa  Xeyoucuv))0. 
Gependant  1’ auteur,  aigri  d’etre  loin  de  1’ urbanite  elegante  de  Constan¬ 
tinople,  etait  si  peu  au  courant  des  us  et  de  la  langue  des  Tzakoniens  ((bar- 
bar  es»  qu’aucun  des  exemples  apportes  a  l’appui  de  son  affirmation  et 
qui  sont  tons  grecs,  n’appartient  veritablement  a  leur  dialecte!  Celui-ci 
conserve  des  vestiges  d’une  auguste  antiquite7.  Son  origine  indubitable- 


1.  Xpovncov  too  Mopswc,  vers  2961,  3167,  4576,  4591,  4661,  5025-5026,  5622,  6653. 

2.  Ibid.,  vers  1936-1938. 

3.  Un  village  du  ci-devant  $r\\ioq  Tv.vlaq  de  l’eparchie  de  Kynourie  a  conserve  ce 
nom  sous  la  lorme  de  Dragalevos.  Dans  une  bulle  d’ argent  de  Theodore  II  en  favour 
des  habitants  de  Monemvasie  (Miklosich-Mtiller,  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome 
V,  p.  172)  nous  trouvons  la  mention  de  la  Tzakonie  a  cote  des  noms  d  autres  loca- 
]ites.  Un  examen  attentif  de  ce  texte  nous  a  persuade  qu’il  est  imprudent  d’en  tirer 
des  conclusions  sur  Petendue  de  la  contree  au  XVe  siecle. 


4.  M.  Crusius,  Turcogrsccia ,  p.  489.  C.  Amantos,  op.  cit p.  130.  Nous  ne  partageons 
pas  les  reserves  formulees  par  A.  Thumb  et  le  Prof.  Amantos.  Bien  entendu,  la  mention 
de  Nauplie  doit  etre  prise  dans  un  sens  tres  large.  Le  passage  de  Tcelebi  est,  a  ce  point 
de  vue,  tres  instruct!!. 

5.  Cite  par  II.  Per  not,  Introduction  d  l’ etude  du  dialecte  tsakonien ,  (Paris,  1934), 
pp.  505-506. 

6.  Boissonade,  Anecdota  graeca ,  tome  III,  p.  164. A.  Ellissen,  Analekten ,  IV,  p.230. 

7.  Cf.  surtout  IT.  Pernot,  op.  citt,  p.  138. 
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ment  laconienne  avait  etc  reconnue  des  Fepoque  d  Eustathe  de  Thessa- 
lonique1.  Son  evolution  morphologique  et  phonetique  s  eloigne  sensible- 
ment  de  celle  du  grec  common.  Ici  encore  les  phenomenes  dialectaux  sont 
regis  par  Fetat  d’isolement  dans  lequel  la  population  a  longtemps  vecu2. 

Faute  de  pouvoir  saisir  le  fonctionnement  et  revolution  du  dialecte 
tzakonien,  on  a  ete  amene  a  le  considerer  comme  appartenant  originel- 
lement  a  un  groupe  slave.  A  Fencontre  de  Fallmerayer  qui  exceptait  la 
Tzakonie  de  la  slavisation  generale,  Kopitar,  en  1822,  soutenait  cette 
these.  Karl  Hopf  lui-meme  cherchait  Fetymologie  du  norn  dans  le  mot 
slave  Zakon 3.  Enfin  un  document  venitien  de  l’annee  1485  parlait  des 
«partes  Zachoniae  vel  Sclavoniae))4.  On  n5a  pas  tarde  a  classer  les  Tza- 
koniens  parmi  les  tribus  slaves  qui  se  sont  introduites  dans  le  Pelopon- 
nese 5. 

En  realite,  le  tzakonien  conserve  moins  de  traces  dTme  influence 
etrangere  que  tout  autre  parler  neo-grec  6  ;  le  nom  T aaxcovs^  n  est  pas 
a  expliquer  par  des  etymologies  absurdes  :  il  n’y  a  plus  de  doute  qu5on 
a  originairement  design  e  par  ce  nom  les  si;co  Aaxcovsc; 7 8.  Quant  au  terme 
«Sclavonia»,  cite  dans  un  document  etranger,  il  est  concevable  qu’une 
confusion  a  pu  se  produire,  pour  quelqu’un  qui  connaissait  mal  le  pays, 
avec  les  contrees  avoisinantes  designees  vraiment  par  des  no  ms  analo¬ 
gues  (SxAaptav  Spoyyo^j  SxAdpixa) B.  Nous  sommes,  au  contraire,  en  me- 
sure  de  savoir  par  des  temoignages  anciens  et  irrefutables  que  toute  la 
partie  orient  ale  de  la  peninsule  n’a  pas  ete  touchee  par  la  colonisation 
slave.  Vers  932,  Arethas,  le  savant  metropolite  de  Cesaree,  originaire 
de  Patras,  notait  le  fait  de  sa  propre  main  9.  Lui  et  la  Chronique  dite  de 

1.  Gf.  8.  Pagoulatos,  01  Tadcxcove?  xal  to  Ilepi  T7)c;  xtiosox;  Tvj<;  Moveppaalac;  Xpovcxov, 
(Athenes,  1947),  p.  42. 

2.  H.  PernoL  p.  143,  croit  distinguer  dans  la  morphologie  du  tzakonien  certains 
elements  d’un  caractere  non  grec,  mais  les  examples  produits  appartiennent  egale- 
ment  a  d'autres  dialectes  et  peuvent  etre  parfaitement  expliques  par  le  fait  de  1  iso- 
lemenk 

3.  S.  Pagoulatos,  op.  cit.,  pp.  51-52. 

4.  C.  Sathas,  Documents  inedits ,  tome  I,  p.  298. 

5.  D.A.  Zakythinos,  Ot  SXa(3oE.  sv  'EXXdSi,  p.  56. 

6.  M.  Vasmer,  Die  Slaven  in  Griechenlancl ,  p.  16. 

7.  Cette  etymologie,  proposee  par  le  Prof.  Amantos,  a  ete  dernierement  completee 
et  illustree  par  8.  Pagoulatos,  op.  cit,  pp.  66  et  suiv. 

8.  Nous  ne  pouvons  pas  accepter  F interpretation  donnee  par  M.  C.  Amantos, 
Taaxoma-Sclavonia,  p.  134,  a  savoir  que  le  nom  de  la  Tzakonie  a  ete  rapproche  du 
mot  slave  Zakon  et  considere  comme  synonyme  de  la  Sclavonia. 

9.  8.  Kougueas,  ’Eire  too  xocXoupivoo  Xpovixoo  (dlsjpi  xtcctscoc;  Trj?  Movep.f3ocai.acp>, 
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Monemvasie  ont  sans  doute  puise  leurs  renseignements  a  une  source 
plus  ancienne1.  Les  recherches  sur  la  toponymie  n’ont  fait  que  corroborer 
Fopinion  que  les  Tzakoniens,  loin  d'avoir  subi  une  influence  etrangere, 
ont  au  contraire  conserve  des  vestiges  d’une  haute  anti  quite 2. 

La  formation  de  ce  peuple  de  la  Kynourie  orientale,  son  dialecte  ar- 
chaisant,  ses  moeurs,  ont  tres  tot  frappe  Fimagination.  La  Chronique  a 
laquelle  nous  venons  de  faire  allusion  a  conserve  le  recit  des  circonstan- 
ces  dans  lesquelles  les  Laconiens  ont  quitte  leur  pays  pour  aller  chercher 
refuge  sur  les  montagnes  voisines.  C’etait  au  moment  de  la  tourmente 
slave.  Les  habitants  du  pays  s’empressaient  de  se  mettre  en  securite. 
Ceux  de  Patras  emigraient  en  Calabre  s,  les  Argiens  en  Eubee,  les  Corin- 
thiens  a  Egine.  Les  Laconiens,  a  leur  tour,  abandonnant  le  sol  paternel, 
se  sont  expatries  :  les  uns  ont  trouve  un  r ocher  escarpe  au  bord  de  la  mer 
ou  ils  ont  fonde  la  ville  de  Monemvasie  ;  les  autres  se  sont  diriges  vers  la 
Sicile  ou  ils  habitent  encore  (au  moment  de  la  redaction  de  la  Chronique 
ou  de  sa  source)  a  un  lieu  dit  Bemena  dont  ils  ont  pris  le  nom  (Aouge- 
viTca),  conservant  leur  propre  dialecte.  Un  troisieme  trongon,  compose 
de  hergers  (0p£[xpuxTa>v  vopuxg)  et  de  campagnards  (aypoiauxoi),  a  cherche 
refuge  dans  les  rudes  montagnes  voisines  (Iv  xoiq  Trapaxsipivon;  Ixecae 
Tpaxwotc;  'totzoiq  )  qui  ont  ete  dernierement  appelees  les  Tzakonies  4. 

On  se  trouve  entierement  dans  une  atmosphere  de  legende  5.  Nean- 
moins,  si  nous  avons  quelque  peine  a  admettre  que  la  Chronique  de  Mo¬ 
nemvasie  «constitue  une  des  sources  les  plus  precieuses  de  Fhistoire  de 
FEmpire  hyzantin»  6,  nous  sommes,  par  contre,  disposes  a  lui  reconnai- 
tre  une  valeur  historique  dans  certaines  de  ses  parties.  Malgre  leur  pre¬ 
sentation  legendaire,  les  renseignements  concernant  F emigration  en 


Nioc;  'EXX-yjvogVTjpcov,  tome  IX  (1912),  p.  475  :  «.  .  .too  avaToXtxou  pipou?  IleXoTrovv^aoo 
<hro  KopcvQou  [jiexpt-  MaXsoo;  too  XxXau7)vou  xaQaps^ovToq.  .  . 

1.  S.  Pagoulatos,  op.  cit.,  pp.  32  et  suiv. 


2.  A.  rhumb,  Die  ethnographischc  Stellung  der  Zakonen ,  Indogermanische  For- 
schungcn,  tome  IV  (1894),  pp.  195-213.  G.  Amantos,  Taax<imxd,  'EXXvjvtxd,  tomes  III 
(1930),  pp.  532-535,  VI  (1933),  pp.  148-149.  a.  tome  X  (1337-1938),  pp,  210-21,2. 

8.  AreUtos  assure  quo,  en  305,  vrsdsembJ  able  ment  a  pres  la  defaite  des  Slaves,  ees 
cm  arcs  do  Calabre  out  regagne  leur  ville.  8.  Kougudafi,  op.  cit..  p.  474. 

V  N. A,  Rees,  To  1  lepi  xTtaewq  rife  Movepfixahxc;  Xpovmov,  kune  1  (1909), 

jqi.  63  et  suiv.  Sp,  Lambi’OS,  Auo  avacpopocl  M'/jrp07ro?iTou  7 rpta;  tov  IlocTputp- 

,  X £oc  * FXX fjvo [xo>v ,  to m c  XII  (1915),  [ q  1 .  2 8 6-2 87  ( ] kiv  hide )re  de  Kie v ,  e f t  J 42 9 ) . 

5.  D.A.  Zakythinos,  OL  XXdpoL  £v  pp.  40  et  suiv. 

6-  i\  Uiarauis,  A iceplwrus  /.  the  Savior  of  Greece  from  the  Slava  {S'JO  A.D.J, 

tome  I  (1946),  p.  80, 
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masses  et  les  mouvements  internes  des  populations  forment  un  solide 
noyau  historique  ' . 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  Tzakoniens,  confines  dans  leurs  montagnes,  ont 
mene  une  existence  a  part.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  avec  certitude  si 
la  terre  des  Doriens  (Atoptscov  yyipa)  oil  Saint-Nikon  a  bati  deux  eglises 
et  invite  les  habitants  a  se  repentir a,  doit  etre  identifiee  avec  la  T  zako- 
nie.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que,  au  moment  de  la  conquele  franque,  sa 
population  formait  un  element  difficile  a  reduire,  enclin  a  la  revolte, 
guerrier.  mais  peu  dispose  a  servir  les  nouveaux  maitres  \  Aussi,  lors  de 
l’offensive  grecque  sous  Michel  Paleologue,  constitua-t-elle  un  foyer  de 
resistance  contre  les  Latins1 2 3 4. 

Les  Tzakoniens,  comme  d’ailleurs  d’autres  populations  du  Peloponnese 
meridional,  ont  ete  largement  utilises  dans  l’armee  et  la  flotte  byzan- 
tines.  Constantin  VII  Porphyrogennete  mentionne,  deja  au  Xe  siecle, 
des  T^xwve?  attaches  aux  forteresses 5 6 7 8 9 10  et  la  Vie  de  Saint-Nikon  parle  en 
general  des  Laconiens  qui  entraient  dans  le  service  des  galeres  imperiales  ". 
Dans  Constantinople,  reconquise  sur  les  Francs,  Michel  VIII  a  installs, 
avec  leurs  families,  des  colons  de  Moree  qui  etaient  particulierement  esti- 
mes  comme  des  soldats  legers  T.  Les  Tzakoniens  etaient  egalement  affectes 
dans  la  flotte  que  l’empereur  s’effor§ait  de  reorganiser  s.  Mais  la  ou  ils 
etaient  par  excellence  employes,  c’etait  dans  la  garde  des  forteresses. 
Leur  nom  a  fini  par  devenir  synonyme  de  la  fonction  militaire  a  laquelle 
ils  etaient  astreints  B.  La  T^axamxY]  est  mentionnee  dans  un  texte 

thessalien  del342inet  nous  la retrouvons  jusque  dans  1* organisation  serbe11. 
Au  XIV*  siecle,  ces  gardes  speciaux  etaient  sous  le  commandement  d’un 


1.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  42.  P.  Charanis,  Ibid.,  pp.  80  et  suiv.,  90  et  suiv. 

2.  Sp.  Lambros,  'O  Bio?  Mxcovo?  tou  Metocvosite,  Neo?  'EA),7]vop,V7)[j.cov,  tome  III 
(1906),  p.  161. 

3.  Xpovixov  tou  Mopsco?,  vers  2960  et  suiv.,  4604  et  suiv. 

4.  Ibid.,  vers  4591  et  suiv.,  4660  et  suiv. 

5.  Porphyrogennete,  De  cear II,  49,  tome  I,  p.  696. 

6.  Sp.  Lambros,  Negc  £E IXX^vopv^pwv,  tome  III,  p.  220. 

7.  P  achy  mere,  tome  I,  p.  188. 

8.  Ibid.,  p.  309.  Nicephore  Gregoras,  tome  I,  p.  98. 

9.  IldtTpta  des  Meteores  de  Tannee  1347:  «sx  tcov  Xsyo^evtov  T^axctvwv,  tpuXcbccovw. 
N.  A.  Bees,  SuppoXv)  sl<;  r/]a  ioropfotv  tcov  povcov  twv  MsTscipwv,  Bo^avrt;,  tome  I 
(1909),  p.  274. 

10.  Miklosich  et  Muller,  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  p.  260  (Sur  la  date, 
cf.  N.A.  Bees,  Byz.  Zeitschrift,  tome  XXI,  1912,  p.  170  note  1). 

11.  C.  Amantos,  "EXX^vudc,  tome  III  (1930),  p.  533  note  2. 


19 


:str atop edarq ue  des  Tzakoniens1.  II  est  tres  probable  que  le  corps  a 
compris  a  la  longue  des  soldats  qui  n  etaient  pas  tous  necessairement 
originaires  de  Tzakonie. 

Sur  la  colonie  tzakonienne  de  Constantinople  nous  avons  quelques 
renseignements  complementaires  dus  a  la  Vie  du  Patriarche  Isidore 
(1347-1349)  qiTa  redigee  un  de  ses  successeurs,  le  Patriarclie  Philothee 
(1354-1355,  1364-1375).  Cette  colonie  iTetait  pas  exclusivement  mili¬ 
taire.  JSlle  compronait  des  marchnnds  et  des  marina.  Wme  fagon  general© 
ces  colons  n’6taient  paint  d’liumenr  facile  :  insolents  et  violents,  ini  puis- 
sants  a  retenir  la  langue  et  la  main,  maniant  volcmtiers  le  emit eat u 
iis  etaient  porles  a  Pinjure  et  au  meurtreL  Non  sans  raison,  Theodore 
Metochite  disait  d  eux  qu  ils  etaient  plus  impies  que  les  Turcs  s. 

Etant  donne  1  enro  lenient  cles  Tzakoniens  dans  Tarmee  byz  an  tine 
il  est  probable  que  d  autres  colonies  se  sont  formees  dans  les  provinces 
de  l5 Empire.  Des  traditions  populaires,  confirmees  par  des  recherches 
linguistiques  et  toponymiques,  ont  specialement  aiguille  T attention  des 
savants  sur  des  populations  dc  BUhyme  et  de  la  Pro pon tide 4.  Nous  som- 
mes  sans  doute  en  presence  des  restes  d’une  colonisation  qui,  a  en  juger 
par  la  forme  archalsante  du  dialecte*  doit  remonter  assess  haul.  On  ne 
saurait  pas  eependant  affirmer  que  ce  transfert  de  populations  date  du 
XIII*  siecle  M  du  regno  de  Michel  VIII  \  Tontefois  Immigration  a  tres 
tfit  affaibli  les  Tzakoniens  dans  leur  habitat  du  Peloponnese. 


1.  Pseudo-Godin,  p.  42. 

2.  Cite  par  G.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  VII,  pp.  xlvi— xlvii  note  6 

3.  Ibid.,  tome  IV,  p.  Ixx,  note  10. 

1.ot/l  v  VmHiVVV''  difecte  t3ukonien,  extrait  de  la  Revue  de  Phonitique, 

\  J  u-  Du  mem°.  Introduction  «  I’etudc.du  dialects  laakonim,  pp 

V'01-  j  a.‘  eu  Wltre  lcs  le  manuscrit  d’une  these  de  doctorat  de  M.  A.  K0- 

W\  ,,1s,sl«  L(,ut  particulierement  sur  le  dialecte  des  habitants  des  villages 

l'Aesen™  ,,  iaV0‘ltS!-  dans  1»  region  de  la  Propontide,  non  loin  de  l’embouchure  de 
mesepos  (auj.  fJGnen). 

jf“  jr^ei  -k 


V  O,  la  communication 
Amantos  dans  'AGtjvS,  tome 

p.  7(i. 


de  M,  Pii.  Koukoules  et  les  observations  de  M.  C. 
XXXVI  (1925),  pp.  314-316.  G.  G6orgiades,  01  np&toi 
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II.  Les  minorites  intruses. 

Une  des  plus  importantes,  parmi  ces  minorites  intruses,  et  des  plus- 
anciennement  etablies  dans  le  Peloponnese,  est  celle  des  Slaves.  Nous 
avons  expose  ailleurs  l’histoire  de  cette  colonisation  et  essaye  d’apporter 
quelque  lumiere  dans  les  problemes  d’interpretation  qui  ont,  depuis  1830, 
suscite  tant  de  discussions  passionnees  \  Depouillee  de  toutes  les  pseudo- 
morphoses  qui  se  sont  developpees  autour  d’un  noyau  bistorique,  la 
question  est  aujourd’hui  ramenee  a  ses  justes  proportions.  Empresses 
de  venir  au  XIIIe  siecle,  nous  ne  donnerons  ici  qu’un  expose  succinct. 

La  penetration  slave  dans  le  Peloponnese  appartient  moins  au  domai- 
ne  des  entreprises  militaires  qu’a  celui  des  mouvements  metanastasiques 
des  populations.  A  en  ju^er  par  nos  mai^res  rensei^nements,  elle  semble 


1.  D  A.  Zakythinos,  01  SXipoi  L  'EXAiSi,  pp.  36  et  suiv.  Parmi  les  travaux  qui 
ont  ete  publics  ultSrieurement,  nous  citerons  :  C.  Amantos,  ( )EXXa(3oi,  si;  vry  EXXaSa, 

Bvz.-Neugr.  Jahrbiicher,  tome  XVII  (1944),  pp.  210-221  ;  A.  Keramopoulos,  01 
“EXXt]V£?  xal  oE  p6p«ot  ysNovcc,  (Athenes,  1945)  ;  A.  Diomidis,  Bufrvrwal  HAfew. 

B'.  AE  aXafhxal  emSpopal  si?  t}jv  'EXXaSa  xal  1)  koJ.stb'.y]  too  Bu1 * * * * VI. 1  avrtou,  (Athenes,  1946); 

P.  Charanis,  Nicephorus  I.  the  savior  of  Greece  from  the  Slavs,  ( 800  A.D.j,  BuOxvriva- 

MsTaPo^avTivdc,  tome  I  (1946),  pp.  75-92  ;  St.  Kyriakidis,  Bufrvwal  MsX£-ai 

VI.  OE  SXdipoi  ev  neXoTTow-^tp,  (Tliessalonique,  1947);  S.  Pagoulatos,  OE  SXd(3oi.  b> 
QsXoTcow^oto  pixP1  Nixyjtpopou  A‘  (805  \i.  X.),  (Athenes,  );  A.  Bon,  L  Helle- 

nisme  el  la  Question  slave,  Mercure  de  France,  1  Avril  1948,  pp.  713-715.  Dans  une 
communication  faite  au  VIP  Congres  international  d’ etudes  byzantines,  a  Bruxelles 
(Aout  1948),  M.  Antoine  Bon  a  traite  «Le  probleme  slave  dans  le  Peloponnese  a  la 
lumiere  de  l’archeologie».  Nous  devons  a  l’oblig'eance  de  F auteur  un  resume  de  cette 
communication.  Nous  citerons  eni'in  des  travaux  recents  qui  interessent  indirec- 
tement  notre  sujet  :  G.  Alivisatos-P.  Sklepa  Ioustinianou,  H  xaTavo^  tGv  SpdScov 
Trap’  "EXXrjatv  drro  E0voXoYixyi?  arco^u?,  extrait  de  la  'EXX-^ixy]  ’larpiy/q,  (Thes- 
salonique,  1948)  :  expose  francais  La  repartition  des  groupes  sanguins  chez  les 
Grecs  l’Hellenisme  Gontemporain,  1949,  pp.  41-52  ;  J.  Kou mails,  On  the  morpholo¬ 
gical  varieties  of  Modern  Greehs,  Man,  A  monthly  record  of  Anthropological  Science, 
vol  XLVIII  (Novembre  1948),  art.  141.  M.  A.  Demlias,  *11  Ostopta  rfo  «xa Oapa? 
9oX7)?»  xal  at  cpuXe-nxal  dva gict'.q  et?  tt,v  'EXXdSa, ‘EXXt)^  ’  Av0pf.>7ToXr,YLxt;  'E-uaipela, 
npaxnxdouvsSpiGv  too  Stoo?  1948,  pp.  10-25.  L’ auteur  est  araene  (pp.  16  et 
suiv.)  a  trailer  les  colonisations  slave  et  albanaise. 
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regie  par  les  lois  qui  gouvernent  ordinairement  les  deplacements  des 
masses.  Et  e’est  justement  ce  caractere  special  des  phenomenes  qui  ex- 
plique,  dans  une  certaine  mesure,  pourquoi  la  descente  et  Installation 
des  Slaves  dans  la  presqu’ile  sont  passees  inapercues.  II  n3y  a  jamais  eu 
d’invasion  ou  d3 occupation  militaire  et,  bien  entendu,  P  infiltration  obs¬ 
cure  et  lente  de  groupes  vagabonds  ne  pouvait  pas  etre  enregistree  par 
les  sources  plus  ou  moins  proches  des  evenements. 

Nous  ne  saurions  pas  preciser  la  date  a  laquelle  les  tribus  slaves,  arret ees 
dans  leur  avance  par  les  grands  remparts  montagneux,et  des  lors  emiettees 
et  desoritatees,  se  sont  poussees  vers  le  Peloponnese  «groupe  par  groupe, 
a  petit  bruit»,  comme  disait  Rambaud  \  Selon  toute  vraisemblance, 
il  y  a  eu  des  courants  successifs.  II  est  cependant  atteste  que  la  peste  de 
747,  avec  la  depopulation  qu  elle  a  provoquee,  a  favorise  le  mouvement 
metanastasique  des  Slaves  2.  On  pent  se  representer  cette  marche  vers  les 
terres  meridionales.  Les  bandes  des  intrus  n  ont  pas  une  organisation 
militaire  ;  tout  au  plus,  elles  obeissent  a  un  chef  et  elles  ne  sont  pas  toutes 
necessairement  composees  de  congeneres.  Peut-etre  entrainent-elles 
des  populations  melangees  qui  fuient  devant  un  envahisseur  ou  sous  la 
pression  et  les  rigueurs  de  l5 6  administration  imperiale.  Les  groupes  s’ache- 
minent  tels  que  les  Miracles  de  Saint- Demetrius  nous  les  presentent, 
•amenant  les  families  avec  tout  le  bagage  (zyov'xzc,  tgc(;  eocoxtov  yzvzaq  [iztoc 
tt )$  aoTtov  a7uoax£u%) 8.  Nous  avons  quelque  peine  a  admettre  que  l3 in¬ 
stallation  des  Slaves  dans  le  pays  grec  est  en  partie  le  re  suit  at  d3une 
politique  de  colonisation  4.  Celle-ci  nsa  ete  inauguree  que  plus  tard,  lors- 
que  TEtat  a  eu  a  envisager  le  probleme  de  la  soumission  et  de  la  reparti¬ 
tion  des  tribus  intruses  \  II  est  egalement  peu  probable  que  les  actes  de 
piraterie  aux quels  les  emigrants  se  livraient  sur  leurs  monoxyles  creuses, 
dapres  leurs  lointaines  habitudes  lacustres,  dans  un  tronc  d3arbre  (ex 
[jiovoSevSpwv  yXoTUTa^  vyja^)  8,  aient  pu  de  quelque  facon  aider  le  passage 
des  populations  7. 

1.  A.  Rambaud,  L' Empire  grec  au  dixieme  siecle ,  (Paris,  1870),  p.  219. 

2.  Porphyrogennete,  tome  III,  pp.  53-54. 

3.  Abbe  Tougard,  De  Vhistoire  profane  clans  les  Actes  des  Bollandistes,  (Paris, 
1874),  p.  118. 

4.  A.  Diomidis,  op.  cit pp.  144  et  suiv. 

5.  Cf.  D.A.  Zakythinos,  01  SXdcpot.  h  'EXXaSt,  pp.  90  et  suiv.  P.  Charanis,  op.  cit.f 
pp.  77  et  suiv. 

6.  Abbe  Tougard,  op.  cit.  Sur  une  incursion  contre  Pile  de  Crete,  en  623,  cf.  M. 
Vasmer,  Die  Slaven  in  Griechenland ,  p.  14;  J.B.  Papadopoulos,  'H  Kpv)T7)  67:0 
.Sapax7]vo4(;  (824-961),  (Athenes,  1948),  p.  36. 

7.  G.  Stadtmiiller,  Der  Peloponnes,  (Athenes,  1944),  carte  5,  admet,  au contraire, 


22 


An  contraire,  tout  porte  a  croire  que  la  penetration  dans  le  Pelopon-  * 
nese  s’est  faite  par  Fisthme  de  Corintbe.  Des  trembleinents  de  terre  en 
avaient,  peu  avant  542  et  en  551,  detract  les  murailles,  mais  Justinien  n’a 
pas  manque  de  pourvoir  a  la  defense  du  pays  :  il  a  remis  en  etat  les  forti¬ 
fications,  construit  des  Lours  et  des  postes  de  garde  \  Une  inscription, 
retrouvee  lors  des  travaux  de  1415  et  conservee  jusqiha  nos  jours,  se 
rapporte  a  cet  evenement* 1 2.  Un  autre  monument  mentionne  les  empe- 
reurs  Justin  II  et  Tibere  (entre  574  et  578) s,  Enfin  des  pierres  tombales 
temoignent  de  la  presence  de  troupes,  entre  autres  d’un  domestique  du 
palais  sacre  et  de  Y excubitum  imperial  4. 

Nous  n’avons  nul  indice  qui  puisse  nous  eclairer  sur  les  cir Constances 
dans  les  quelle  s  les  fortifications  ont  ete  de  truit  es  pour  laisser  lib  re  pas¬ 
sage  a  ax  bandes  slaves.  Cep  end  ant,  ainsi  que  le  remar  quo  J.  H.  Finley, 
la  ville  de  Corintbe,  a  en  juger  par  les  trouvailles  de  monnaies,  a  du  jouir 
d’une  certaine  securite  et  de  paix  sous  Heraclius  (610-641)  et  sous  Cons¬ 
tant  II  (641-668)  5.  Quoi  qu’il  en  so  it,  les  group  es  d'intrus,  mus  par  ce 
sens  primitif  et  sur  qui  caracterise  les  nomades,  ont  evite  les  villes  et  les 
cotes,  depasse  les  regions  orientates  6  et  cherche  refuge  sur  les  blocs  mon- 
tagneux  du  centre  et  de  FOuest.  Le  chemin  parcouru  et  la  repartition  des 
tribus,  tels  au  rnoins  que  nous  les  montrent  les  maigres  renseignements 
de  sources  posterieures  et  les  donnees  toponymiques  7,  sont  typiquement 
conformes  aux  lois  qui  regissent  les  mouvements  des  nomades.  On  ne 
trouve  pas  de  trace  d  une  entreprise  militairement  menee. 

Bien  entendu,  ceci  ne  veut  pas  dire  que  ^installation  des  Slaves  en* 
Moree  s’est  faite  d  une  facon  absolument  pacifique.  Les  frictions  avec 
les  faibles  garnisons  et  les  habitants  ont  ete  sans  doute  inevitables.  Les 
generations  posterieures  ont  justement  garde  le  souvenir  confus  de  la 


que  les  Slaves,  en  dehors  de  Fisthme  de  Corinthe,  ont  utilise  une  voie  maritime  pau 
le  Golfe  de  Patras. 

1.  Procope,  De  aed.,  IV,  27-28.  J.  H.  Finley,  Corinth  in  the  Middle  Ages ,  Specu¬ 
lum,  tome  VII  (1932),  p.  478. 

2.  Corpus  dev  Griechisch-Christlichen  lnschriften  von  Hellas ,  tome  I  :  Die  Grie- 
chisch-Christlichen  lnschriften  des  Peloponnes,  par  N.  A.  Bees,  (Athenes,  1941),,, 
No  1  pp.  1-5.  Un  autre  monument,  No  2,  pp.  5-9. 

3.  Ibid. ,  No  9,  pp.  22-25. 

4.  Ibid.,  No  3,  pp.  11-12.  Gf.  Nos  35-36,  pp.  77-84,  etc. 

5.  J.  H.  Finley,  op.  cit.,  pp.  479  et  499. 

6.  N.A.  Bees,  To  rapl  ktlctsco^  t%  Move^pacda*;  Xpovtxov,  Bu£ocvti<;,  tome  I  (1909),. 
pp.  65-66.  S.  Kougueas,  ’EtcI  too  xaXoogevoo  ^povtxoo  (dlepl  t t\q  xtlctecoc;  tt]^  Movep.- 
paota?)),  Neot;  'EXXrjVopvyjpcov,  tome  IX  (1912),  p.  475. 

7.  D.A.  Zakythinos,  01  SXdpot  Iv  'EXXdtSt,  pp,  48  et  suiv.,  77  et  suiv. 
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premiere  stupeur,  des  bouleversements,  des  deplacements  de  la  popu¬ 
lation  indigene  6  On  peut  admettre  sans  difficulty  lc  renseignement  d'a- 
pres  lequel  il  y  a  eu  un  courant  d’emigration  vers  les  lies  :  en  Sicile,  en 
Eubee,  a  Egine a.  Sans  doute,  quelques  agglomerations  trop  exposees 
ont  ete  abandonnees  provisoirement.  Par  contre,  il  est  certain  qu  aucune 
des  villes  n’a  ete  to uchee.  Des  les  premiers  temps,  Y installation  des  Slaves 
a  du  prendre  le  caracbere  d’une  colonisation  agricole. 

Ces  bouleversements  marquent-ils  vraiment  la  fin  de  la  vie  antique 
dans  ces  regions  on  les  souvenirs  grecs  ont  ete  plus  vivace  s  que  part  out 
ailleur^  ? —  Dans  sa  recente  communication,  M.  Antoine  Bon  remarque 
que  ns5il  n  y  a  rien  de  surement  slave  dans  le  Peloponnese,  on  a  pu  cons¬ 
tat  er  que  to  us  les  monuments  anterieurs  au  IXe  siecle  ont  ete  detraits, 
qu’ aucun  monument  ne  s enable  avoir  ete  construit  aux  VIP  et  VHP 
siecles,  mais  que  les  constructions  recommencent  a  la  fin  du  IXe  et 
sur  tout  au  Xe  siecle,  enfin  que  les  trouvailles  numismatiques  suggerent  les 
remarques  suivantes  :  d5  apres  les  observations  faites  a  Orchomene,  a 
Spar  be,  a  Olympie  et  sur  tout  a  Corinthe,  les  monnaies  byzantines  de- 
viennent  plus  rares  a  partir  du  regne  de  Phocas  (602-610),  elles  dispa- 
raissent  completement  ou  presque  apres  le  regne  de  Constant  II  (641- 
668),  et  ne  recommencent  a  devenir  plus  frequentes  qu’au  debut  du  IXe 
siecle  et  sur  tout  apres  867  sous  le  regne  de  Basile  Ier».  «De  ces  cons- 
tatations,  poursuit  M.  Bon,  il  nous  s enable  legitime  de  hirer  des  conclu¬ 
sions  :  la  destruction  des  monuments  anciens  et  Y absence  de  monu¬ 
ments  non ve aux  jusqu  a  la  fin  du  IXe  siecle  ne  peuvent  s’expliquer  que 
par  quel  que  bouleversement  profond  dont  les  consequences  se  sont 
longtemps  prolongees,  la  reprise  des  constructions  manifestant  au  con¬ 
traire  le  retablissement  de  conditions  normales.  L3  absence  de  monnaies 
pendant  une  periode  de  pres  de  deux  siecles  ne  peut  etre  interpretee  que 
comme  preuve  de  Y absence  de  relations  regulieres  entre  la  capitale  et 
cette  province.  On  est  tente  d'imaginer  le  Peloponnese  comme  etant 

1.  N.A.  Bees,  op.  cit.,  pp.  66  et  suiv.  La  Chronique  de  Monemvasie  estun  document 
precieux  pour  les  echos  lointains  qu’elle  a  conserves  sous  un  enduit  de  legende  et  de 
fausse  science. 

2.  Ibid.^ pp.  66-67.  S.  Kougueas ,  op.  cit.,  pp.  474-475.  Gf.  P.  Oharanis,  op.  cit.,  p.  80, 
et  les  observations  de  P.  Kyriakidis,  op.  cit.,  pp.  58  et  suiv.  M.  Kyriakidis,  p.  58 
note  1,  attire  notamment  T attention  sur  un  texte  hagiographique  d’ apres  lequel 
il  y  a  eu,  vers  la  fin  du  VUIe  siecle,  des  refugies  de  Sicile  qui  se  sont  installes  dans  le 
Peloponnese  !  D’une  fagon  generate,  les  vies  des  saints  mentionnent  souvent  des  de- 
placements  de  populations  a  la  suite  d’attaques  par  terre  ou  par  rner.  Cf.  A.  A,  Vasi- 
liev,  The  Life  of  St.  Peter  of  Argos  and  Us  historical  significance,  Traditio,  tome 
V  (1947),  pp.  184  et  suiv.  Sur  lTle  d’Eubee  comme  lieu  de  refuge,  p.  186,  note  82. 
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reste  pendant  ce  laps  de  temps  isole  de  Constantinople  et  comme  livre 
a  lui-meme.  .  . »  C  D  autre  s  savants  s’attachent  a  demontrer  que  le 
trouble  constate  dans  F  organisation  ecclesiastique  aux  VIP  et  VHP 
siecles  temoignerait  egalement  de  Finfluence  cedes  invasions  slaves)). 
ccPour  nous  rendre  compte,  ecrit  F.  Dvornik,  du  pro  fond  b  oule  verse - 
ment  cause  dans  F organisation  ecclesiastique  dans  la  peninsule  par 
’irruption  des  Slaves  et  pour  suivre  au  moins  de  loin  la  marclie  de  la 
rechristianisation  du  pays,  i]  ne  nous  reste  qu  a  comparer  Pet  at  liie- 
rarchique  du  Peloponnese  avant  et  apres  les  invasions))1  2.  ((Pendant 
deux  siecles,  PEglise  grecque  lutta  pour  son  existence.  Pour  quelque 
temps  au  moins  les  eparchies  europeennes  ne  compterent  presque  plus. 
Ce  furent  les  dioceses  asiatiques  qui  leur  fournirent  les  moyens  de  vivrew  3. 

II  y  a  eu  un  trouble  incontestable  dans  les  provinces  europeennes 
pendant  une  partie  du  VIP  et  du  VHP  siecle.  Ce  trouble  n5a  jamais  pris 
les  dimensions  d  un  arret  complet  de  la  vie  antique.  II  faut  d5 autre  part 
admettre  que  la  de  scent  e  des  Slaves  n’est  pas  etrangere  a  ce  malaise. 
II  serait  cependant  dangereux  de  generalises  La  desagregation  de  Fad- 
ministration  ecclesiastique  a  ete  sans  aucun  doute  aggravee  par  les  lut- 
tes  ardentes  de  la  Querelle  des  Images  et  par  le  conflit  avec  Rome  4. 
Quant  a  la  regression  de  la  vie  urbaine  et  au  marasme  econo  mi  que,  leur 
explication  ne  serait  pas  uniquement  a  rechercher  dans  des  facteurs 
locaux.  Ces  phenomenes,  interpretes  dans  un  cadre  plus  large,  se  pre- 
sentent  comme  des  symptomes  universels  de  la  decadence  du  monde 
mediterranean  a  partir  de  la  seconde  moitie  du  VIP  siecle.  L5  expansion 
et  la  thalassocratie  arabes  en  sont  les  causes  profondes.  Byzance  a  res- 
senti  les  repercussions  de  ces  bouleversements  mondiaux  que  Henri  Pi- 
renne  considere  comme  les  facteurs  decisifs  de  la  rupture  de  F unite 
mediterraneenne  et  de  la  fin  du  monde  antique5.  Le  Peloponnese  que 
la  penetration  slave  a  affaibli,  s’ est  trouve  sur  une  ligne  expo  see  de  la 
pression  arabe  6.  Toute  sa  vie  en  a  ete  momentanement  modifiee.  Levant 


1.  Nous  avons  donne  Fessentiel  de  la  communication  de  M.  Bon  au  Vile  Congees 
d’etudes  byzantines  d5  apres  le  resume  de  F auteur. 

2.  F.  Dvornik,  Les  Slaves,  Byzance  et  Rome  au  IX* e  siecle ,  (Paris,  1926),  p.  240. 

3.  Ibid.,  p.  98. 

4.  Cf.  les  observations  de  A.  Diomidis,  op.  cit pp.  87  et  suiv.,  et  de  St.  Kyria- 
kidis,  op.  cit.,  pp.  29  et  suiv. 

5.  H.  Pirenne,  Mahomet  et  Charlemagne ,  3e  ed.,  Paris -Bruxelles,  1937. 

6.  Bur  les  incursions  des  Arabes  cf.  A.A.  Vasiliev,  op.  cit. ,  pp.  174  et  suiv.  Une 
etude  attentive  pourrait  demontrer  que  F absence  de  monuments  pendant  les 
siecles  obscurs,  du  Vile  au  IXe,  est  attestee  aussi  dans  des  pays  ou  les  Slaves 
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ces  phenomenes  universels,  F installation  des  Slaves  prend  une  importance 
secondaire. 


Au  sortir  de  cet  age  heroique,  les  colonies  slaves  du  Peloponnese  ap- 
paraissent  sous  leurs  veritables  dimensions.  Les  temoignages  du  Xe  sie¬ 
cle  nous  les  presentent  cantonnees  en  Acbale  et  en  Elide,  au  milieu  des 
populations  grecques,  et  sur  les  versants  du  Taygete.  Ces  dernieres  com- 
prenaient  les  tribus  des  Milingues  (MiXiyyot)  et  des  Ezerites  (\Eespi- 
Tca)?  les  seules  dont  les  sources  aient  conserve  les  noras.  Les  unes  com¬ 
me  les  afitres  etaient  completement  soumises.  Elies  etaient  gouvernees 
par  un  archonte  special,  nomine  par  le  stratege,  elles  pay  aient  un  tribut 
annuel  et  etaient  astreintes  au  service  militaire.  Pius  d  une  fois  cepen¬ 
dant  on  a  eu  a  affronter  leurs  revoltes.  En  805,  les  Slaves  de  FAcha'ie 
se  sont  livre s  a  des  pillages  et,  de  concert  avec  des  pirates  sarrasins,  ils 
ont  mis  le  siege  devant  Patras.  Cet  episode  eut  passe  inapercu  si,  Saint- 
Andre  n5  ay  ant  pas  aide  sa  ville,  la  piete  des  Byzantins  ne  F  avail  pas  de- 
mesurement  agrandi.  Les  deux  autre s  rebellions  se  sont  localisees  dans 
la  region  du  Taygete  :  la  premiere  a  eu  lieu  sous  Michel  III  (842 — 867), 
tres  probablement  en  842  ;  la  seconde,  vers  921  C  Elles  iTav aient  d’aiJ- 
leurs  pas,  surtout  la  seconde,  le  caractere  d  un  conflit  racial.  Nous  sa- 
vons  qu5 elles  furent  provoquees  par  des  rigueurs  fiscales.  La  Vie  de  Saint- 
Nikon  deceit  les  Milingues  comme  une  peuplade  sanguinaire  vivant  de 
brigandage  et  de  rapines 2. 

La  politique  de  F Empire  vis-a-vis  des  mino rites  in tr uses  se  precise 
vers  la  fin  du  VIII e  siecle.  En  783,  le  patrice  et  lo  goth  ete  du  drome 
Staurakios,  a  la  tete  d’une  arm.ee,  apres  avoir  subjugue  les  Slaves  de  la 
region  de  Thessalonique  et  de  la  Grece,  fit  son  entree  dans  la  peninsule 
d5ou  il  a  rap  porte  des  prisonniers  et  un  riche  but  in3.  Au  point  de  vue 
administratif,  on  a  fait  du  Peloponnese,  detache  du  theme  de  FHellade, 
une  cir  conscription  a  part  dont  la  cap  it  ale  etait  Corinthe  et  qui  est  at¬ 
testee  deja  en  805  et  en  812  4 .  Nous  devons  cependant  re  server  une  place 
speciale  a  F  oeuvre  rest  aura  trice  de  Nicephore  1  .  Poursuivant  une  poli¬ 
tique  gen er ale  de  colonisation,  cet  empereur  a  pris,  apres  F episode  de 


n’ont  jamais  mis  le  pied.  Nous  nous  b  or  no  ns  a  signaler  le  resultat  des  recherches 
re  cent  es  de  M.  A.  Orlandos  a  Rhodes  :  BuOxvtlvk  ^  Mexapu^awwa  Mvysh 
PoSou,  'Apystov  toSv  Bo^ocvtlvwv  ]\1v7][X£LO)v  'EXXotSec;,  tome  VI  (1948),  p.  55. 

1.  Sur  la  date  cf.  D .A.Zakythinos,  Ot  EXaSot  Iv  ‘EXXaSt,,  pp.  52-53. 

2.  Ibid.,  pp.  48  et  suiv. 

3.  Theophane,  ed.  de  Boor,  tome  I,  pp.  456-457. 

4.  Gl.  Ostrogorsky,  Geschichte  des  byumtinischen  Slaates,  p.  133,  note  3. 
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Patras,  dcs  mesures  cxccptionnclles  :  il  a  notamment  reorganise  EEglise, 
reconstruct  les  villes,  rappele  les  habitants,  christianise  les  elements  dissi¬ 
dents.  Avant  tout,  il  a  precede  a  la  colonisation  de  Lacedemone  avec  des 
populations  qifil  a  fait  venir  des  themes  asiatiques  des  Armeniaques, 
des  Thracesiens  et  des  Cibyrrheotes  \  II  n  y  a  pas  de  doute  que  le  regne  de 
Nicephore  Ier  marque  la  fin  de  Tetape  primitive  de  la  penetration  slave. 


Qu  est  ce  qui  res  be  de  cello  colonisation  au  mo  man  l  oil  les  Francs  se 
sont  rendus  maitres  du  Peloponnese  ?— C’est  en  1248  qu’il  est  pour  la 
premiere  fois  question  des  minorites  slaves.  Suivant  la  Chronique  de 
Moree,  Guillaume  de  Villehardouin,  apres  avoir  occupe  Monemvasie 
et  bati  la  forteresse  de  Mistra,  a  recherche  les  nioyens  par  lesquels  il 
arriverait  a  tenir  en  respect  les  populations  turbulentes  du  Taygete  : 


Aoltuov,  Stam  tov  £itzolgw  ol  av0 parrot  too  tottou, 
om  6  ^uyo^  tcov  MeXtyoov  Svl  yap  Spoyyot;  pteyag 
x5  zy£i  xhziGoxjper  Suvoct sc,  xat  yip  pteyaXsg, 

av0pd)7rouc;  dXa^ovt-xou^  xi  ou  aepovvoa  acpevTTjv, 
£XaTaGXOTC7]fT£V  TTOXXd  TO  VCX  TOO q  XUplS^T)  ** 

Une  deuxieme  forteresse  fut  erigee,  cede  du  Grand  Magne,  et  ainsi  les 
chefs  de  la  region,  presses  par  le  commun,  ont  pris  le  parti  de  se  rendre  ; 

MavTaTo<p6pou<;  SarsiXav  gtov  Tcptyrara  PuXtapLov, 

CTU[Xp[pa(TtV  £^7)T7]GaV  TOO  vd  e^OUCTtV  SyXOUGLOV * 2  3, 

GZkoq  OUTS  SsGrOTLXOV  vd  TCQlYjGQUGt  7UOTS  TOO*;, 

xaQtog  ouSe  to  eroixav  tots  too^  oE  yo vzlc,  tqu<;‘ 

TUpOCTXOV7)[Xa  vd  SlSoUGLV,  SooXsiaV  TWV  dp[JtdT6)V, 

COGTZZp  TO  £7ToX£plOOGaGt,V  6  [JLoE  CO£  TOO  PaatXeCCX;. 

Tsc  crupupcmeg  earepsoxjsv  6  7tp£yxt7ra  PoXtapto^, 
iyypacpco^  tqo<;  t k<;  erotxsv  pi  xpspLaaric;  xkc,  (BouXXs^  4 5 6 7. 

«Et  puis  qu’il  fu  en  accord  avec  les  Esclavons,  si  fist  fermer  j.  autre  chaste! 
sur  mer  devers  le  Ponant  entre  Clamate  et  la  Grant  Maigne,  lequel  s’ap- 
peile  en  frangoys  Beaufort  et  en  grec  s’appelle  Leftro  (Asihrpov).  Et  ces 
iii  chastiaux  fist  fermer  li  princes  Guillermes  entour  les  montaignes  des 
Esclavons  pour  mieulx  contraindre  et  mettre  les  en  sa  sujection»  6. 


1.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit p.  51.  P.  Gharanis,  op.  cit pp.  84  et  suiv. 

2.  Xpovtxov  too  Mopeco^,  vers  2992-2996. 

3.  C/est  le  mot  e£xou cEoc,  excusatio,  qu’il  faut  y  voir,  mot  technique  qui  designait 
une  immunite. 

4.  Xpovtxov  too  Mopsox;,  vers  3024-3031. 

5.  Livre  de  la  Conquests,  §  307,  pp.  74-75.  Cf.  Xpovtxov  too  Mopeox;,  vers  3038- 
3040. 
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Ces  memes  Esclavons  que  le  prince  d’Achaie  a  entoures  des  forteresses 
nouvellement  construites  et  obliges  a  se  rendre,  sous  certaines  conditions, 
n’ont  pas  hesite  a  se  rallier  aux  agents  de  Tempereur  Michel  VIII,  lors- 
qUe  ceux-ci  eurent  repris  pied  dans  le  Peloponnese  (1262-1263).  Leur 
Boumission  cependant  a  ete  facilitee  par  F octroi  de  titres  et  de  privileges  \ 

Il  est  de  nouveau  question  des  Slaves  de  la  Moree  a  Y occasion  de  la 
prise  de  Kalamata  par  les  habitants  de  Jannitza,  en  1293.  Le  prince  Flo- 
rent  de  Hainaut  s’etant  plaint  au  gouverneur  de  Mistra  de  cet  acte  qui 
constituait  une  violation  du  traite  de  paix,  regut  la  reponse  que  ali  Es- 
clavon  n’estoient  mie  obeissant  a  lui,  ne  ce  qu  il  firent  n’estoit  par  son 
sen  ne  par  son  conseil;  ains  sont  une  gent  de  voulente,  et  tienent  par  eaux. 
seignorie  par  thirannie»  2.  Plus  tard,  en  1296,  le  prince  Florent,  empresse 
d’occuper  la  forteresse  de  Saint-Georges,  s’est  accorde  «avec  Spany, 
un  puissant  homme  des  Esclavons,  qui  estoit  sire  de  la  Gisternc  et  des 
autres  chastiaux  entour)) 3. 

D’une  fagon  generale,  les  renseignements  que  nous  fournit  la  Chronique 
de  MorSe  pour  le  XIIIe  siecle  autorisent  certaines  observations  utiles. 
Il  est  tout  d’abord  a  signaler  que  ce  long  texte  dont  les  auteurs  sont 
parfaitement  au  courant  des  affaires  de  la  peninsule,  ignore  la  presence 
de  minorites  slaves  ailleurs  que  dans  la  Laconie.  Le  pays  dans  lequel 
elles  sont  cantonnees  est  designe  par  les  noms  ^oyoc,  ou  Spoyyo^  tcov 
MsXtymv 4,  Spoyyo*;  t&v  SxXot|3cov  ft,  SxXaptxa  L  II  comprenait  les  versants 
du  Taygete  et  s’etendait  jusqiTa  la  forteresse  de  Asuvpov,  le  Beaufort 
des  Francs  T.  Les  noms  Sp6yyo<;  tcov  SxXa|3cov  et  SxXaptxa  ay  ant  fini  par 
prendre  un  sens  geographique,  rien  ne  prouve  que  des  populations 

J .  Xpovtxov  too  Mops  ox;,  vers  4531  et  suiv.,  4587  et  suiv. 

2.  Livre  de  la  Conqueste ,  §  701,  p.  278. 

3.  Ibid.,  §  823,  p.  326. 

4.  Xpovtxov  too  Mopeox;,  vers  1718,  2993  et  suiv,,  3008,  3032,  4588  et  suiv.,  4662, 
5025.  Le  mot  Zoyo^,  col,  employe  pour  designer  une  montagne,  n  est  pas  inconnu 
dans  la  nomenclature  medievale  et  moderne.  Nous  nous  bornerons  a  signaler  que: 
certaines  parties  de  1  Hemus  lui-meme  et  des  blocs  voisins  sont  indiquees  par  ce- 
nom.  Cf.  Michel  Attaliate,  p.  37.  Anne  Comnene,  IX,  1,  3,  X,  2  (tome  II,  pp.  28,37, 
61  et  suiv.  Reifferscheid).  En  Moree,  le  Livre  de  la  Conqueste,  §  333,  p.  125,  men- 
tionne  le  «Sigo  de  la  Chacoigne»  qusil  distingue  expressement  dcs  «montagnes~ 
des  Esclavons». 

5.  Xpovtxov  too  Mopecoc;,  vers  4605. 

6.  Ibid.,  vers  3040. 

7.  Dans  un  document  venitien  de  Fannee  1278,  cette  forteresse  etait  comprise- 

((in  partibus  Sclavoniae))  :  Tafel  et  Thomas,  Urkunden  zur  selteren  Handeh-und 
Slaatsgeschichte  der  Republik  Venedig,  tome  III,  p.  232.  Cf.  P.  Zerlentis,  M7jXiyyot^ 
xal  "E^spivat  XXa(3ot  ev  (Hermoupolis,  1922  ),pp.  10  et  suiv. 
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purement  grecques  n’habitaient  pas,  dans  la  meme  region,  a  cote  des 
minorites  intruses.  Quant  au  mot  Spoyyo^,  son  etymologie  n’est  pas  a 
chercher  dans  les  langues  slaves.  D'origine  germanique  ( thrunga ), 
latinise,  il  a  design e  au  debut  la  subdivision  de  la  too p pa  qui  etait,  elle 
aussi,  une  subdivision  du  Ospa,  unites  de  corps  d’armee.  Comme  ces 
deux  derniers  termes,  le  mot  Spouyyo^  a  ete  a  la  longue  employe  pour 
indiquer  la  contree  dans  laquelle  ces  troupes  etaient  cantonnees  \  Ces 
observations  viennent  confirmer  les  renseignements  du  Xe  et  du  XIe 
siecles  d’apres  lesquels  les  Slaves  du  Taygete  etaient  gouvemes  par  un 
agent  special.  A  lsencontre  de  G.  Stadtmuller1 2,  nous  sommes  portes  a 
croire  que,  a  une  epoque  ulterieure,  le  terme  Spouyyo^  n’avait  pas  com- 
pletement  perdu  sa  valeur  militaire,  puisqu’une  inscription  de  1338 
nous  revele  F existence  de  Constantin  Spanis.  Tsaoucnog  too  Spoyyou  tov 
MeXiyoov,  descendant  tres  vraisemblablement  de  ce  Spany  que  la  Chro - 
nique  de  Moree  presente,  en  1296,  comme  coin  puissant  homme  des  Es- 
clavons)) 5. 

Places  dans  les  cadres  de  Y administration  byzantine,  les  Slaves,  comme 
a  r epoque  de  Porphyrogennete,  etaient  toujours  enclins  a  la  revolte. 
Cette  meme  Chronique  dit  qu’ils  «sont  une  gent  de  voulente  et  tienent 
par  eaux  seignorie  et  thirannie)),  qu’ils  «n’obeissent  a  nul  seignorw,  Ce- 
pendant  Geoffrey  d’Aunoy,  baron  franc  du  Peloponnese,  pouvait  af- 
firrner:  «,  .  .  combien  que  li  Esclavon  ne  soient  obeissant  a  nul  seignor, 
on  scet  bicn  que  li  Esclavon  sont  de  sa  loy  (d'Andronic  II  Paleologue) 
et  de  sa  creance  et  lui  obeissent  plus  que  a  tout  autre  seignora  4. 

En  dehors  d  une  mention  dans  un  document  venitien  de  1389  5  et  du 
passage,  deja  analyse,  de  la  Descents  aux  Enfers  de  Mazaris,  les  sources 
coritemporaines  parlent  encore  a  deux  reprises  des  Slaves  du  Pelopon¬ 
nese.  Le  voyageur  grcc  Kananos  Lascaris,  qui  a  visite  la  ville  de  Lubeck 
entre  les  annees  1412  et  1418,  note  dans  son  Itineraire  :  aMevd  ty]v  knoLpyiav 
raoTTjv  xcd  sv  t£>  guyC  too  xoXttou  egtIv  yj  ercapyja  rvjt;  Iloupatac;  (Prusse), 
eyei  Se  7cpoxa07)piv7)v  nokiv  Tocvt^ix  (Danzig)  ovopot^opiv^v.  Met5  auTYjv 
scttlv  v)  sirap yiv.  ttj^  20Xa(3oima!;,  yjt^  eyei  7rpoxa0s^opev7]v  noXw  Aoutuy]x 


1.  Cl.  Stadtmuller,  Michael  Choniates  Metropolit  von  A  then,  Orientalia  Chris¬ 
tiana,  vol.  XXXIII,  2  (Rome,  1934),  pp.  301  et  suiv. 

2.  Ibid.,  pp.  304-305. 

3.  Get  important  document  epigraphique,  encore  inedit,  fera  Fobjet  d’une  com¬ 
munication  du  Prof.  S.  Kougueas  devant  FAcademie  d’Athenes. 

4.  Livre  de  la  Conquests ,  §§  701,  749-750,  pp.  278,  297-298. 

5.  E.  Garland,  Neue  Quelle n  zur  Geschichte  des  Erzbis turns  Patras ,  (Leipzig’, 

1903),  p.  161. 
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(Lubeck)  ovopaAopsvTjv.  3  An  auT%  t %  knapylnq  kap youv  of  Zoyi&TOti  ot 
Ai  IIeXo7t;ovvv)CT6),  ett si  exeicts  urcapxouv  tuXelotoc  yyopia,  SiaXsyovTat,  T7|V 

XGaaav  tov  Zuyiomov)).  Ces  Zuyitoxat,  habitants  du  Zuyog  laconien, 
sout  autres  que  les  restes  des  Milingues  L  La  deuxieme  mention  est 
due  4  Fhistorien  Laonic  Chalcocondyle  qui  a  connu  de  pres  les  provinces 
moreotes.  Se  rapportant  a  1* expedition  des  Turcs  contre  les  Serbes  et  les 
Bui  pares,  il  re  mar  que:  a  to  A  ovopaat  Tauva  S  q  A  ysvv]  AsacyxoTa  aXXvjX  wv. 
rjOeat,  psv  ouxeti,  yXcoTTY]  §e  xal  cpcovT]  t ji  aoT yj  XpwpsvoL  xaTdSTjXot  etmv  hi 
%al  vov.  pcvTOt  SieamxpTou  dvd  tyjv  Eupd)7t7jv,  noKkcxxn  ^xTjaav,  aXXvj  te 
xal  £V  Ttvi  ty \q  IIsXoTrovv^aoo  y& pag  te  t%  Aaxmvt.x%  iq  to  TadysTov  opoq 
xaX  h  Taivapov  mxrjpEVovn  2. 

C’est  la  derniere  fois  qu  il  est  fait  mention  des  Slaves  du  Pelopon¬ 
nese.  Ces  populations  intruses,  entrainees  dans  l’orbite  de  la  nation  grec- 
que,  ont  ete  assimilees  pendant  les  premiers  siecles  de  la  domination 
otto  mane.  Le  voyageur  turc  Evliya  Tcelebi  n  en  a  pas  trouve  de  trace, 
en  1668,  et  le  provediteur  venitien  Gr  a  deni  go  notait  dans  son  rapport, 
redige  en  1692  :  « consist  ono  gli  habit  anti  stessi  (de  la  Moree)  in  Greci 
et  Albanesi  nativi» 8. 


* 


Si  la  penetration  des  Slaves  reste  pour  Fhistorien  un  plienomene  dif¬ 
ficile  a  estimer  dans  tous  ces  rapports,  la  colonisation  aibanaise  qui  a 
fini  par  donner  aux  minorites  intruses  leur  physionomie  definitive,  nous 
est  suffisamment  connue.  Dans  une  certaine  me  sure,  elle  nous  aide  a  saisir 

les  traits  des  mouvements  plus  anciens. 

L 5 installation  des  Albanais  dans  le  Peloponnese  doit  etre  consideree 
dans  la  marche  de  ce  peuple  vers  F  expansion.  Le  double  car  act  ere  de 
son  habitat  primitif  qui  off  re  ses  regions  penpheriques  a  un  commerce 
facile  tout  en  de  rob  amt  ses  parties  essentielies,  a  determine  1  aspect 
ethnique  et  la  formation  des  zones  de  civilisation.  Lhsolement  contri- 
bue  a  la  conservation  des  formes  arrierees  d’une  organisation  sociale, 
tandis  que  le  croisement  des  influences  cree  une  multi plicite  de  realites 
politiques  et  de  manifestations  spirituelles.  Plus  que  les  temps  anciens 
et  mo  denies,  le  Moyen  Age  a  ete  pour  Flllyne  une  epoque  fecondc  en 


1.  M.  Yasmer,  Die  Slavenin  Griechenland,  pp.  18-19.  D.A.  Zakythinos,  Ol  zAapoi 
Iv  'EXXdSi,  pp.  64-65. 

2.  Chalcocondyle,  ed.  E.  Darko,  tome  I,  pp.  30-31.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  pp. 
65-66.  Bien  entendu,  les  theories  de  Fhistorien  sur  les  questions  ethnologiques  sont 
sans  fondement. 

3.  Sp.  Lambros,  dans  AeXtlov  ty )q  'Icttoplxy)^  xal  ’EOvoXoyixyj^  ^ETaipetat;,  tome  Y 
(1900),  p.  237. 
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transformations,  riche  en  mouvements,  interessante  pour  son  conti- 
nuel  devenir.  Ainsi  qu  il  a  ete  dit,  FAlbanie  medievale  ameriterait  d’etre 
appelee  pova<?  de  la  peninsule  balkanique  dans  laquelle,  comme  dans  un 
miroir,  se  reflate  le  xocrpto^  de  l1 2 3 4 5 6 H emus  avec  toutes  ses  images,  latines, 
romanes,  italiques,  grecques,  byzantines,  slaves))  L 

Dans  Fage  heroique  et  obscur  de  Fhistoire  albanaise,  le  mouvement 
d  expansion  demeure  1  evenement  le  phis  important.  Parmi  ses  causes  ef¬ 
ficient  es,  il  taut  citer  en  premier  lieu  les  antagonismes  des  puissances  me- 
diterraneennes  et  balkaniques  qui  se  sont  surtout  manifestos  a  partir 
du  XIIIe  siecle.  Grecs  de  Nicee  et  de  Constantinople,  Grecs  d’Epire, 
Hohenstau ten  et  Angevins,  villes  commerg antes  de  T Italic,  Slaves,  se 
rencontrent  sur  le  sol  de  rillyrie.  Toutes  ces  influences  convergentes, 
avec  celles  qiTexercent  FEglise  byzantine  et  FEglise  romaine,  encou- 
ragent  F emancipation  des  Albanais  et  leur  expansion  dans  un  pays  ou 
le  facteur  demographique  est  continuellement  en  baisse. 

Dans  les  premieres  decades  du  XIVe  siecle,  nous  les  trouvons  en 


I  hessalie.  Marino  Sanudo  Fancien  nous  fournit  sur  eux  des  renseigne- 
ments  tort  interessants.  Elans  une  lettre  adressee,  en  1325,  a  Farcheveque 
■de  Capo ue,  il  deplore  Fetat  de  cette  contree  qui  a  ete  ruinee  paries  attaques 
albanaises  :  tout  ce  qui  etait  en  dehors  des  forteresses,  sous  la  domina¬ 
tion  des  Catalans  ou  sous  celle  des  Grecs,  fut  profondement  detruit. 
Grecs  et  Catalans  se  sont  concertes  pour  repousser  les  Albanais,  mais 
ils  ny  sont  nullement  arrives.  «I1  est  aussi  dit,  ajoute  Sanudo,  que  ces 
Albanais  voulaient  quitter  la  patrie  susdite,  a  savoir  la  Valachie.  Vers 
les  quels,  rebroussant  chemin,  accouraient  dJ  autres  de  la  meme  nation 
en  disant  :  pourquoi  vous  retournez-vous  ?  Ils  repondirent  :  parce  que 
nous  n’avons  pas  pu  occuper  ici  quelque  forteresse.  A  quoi  ceux-la  de¬ 
al  arerent  en  disant  :  n’allez  pas  faire  ceci,  car  nous  sommes  venus  ici 
pour  vous  aider  avec  nos  femmes  et  nos  fils  ;  aussi  retournons-nous  tons 
ensemble  es  parties  de  la  Valachie.  Et  ainsi  tons  a  la  fois  s’en  sont  reve- 


nus)).  Sanudo  ne  manque  pas  de  remarquer  que  cette  invasion  sera  pro¬ 
fitable  a  ceux  qui  sont  voisins  des  Catalans  qui  seront  exposes  a  un  grand 

danger.  «Nam  felix,  dit-il  en  terminant,  quern  faciunt  aliena  pericula 
cautunn) a. 

Andronic  III  a  eu  a  plusieurs  reprises  a  s’ occuper  des  revoltes  des  Al- 


I 


1.  M.v.  Sufflay,  dans  Acta  trt  Diplotnata  res  Albaniae  mediae  aetatis  illustrantia, 
tome  I,  p.  YE  CE  IE  A.  Zakytbinos,  Gtm  et  Albanais  dans  VTllyrie  medievale, 
Xa  Greos  et  les  Haitians,  (Athenes,  1947),  pp.  96  et  suiv. 

2.  Tafel  ef  Thomas,  Urhunden,  lame  I,  pp.  500-501. 


31 


lianais  on  Thesaalie  h  Trte  l  b!  ce  pendant  les  seigneurs  grecs  el  ialins  se 
sont  avisos  de  tirer  parti  de  cette  race  qui  pom-ait  offrir  d’ex  cedents 
smcrriers  ct  ties  cultivateurs.  Le  comte  Catalan  de  Dernfitrias  accepte 
J*  r  stvrvictG  et,  par  une  lettre  adressee,  le  31  Deoombre  1382,  an  vL 
coinle  Dab  nan  de  Rocabert,  le  roi  d*  Aragon  Pierre  III  a  u  tor  Esc  leur 


colonisation  en  Attique3. 

Un  document  veniticn  de  1402,  concernant  File  d’Eubee,  apporto 
quelques  precisions  significatives  snr  les  conditions  dans  lesquelles  se 
faisaient  ces  etablissements.  Les  colons  albanais  ou  autres  qui  voudraient 
venir  avec  leurs  chevaux  s’installer  dans  File,  recevraient  des  terres  a 
labourer  et  seraient  exemptes  de  toute  corvee.  En  echange,  ils  seront 


tenus  de  nourrir  autant  de  chevaux  que  le  nombre  des  chefs  de  families, 
de  ne  pas  quitter  le  territoire  sans  la  permission  des  autorites  et  de  pour- 
voir  a  sa  defense  (aequitare  et  ire  ad  defensionem  insulae)) ),  toutes  les 
fois  qiFil  sera  necessaire  \  II  est  apparent  que  les  dynastes  d  Athenes, 
comme  les  Venitiens,  visaient  a  la  fois  au  renforcement  de  la  population 
rurale  et  a  la  constitution  d’une  milice  qui  serait  appelee  a  defendre 

le  pays. 


C’est  a  ce  double  but  que  visaient  principalement  les  despotes  de  Mis- 
tra  en  autorisant  la  colonisation  des  Albanais5.  Deja  vers  le  milieu  du 
XIVe  siecle,  Manuel  Cantacuzene  semble  avoir  utilise  leurs  services*, 
mais  on  ne  pent  pas  encore  parler  d  une  colonisation.  Celle-ci  n’a  eu  lieu 


1.  Cantacuzene,  tome  I,  pp.  474,  495-501;  tome  II,  pp.  15,  81-82. 

2.  A.  Rubio  i  Lluch,  La  poblacio  dela  Greda  Gatalana  en  el  XIV  segle,  (Barcelone, 
1933),  pp.  20-21.  Par  contre,  le  seigneur  grec  Michel  Gabrielopoulos  s’ engage,  en  1342, 
vis-a-vis  de  ses  sujets,  habitants  de  Phanari,  de  ne  pas  autoriser  la  colonisation  d’ Al¬ 


banais  :  Acta  et  Diplotnata  graeca ,  tome  V,  pp.  260-261. 

3.  Bp.  Lambros,  TI  ovopaToXoyta  ’Attlxyjg  xal  ■/]  etc,  ttjv  X“Pav  snoiy^aiq  xcov 
’AXfiavtov,  extrait  de  l’ETteTTjpl*;  too  dHXoXoytxou  EuXXoyou  IlapvaaGoo,  Athenes,  1896, 
pp.  19-20.  Cf.  Rubio  i  Lluch,  ibid.,  p.  22. 

4.  «Quaedam  provisio  facta  pro  apopulando  insulam  Nigropontis»:  C.  Sathas,  .Docu¬ 
ments  inedits ,  tome  II,  p.  79. 

5.  La  theorie  exposee  par  C.  Sathas,  ibid tome  I,  pp.  V  et  suiv.,  a  savoir  qu’il 
n’y  a  jamais"  eu  une  colonisation  des  Slaves  et  que,  en  realite,  ces  colons  primitifs 
n’etaient  autres  que  les  Albanais,  ne  pent  etre  d'aucune  fagon  etayee.  Cf.  P.  Karoli- 
dis,  dans  Hertzberg,  Taropta  'EXXaSoq,  tome  I,  pp.  555  et  suiv. 

6.  C’est  aux  mercenaires  Albanais  que  se  rapporte  tres  probable  men  t  cette  phrase 
de  Jean  Cantacuzene,  III,  p.  88  :  «xal  pitaOc^opous  e/tov  oXiyouq  ’Axapvava<;».  Nous 
avons  montre  d*  autre  part  (Xe  Despotat  grec  de  Moree,  tome  I,  pp.  101  et  suiv.) 
que  les  renseignements  d’un  auteur  posterieur,  Theodore  Spandonis,  sur  une  pre ten- 
due  colonisation  sous  Manuel  Cantacuzene,  sont  confus  et  peu  solides. 
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que  sous  le  despotat  de  Theodore  Ier  (1383-1407),  tres  probablement 
apres  1394,  date  ou  Corinthe  a  ete  recuperee  par  les  Grecs.  L’oraison 
composee  par  Fempereur  Manuel  II  pour  le  despote,  son  frere,  et  F intro¬ 
duction  (IIpoOswpEcc)  que  lui  a  consacree  Georges  Gemiste  Plethon,  nous 
fournissent  quelques  renseignements  appreciables.  Les  deux  textes  sont 
d’accord  pour  presenter  la  colonisation  albanaise  comme  un  succes 
politique  de  Theodore  Paleologue.  II  est  d3  ail  leurs  a  remar  que  r  que  cette 
activite  colonisatrice  ne  s’ est  pas  bornee  aux  seuls  Albanais.  Manuel  II 
parle  de  ((nations))  voisines  et  lointaines  qui  arrivaient  par  terre  et  par 
mer.  Quant  aux  Albanais,  au  nombre  de  dix  mille  environ  avec  leura 
families  et  leurs  betes,  ils  se  sont  presentes  a  Fisthme  de  Corinthe  ou, 
ayant  dresse  leurs  tentes,  ils  ont  entame  des  negotiations  avec  le  despote. 
Celui-ci  a  regu  leurs  chefs  et  autorise  le  passage  qui  s5 est  opere  dans, 
des  conditions  pacifiques.  Cette  politique  ne  fut  pas  sans  provoquer  la 
reaction  de  certains  facteurs  locaux  qui  apprehendaient  des  complica¬ 
tions  ulterieures.  Nos  sources  ne  disent  pas  toute  la  verite  :  a  savoir 
que  ces  facteurs  grecs,  turbulents  et  ombrageux,  voyaient  avec  quelque 
mefiance  cette  colonisation  qui  aurait  pour  result  at  de  renforcer  le  pou- 
voir  central.  Car  Theodore  Paleologue,  en  aut  oris  ant  Fetablissement  des 
Albanais,  ne  perdait  pas  de  vue  que  ce  nouvel  element  F  aider  ait  non 
seulement  a  ameliorer  sa  position  vis-a-vis  des  autres  puissances  voisines, 
mais  aussi  a  consolider  son  pouvoir  mine  sans  cesse  par  une  feodalite 
indisciplinee.  En  effet,  Fapport  des  colons  dans  Forganisation  militaire 
fut  primordial.  En  ce  qui  concern e  tout  particular ement  la  colonisation 
agricole,  Manuel  II  temoigne  que  (des  nouveaux  venus  s’installaient  dans 
des  cantons  deserts  ;  on  abattait  les  forets  et  on  rend  ait  le  pays  prop  re 
a  etre  habite.  Beaucoup  de  contrees  sauvages  qui  ne  servaient  que  de 
rep  air  es  de  bandits,  etaient  defrichees  et,  sous  la  main  de  cultivateurs, 
experts,  diverse  men  t  ensemencees  et  plantees»  L 

Ou  s5 7etait-il  canalise,  le  gros  de  cette  nouvelle  population  ? 

L3 Arcadia  s  enable  avoir  regu  la  plus  grande  partie  des  colons,  notam- 
ment  la  con  tree  limitee  par  FAlphee  jusqu’a  Carytaine  et  Tegee2.  Par 
3a  suite,  les  Albanais  se  sont  propages  vers  la  Messenie  et  FArgolide. 
Nous  les  trouvons  eaalement  en  Elide  ou  ils  conduisent  en  hiver  leurs 

o 

troupeaux8,  en  Achaie,  dans  la  region  du  Phlious  4.  Les  Venitiens,  tout 


1.  Sp,  Lambros,  XIaXaioXoYeia  xal  IIeXo7uovvy)a!.axd,  tome  III,  pp.  5  et  40-42. 

2.  G.  Stadtmuller,  Der  Peloponnes ,  p.  133. 

3.  Sp.  Lambros,  IlaXatoX^YEia  xal  IleXoTrovvTQotaxdt,  tome  III,  p.  195. 

4.  Chaleo  ondyle,  II,  pp.  203,  231,  236. 
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en  ppoWrtant  contre  leurs  depredations,  ne  manquent  pas  de  favoriser  F  in¬ 
stallation  des  Albanais  sur  leur  territoire. 

On  ne  saurait  pas  sous-estimer  Fimportance  de  la  colonisation  alba¬ 
naise  pour  le  repeuplement  de  certaines  regions  de  la  peninsula  Nous 
m  poUvons  copendant  pas  accepter  Faffirmation  de  Georges  Stadtmuller, 
&  savoir  que  F immigration  des  Albanais  «de  meme  que  la  Landnahme 
lave  du  haut  Moyen  Age,  a  conduit  k  uue  enliuro  transformation  des 
conditions  nalionaies))  l.  Les  maigres  renseignements  dont  nous  dia- 
posons  permettent  de  conclure  que  Ftitinent  intrus  a  longtemps  mene 
me  existence  a  part.  II  s’est  confine  dans  les  contrees  montagaeuses. 
Stefano  Magno,  se  rapportant  a  la  revolte  de  1453,  nous  lo  montre 
habitant  les  montagnes  :  ahabitanti  per  le  montagne»2.  La  colonisa¬ 
tion  agricole  semble  avoir  ete  faible.  Sans  doute,  les  colons  Albanais 
gtaient-ils  groupes  autour  de  petits  villages  libres  dans  les  cadres  d  une 
vie  patriarcale.  D’autres  travaillaient,  comme  pareques,  dans  les  grands 
domaines.  Mais  le  gros  de  la  population  continuait  a  conserver  les  habi¬ 
tudes  de  demi-nomade.  Laonic  Chalcocondyle  ecrit  expressement  : 
aslal  Ss  tg  yivoc;  tooto  vo[JLa§s<;  a7uavxs£  xal  ouSapyj  ccptcri  ^povlav  t t]V  Sta- 
'tpQr^v  7roE.o’itxevoL»  Les  Albanais  du  Peloponnese  etaient  done  des  patres, 
comme  la  plupart  de  leurs  congeneres,  et  ils  excellaient  dans  la  chasse  4. 
Les  migrations  pastorales  descendantes  et  ascendantes 5  etaient  chez 
eux  coutumieres.  Un  texte  important,  faisant  allusion  a  un  conflit  entre 
les  despotes  et  Charles  Tocco,  en  1426,  rapporte  que  les  Albanais  descen- 
daient  en  Elide  pour  hiverner  avec  leurs  riches  troupeaux  de  boeufs,  de 
chevaux,  de  moutons  et  de  pores,  «e7UT7]Setou  too  t%  ’'HXlSo^  ovxot; 
xal  paXXov  Sta  t Tjv  tcov  dvOpmTccov  spYjplav  (cnr^vd  yap  xaxeXaps  repo  etwv 
auT7]v  Exavtiv  dbropLa)  xeipa^stv  supLapm^  Ta  xal  yopTov  E^avov  9£povxo<; 
xal  dXssivoTSpou  ovto<;  xal  &><;  7uapaXlou  xal  ano  ty}(;  £7ccovu(iia<;  xoEXoo  too 
%cop[ou  9at,vop£vou))6.  Ils  faisaient  de  meme  dans  les  possessions  ve- 
nitiennes.  D’apres  un  document  de  1451,  les  autorites  byzantines  perce- 
vaient  un  droit  sur  les  troupeaux  qui  etaient  conduits  pour  hiverner  sur 
le  territoire  de  la  Republique  \  II  s’agissait,  sans  doute,  des  dimes  et  des 


1.  G.  Stadtmuller,  op.  eit,  p.  132. 

2.  Gh.  Hopf,  Chroniques  greco-romanes,  p.  199. 

3.  Chalcocondyle,  II,  p.  170. 

4.  Lettre  de  Luc  Notaras  a  Theodore  Caryst6nos,  citee  par  Sp.  Lambros,  eH  ovo- 
fiaroXoYEot  3Atte,x%,  p.  13. 

5.  Sur  ces  migrations  cf.  J.  Cvijic,  La  Peninsule  Balkanique,  (Paris,  1918),  pp. 
177  et  suiv. 

6.  Sp.  Lambros,  IlaXatoXoYeta  xal  IIeXo7uovw]CTtaxdc,  tome  III,  p.  195. 

7.  N,  lorga,  Notes  et  extraitSj  tome  III,  pp.  266-267. 
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droits  de  transhumance  que  ies  Byzantins  faisaient  autrefois  payer  aux 
bergers  des  Balkans,  notamment  aux  Valaques  \  D’une  maniere  generale, 
la  fagon  de  vivre  des  Albanais,  sous  le  Despotat,  ne  devait  pas  sensible- 
ment  differer  de  celle  d’aujourd’hui  et  de  celle  que  nous  decrit  le  Prove  - 
diteur  general  de  Yenise  Angelo  Emo,  en  1708  :  «gente  miserabile  con- 
centrata  con  le  famiglie  nei  recessi  de  monti  in  povere  cappane  vivendo 
de  i  f'rutti  delle  mandre,  di  eui  sono  essi  da  per  tutto  i  custodi»  X 

Les  Albanais  etaient  egalement  des  soldats  reputes.  Depuis  leur  ap¬ 
parition,  au  XIs  siecle,  ils  vivaient  de  la  guerre,  prets  a  louer  leurs  servi¬ 
ces  au  premier  prince  ou  pretendant.  C’est  a  l’occasion  de  la  revolte  d’un 
general  byzantin  qu’il  est  fait  d’eux,  pour  la  premiere  fois,  mention 
dans  rhistoire  et  le  fait  que  le  nom  de  Skipetars  qu1 2 3 ils  se  donnent 
aujourd’hui  a  pour  origine  un  mot  designant  line  arme  9,  n’est  pas  sans 
une  valeur  symbolique.  Toubefois  les  despotes  de  Mistra  ont  largement 
utilise  les  Albanais  dans  leurs  luttes  centre  les  Latins,  les  Turcs  et  les 
seigneurs  grecs  mal  soumis,  voire  meme  dans  leurs  conflits  dynastiques 
et  fraternels.  Leur  contribution  leur  a  tou jours  ete  appreciable.  Cepen- 
dant,  plus  d'une  fois,  les  rapines  et  les  molestations  auxquelles  ils 
se  livraient  provoquaient  les  recriminations  des  autorites  venitiennes 
et  creaient  des  difficulty  diplomatiques.  Leur  foi  n  etait  d  ailleurs 
pas  tres  sure  :  ils  etaient  capables  d’actes  d’un  heroisme  incomparable, 
mais  aussi  de  trahison  et  de  connivence  avec  F ennemi .  La  revolte  de 
1453  a  mine  le  pays  et  prepare  sa  chute  finale  4. 

Mais,  soldats  ou  patres,  ces  populations  intruses  jouissaient-elles  de 
privileges  speciaux,  notamment  de  libertes  administratives  ? 

Nous  n’avons  point  de  renseignements  sur  les  franchises  qui  ont  ete 
consenties  aux  Albanais  lors  de  leur  etabiissement  en  Moree.  A  en  juger 
par  les  cas  analogues  de  FAttique  et  de  FEubee,  nous  devons  admettre 
que,  sauf  la  cession  de  terres  a  labourer,  Theodore  Paleologue  a  du  ac- 
corder  des  remises  fiscales.  Peut-etre  a-t-on  par  la  suite  adopte  le  systeme 
d’un  tribut  global  (tcocxtov),  paye  tous  les  ans,  comme  il  avait  ete  autre¬ 
fois  fait  pour  les  Maniotes  et  pour  les  Slaves  du  Taygete.  Laonic  Chal- 
cocondyle,  parlant  d’une  epoque  ou  les  Paleologues  de  Mistra  etaient  des 


1.  G.  Rouillard,  La  dime  des  bergers  valaques  sous  Alexis  Comnene ,  Melanges 
offerts  a  M.  Nicolas  Iorga,  (Paris,  1933),  pp.  779  et  suiv. 

2.  Sp.  Lambros,  ’ExOeasLc;  tcov  BeveTtov  TcpovovjToW  t %  neXorrovviqaoo,  AeXtCov  VTjc; 
TcTOpixrj?  xcd  5E6voXoyi>c%  ‘Exaipet a*;,  tome  V  (1900),  p.  647. 

3.  Gf.  A.  Chatzis,  SxiTOteTTapoi- — XxiTreTccp.  Hepl  Tvjq  iXXvjvtx'/)?  apy;^  tou  IOvixou 
6vop,aTo<;  tcuv  "AXpccvcov,  ‘EXX^v^xal  MeXsxaq  tome  I  (1940),  pp.  23 — 42. 

4.  Gf,  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  pp.  247  et  suiv. 
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vassaux  du  Sultan,  semble  discerner  les  impots  que  payaient  les  Pelo- 
ponnesiens  et  les  Albanais  (ol  ’AX(3avoi  xal  ol  IIsXo7rovvY]aioL)  \  Autrement, 
il  est  peu  prop  able  que  les  colons  aient  conserve  une  independence 
quelconque  et  les  cadres  de  leur  organisation  tribale.  Tout  au  plus,  ont- 
ils  garde  ce  rudiment  d  organisation  sociale  dans  le  clan  que  nous  ren- 

controns  eh  ex  les  peuplades  nomad es  et  demi-nomades  de  la  peninsule 

* 

b  aik  am  q  u  e . 

Neanmoins  le  lien  national  est  reste  plus  etroit  dans  les  group  es  mili- 
tairement  constitues.  Tout  porte  a  croire  que,  dans  F ensemble,  les  indi¬ 
ces  albanaises  qui  n’ etaient  pas  fondues  dans  les  cadres  de  Farmee  du 
Despotat,  etaient  places  sous  de  propres  chefs,  albanais  ou  meme  grecs3. 
Il  ressort  (Fun  document  de  1425  qu’une  demande  avait  ete  faite  aux 
Venitiens  de  Goron  et  de  Modon  de  la  part  de  deux  chefs  albanais  («a 
duobus  capitibus  Albanensibus»)  qui  reclamaient  le  privilege  de  se 
mettre,  avec  leurs  compagnies,  sous  la  protection  de  la  Republique3. 
Ge  detail,  qui  n  est  pas  un  cas  isole,  montre  que  les  bandes  des  merce¬ 
naries  n5 etaient  pas  seulement  placees  sous  des  chefs  nationaux,  mais 
aussi  que  ces  derniers  n’hesitaient  pas  a  prendre  des  initiatives  de  con¬ 
sequence.  Bien  entendu,  les  tendances  separatistes,  les  desertions  et  les 
revoltes  devenaient  plus  aigues  et  plus  frequentes  a  mesure  que  la  desa- 
gregation  gagnait  davantage  le  pouvoir  central.  Et  ceci  explique  comment* 
pendant  les  dernieres  annees  de  la  vie  du  Despotat  et  les  temps  de  la 
resistance  venitienne,  on  a  vu  des  chefs  albanais  s’illustrer  dans  la 
guerre  et  servir  la  cause  de  la  chretiente. 

La  revolt e  de  1453  a  laquelle  nous  faisions  allusion  a  ete  consideree 
comme  le  point  culminant  de  Fantagonisme  de  deux  races.  Elle  visait,  se- 
lon  William  Miller,  a  expulser  les  Grecs  et  a  fonder  une  principaute 
albanaise4.  «Vers  le  milieu  du  XYe  siecle,  a  ecrit  plus  recemment  G„ 
Stadtmtiller,  F element  albanais  avait  deja  atteint  dans  le  Peloponnese 
une  prodigieuse  expansion.  La  devastation  de  grandes  contrees  a  la  suite 
des  irruptions  des  arrnees  turques  leur  a  procure  la  possibility  de  s’e- 
tendre  de  plus  en  plus  avec  leurs  troupeaux,  dans  ces  terres  devastees, 
de  sorte  que,  en  ce  temps,  ils  formaient  deja  bien  plus  d’un  tiers  de  la 
population  mcreote.  Comme,  des  le  commencement  de  leur  immigration, 


1.  Glialco condyle,  II,  pp.  176  et  202. 

2.  Tel  est  le  cas  d’un  certain  Korakas,  chef  d’un  detachement  d5  Albanais,  en  1418  : 
D.A,  Zakythinos,  ibid p.  185. 

3.  G.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  I,  p.  176. 

4.  W.  Miller,  Ol  'Hyegdve?  ILXotcovv^ctou,  Neck;  'EXXvjVogVYjuow,  tome  XXI 
•0927),  p.  298. 
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on  leur  avait  accorde  une  autonomie  interieure  sous  de  propres  chefs  et 
des  notables,  ils  s’habituaient  de  plus  en  plus  a  leur  reelle  independance 
politique».  De  meme  que  Miller,  le  savant  allemand  remarque,  en  ou¬ 
tre,  que  les  exploits  de  Georges  Castriote  (Scandeberg),  leur  heros  na¬ 
tional,  out  rehausse  la  conscience  guerriere  des  Albanais  du  Peloponnese 
a  tel  point  qu  ils  pouvaient  deja  penser  a  a  Petablissement  de  leur  propre 
souverainetea  1. 

En  examinant  de  pres  les  phases  de  la  revolte  albanaise  de  1453,  on 
acquiert  la  certitude  qu'elle  n’a  point  le  caractere  d  un  conflit  racial. 
Que  les  Albanais  y  aient  joue  un  role  important,  le  fait  n'est  pas  a  nous 
surprendre  etant  donnee  la  place  qu’ils  avaient  dans  Tarmee  du  Despc- 
tat.  Les  lointains  exploits  de  Castriote  ne  pouvaient  certes  pas  toucher 
les  masses  des  bergers  qui  se  deplagaient  entre  le  Menale  et  PErymanthe. 
Par  contre,  des  elements  grecs  ont,  des  le  debut,  pris  une  part  active  dans 
le  conflit.  La  personne  sur  laquelle  les  rebelles  ont  porte  leur  choix  et  de¬ 
signee  comme  despote,  n5  etait  autre  que  Manuel  Cantacuzene,  descen¬ 
dant  direct  de  Jean  VI.  La  revolte  de  1453,  loin  de  marquer  un  mouve- 
ment  liberateur  des  minorites  intruses,  se  presente  comme  l’aboixtisse- 
ment  cPun  long  travail  de  desagregation  feodale  qui  emprunte  volon- 
tiers  un  aspect  dynastique.  Laonic  Chalcocondyle  rapporte  que  les  in¬ 
surges  ont  demande  au  Sultan  de  leur  confier  le  gouvernement  en  pro- 
mettant  de  fournir,  en  echange,  des  troupes  et  des  impots  2 3 4.  Or,  un  docu¬ 
ment  de  1454  nous  revele  qu’une  demarche  a  ete  faite  de  la  part  des 
grands  feudataires  de  Moree  aupres  de  Mahomet  II  :  elle  avait  pour  but 
d  obtenir  le  privilege  de  ne  plus  dependre  des  despotes,  mais  directement 
de  la  cour  ottomane  \  Les  noms  qui  figurent  dans  ce  texte  appartien- 
nent  a  la  grande  aristocratic  grecque. 

Quoi  qu  il  en  soit,  les  guerres  qui  ont  marque  la  fin  du  Despotat,  la 
resistance  venitienne  et  l5  emigration  ont  considerablement  affaibli 
Is element  albanais  du  Peloponnese.  Dans  leur  terre  d’exil,  en  Sicile,  et 
dans  Tltalie  meridional©,  les  anciens  colons  ne  manquent  pas  de  songer 
a  la  «belle  Moreen,  leur  pays  d* adoption.  Ceux  qui  sont  restes,  ont  ete 
lentemet  assimiles.  Le  voyageur  turc  Evliya  Tcelebi  pouvait  noter,  en 
1668  :  (des  rayas  habitants  de  la  region  qui  va  de  Kalavrata,  Vostitsa 
et  Tripolitsa  a  Corinthe  sont  des  Albanais  qui  parlent  albanais»  \ 


1.  G.  Stadtmiiller,  op.  cit.,  p.  1S5. 

2.  Chalcocondyle,  II,  p.  170. 

3.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Morde,  p.  250. 

4.  H.  Pernot,  Introduction  a  Vetude  du  dialecte  t$akonien}  pp.  505-506. 
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I  Element  latin  tic  la  peninsule,  sans  etre  important,  l’emportail  ce- 
(i'iiil.  sur  les  autres  minorites  intruses  par  son  caractcre  et  par  la 
diver  situ  de  ses  origines.  Avant  1204,  les  habitants  du  Peloponnese 
avaient  connu  les  rnpreson tants  du  cctte  race  rude  et  orguoilleuse  comme 
Dirates  et  comme  marcliands.  Quel  ques-uns  do  ces  derniers  s’aventuraient 
"  rj0j3  jusqu’a.  des  villes  de  l’int6rieur.  La  Vie  de  Saint-Nikon  cite  le 
pas  de  deux  marcliands  d’Aquilee  qui  avaient  visile  Sparks'.  Ce  ne  fut 
neamnoins  qu’a  partir  tie  la  conquete  f  run  que  quo  les  Grecs  sont  Mitres 
dans  un  contact  plus  intime  avec  les  Latins.  Et,  des  ces  premiers  temps, 
,  dissensions  pro  fond  es  se  sont  manifestoes  entre  Ids  deux  races,  dis¬ 
sensions  dont  la  Chronique  de  Marie  nous  a  conserve  l’eeho. 

Pendant  les  premieres  generations,  Felumcnl  do  la  conquete,  grace 
au  rcnouvel lenient  de  ses  cadres  et  au  contact  avec  la  mctropolc,  a  garde 
sa  puretS  et  ses  traditions.  L’ aristocratic  de  la  prjncipaute  d'Achaie  4tait 
parmi  les  plus  brillantes.  Dans  deux  passages,  souvent  cites,  les  historiens 
Muntaner  et  Villani  en  ont  fait  l’61oge.  «Tou, jours  dopuis  la  conquSte, 
note  1’ auteur  Catalan,  les  princes  de  Mor6e  avaient  pris  femme  dans 
les  meilleures  maisons  de  France,  et  il  en  etait  de  meme  des  hauts  ba¬ 


rons  et  chevaliers,  qui  ne  s’etaient  jamais  maries  qu’a  des  femmes  qui 
descendissent  de  chevaliers  de  France.  Aussi  disait-on  que  la  plus  noble 
chevalerie  de  France  etait  la  chevalerie  de  Moree  et  Ton  y  parlait  aussi 
bon  frangais  qu’fi  Paris».  Villani,  de  son  c6t6,  parle  de  la  noblesse  mor6ote 
comme  des  «delices  des  Latins,  anciennement  acquises  par  les  Frangais 
qui  etaient  les  plus  delicats  et  de  meilleure  condition  qusen  aucun  pays 


du  monde» 2. 

Cependant  apres  la  mort  de  Guillaume  de  Villehardouin  (1278),  1’ ele¬ 
ment  de  la  conquete  commence  a  s’affaiblir.  Le  renouvellement  du  ma¬ 
teriel  bumain  devient  plus  difficile.  Au  contraire,  on  remarque  de  bonne 
heure  un  courant  inverse  qui  tend  vers  la  m&tropole.  La  gestion  des 
Angevins,  le  morcellement  feodal,  les  longues  guerres  ont  contribue  a 
la  diminution  des  forces  franques.  Depuis  la  bataille  du  Cephise  (1311), 
oil  p4rit  la  fleur  de  la  chevalerie  frangaise,  l’hispanisation  et  l’italianisa- 
tion  de  la  Grece  latine  avance  rapidement s.  L  'influence  du  milieu,  1  at- 
trait  de  1’ element  indigene  ont  accompli  l’oeuvre  de  1’ assimilation.  Il 


1.  Sp.  Lambros,  Neo;  'EXXY)vop.vr]|X(ov,  tome  III,  p.  215. 

2.  J.  Longnon,  U Empire  latin  de  Constantinople  et  la  Principaute  de  Moree , 
(Paris,  1949),  pp.  193-194.  Sur  les  conditions  dans  lesquelles  la  Latinite  s’est  d6ve- 
loppee  en  Mor6e,  cf.  pp.  187  et  suiv. 

3.  R.  Grousset,  dans  Histoire  du  Moyen  Age,  tome  IX  :  V Europe  orientate  de 
1081  d  1453,  (Paris,  1945),  pp.  565-566. 
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est  arrive,  dans  le  Peloponnese,  le  phenomene  que  decrit  Tune  fagon  si 
vivante  Foucher  de  Chartres  relativement  a  la  Latinite  de  Syrie.  «Nam 
qui  fuimus  Occidentales,  nunc  facti  sumus  Orientalesa,  dit  le  chroni- 
queur.  «Celui  qut  etait  Remain  ou  Franc  est  devenu  ici  Galileen  ou 
Palestinien  ;  ceiui  qui  habitait  a  Chartres  ou  a  Reims,  se  voit  citoyen 
de  yr  ou  TAntioche  ;  nous  avons  deja  oublie  les  lieux  de  notre  nais- 
sance  ;  deja  ils  sont  inconnus  a  plusieurs  d  entre  nous,  ou  du  moins  ils 
n’en  entendent  plus  parler.  Tel  possede  en  ce  pays  des  maisons  et  des  ser- 
viteurs  qui  lui  appartiennent  comme  par  droit  dTieritage.  Tel  autre  a 
epouse  une  femme  qui  Test  pas  sa  compatriote,  une  Syrienne,  une  Arme- 
nienne,  ou  meme  une  Sarrazine  qui  a  recu  la  grace  du  bapteme.  .  .  Ils 
parlent  diverges  langues  et  sont  deja  parvenus  tous  a  s' entendre  ;  les 
id io ines  les  plus  differents  sont  maintenant  connus  a  Fune  et  Y autre 
nation  ;  et  la  confiance  rapproche  les  races  les  plus  eloignees»  F  De  tres 
bonne  heure  le  metissage  a  gagne,  en  Syrie  comme  en  Grece,  les  rangs 
des  Francs. 

u  contact  des  conquerants  avec  la  race  grecque  une  nouvelle  genera- 
tion  a  resulte  :  les  Gasmules.  Dans  le  Voyage  de  Spctvte  Maurice  Barres 
s’est  laisse  emouvoir  par  leur  souvenir  :  ((Dans  cette  race  nouvelle, 
a-t-il  ecrit,  que  1  on  nomme  Gasmules,  les  femmes  rehaussaient  de  gen- 
tillesse  franque  la  beaute  du  type  helleniquen.  Et  ailleurs  :  «Far  une 
conjonction  merveilleuse,  les  Gasmules,  filles  de  ce  dim  at  et  du  courage 
guerrier,  melaient  dans  leur  coeur  le  culte  pastoral  avec  le  culte  de 
Fhonneur  a  la  frangaise». 

Comme  les  Poulains  de  Syrie * 2  3,  les  Gasmules  9  etaient  nes  de  pere  grec 
et  de  mere  latine,  ou  inversement.  Comme  eux,  ils  se  montraient  plus 
attaches  aux  gens  du  pays  de  leur  naissance  qu'aux  conquerants.  Aussi, 


t*  Foucher  de  Chartres,  III,  37  dans  Becueil  des  Historians  des  Croisades,  Histo- 
riens  Occidentuux ,  tome  III,  p.  468.  J.  Longnon,  Les  Franpais  d’outre  mer  a u 
Moyen  Age ,  (Paris,  1929),  p.  116.  Cf.  C.  Cahen,  La  Syrie  du  Nord  d  Vepoque  des 
Croisades  et  la  principaute  franque  d’Antioche ,  (Paris,  1940),  pp.  561  et  suiv. 

2.  Cf.  R.  Grousset,  op.  cit.,  p.  486. 

3.  Le  nom  est  atteste  sous  les  formes  TacpouXot  et  BaagooXot,  «o0<;  av  6  Tcopatoc 

Styeveh;  ainsi  que  le  remarque  fort  judicieusement  Georges  Pachymere,  tome  I, 

p.  309.  De  toutes  les  etymologies  qui  ont  et6  proposees,  celle  qui  fait  deriver  le  mot  de 

gas  (gargon)  et  mulus ,  parait  la  plus  probable.  John  Schmitt,  dans  son  edition  de  la 

Chronique  de  Moree  (p.  xxxviii,  note  1),  explique  la  formation  du  nom  de  bast 

(hat,  batard)  et  mulus.  Cette  derniere  etymologie  a  6te  adoptee  par  D.  Kambouro- 

glou,  Ilepl  t£>v  raap,ouXo)v  t%  (DpocyxoxptxTtag,  IIpaxTtxa  ’AxaSvjpia^  5A0y)v&v, 
tome  IV  (1929),  p.  24,  qui  rapproche  le  nom  d5 *  autres  mots,  cites  par  des  auteurs 
byzantins,  et  qui,  en  realite,  nsont  pas  de  rapport  avec  nos  metis. 


39 


...  dfea  q«e  le®  Byzantins  eurent  pris  possession  des  places  for 
tlt9  |r  Laconic,  ces  metis  s’etaient-ils  engages  dans  le  service  de  I’empe- 
tCS  Fwirhel  vili,  dans  son  effort  de  repeupler  la  capitale  liberee,  en  a 
u  pour  les  coloniser  a  Constantinople  avec  d  autres  populations 
fw:-Z Lea  Gasmules  6taienL  d’excellents  guerriers  et  des  marins  qui 
1 6.  V  [a1-t»ement  utilises  pour  la  reorganisation  ae  la  flotte.  Suivant  le 
°n  t  de  ridstorien  Georges  Pachymere,  repete  par  Nicephore  Gregoras, 
■"la  prudence  el  a  14  prcvoyance  des  Grecs,  ils  joignaient  la  fougue  et 
I’audace  des  Latins’.  Juequ’4  la  fin  de  l’Empire,  les  metis  du  Peloponne- 
(xb  vwnuaAucto  ou  (dacrp.oeXt'/.6v )  servaient  dans  la  flotte  imperiale. 
On  les  retrouve  4  Constantinople  et  a  Gallipoli8.  Turbulents  et  peu  dis- 


e lines  ils  out  jou6  nn  certain  role  dans  les  conflits  interieurs4. 

«  „  avait  egalcment  des  Gasmules  Venitiens.  Dans  les  traites  qu’elle 
h  conclus  avec  les  empereurs  byzantins,  en  1277  et  en  1285,  la  Republique  a 
pris  le  soin  de  les  prot6ger  et  d’obtenir  pour  eux  le  meme  traitement  que 
pour  ses  propres  ressortissants K  Ils  sont  signales,  en  Crete,  a  l’occasion 
do  I’accord  que  Vcnise  a  sign6  avec  un  des  chefs  de  la  resistance  grecque, 
Alexis  Kallergis,  en  1299°,  et  Ton  rapporte  que,  pour  reprimer  la  revo¬ 
lution  cretoise  de  1364,  les  autorites  venitiennes  ont  fait  appel  a  des 
troupes  qui  comprenaient,  entre  autres,  des  Gasmules  \ 

II  est  a  remarquer  que,  comme  pour  les  Poulains  de  Syrie,  les  a 
du  Levant  eprouvaient  peu  de  sympathie  pour  ces  metis  de  la  Grece. 
Nous  citerons  tout  particulierement  le  passage  du  Directorium  adPassa- 
nium  faciendum,  adresse,  en  1332,  a  Philippe  VI  par  un  religieux  domi- 
nicain  (le  frerc  Brochard,  ecrit-on  a  tort),  d’apres  la  traduction  qu’en  a 
donne  en  fran5ais,  l’an  1455,  Jean  Mielot,  chanoine  de  Lille  :  «Je  metz, 
dit  ce  texte,  au  second  lieu  les  Gasmulins,  qui  sont  nez  et  engendrez  de 
pere  grec  et  de  mere  latine,  ou  de  pere  latin  et  de  mere  grigoise.  Ces  gens 
cy  sont  non  estables  en  la  foy,  decevables  en  promesses,  men^ongiers  en 
paroles,  enclins  a  mal,  ignorant  tout  bien,  mauvais  contre  leurs  souverains, 
apprestez  ad  sedicions,  habitues  a  trahisons,  promptz  a  cruaultez,  durs  a 
pitie,  prestz  a  occisions,  desirans  lamort  d’aultruy,  en  toutes  choses  mou- 
vables  et  sans  repos,  beuveurs,  yvrognes,  sans  frain,  incontinans,  serfz 


1.  Pachymere,  tome  I,  p.  309. 

2.  Ibicl ,  tome  I,  p.  188.  Gregoras,  tome  I,  p.  98. 

3.  Ducas,  pp.  140,  177,  184. 

4.  Cf.  Gregoras,  tome  II,  p.  736. 

5.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  III,  p.  89.  Tafel  et  Thomas,  Urkunden,  tome 
III,  p.  328. 

6.  Tafel  et  Thomas,  ibid.,  p.  383. 

7.  A.  Xirouchakis,  eO  KpvjTtxoq  II6XstJ.o?,  (Trieste,  1908),  pp.  44-45,  note  1. 
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a  leur  bouche  et  a  leur  ventre  en  toute  desettemperance,  et  non  amans 
riens  qui  soyt,  se  non  eulx  mesmes  ou  pour  eulx  mesmes.  Us  se  de- 
monstrent  Grecz  avecques  les  Grecz  et  Latins  avec  les  Latins .  »  '. 

A  cote  de  1  element  purement  franc,  la  Latinite  du  Peloponnese  com- 
prenait  des  representants  d  autres  nations  occidentales.  Les  Venitiens 
y  tenaient  la  place  pr<Spond6rante.  Du  partage  do  l’Empire  byzantin 
spies  la  prise  dc  Constao  tinople,  iis  n’out  voulu  gar  dor  quo  q  uniques 
points  favorablement  si  tues  qui,  sans  entralner  les  consequences  rui- 
neuses  d  line  politique  coloniale  et  impdrialiste,  assuraient  le  conlrolc 
des  \  oies  maritim.es  et  servaient  de  dcboucli&s  econo  miques.  A  part 
les  «ports  jumeaux))  de  Modon  cl  do  Coron,  occupfis  des  1200,  Voids.- 
se  fit  odder,  en  1388,  les  villes  de  Nauplie  et  d’ Argos  et,  depuis  1408,  die 
est  arrives  a  obtenir  une  sorte  de  con-dominium  sur  la  ville  de  Patras. 
La  population  vdnitienne  qui  frdquentait  ces  possessions  dtait,  bicn  en- 
tendu,  eitadine.  En  dehors  des  autorites  et  des  homines  de  la  gamison, 
on  y  rencontrait  des  marins  dc  passage  et  des  marchands. 

(Jne  population  passagere  de  trafiquants  strangers  cireulait  dans  les 
ports  et  Jes  villes  de  Morde.  C’est  a  leur  intention  que  Francesco  Bal- 
dncci  Pegolotti,  un  agent  de  la  compagnie  des  Bardi  de  Florence,  a  con- 
signe,  vers  1335,  dans  sa  Prutica  della  Mercatura,  quclques  renseigne- 
ments  utiles  On  rencontrait  notamment  des  Italiens  en  general,  entre 
auties  des  I'lorentins  el  des  -lagusains  anxquels  les  despotes  grccs  avaient 
accorde  des  privileges  commereiaux  \  Les  navires  genois  sillonnaient  les 
eaux  de  Moree.  Plus  d’une  fois,  Venise  s’ est  alarmde  de  leurs  mouvo- 
ments  et  des  relations  quo  Genes  entrclenait  avec  les  diffdrentes  puis¬ 
sances  de  la  peninsule  L  Le  port  de  Patras  etait  ouvert  aux  marchands 
gdnois,  malgrd  les  protestations  des  Vdniliens  qui  avaient  a  souffrir  des 
actes  de  piraterie  commis  a  leurs  depens  *. 

Sous  la  denomination  des  «Latins»  nous  comprenons  d’une  fapon  ge- 
nerale  les  religieux  de  rite  catholique  romain  qui  etaient  installes  dans  la 


1.  Recueil  des  Historiens  des  Croisades,  Documents  armeniens,  tome  II  pd 

490-491.  ’  11 

2.  F.  Balducci  Pegolotti,  La  Pratica  della  Mercatura ,  6d.  Allan  Evans  (The  Me¬ 
diaeval  Academy  of  America,  Publ.  vol.  XXIV,  Cambridge  Mass.,  1936)  pp  116 
et  suiv. 

3.  D.A.  Zakytliinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  pp.  275  et  suiv. 

4.  Ibid.,  pp.  181  et  suiv.,  251  et  suiv. 

5.  Voir  tout  particulierement  un  document  du  7  Octobre  1353  :  E.  Geriand,  Neue 
Quellen  zur  Geschichle  des  lateinischen  Erzbistums  Patras,  pp.  151  et  suiv. 


pininsule.  Parmi  les  prein  ts,  tit  ul  a  ires  des  sieges  episcopaux  el  arcltiepi- 
s  cop  aux,  on  distil)  guait  «des  liommes  Cminents,  dont  certains  profitaient 
de  leur  presence  en  Grece  pour  renouer  la  tradition  humanisle  des  grands 
rniHropolit.es  grees,  Eustathe  et  Michel  Choniatea.  On  cite  le  cos  dc  Guil¬ 
laume  de  Moerbeke,  orchevSque  do  Corinthe  outre  les  annees  1277  et 
1286.  qui  s’est  trouve  en  etroit  contact  avec  saint  Thomas  d’Aquin  et 


oui  a  traduit  des  oeuvres  d  Aristote,  d’Hippocrate  et  de  Galien  \  Mais, 
a  cote  du  clerge  seculier,  on  pouvait  voir  les  maisons  et  les  convents  des 
differents  ordres  relig  ienx.  Ils  etaient  surtout  etablis  en  Achaie  et  en 
Elide*  Un  prelat  de  marque,  Farcheveque  de  Patras  Ante! me,  elu  des 
1205  avait  favorise  leur  developpement1 2  3.  AFAbbayede  Cluny  il  avait 
cede  le  monastere  de  Gerokomeion,  pres  de  Patras  (1210).  Ses  demarches 
ont  eu  pour  resultat  d  attirer  les  moines  de  Fillustre  Abb  aye  de  Haute- 
combe  et  les  chanoines  de  Saint-Ruf 8.  A  Patras  et  a  Andravida  residaient 
les  Franciscains,  les  Dominicains,  les  Cisterciens,  les  Freres  Precheurs 
ct  les  Carmelites4. 

Les  grands  ordres  militaires  de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  des  Tern- 
pliers,  Fordre  Teutonique,  etaient  parmi  les  titulaires  des  fiefs  crees 
immediatement  apres  la  conquete 41 .  Les  chevaliers  de  Saint- Jean  devaient, 
par  la  suite,  jouer  le  role  le  plus  eminent  dans  les  affaires  de  la  pe- 
ninsule.  Apres  avoir  pris  une  part  active  dans  les  conflits  greco-francs, 
puis  dans  ]  organisation  de  la  lutte  contre  les  Turcs,  ils  s’efforcerent  de 
creer  en  Moree  une  base  plus  solide.  En  1377,  Otton  de  Brunswick, 
mari  de  la  reine  de  Naples  Jeanne  Ire,  leur  avait  cede  la  principaute 
d5 *  Achaie,  mais  F arrangement  rencontra  une  vive  reaction.  Plus  tard,  en 
1400,  le  grand-maltre  de  l’Ordre,  Philippe  de  Naillac,  arrivait  a  acquerir 
de  la  part  du  despote  Theodore  Ier  la  ville  de  Corinthe  et,  immediate¬ 
ment  apres,  celles  de  Kalavryta  et  de  Mistra.  Ces  grands  projets  se  heur- 
terent  a  la  resistance  du  peuple  grec  B.  Les  chevaliers  de  Saint- Jean  ne 
cesserent  cependant  pas  de  s’interesser  a  la  defense  du  pays  de  la  me¬ 
nace  ottomane  7. 


1.  J.  Longnon,  L’ Empire  latin  de  Constantinople  ct  la  Principaute  de  Moree , 
p.  206. 

2.  D.A.  Zakytliinos,  *0  y.od  toc  KpoiTa  ett]  Aanvtxvji; 

'ExxXTjortas;  IlfXTpwv,  3Ettet7)pIi;  ^EratpEtac  Bo^avTtvoiv  EtvOuSwv,  tome  X  (1988),  pp. 
401-417. 

3.  Ibid.,  pp.  402  et  suiv.,  407. 

4.  E.  Geriand,  op.  cit pp.  117,  note  1,  163,  199,  224.  J.  Longnon,  op.  cit p.  206. 

5.  Xpovix&v  too  Mopecoq,  vers  1951  et  suiv. 

Gf.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  pp.  146,  158  et  suiv. 

7.  Gf.  notamment  une  lettre  de  l’Ordre  en  date  du  10  Mai  1422  :  E.  Geriand,  op. 

cit.,  pp.  171  et  suiv. 
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L' or dre  Teutonique,  fondc  en  1143  et  organise,  en  1198,  par  le  grand - 
maitre  Heinrich  Walpot,  avait  ses  fiefs  en  Messenie  et  principalement  a 
Mostenitsa.  Un  voyageur  allemand,  Ludolph  de  Sudheim,  no  tail,  vers 
1340  :  aEtiam  in  Achaia,  sen  Morea,  degunt  fratres  domus  Theutonico- 
rum  habentes  ibidem  fortissima  castra,  semper  cum  duce  atheniensi 1 
et  Graecis  litigantesn  2 3.  Apres  la  cliute  de  la  principaute  d'Achaie  et  la 
restauration  de  la  puissance  grecque,  les  possessions  de  F  Or  dre  ont  eu 
a  souffrir  des  incursions  des  Turcs  et  des  despotes  de  Mistra,  mais  elles 
n'ont  pas,  a  ce  qu’il  semble,  disparu  L 

On  rencontrait  dans  le  Peloponnese  des  colonies  juives  ancienne- 
ment  etablies.  Elies  etaient  en  principe  ciladines,  comrne  toute  colonie 
juive4.  Dans  la  seconde  moitie  du  XIIe  siecle,  Benjamin  de  Tudele  no- 
tait  la  presence  de  ses  correligionnaires  dans  la  Moree  :  une  cinquan- 
taine  a  Patras,  trois  cents  a  Gorinthe  6.  IT element  juif  de  cette  derniere 
ville  avait  ete  parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  floris sants  e.  II  s’occupait 
de  preference  de  Findustrie  textile  et  de  la  teinturerie,  ainsi  qu’en  fait 
preuve,  entre  autres,  une  inscription  funeraire  en  hebreu  L  La  colonie 
juive  a  eu  a  souffrir  lors  de  la  prise  et  du  sac  de  Corinthe  par  les  Nor- 
mands  (1147)  H. 

Benjamin  de  Tudele,  poursuivant  son  itineraire  prescrit,  n’a  pas  eu 
Foccasion  de  connaitre  une  troisieme  colonie  qui,  de  son  temps,  florissait 
dans  le  Peloponnese  :  celle  de  Sparte.  II  en  est  pour  la  premiere  fois  ques¬ 
tion  dans  la  Vie  de  Saint-Nikon  qui  a  sevi  contre  ces  mecreants  et  qui 
est  arrive  a  les  faire  expulser  de  la  ville.  II  y  en  avait  qui  s’occupaient 
de  travaux  relatifs  a  la  confection  des  tissus  9.  Plus  tard,  lorsque  Mistra 

1.  «Graecis  et  Turcis»,  eorrige  Neumann. 

2.  Ludolphus  de  Sudheim,  De  Itinere  Terrae  Sanctae  Liber,  ed.F.  Deycks,  (Stutt¬ 
gart,  1851),  pp.  22-28.  Gf.  ed.  G.A.  Neumann,  Archives  de  r Orient  Latin,  tome  11,2 
(1883),  p.  29. 

3.  F.  Ruhl,  Der  Deutsche  Or  den  in  Griechenland ,  Nord  und  Slid.  Eine  deutsche 
Monatschrift,  tome  89  (1899),  p.  341.  Gf.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  210. 

4.  Exception  toutefois  faite  des  Juifs  du  Parnasse  qui  etaient  des  cultivateurs 
A.  Andreades,  Oi  'Eppatot  kv  tco  Bi/Oxvtlvo)  Kparei,  "Epyot,  tome  I  (Athenes,  1938 ), 
p.  614. 

5.  Ibid.,  p.  612.  J.  Starr,  The  Jews  in  the  Byzantine  Empire  641-1204,  (Athenes, 
1939),  p.  229. 

6.  Gf.  N.A.  Bees,  Corpus  der  Griechisch-Christlichen  Insehriften  von  Hellas , 
I,  1  (Athenes,  1941),  pp.  16  et  suiv. 

7.  J.  Starr,  The  Epitaph  of  a  Dyer  in  Corinth ,  Byz.-Neugr.  Jahrbiicher,  tome 
XII  (1936),  pp.  42-49. 

8.  Ibid.,  p.  45. 

9.  Sp.  Lambros,  Nlot;  'EXX-yjvopvYjpicov,  tome  III  (1906),  pp.  165-166. 
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foi  devenu  le  centre  admiiustratif  de  la  Moree  bymntine,  ime  nouvfelle 
colonie  s’y  est  formec.  Le  quartier  juif  ctait  installs  en  dehors  de  Fen- 
Due  autre  locality,  la  'Eppotlxifj  T punv),  servait  dc  refuge  u  cette 
race  difficilement  toler^e  a.  Les  Juifs  de  Mistra  ont  du  jouer  un  certain 
rflle  lors  du  siege  de  cette  forteresse  par  Sig.ism.ond  Pandolfe  Malate&ta 
(16  Aoiit  1464)*.  On  a  conserve  en  Laconic  des  inscriptions  cn  h6breua. 

Ln  colonie  juive  de  Patras  s’est  d6veIopp6e  sous  la  domination  latino 


^  mesure  que  cette  ville  devenait  un  important  centre  commercial. 
Au  moment  de  la  reprise  de  la  cite  par  Constantin  Paleologue  (1429),  on 
y  rencontrait  un  quartier  special  pour  les  Juifs  (xat  rcocaav  ttjv  'Eppatow 
o’uajtnv)  et  une  porte  designee  parleur  nom  (ttuXtq  'EfBpouxT]) 4.  Plus  dTme 
fois  il  est  question  d’eux  dans  des  actes  publics  et  prives.  Nous  citerons 
notamment  la  sentence  rendue  par  le  gouverneur  Jean  Gantacuzene, 
en  date  du  15  Mai  1436,  contre  un  certain  Salomon  ds Abraham5. 

Bien  entendu,  les  possessions  venitiennes  de  Coron  et  de  Modon  etaient 
frequences  par  des  Juifs  qui  s5occupaient  principalement  de  Findustrie 
de  la  soie  6.  Ils  y  jouissaient  d  une  certaine  protection.  La  Republique 
n  hesite  pas  a  faire  en  leur  faveur  des  demarches  officielles.  Ainsi,  le 
17  Avril  1424,  le  baile  de  Constantinople  est  charge  de  se  plaindre  aupres 
de  l’empereur  ccqu’on  moleste  les  Juifs  proteges  de  Venise»  7.  Neanmoins 
celle-ci  se  garde  bien  de  permettre  a  ses  proteges  d  acquerir  des  pro¬ 
priety  rurales  dans  la  region  de  Modon  8.  A  Fexterieur  de  cette  ville, 
F auteur  du  Voyage  de  la  Saincte  Cyte  de  Hierusalem  a  vu  agrande  quan¬ 
tity  de  maisons  moult  meschantes))  qui  «ne  sont  que  povres  logettes 


plaines  de  povres  gens  qui  sont  comme  sauvaiges,  noirs  comme  demy 
mores,  et  sont  laides  gens,  presque  tons  nudz,  qui  ont  grandes  barbes 


1.  A.  Struck,  Mistra.  Eine  Mittelalterliche  Ruinenstadt,  (Leipzig,  1910),  pp.  13 
et  138. 

2.  G.  Soranzo,  Sigismondo  Pandolfo  Malatesta  in  Morea  e  le  vie  end  e  del  suo  do - 
minio,  Atti  e  Memorie  della  R.  Deputazione  di  Storia  patria  per  le  provincie  di  Ro¬ 
magna,  IVe  serie,  vol.  VIII  (1918),  p.  280. 

3.  N.A.Bees,  CK  'Eppaioi  AaxeSaLgovia<;  xat  tou  Mucrrpa,  revue  Nougat;,  tome 

III  (1905),  No  166,  p.  10. 

4.  Phrantzes,  pp.  137-138  (Bonn). 

5.  E.  Gerland,  Ncue  Quell  en  zur  Geschichte  des  Erz  hist  urns  Patras ,  pp.  218  et 
suiv.  Gf.  p.  91. 

6.  W.  Miller,  Tavoptoc  tt);  ^payxoxpaTEat;  ev  'EXXdSt,  tome  II,  p.  236. 

7.  N.  Iorga,  Notes  et  ex  traits,  tome  I,  p.  366. 

8.  W.  Miller,  Ot  <Dpdyxoi  Iv  IleXoTcovv'/jatp,  N£o c  'EXX^vop^gtov,  tome  XXI  (1927), 
p.  266.  D* autres  restrictions  et  charges  etaient  imposees  aux  Juifs  :  cf.  A.Monferratos, 
MsGdbvTj  xal  KopoVr/]  *EvcToxpaTtat;,  (Athenes,  1914),  pp.  31,41,50. 
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et  longz  eheveulx  et  sont  chretiens,  juifs  et  sarrazins  ensemble)) T 

Les  ((Egyptiens»  dont  parle  le  passage  de  Mazaris  ne  sont  autres, 
avons-nous  deja  note,  que  les  Tziganes.  Cette  peuplade  errante  n’a 
aucun  rapport  avec  les  minorites  heretiques  des  "A0Lyyocvot,  de  Phrygie 
et  de  Lycaonie  dont  Theophane  accuse  Nicephore  Ie  de  partager  les 
ceremonies  impies  2.  Ils  ne  semblent  pas,  non  plus,  avoir  affaire  avec 
l’Egypte  et  les  Egyptiens  auxquels  le  norn  et  la  tradition  les  rattachent 
ordinairement 

D’apres  la  theorie  la  plus  plausible,  les  Tziganes  appartiennent  au 
peuple  des  Dschats.  Sorti  de  PInde,  celui-ci  s  est  tres  tot  avance  vers  la 
Perse  et,  depuis  835,  il  s’est  inLroduit  dans  la  Syrie  du  Nord  et  la  Cilicie  A 
Son  passage  en  Europe  semble  avoir  un  lien  etroit  avec  les  bouleverse- 
ments  causes  par  Tinvasion  mongole,  Fetablissementde  la  Horde  d  Or  et 
ses  incursions6.  Apres  une  longue  station  en  Bessarabie,  les  Tziganes  se 
sont  propages  vers  POuest  et  le  Sud.  Dans  la  seconde  moitie  du  XIVe 
siecle,  nous  les  trouvons  en  Valachie  comme  des  esclaves  des  convents 
richement  dotes.  De  la,  profitant  d’autres  mouvements  intra-balkani- 
ques,  notamment  de  racheminement  des  Albanais  a  travers  les  pays 
grecs,  ils  font  leur  apparition,  presque  en  meme  temps,  en  Epire,  a  Cor- 
fou  et  dans  le  Peloponnese6. 

La  presence  des  Tziganes  en  Moree  est  attestee  a  Textreme  fin  du 
XI Ve  siecle,  par  consequent  peu  avant  la  redaction  de  la  Descente  de 
Mazaris  aux  Enfers.  Ainsi  quil  ressort  d  un  document  de  1444,  par  le- 
quel  Venise  accordait  des  privileges  au  chef  des  Tziganes  (drungarius 
Cinganorum ),  installes  dans  la  region  de  Nauplie,  deja  vers  1397-1399, 
ces  franchises  etaient  pour  la  premiere  fois  consenties  a  la  nation  errante  7. 
II  est  interessant  de  noter  que  celle-ci  etait  placee  sous  le  commandement 


1.  Le  Voyage  de  la  Sainte  Gyle  de  Uierusalem,  ed.  Gh.  Schefer,  (Paris,  1882),  pp. 
46-47. 

2.  Theophane,  tome  I,  pp.  488,  495  et  suiv. 

3.  C.  Biris,  01  r6<pToi.  MsXsttj  Xocoypa^wo]  xal  ’EOvoXoytxyj,  (Athenes,  1942),  pp. 
14  et  suiv.,  distingue  les  rucpxoE.  des  "AxaLyyavoi  comme  deux  peuplades  differentes. 

4.  D.  Mac  Ritchie,  Account  of  the  Gypsies  of  India ,  Londres,  1886,  cite  par  St. 
Runciman,  The  Medieval  Manichee.  A  Study  of  the  Christian  Dualist  Heresy,  (Cam¬ 
bridge,  1947),  p.  183. 

5.  K.  Hopf,  Die  Einwanderung  der  Zigeuner  in  Europa ,  (Gotha,  1870),  pp.  30 
et  suiv. 

6.  Ibid.,  pp.  24-26.  Sp.  Lambros,  lisp!  too  Iv  Kepx6pq:  xtp,aptoo  xcSv  "AOtyyavcov, 
‘Kspxupa'Cx^  JAvlx3oxa,  (Athenes,  1882),  pp.  62  et  suiv. 

7.  K.  Hopf,  Geschichte  Griechenlands,  II,  p.  113. 
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clsun  chef  qui  portait  le  nom  chretien  de  Jean  et  le  titre,  tout  byzantin’ 
de  Spooyyapto^, 

On  retro uvera  les  Tziganes  a  Patras  1  et  surtout  a  Modon.  Dans  un 
miserable  faubourg  de  cette  derniere  ville,  le  voyageur  allemand  Fe- 
lix  Faber  (1480-1483)  a  vu  les  petites  cabanes  faites  de  sarment  et  join- 
_ieS  avec  de  la  boue,  qui  formaient  une  petite  agglomeration  on  vivaient 
«Zigari  illi,  qui  per  orbem  vaganturn  3.  «Au  dehors  de  Modon,  dit  un 
autre  voyageur,  Bernhard  de  Breydenbach,  tirant  vers  Turquie  a  des 
maisonnettes  Dieu  cest  telles  quelles  :  ou  sont  demourans  ces  pouures 
courans  par  tous  les  royaulmes  qui  se  disent  delite  issus  de  legypte  : 
mais  cela  est  faulte  et  mal  parle  a  eulx,  pauures  malheureux  par  les  de¬ 
merit  es  dechasses  des  lieux  qui  deux  sont  lasses.  Des  tugurions  ou  habi¬ 
tations  a  bien  pres  de  GCC  noirs  comme  Ethiopiens:  lesquels  nous  di- 
sons  Sarrasins  par  non  quant  vers  nous  arrivent  ou  habitent.  Aupres  de 
Modon  a  xv  ou  xvi  milles  a  ung  pais  Gypte  nommes  en  Turquie  dont 
sont  descendus  iceulx  Gyptiens  :  et  non  pas  de  Egypte  devers  la  mer 
rouge.  Traitres  sont  et  deceptis  :  car  souuvent  vendent  les  crestiens 
aux  Tures»  T 

II  y  a  enfin  une  autre  minorite  dont  ne  parle  pas  Mazaris  dans  la  Des¬ 
cente  aux  Enfers  et  dont  il  ne  serait  pas  ici  question  si  la  Chronique  de 
Moree  n’avait  pas  conserve  sur  elle  quelques  renseignements  pittoresques: 
c’est  celle  des  mercenaires  turcs  que  Michel  VIII,  des  1263,  a  envoyes  en 
Moree  sous  le  commandement  de  son  frere  et  de  ses  generaux  et  qui,  a 
un  moment  difficile  de  la  bataille,  ont  passe  a  Fennemi.  «Voirs  est,  note 
la  version  frangaise,  que  pluizeurs  Turs  de  celle  compaignie  si  demou- 
rerent  au  pays  de  la  Moree  avecques  le  prince  ;  et  les  fist  batysier  ; 
aucuns  en  fist  chevaliers  et  les  fieva  en  la  Moree.  Et  prirent  fames  et 
firent  enfans  ;  et  sont  ancores  de  leurs  hoirs  au  pays  de  la  Moree)).  Cette 
petite  colonie  turque  a  ete  etablie  dans  les  villages  de  Renta  et  de  Vour- 
navon 4 5. 


1.  E.  Thomopoulos,  'Xaxoptoc  xtjc  ttqXsox;  Xlaxpojv,  (Athenes,  1888),  p.  362  note. 

2.  F.  Faber,  Evagatorium  in  Terrae  Sanctae ,  Arabiae  et  Egypti  Peregrinatio- 
nem,  6d.  G.  Hassler,  tome  III  (Stuttgart,  1849),  p.  338. 

3.  Bernhard  de  Breydenbach,  Des  saint  es  peregrinations  de  Jherusalem,  traduc¬ 
tion  de  Nicole  Le  Huen,  (Lyon  ,  1488),  fol.c.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  ce  bel 
incunable.  D’autres  textes,  cf.  reunis  par  K.  Hopf,  Die  Einwanderung  der  Zigeuner 
in  Europa ,  pp.  13  et  suiv. 

4.  Livre  de  la  Conquests ,  §  397,  pp.  153-154.  Xpovtxov  xou  Mop vers  5733  et, 
suiv.  Marino  Sanudo,  apud  Ch.  Hopf,  Chroniqucs  greco-romanes,  p.  118. 
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CHAPITRE  DEUXI^ME 

LES  INSTITUTIONS 


G’est  par  un  terme  impropre  que  nous  designons  le  Peloponnese  byzantin 
de  1262  a  1460.  En  realite,  on  ne  pent  parler  (fun  Despotat  de  Moree 
que  depuis  Ie  jour  ou,  en  1348,  Jean  VI  a  confie  le  gouvernement  de  la 
province  a  Manuel  Cantacuzene,  son  fils  puine,  port  ant  deja  le  litre 
de  despote  et  revetu  de  pouvoirs  exceptionnels.  Avec  le  concours  de  di¬ 
vers  facteurs  politiques  et  dynastiques,  un  apanage  fut  ainsi  constitue 
au  profit  des  membres  cadets  des  families  regnantes.  Si  par  consequent 
nous  somrnes  obliges  d’envisager  rhistoire  du  Peloponnese  depuis  1262 
comme  une  unite,  nous  distinguerons  necessairement,  dans  Fexamen 
des  institutions  politiques  et  administratives,  deux  systemes  delimites  ; 
celui  de  F administration  de  la  province  byzantine  de  Moree,  depuis 
1262  jusqrFen  1348,  et  le  regime  tel  qu’il  s3 *est  developpe  sous  le  Despo¬ 
tat  proprement  dit. 

Cette  division,  correspondent  a  des  realites  historiques  nettement  dis¬ 
tinct  es,  ne  marque  pas  une  delimitation  nette  des  cadres  administra- 
tifs.  En  eff et,  la  creation  d’u n  apanage  et  la  presence  d  un  prince  impe¬ 
rial  rFont  pas  modifie,  d3un  jour  a  F autre,  Fancien  etat  des  clioses.  Au 
contraire,  la  structure  de  Forganisation  du  pays  est  demeuree  sensible- 
ment  la  meme.  Toutes  les  fois  que,  sous  Finfiuence  de  Fampleur  des  juri- 
dictions  du  Despote,  des  modifications  ont  ete  introduites  dans  le  systeme 
local,  cette  transition  ne  s5est  accomplie  que  tres  lentement.  D’aiUeurs, 
comme  dans  Fhistoire  de  presque  toutes  les  institutions  byz  an  tines,  on 
chercherait  en  vain,  en  Moree,  un  plan  determine  de  reformes.  Ici 
encore,  la  creation  des  cadres  et  leur  adaptation  aux  realites  changeantes 
sont  le  plus  souvent  Feffet  d’un  travail  lent  et  obscur. 


Les  institutions  du  Despotat  de  Moree  refletent  Fimage  des  traditions 
byzantines  en  decadence.  Leur  articulation  repose  origin  air  ement  sur 
un  fond  commun  de  cadres  et  de  pratiques  tel  qu’il  s’est  forme,  au  XIIP 
siecle,  a  la  suite  des  experiences  que  Fadministration  venait  d'acquerir 
dans  la  lutte  pour  la  restrauration  de  1  Empire  en  Europe.  L’amoindrisse- 


ment  et  le  morcellement  du  territoire,  les  conditions  dans  lesquelles 
celui-ci  etait  recupere,  Fimpossibilite  d’en  fixer  des  frontieres  definitives, 
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din  lefi  basoins  de  sa  defense,  rendaient  les  anciens  cadres  dispropor- 
ionnfe  &  F6tat  present  et  surannfe.  Aussi,  imp er ceptiblemen t ,  sans  un 
Ian  d*  ensemble,  par  un  travail  obscur  et,  dirait-on,  inconscient,  les  me- 
thodes  6taient-elles  r6vis6es,  les  systemes  adaptes,  les  unites  adminis¬ 
tratives  les  unes  tomb^es  en  desuetude  ou  tout  au  moins  retrecies,  les 
mitres  jadis  secondaires  et  insignifi  antes,  promues  dans  Fliierarchie  de 
FEtat.  Sans  aucunement  renoncer  aux  principes  traditionnels,  Byzance 
formait  ainsi  des  rouages  plus  modestes,  mais  aussi  plus  souples. 

qq  double  jeu  de  conservatisme  et  de  realisme,  cet  attachement  aux 
formes  du  passe  combine  avec  une  necessity  imperieuse  d5 adaptation, 
dominent  le  developp ement  des  institutions  moreotes.  Conservative 
dans  toutes  ses  manifestations,  Fadministration  byzantine  avait  a  af¬ 
fronter,  dans  le  Peloponnese,  des  problemes  particulierement  difficiles. 
Les  villes  que  Guillaume  de  Villehardouin  avait  cedees,  en  1262,  a  Mi¬ 
chel  VIII,  formaient  des  enclaves  dans  un  territoire  occupe  par  Fennemi. 
Des  lors,  toute  Factivite  du  gouvernement  local  se  bornait  a  consolider 
les  positions  acquises,  a  pour  voir  a  leur  defense  et  a  preparer  les  condi¬ 
tions  pour  la  reconquete  de  la  peninsule.  Pendant  presque  deux  siecles, 
Firredentisme  peloponnesien 1 *  impose  les  orientations  politiques  des 
empereurs  et  des  despotes  grecs.  II  n'a  pas  manque,  bien  entendu, 
d’exercer  une  influence  sur  la  formation  du  regime  administratif. 

Entourees  de  toutes  parts  de  principautes  etrangeres  et  ennemies,  les 
possessions  byzantines  de  Moree  se  trouvent  dans  Fisolement.  Elies  rFont 
jamais  eu,  par  la  voie  de  terre,  de  contact  direct  avec  le  centre.  Ce  n  est 
que  par  mer  que  Fon  pouvait  communiquer  avec  ce  Gibraltar  grec  et  la 
mer,  avec  ses  minuscules  Etats  insulaires  aux  mains  des  Latins,  avec  la 
rivalite  entre  Venise  et  Genes,  avec  les  pirates  Occident  aux  et  turcs,  de- 
venait  de  moins  en  moins  sure.  Les  flottes  des  Philanthropenos  ne  se 
montraient  nlus  dans  les  naraffes  de  la  neninsule.  Dermis  mFAndronic  II 


1.  Dans  des  documents  contemporains,  nous  retrouvons  1  echo  de  cet  irredentisme. 

Nous  signalons  en  premier  lieu  le  passage  d  un  chrysobulle  d’Andronic  'II,  de  1322  : 

«...  6tc  eoSoxv^crei  6  &EOC,  Swc  TTjq  TTpocrwcataq  1 %  orcepayb^  0SOTOXOU  yeveaOon 

paaiXeta^  p„ou  tt)v  arcaaav  ycopav  Ttov  SxopTwv..)).  (G.  Millet,  Les  inscriptions  by¬ 
zantines  de  Mistra ,  Bulletin  de  Gorrespondance  Hellenique,  tome  XXIII,  1899,  p. 

118).  Plus  ancien  et  non  moins  caracteristique  est  le  temoignage  contenu  dans  une 
lettre  de  Gregoire  de  Ghypre,  patriarclie  de  Constantinople  (1283-1289)  :  «c hq  vov 
(XEV  sv  eXmcnv  syeiv  aTCoXausiv  ty)c  Scope ac,  tocutyjcjl,  epycp  Se  TTjvtxauTa  a7coXauaetv  vjvtxa 
xod  0eoo  veoaravTo^  j]  7taTp£<; — zlr\  Se  t ayiov  tooto — etr]  S’  ogoo  xat  aogTraaa  7]  Xot tt/]  XIsXo- 
^ovv^aoc;  UTcoyetpLoc;  yev7]Toa  paaiAeo).  Sophrone  Eustratiades,  Too  aocpoyraToo  xal  Aoyuo- 
T(xtqo  olxoogevtxoo  TtaTpiapyoo  xopoo  rpiqyopmo  too  Kimpiou  ’Em-oroXaC  ’ExxXycnacmxoG 
$dpo<;,  tome  Y  (Alexandrie,  1  910),  p.  349. 
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eut  supprime  la  flotte  imperiale  et  surtout  depuis  le  milieu  du  XIVe  siecle, 
les  communications  avec  Constantinople  devinrent  plus  difficiles  encore. 
On  se  trouvait  dans  F obligation  de  faire  appel  aux  bons  services  des 
Occidentaux,  allies  arrogants,  capricieux  et  avides  de  lucre.  Aussi  a-t-on 
fini  par  voir  un  despote  de  Mistra,  Constantin  Paleologue,  couronne  em- 
pereur  de  Byzance,  le  dernier  des  empereurs  remains,  se  rendre  dans  sa 
capitale  sur  des  navires  Catalans! 

On  congoit  sans  difficult^  que,  repliee  sur  elle  meme,  la  province  de 
Moree  devait  non  seulement  se  suffire  aux  points  de  vue  economique  et 
militaire,  mais  aussi  adapter  la  structure  de  son  administration  aux 
conditions  speeiales  creecs  par  Fisolcment.  II  est  tres  probable  que  cedes- 
ci,  a  cote  des  considerations  purement  dynastiques,  ont  determine  Jean 
Cantacuzene  a  fonder  le  Despotat.  G’est  a  cette  meme  situation  qu’il 
faut,  d3 *  autre  part,  attribuer  certaines  formes  de  decentralisation  et  cer- 
taines  divergences  dans  les  cadres  administratifs.  Nous  ajouterons  qu’un 
autre  facteur  n'a  pas  ete  sans  exercer  une  certaine  influence  sur  les  prin- 
cipes  du  gouvernement  local  :  la  necessity  de  reconnaitre  et  de  tolerer 
des  pratiques  tirant  leur  origine  de  Foccupation  etrangere,  de  meme 
qu’il  a  ete  fait,  dans  une  mesure  plus  grande,  dans  les  domaines  social 
et  economique. 

Telles  seront  les  considerations  generales  que  nous  aurons  sans  cesse  sous 
les  yeux  en  trait  ant  les  institutions  du  Peloponnese  byzantin  de  1262 
a  1460.  La  taclie  n  est  point  facile.  Peu  de  documents  diplomatiques 
nous  sont  parvenus  et  les  historiens  contemporains  voient  d’habitude  les 
affaires  de  la  peninsule  sous  leur  prisme  constantinopolitain.  Les  don- 
nees  des  sources  etant  incompletes,  heterogenes  et  eparses,  F expose  sera 
souvent  fragment aire.  Pour  remedier  a  cet  inconvenient  et  pour  faire 
ressortir  davantage  les  traits  propres  du  gouvernement  et  de  F adminis¬ 
tration  moreotes,  on  a  pris  soin  de  les  presenter  dans  le  cadre,  plus  gene¬ 
ral,  des  institutions  de  Is Empire  byzantin  en  decadence. 

I.  L  administration  provinciate  au  XIII  siecle. 

Le  regime  des  themes  et  les  formations  nouvelles. 

A  partir  du  XIe  et  au  cours  du  XII  siecle,  F administration  provin¬ 
ciate  de  FEmpire  byzantin  subit  des  transformations  essentielles  \ 


1.  E.  Stein,  Untersuchungen  zur  sp&thyzantinischen  Verfassungs-und  Wirtsckafts - 
geschichie,  Mitteilungen  zur  osmanischen  Geschichte,  tome  II  (1923-1925),  pp.  19 
et  suiv.  D.A.  Zakythinos,  MsXItou  xepl  Ttjq  Stotx7)Ttx7j<;  Siatpeaeox;  xal  iroxpxtaxY)*; 
Bioixipetoc,  iv  Tto  BuLtvuvto  Kpdtxet,  *E7reTY3pl<;  'ETocipeGa<;  Bu^avitvoiv  SttouSwv,  tomes 
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A  mesure  que  nous  avangons  vers  1204,  les  symptomes  s'accentuent. 
La  arte  d’une  grande  partie  du  territoire,  F  emancipation,  en  Europe, 
Bulgares  et  des  Serbes,  Faffaiblissement  de  la  domination  grecque 
en  Asie  Mineure  et  les  tendances  centrifuges  qui  se  manifestent  partout, 
entrainent  le  morcellement  des  anciennes  circonscriptions  administra- 
LveSo  Les  strateges  des  themes  sont  remplaces  par  des  dues  dont  le  pou- 
voir  est  reduit.  En  parcourant  deux  textes  d  une  importance  exception¬ 
ally  le  cbrysobulle  d5 Alexis  III  en  faveur  des  Venitiens  (Novembre 
1198)  et  la  Partitio  Romaniae ,  traite  de  partage  des  territoires  byzan- 
tins  entre  les  Croises  (1204),  textes  qui,  malgre  quelques  imperfections, 
nous  donnent  une  idee  assez  juste  de  la  realite,  on  est  frappe  par 
Femiettement  des  grandes  circonscriptions,  divisees  maintenant  en 
plusieurs  ((provinces))  chetives  (outTpoTaTa  Gegava,  dira  Theophylacte 
de  Bulgarie),  en  butte  aux  incursions  des  ennemis  et  aux  empietements 
de  Faristocratie  locale.  Des  villes  insignifiantes,  voire  meme  de  simples 
bourgades,  regoivent  Fhonneur  de  proteger,  sous  leurs  fragiles  murailles, 
un  gouverneur  imperial.  De  plus  en  plus,  le  puissant  element  regional, 
accaparant  les  fonctions  publiques,  Femporte  sur  les  representants  du 
centre. 

Les  Etats  grecs  qui,  a  la  suite  de  la  catastrophe  de  1204,  succederent 
presque  simultanement  a  FEmpire  unique  de  Byzance,  ont  recueilli  les 
lamb e aux  de  F  administration  provinciale.  Malgre  Finsuffisance  de  notre 
documentation,  nous  sommes  autorises  a  affirmer  que  les  cadres  de  Fu- 
nite  administrative  du  theme,  quoique  piteusement  amoindris,  ne  sont 
pas  completement  inconnus  dans  les  institutions  du  Despotat  d’Epire. 
II  en  est  fait  souvent  mention  dans  F oeuvre  de  Demetrius  Chomatianos. 
En  Epire  et  dans  la  Macedoine  occidentale  et  septentrionale,  on  rencon- 
trait  encore  les  themes  de  Vagenetia* 1,  de  Moliscos,  Scopia,  Dibre, 
Colonie,  Deavolis  (Devol),  Stanos  et  Acheloos.  L’ile  de  Corfou,  soumise 
temporairement  a  la  domination  des  despotes  grecs,  etait  tantot  gouver- 
nee  par  un  due,  tantot  reunie  au  theme  de  Vagenetia2.  D  une  fagon 

XVII  (1941),  pp.  208-274,  et  XVIII  (1948),  pp.  42-62.  Gomme  dans  cette  etude  nous 
aurons  Foccasion  de  traiter  dans  ensemble  tous  les  problemes  qui  se  rapportent  a 
Is  administration  provinciale  des  trois  derniers  si&cles,  nous  ne  donnerons  ici,  en  guise 
d’introduction  k  notre  sujet,  qu’un  schema  general. 

1.  M.  Lascaris,  Vagenitia,  Revue  historique  du  Sud-Est  europeen,  tome  XIX  2  (1942 ), 
pp.  429  et  suiv. 

2.  Demetrius  Chomatianos  :  Pitra,  Analecta  sacra  et  classica ,  tome  VI,  col.  509 

(0qia  MoXtoxou),  101,  262-263  (0ip<x  SxGTtfoav  ;  un  due  de  Scopia),  517  (Glgoc  AeppoSv), 

47,  529  (6ega  KoXomac;),  321  (0£[ia  At.ocp4Xeco^),  229  (Olpoc  Sxavou )■,  503  (0£g<x  AxeX4>ou). 
Un  Tcp^xxcop  et  de  Corfou,  col.  309  et  311.  Cf.  D.  A.  Zakythinos,  op.  cit Ettst. 

EratpeEac;  Bu^avTs.v(5v  SttouScov,  tome  XVII,  pp.  223,  234,  245. 
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generale,  la  geographic  administrative  dans  ces  regions  present  ait  Fetat 
avance  cle  decomposition  que  nous  y  constatons  deslafin  duXIIe  siecle1 2. 

II  va  sans  dire  que  la  tradition  byzantine  est  restee  beaucoup  plus 
vivace  dans  Is Empire  de  Nicee.  La  constitution  territoriale  de  cet  Etat 
en  Asie  Mineure,  resultat  de  luttes  entreprises  par  Theodore  Ier  Lascaris 
contre  les  Latins,  les  Turcs  et  les  autres  facteurs  grecs,  avait  pour  centre 
des  regions  on  Fancien  regime  etait  pins  fortement  enracinc  que  part  out 
ailleurs.  Aussi  est-ce  tout  naturellement  que  nous  voyons  des  les  premie¬ 
res  annees  reapparaitre  dans  F administration  provinciate  l5 unite  tradi- 
tionnelle  des  themes.  Celui  des  Thracesiens  (04[jloc  ©paxTjaxtov)  en  est  un 
des  plus  importants.  Au  moment  de  son  apogee  3,  il  comprenait  la  partie 
occidentale  de  FAsie  Mineure,  les  regions  de  Fancienne  province  de 
YAsict  Proconsularis,  avec  les  villes  d'Ephese,  de  Smyrne,  ds Adramy ttion , 
de  Sardes  et  de  Magnesie.  Sous  les  empereurs  de  Nicee,  il  est  atteste  deja 
en  Juin  1207  d.  Ses  dues  et  ses  dignitaires  reviennent  constamment 
dans  les  actes  de  Patmos  et  de  Lembos  jusqu’a  une  date  avancee  duXIIIe 
siecle.  La  ville  de  Phil  adelp  hie  etait,  a  certaines  peri  odes,  reunie  au  theme 
des  Thracesiens  qui  est  parfois  designe  comme  04pa  ©pqcxY]<7L6>v  xod 
QiXaSzkveiaq  4. 

Dans  les  recits  des  historiens  du  XIIIe  siecle  reviennent  plus  d’une 
fois  les  noms  des  anciennes  circonscriptions  d'Opsikion,  des  Bucellaires, 
de  Paphlagonie5.  On  ne  saurait  cependant  dire  si  ces  tenues  avaient 
encore  une  valeur  reelle  dans  F administration  de  Fepoque  ou  s’ils  etaient 
employes  par  un  zele  d  archaisme.  Ge  qui  semble  plus  probable  e’est 
quTme  autre  circonscription,  le  theme  des  Optimates,  dont  Nicomedie 
avait  ete  la  capitate,  a  survecu  aux  evenements  de  1204.  Michel  Paleolo- 
gue,  le  futur  empereur,  en  etait  le  gouverneur  sous  Theodore  II  Lascaris  6. 
Elle  est  egalement  mentionnee  dans  un  chrysohulle  de  ce  meme  Michel 
Paleologue,  promulgue  entre  les  annees  1268  et  1271.  Les  evenements 


1.  D.A.Zakythinos,  ibid,,  pp.  210  et  suiv. 

2.  Iln  turmarque  des  Thracesiens  est  deja  mentionne  en  711.  Le  premier  stratege 
connu  est  de  741  :  Theophane,  tome  I,  pp.  378  et  suiv.,  414  (de  Boor). 

3.  Fr.  Dolger,  Regesten  dev  Kaiserurhunden  des  ostromischen  Reiches ,  No  1676. 
A-  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  IV,  pp.  18-19,  279.  Dans  un  autre  document 

de  1259  ( Regesten,  No  1874),  la  circonscription  est  designee  comme  O^xa  ©paxypEcov 
xal  tt fe  x&pv-s  nupytou  xod  KocXg Pyrgion  et  Kaloe  etaient  des  villes  de  Lydie,  de  la 
region  du  Gaystre  :  A.  Meliarakis,  TcrTopEoe  too  Baat,XeEoi)  ttJs  Ne-xccEoc^  xal  too  Asc>7roTdc- 
too  TTjq  TlTcsEpoo,  (Athenes,  1898)  pp.  298-299. 

5;  Acropolite,  I,  pp.  11  et  28  (Heisenberg).  Pachymere,  I,  p.  221. 

6.  Pachymere,  I,  p.  24. 
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C0  toxi  c  k\il  allusion  sc  rapportent  au  regno  do  J  can  1 1 1  Y  Maizes  L 

A  cote  tie  ces  themes  dont  la  formation  re  monte  au  temps  oil  le  rEgmie 
^  irouvail  clans  son  epartouissement*  nous  voyons  r6apparat!,re:  sous  tes 
Lftsoarides,  (Fa  litres.  plus  recants,  dat&nt  pour  la  ptupart  du  XI F 
HiCrfc.  La  Bithynie,  pays  particulterement  important  pour  ta  formation 
territorial  e  de  F Empire  do  NteEe  et  pour  les  Evolutions  niter  temm  ve- 
nuii*  fipu  lie  id  Nicetas  (Louie  to  mi  narfo  comme  rFune  nfn- 

viiirc  a  laquclle  etait  reunie  la  region  limitrophe  de  Paphlagonie  (IMtevmv 
l  I'loi^Yovwv  hmpyitt.)*.  Au  XI IP  siecle,  le  ehraniqueur  Ephraim 

[mentionne  le  cctheme  de  Bithynie»  (BiOuv&v  otTtav  0epct)s  et  nous  savons 
cF autre  part  quo,  sous  Michel  VIII,  Jean  FAnge,  fils  du  despote  d’Epire 
M  chel  IF  etait  charge  du  gouvernement  (aTpocTVjyiov)  de  Nicee  et,  tres 
vraisemblablement,  de  toute  la  province4. 

Dans  FAsie  Mineure  occidentale,  ou  nous  avons  vu  fleurir  le  theme  des 
Thracesiens,  les  sources  mentionnent  trois  formations  nouvelles.  Le  theme 
de  Neocastra  (Osgo:  Nsoxocorp mv),  erige  en  circonscription  independante 
sous  Manuel  Comnene,  entre  les  annees  1162  et  1173  5,  comprenait  les 
plaines  de  FHermus  et  du  Gaicus  et  avait  pour  principales  villes  Per- 
<rame  et  Ghliara6.  Reconquise  par  Theodore  Lascaris  et  restee  sous  sa 
domination,  conformement  au  traite  de  paix  que  celui-ci  a  conclu,  en 
1212,  avec  Henri  Ier  d’Angre7,  cette  region  etait  gouvernee  par  un 

due  s. 

Plus  au  Sud,  venaient  les  themes  du  Meaiidre  et  de  Melanoudion.  Le 


1.  Regesten,  No  1956.  Notons  que  dans  un  chrysohulle  sur  la  date  duquel  nous 
n* avons  pas  de  donnees  precises,  il  est  fait  mention  du  theme  des  Optimates  et  de 
la  region  de  Paphlagonie  :  Chr.  KtEnas,  XpuaofiouXXoE,  Xoyoi,  iv  A0<o  p.o v%  tou 
Aoystctpiou,  ’Etcct.  £ BmtpeFx^  BoC  Sttou^wv,  tome IV  (1927),  pp.  310-311.  Fr.  Dolger, 
Ans  den  Schatzkammern  des  Heiligen  Berges ,  (Munich,  1948),  p.  314,  notes,  pense 
qu5il  s*agit  d'un  acte  de  Jean  VI  Cantacuzfene.  II  doit  cependant  etre  anterieur  au 
regne  de  cet  empereur,  car  il  ne  pouvait  plus  etre  question,  sous  GantacuzEne,  du 
theme  des  Optimates,  ni  non  plus  de  Paphlagonie,  couverts  deja  par  la  maree 
ottomane. 

2.  Nicetas  Choniate,  p.  25. 

3.  Ephraim,  vers  7510  (Bonn). 

4.  Pachymere,  I,  p.  485. 

5.  Nicetas  Choniate,  p.  195. 

6.  Cette  derniere  ville  se  trouvait  entre  Germe  et  Thyateira,  pres  de  Kirk  Agatch  : 
W.  M.  Ramsay,  The  Historical  Geography  of  Asia  Minor,  (Londres,  1890),  pp. 
117-118,  130. 

7.  Acropolite,  I,  pp.  12et28. 

8.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  IV,  pp.  268-269.  Acropolite,  I,  p.  123. 
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premier  est  mentionne  dans  le  chrysobulle  de  1198  en  faveur  des  Venitiens 
C'i  j  dans  la  P  (xvtxlxo  Rovyi  d'tvitxc-  de  1204,  il  figure  com  me  province  dn 
Meandre  et  de  Laodicee  avec  la  d6pendance  de  Sampson  h  II  comprenait 
cette  riche  contree  de  la  vallee  clu  lleuve  cjue  Georges  Pachymere  d6crit 
comine  «une  autre  Palestine)) ,J.  Le  theme  qui  est  attests  pour  la  premiere 
fois  ait  Xlll1-  si6cle  vers  1213  5,  n’avait  point  comme  capitale  Miiet, 
mais,  si.  nous  inter pro to  ns  bicn  un  passage  d’ Aero  polite  Antioche-sur- 
M6andre.  truant  an  theme  de  Mfilanoudion,  connu  Bur  tout  comme  theme 
dc  Mylassa  et  Mcianoudion  (0£jjuc MuXaoip;  xxi.  MsAavouSlou),  il  scmble  avoir 
616  cr66  sous  Ids  demiers  Coranenes.  Les  viiles  tiont  il  portait  le  nom,  so 
trouvaient  siii'  Ja  cote  occidentale  de  Curie,  dans  la  circonscription  du 
ci-devant  theme  des  Cibyrrheof.es  :  la  ville  medievale  de  Mylassa  sur 
F emplacement  de  I’anciexme  (aujourd’hui  Milas) ;  Melanoudion,  scion 
toute  vraisemblance,  non  loin  des  anciens  Didymi  de  Miiet.  Le  theme, 

gouverne  par  un  due,  reapparait  dans  ^administration  de  1’Empire  de 
Nicee  des  1214  s. 

On  remarquera-  que  certaines  de  ces  circonscriptions  se  sup erpo sent, 
que  leurs  limites  sont  souvent  flottantes.  D’une  fagon  generale,  Tinde- 
cision  qui  caracterise  les  cadres  de  1’  administration  provinciale  est  due 
a  la  situation  precaire  dans  laquelle  se  trouvaient  ces  regions  cxposAe'S  *. 
Cependant,  bien  qu’il  in  novo  en  c:e  qui  conccrne  Les  entites  geograph  i- 
ques,  les  noittiS  et  les  tit  res,  le  gouvernement  conserve  les  prinoipes  et,  pour 
ainsi  dire,  l’esprit  do  l’ancien  syst&me.  Mais,  paralldlement  i  ccs  survi- 
vances,  nous  voyons  apparaitre  en  Asie  Mineure  des  institutions  nouvelles 


1.  Dans  les  textes  Uu  XI 11=  sitcie,  cette  depend an ce  de  Sampson  os  t  mention  nee 

comme  ou  £itloxgji)$  -roe  :  Acta  et  Diplomata  gyaecu,  tome  IV,  pp. 

210,  290  et  Siliv.  ;  M.  06dfon,  AwOq>t>)  MagEpou  Mova/ov  xr^Topo;  r rfi  b  AuSt*  Movyjs 
Ko-nvij,;  (1247),  Mixpaatwruti  Xpovixi,  tome  II  (1939),  p.  273.  Cf.  G.  de  Jerp'h  anion, 
iCajxiJiijv  el  ’Apwfi?,  unc  villa  «  ddplaeer  de  neuf  cents  kilo  unity  vs.  Orion  la!  ta  Chris¬ 
tiana  Periodica,  tome  I,  1-2  (193f»),  pp.  257-267.  P.  Orgels,  Sabbas  Axidenos  dy- 
imste  de  Sampson,  Byzantion,  tome  X  (1935),  pp.  67-30. 

2.  PachymSre,  I,  pp.  310-311. 

3.  Sp.  Lambros,  ’Av£xSotoc  gyypaepa  Mov??  H-/)pox“pa<piou  v)  'Iepa?,  Neo?  'EXXtj- 
vopW]pcov,  tome  XI  (1914),  pp.  401  et  suiv.  Rcgesten,  Nos  1685  et  1688. 

4.  Acropolite,  I,  p.  15. 

5.  Regesten,  No  1687. 

6  ®st  de  cette  meme  indecision  que  temoigne  F apparition  de  certaines  provinces 
ephemferes,  comme  les  dues  de  la  region  de  Palatia,  les  ruines.  de  Miiet :  tcov  xoct* 
xaipou;  SouxcixSvxtov  et?  rl)v  x^pav  twv  IlaXaTtcov,  {Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  VI, 
p.  234),  et  le  theme  do  Pergame:  H.  Delehaye,  Deux  Typica  byzantins  de  I’epogue- 
des  PaleologueSj  (Bruxelles,  1921),  p.  131. 
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qui  seront  destinees  a  faire  fortune.  Elies  sont  mentionnees  a  propos 
deux  viiles  importantes,  Philadelpkie  et  Smyrne.  En  effet  dans  la 
f  orrespondance  de  Theodore  II  Lascaris  il  est  question  d  un  dignitaire 
qui  portait  le  titre  de  7rpoxa0vjp,svo<;  3>LAaSsX<psLa<;  \  D  autre  part,  Fimpor- 
tante  cite  de  Smyrne  qui,  arrachee  au  theme  des  fhraeesiens  avec  d’au- 
tres  viiles  cdtieres,  etait  devenue  la  capitale  du  theme  de  Samos  au 
jXe  siecle,  jouit,  au  XIIP,  d’un  regime  special.  La  ville  et  sa  dependance 
formerent  en  effet  un  xarsTravlxiov  dont  la  mention  la  plus  ancienne 
remonte  au  mois  de  Juin  1207  2 3 4.  Son  gouvernement  etait  confie  a  des 
xaTSTTdtvo  et  a  des  7cpoxa0^(xevot,  dignite  dont  il  est  pour  la  premiere 
fois  question,  a  Smyrne,  en  Octobre  1227  \  Nous  aurons,  plus  loin,  a 
revenir  sur  ces  nouvelles  institutions. 

* 

%  * 

Il  apparait  clairement  que  les  Etats  grecs  qui  ont  recueilli  la  succession 
de  Byzance  en  Asie  comme  en  Europe,  en  out  conserve,  bien  que 
retrecis  et  adaptes  aux  necessites  nouvelles,  les  cadres  administrates* 
Cette  survivance  est  surtout  manifeste  en  Asie  Mineure,  berceau  du  regi¬ 
me  des  themes.  Cependant  ce  regime,  atteint  des  le  XP  siecle  et  tombe 
en  pleine  decomposition  dans  la  seconde  moitie  du  XIIe,  a  connu  une  pe- 
riode  d’epreuve  qui  marque  en  meme  temps  l’avenement  des  nouvelles 
formations  dans  l5 administration  provinciale.  Ces  heures  critiques  coinci¬ 
dent  avec  la  restauration  de  FEmpire  dans  ses  possessions  europeennes. 

La  reconquete,  entreprise  par  Jean  Vatatzes  en  1225  et  en  1235,  entree 
dans  une  phase  decisive  depuis  les  expeditions  de  cet  empereur  en  1242  ou 
1243  et  en  1251,  mise  en  peril,  puis  de  nouveau  sauvde,  par  Theodore  II 
Lascaris,  a  ete  completee,  sous  Michel  Paleologue,  a  la  suite  des  guerres 
epirotes  et  de  la  reprise  de  Constantinople,  en  1261.  Durant  une  periode 
assez  longue,  preoccupe  par  les  diversions  asiatiques,  1  Etat  de  Nicee  a 
eu  a  affronter,  en  Europe,  les  vicissitudes  d’une  operation  militaire  qui 
n5 etait  pas  sans  provoquer  une  reaction  internationale.  Pour  F adminis¬ 
tration  byzantine,  cette  guerre  a  ete  une  experience  feconde.  Les  anciens 
oadres  s’adaptaient  mal  aux  exigences  du  present,  comme  une  panoplie 
trop  lourde  sur  un  corps  debile.  Sans  plan  d  ensemble,  sans  intention 
d’une  reforme  consciente,  sans  suite  aussi  ni  uniformite,  les  innovations 
s ’ imp o sent  par  la  force  meme  des  circonstances. 


1.  N.  Festa,  Theodori  Ducae  Lascaris  Epistolae  ccxvii ,  (Florence,  1898),  p.  197. 

2.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  IV,  p.  217.  Cf.  Regesten,  No  1676. 

3.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  IV,  pp.  43-44,  Cf,  Regestenf  No  1717. 
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II  est  a  remarquer  que,  pour  les  besoins  de  la  guerre,  des  vibes  de  Thrace 
et  de  Macedoine,  avantageusement  situees,  acquierent  une  certaine  im¬ 
portance.  Elies  seryent  de  point  de  depart  et  deviennent,  d’une  facon 
plus  on  moins  passagere,  le  siege  de  corps  d’armee.  Ceux-ci  coexistent 
parfois  avec  les  milices  locales  et  les  garnisons.  Des  commandants  d9 uni¬ 
tes  et  des  gouverneurs  regionaux  s’y  croisent  plus  d’une  fois.  Ainsi,  en 
1256,  nous  trouvons  a  Didymotique  des  troupes  qui  out  assume  la. 
garde  du  pays  et  qui  sont  p  lac  ees  sous  le  com  m  and  e  men  t  des  generaux 
en  chef  Manuel  Lascaris,  frere  de  Theodore  Ier,  et  Constantin  Margarites 
(  TTp'X'.  xp'/o:i  too  sic,  to  At.Su[xoT£C)mv  xaTaXeXctjjifxevou  crpaTeii^ocTOf; )  1 2.  Plus 
an  Nord,  sur  le  Rhodope,  nous  rencontrons  la  ville  d’Achridos.  Un  gou- 
verneur  imperial  y  est  mentionne  en  1246  ;  Theodore  II  en  a  confie  la 
defense  a  Alexis  Ducas  P hilanthropenos  3.  En  1255,  nous  trouvons  ega- 
lement  a  Melenikos,  importante  place  forte  qui  dominait  le  defile  de 
Roup  el,  un  chef  de  troupes  locales  (too  MeXevuciamxoG  7cpos£apx<ov  axpa- 
'TeufxaTo^)  et,  en  memo  temps,  des  commandants  de  la  garnison8. 

On  ne  pent  pas  s  attarder  sur  tons  ces  deplacements  de  troupes  et 
toutes  ces  combinaisons  qui,  necessities  par  les  operations  militaires 
et  ayant  un  caractere  provisoire,  ne  creent  point  des  formations  stables 
dans  Is administration  du  pays  reconquis.  Ce  regime  reste  toujours  celui 
cfune  province  non  pacifiee.  Cependant,  des  Tepoque  de  la  reconquete, 
nous  constatons  un  effort  dMrganisation  plus  concret  qui,  sans  s9 eloi¬ 
gner  du  principe  militaire,  base  d’ailleurs  de  la  structure  meme  de  T ad¬ 
ministration  provinciale,  tend  a  former  des  cadres  plus  nettement  ad¬ 
ministratis.  Les  uns  se  presentent  comme  une  survivance  des  institu¬ 
tions  d  avant  12-64  \  d  autres  accusent  une  evolution  evident©,  mais 

les  uns  comme  les  autres  se  meuvent  dans  un  domaine  limite  par  la 
tradition. 

En  effet,  apres  les  succes  remportes,  en  1246,  par  Jean  Vatatzes  et  sur- 
tout  apres  la  reprise  de  Thessalonique,  en  decembre  de  cette  annee?  nous 
voyons  se  dessiner  trois  gouvernements  generaux.  Le  premier,  ayant  pour 
centre  la  capitale  macedonienne,  etait  confie  au  grand  domestique  An- 
dronic  Paleologue,  pere  du  fondateur  de  la  dynastie.  Ce  gouverneur  est 
revetu  de  larges  pouvoirs  sur  tout  le  territoire  occidental  (yj  §u 
toc  Sot ix a  va  ooacxa) 4.  Sa  supprematie  est  conservee  sous  les  succes— 


1.  Acropolite,  I,  pp.  123  et  126, 

2.  Ibid.,  pp.  72  et  119. 

3.  ibid.,  pp.  114-115. 

4.  Ibid.,  p,  83. 
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irmn6diats  du  grand  domestique,  mort  tres  tot,  Theodore  Philes 
t  kidhel  Lascaris  5  Plus  tank  lorsque  Michel  VIII  cut  confie  le  gouver- 
emenl  de  POucst  a  sgs  propres  fr&rcs,  ce  fut  de  nouveau  Thessalonique 
mil  devhit  lcur  siege  et  leur  point  de  depart  (xocOISpa  et  opgT^piov )  U 

I  Autour  do  Scrr&s,  revenue  &  PEmpire  en  cette  meme  annee  1246,  une 
n  on  veil  e  circonscription  s’ est  formee.  Elle  comprenait  la  region  du  Stry- 
mon  ovec  Melenikos,  au  Nord,  et  etait  placee  sous  le  commandement  de 
Michel  Paleologue  qui  conserva  ce  poste  jusqu’en  1252  3.  Quant  au  troi- 
sierne  gouvernement,  il  a,  sous  Theodore  II,  englobe  toutes  ces  villes 
et  regions  de  la  Macedoine  Occident  ale  et  de  PAlbanie,  aux  frontieres  pen 
stables,  sans  cesse  disputees.  Ce  fut  Phistorien  Georges  Acropolite,  promu 
a  la  d ignite  de  praetor  (irpcuTtop),  qui,  le  premier,  assuma  cette  charge. 

II  etait,  iui  aussi,  investi  de  pouvoirs  exceptionnels,  ayant  sous  ses 
ordres  les  chefs  des  detachements  militaires,  les  gouvemeurs  locaux  et 
leg  fonctionnaires  des  finances,  quid  nommail  et  transferal!  a  son  gre  \ 

Les  assises  de  P administration  provinciale  dans  les  territoires  europe- 
ens  etaient  ainsi  posees.  De  meme  qu’en  Asie  Mineure,  les  anciennes 
unites  n’y  out  pas  completement  disparu.  Nous  les  retrouvons  en  Mace¬ 
doine  et  en  Thrace  ou  les  themes  de  Thessalonique,  du  Strymon  et  de 
Voleron,  sous  differentes  combinaisons,  continuent  a  figurer  dans  les 
textes  diplomatiques  jusqu’a  une  date  tres  tardive5 6 *.  Un  recenseur  du 
theme  de  Thessalonique,  le  grand  veneur  Jean  Vatatzes,  signe  un  acte  en 
avril  1341  en  cette  meme  annee  ou  le  coup  d’etat  de  Jean  Cantacu- 
zene  allait  inaugurer  pour  la  ville  une  periode  de  troubles  et  de  con¬ 
cur  a  eannlaTita0  T 6  rlArniprp  mention  one  nous  avons  semhle  dater  de 


1.  Ibid.,  pp.  84  et  139. 

2.  Pachymere,  I,  p.  214. 

3.  Acropolite,  pp.  84  et  94.  Plus  tard,  en  1259,  Michel  PaMologUft  devenu  empereur, 

evoquant  ce  service,  dira  (Ibid.,  p.  162)  :  tfirocMcai;  yip  ctUTyj  (a  S err 6s )  Tipo^  too 
p,axocpiToi)  paaiXlox;  too  Oslod  p.oi>  Yjyepiove^stv  y&puc  xoci  ?rptoTto<;  sv  ocvry \ 

iGTpctTrffrpoc,  xal  qxXto  tov  t6ttov  6i<;  ouv'/jOss  eSacpo^)).  Cf.  P.  Lemerle,  Philippes  et  la 
Macedoine  orientals  a  Vepoque  chretienne  et  byzanline ,  (Paris,  1945),  pp.  222-223. 

4.  Acropolite,  pp.  139  et  142.  On  ecrit  ddiabitude  que  Georges  Acropolite  etait 
charge  du  gouvernement  de  toutes  les  provinces  occiden talcs,  rhessalonique  i  com¬ 
prise.  Un  examen  attentif  du  recit  de  Tliistorien  semble,  au  con traire,  favorisor  1  opi¬ 
nion  que  le  gouvernement  de  cette  ville,  confie  a  Michel  Lascaris,  un  uncle  de 
hempereur,  etait  reste  independant. 

5.  St.  Kyriakidis,  Bo^ocvTtvocl  MsXlxat.,  E 7Uoxt) ti ov tx rj  de  la  Faculte  des 

Lettres  de  TUnivcrsite  de  Thessalonique,  tome  III  (1939),  pp.  336  et  suiv.  et  passim. 
P.  Lemerle,  op.  cit pp.  221  et  suiv. 

6.  Fr.  Dolger,  A  ns  den  Schatzkammern  des  Heiligen  Benges,  Nos  72-73,  pp.  204 

et  suiv. 
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1  annee  1 420  .  Le  theme  du  Stryin  oil  e  s  t  incut  i  ofme ,  pour  la  pro  in  i  oro 
fois  apres  la  reconquete,  clans  un  acte  imperial  de  1259  dont  1’autenticite 
parait  pourtant  tres  douteuse  J.  II  se  presente  sous  diverses  combinaisons 
a  la  fin  du  XIIF  et  durant  toute  la  premiere  moitie  du  XIVe  siecle  :  com- 
me  theme  du  Strymon  et  de  Serres,  comme  theme  de  Serres  et  meme 
comme  th&me  de  Volerrm.  Moaynopolis,  rle  Serres  ot  du  Strymon  (Ofjj.a 
BoAspou  xai  MoryuvoiroAjwp,  EeppoSv  y.o).  S-rpe; jnOvo;)“. 

Mais,  malgrti  ce  conservatism©,  les  attaches  qui  unissent  les  instilu- 
lions  provinciales  de  1’ Empire  res  tail  re  aver,  les  formes  du  puss6,  s’ac- 
cusent  tres  Jragiles.  L’ad ministration  recherche  sans  cesse  les  combinai- 
sons  les  plus  simples.  Les  dues  qui.  a  parti  r  dn  XF  siecle,  ontde  plus  cn 
plus  remplac6  les  strateges,  personnagesmaintenant  trop  importants  pour 
dos  gouvernernents  si  reduils,  ont  presque  disparu1 2 3  4 5 6 7 8.  Aleur  place  apparais- 
sent  des  dignifcaires  portant  les  titres  nouveaux  des  xeipaXod, TcpoxaO-^ievoq 
proposes  aux  xocr STteivExtcc,  xacTpQCpiAKxee s.  Pour  ne  parler  quo  du  theme 
de  Thessalonique,  deja  durant  les  deux  premieres  decades  de  sa  liberation, 
nous  y  trouvons  deux  gouverneurs,  intimement  life  a  la  famille  imperials,' 
qui  sont  investis  de  la  d  ignite  de  xssaAyj  :  lo  s6b  as  to  orator  Constantin 
Tornikios  jusqu’en  1267  ct,  par  la  suite,  Alexis  Ducas  Nestongos  9.  On 
possfide  du  premier  un  acte  date  de  deeernbre  1266  '.  Plus  tard,  une 
inscription  de  1316  nous  nWhle  l’existence  du  logoth6te  de  I’armee  Ilya- 
)eas.H  qui  exerqait  les  fonctions  de  xeoaX^  a  Thessalonique  D  et  nous  con- 


1.  P.  Lemerle,  op.  cit p,  240. 

2.  Regesten,  No  1866. 

3.  P.  Lemerle,  op.  cit.,  pp.  225  et  suiv.  Cf.  Fr.  Dolger,  Jus  den  Schatz hammer n, 
Nos  37  et  74-77,  pp.  107  et  207. 

4.  E.  Stein,  Untersuchungen,  pp.  21  et  suiv.  Excepte  les  provinces  asiatiques 
dont  il  a  ete  question  plus  liaut,  la  dignite  du  due  est  attestee  a  Thessalonique  a  la 
fin  du  XHIe  siecle  (P.  Lemerle,  op.  cit,  p.  224  ;  Fr.  Dolger,  op.  cit,  Nos  59-60,  p. 
166),  dans  les  themes  du  Strymon,  de  Serres  et  de  Voleron  (P.  Lemerle,  p.  225)  ,  dans 
les  lies  de  Lemnos  et  de  Cos  (Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  VI,  pp.  246,254,258). 

5.  Nous  signalons  tout  particulierement  le  xaaxpcxpuXai;  DormokaitAs  connu  par 
une  inscription  gravee  sur  le  chaton  d’une  bague  en  or  trouvee  a  Eleusis  :  M. 

Hadjidakis,  Un  anneau  byiantin,  Byzantinisch-Neugriechische  Jahrbttcher  tome 
XVIII  (1944),  p.  194. 

6.  P.  Lemerle,  op.  cit,  p.  223. 

7.  Fr.  Dolger,  op.  cit,  No  34,  pp.  93  et  suiv. 

8.  Sur  quelques  membres  de  cette  famille,  cf.  Sp.  Lambros,  'O  bt  ©sacra Xovt/.v); 
olxo;  'FaXea,  Nso?  'L/,),T]vojj,vr;(j.c3v,  tome  VI  (1909),  pp.  49-51. 

9. ^  A.  Papadopoulos-Kerameus,  ’Ettiypx?');  ©saaaAovExvj?  too  1316  I'tou?,  AeVrEov 
t5)i; 'IoTopixT);  xai ’EOvoXoyixvjq ‘ETaipEiac,  tome  II  (1889),  pp.  630-632.  Cf.  P.  Lemerle, 
op.  cit.,  p.  224,  note  7. 
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.  d’nutrc  part,  par  un  texts  diplomatique  de  1320,  Manuel  Las- 
na\  domiistiquc  des  soholcs  d’Occident  et  k6phalo  de  cette  ville  (Sopferrt- 
Ca  v  Suoixwv  (7/_oXmv,  xs<p «X-))  Ozoctustou  tt6Xs&i<;  ©ecrowAa  vfotv] ? )  ’.  A  cfttS 
]  coux-ci  nous  mentionnons  les  TtpoxaO'qpsvot  de  Thessalonique,  Nicolas 
Kampanos,  en  1262,  Jean  Spartenos,  en  1295,  et  un  troisieme  en  1323  h 

Le  buit  du  present  paragraph  e  rt’est  pas  de  pousser  da  vantage  la  re¬ 
cherche  sur  1’ ensemble  des  institutions  provinciales  de  l’epoque  des  Fa- 
leologues.  Qu’il  nous  anffise  d’ajouter  encore  quelques  observations  sur 
h«s  formations  no  uveites.  Elies  sont  non  voiles  en  ce  sens  quo,  subaltcrnes 
poor  la  plupart  a  leur  origine,  dies  ont  elimine  les  cadres  les  plus  anciens 
pour  se  developper  en  rouages  fondamentaux  du  system©  administratif. 
(Test  encore  la  un  de  cos  phenomhnes  qui  caracteriscnt  dhme  fa  con  heu- 
reuse  la  force  cr Patrice  de  Torganisme  datique  dc  Byzance,  comer  valour 
par  excellence  et,  en  mSme  temps,  hardi  dans  ses  transformations. 

En  dehors  de  la  dignity  du  Ttpairmp  qui  avait,  fee  conferee  a  Georges 
Aeropolile  et  qui,  tirant  son  origine  des  services  judiciaires  du  theme,  a 
acquis  une  importance  particular©  sous  les  Conmhncs  %  nous  avons  attirb 
I* attention  sur  1’institutiOn  des  TtpokaOvjpevou  Le  mot  est  attest©  des  le 
XI F  sifehf  pour  designer  des  chefs  de  certains  services  de  PKtat  ou  de  la 
com.4.  Dans  [’administration  provinciale,  le  TTpoxstO^pevoc  feait  le  com¬ 
mandant  d’une  ville  ou  d’une  place  qui,  ice  qu’il  semble,  owrgait  egale- 
ment  ties  juridictions  civiles E.  L’institution  a  eu  une  expansion  limitfe. 
Sauf  les  digditaires  quo  nous  avons  signal 6s  a  Philadelphia,  Smyrna  et 
Thessalonique,  nous  no m morons  Lfeon  Kalognomos,  upmcaftyneyos  de 
Drama  entre  les  annfes  1317  et  1322°,  Sgouros  de  Jannina  en  1321  % 
Michel  Malagaris  d’ Avion  et  de  Ganina  de  l’Epire  du  Nord  en  1332 s, 

1.  P.  Lemerle,  ibid.,  pp.  224-225. 

2.  Fr.  Dolger,  op.  cit.,  Nos  59-60,  pp.  163  et  suiv.,  et  169  ;  No  121,  2,  p,  331. 
V.  Laurent,  Les  bulles  metriques  dans  la  Sigillographie  byzantine,  :: EXXyjvixd,  tome 
VI  (1933),  p.  87. 

3.  Nous  la  retrouvons  notamment  dans  le  gouvernement  du  theme  de  F Hellade 

et  du  Peloponnese  :  N.  A.  Bees,  Zur  Sigillograpkit  der  hyzantinnehen  Themen 
Peloponnes  und  Hellas ,  Viz.  Vremennik,  tome  XXI  (1914),  partte,  pp.  215  et  suiv. 
G.  Stadtmuller,  Michael  Choniates  Metropolit  uo«  pp.  292  et  suiv. (170  et  suiv.). 

4.  E.  Stein,  op.  cit.,  pp.  32,  34,  44  et  suiv. 

5.  C’est  ce  que  laisse  tout  au  moins  a  supposer  la  formule  d  un  acte  imperial  con- 
servee  dans  le  Cod .  'Pai\  gr.  2511  sur  lequel  nous  aurons  a  revenir  :  G.  Sathas,  Me- 

1  catcovtxv]  BtpXto0Y]x7],  tome  VI,  p.  644. 

6.  Fr.  Dolger,  op.  cit.t  Nos  7,  28,  68-69,  121,  3,  pp.  41,  83,  201,  332. 

7.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  V,  p.  86. 

8.  Acta  Albaniae,  tome  I,  No  762,  p.  226. 
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Jean  Peretas,  xafiaXXapLo*;  xal  7rpoxa0Y3(xevo<;  de  Dyrrhachion  en  13?>9  \ 
Ijii  bee  an  do  plomb  qu  on  attribue  au  XIIe  siecle  nous  revel  e  Is  exis¬ 
tence  dun  TrpoxaG^svoi;  xacTpou  MapcovsCac  en  Thrace1 2 3 4. 

Nous  a v ons  expose  ailleurs  '  1  liistoire  de  1  institution  des  xgctetoxvo)  qui 
lj  l  au  debut  a  la  tete  de  certaines  colonies  militaires  etrangeres  on 
n* appurtenant  pas  aux  cadres  de  l’armee  reguliere,  ont  ete,  a  partir  de 
la  seconde  moitie  du  Xe  siecle,  introduits  dans  Is administration  provin- 
oiaie.  «Lsinstitution  du  catepan,  avons-nous  note,  originairement  mo-' 
cieste,  a  servi  TEmpire  au  moment  des  grandes  conquetes  de  la  clynastie 
macedonienne.  (Test  justement  pendant  cette  periode  qui  va  de  Tavene- 
ment  de  Nicephore  Phocaa  (963)  au  desastre  de  Mantzikert  (1071)  qu5 6 
ellc  a  cu  son  epanouissement.  D’une  fagon  generate,  le  gouvernement  des 
catepans  constituait  une  mesure  (^exception  que  les  conditions  precaires 
out  fini  par  rendre  permanente.  Nous  n9  avons  pas  de  renseignements  pre¬ 
cis,  mais  je  suis  porte  a  croire  que  ces  dignitaires,  au  debut  tout  au 
moins,  etaient  investis  de  prerogatives  plus  larges  que  le  stratege»  b 
Les  textes  et  les  monuments  sigillographiques  du  Xe  et  du  XIe  siecle 
mentionnent  des  xaTewavco  en  Italie,  dans  les  provinces  europeennes,  en 
A  sit,  Mineure,  naais  ils  ne  so  servent  point  du  ter  me  xocTSTcocvbuov  pour 
designer  leurs  circonscrip lions  respectives  b  Au  contraire,  a  partir  de 
1  extieme  fin  du  XII  siecle,  ils  se  servent  volon tiers  du  terme  xoctstuoc- 
vbaov  sans  mentionner  les  xaT£7uavco  b  Mais  cette  circonscription  admi¬ 
nistrative,  se  limitant  souvent  a  des  regions  exigues  voire  meme  a  une 
\ille  a^ee  ses  environs,  n  a  de  eommun  avec  les  anciens  gouvernements 
g  a  ux  que  le  nom.  Ainsi  qu  il  a  etc  remarque,  elle  correspond  mainte- 
nant  aux  subdivisions  du  theme,  a  la  TQtippLa  ou  au  pdcvSov  b  De  meme 
que  les  chefs  de  celles-ci,  le  propose  au  xaT£7uavtxE,ov  etait  nom  me  par  le 


v  I,  Sakkelion,  dans  AeXrtov  t %  T<nropw%  xoci  ’E0voXoYtx7j<;  *Eraipefa<;,  tome  II 

(1887),  p.  474. 

i.  L  est  ainsi  que  nous  avons  supplee  la  legende  de  ce  monument  que  lYditeur 
attribue  a  un  xoca-upocptoocf  de  Maronee  :  C.  M.  Constantopoulos,  Kdorpov  Mapta- 
vetas,  ©paxwca,  tome  IV  (1933),  pp.  35-39. 

3.  D.  A.  Zakythinos,  Une  inscription  byzanline  du  Parthenon  et  les  institutions 
■provinciales  de  l  Empire,  L’Hellenisme  Contemporain,  1948,  pp.  199-206. 

4.  Ibid.,  p.  205. 

5.  Sans  compter  la  region  septentrionale  de  TApulie  qui  conserve  encore  aujourd’hui 
le  nom  Gapitanate,  nous  ne  connaissons  qu’une  seule  exception  pour  cette  epoque  : 
le  xo-Teracvtxiov  d’Edesse,  en  Asie  Mineure  (Attaliate,  p.  168). 

6.  Exception  toutefois  faite  des  xaT£7rdcv<o  de  Smyrne. 

7.  St.  Kyriakidis,  op.  cit.,  p.  549. 
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thm  a  la  circonscription  duquel  appnrtenait  la  region  Ffien  ne  prOJive, 
d’antro  part,  quo  cette  «r6forme  administrative#,  sniyant  Inq  nolle  le  gou- 
voinoment  du  xortsTtavw  a  pris  une  place  subaltome,  soil  due  a  Alexis 
Cointieoe  ou  a  ses  successeura  imrnoiliats  Solon  Unite  vrflisembla.i).cet 
il  n’y  a  jamais  eu  de  rdforme  consciente.  L’ institution  a  lout  simplement 
iv-  io  nitirasme  de  Lous  les  cadres  politiques  tie  FEtnpire  qui.  depute 
j  ter  quart  du  XII*  Sifecle,  s’arliemme  vers  le  dcclin.  Parmi  las  vaxtr 
rtavtvtta  nous  nous  hornerems  a  citor,  en  Asia  Mineure,  ceux  de  Smyrna 
llont  i!  a  et6  question  plus  haut,  et  de  Larymos,  dependant  du  thisme  do 
Mylassa  et  Milano ud ion,  sous  le  regne  d’ Isaac  FAnge  (1185-1195)  '. 
at,  dans  les  provinces  europeennes,  ceux  do  Vog.en.etia,  en  Epire  { 1205) 
de  Kitros,  dependant  du  theme  de  Berrhoea  (1198)  %  dc  Aenos  et  de 
Koussion,  on  Thrace  (1204)",  ainsi  que  les  xonsnoivbuft  Srpopivos  (1801 
gt  1317 )  7 ,  napaarpufAovoc;  (13111) 8,  Z ijy£>v  (1310) 9,  etc. 

On  remarquera  que  nous  n’ avons  point  parle  de  l’institution  de  la 
xecpaX-/).  C’est  quelle  fera  l’objet  d’une  etude  plus  attentive  clans  le 
paragraphe  suivant. 


XI.  La  province  byzantine  de  Moree, 


G’est  a  ce  moment,  critique  pour  la  formation  des  institutions  provin¬ 
ciales  de  l’Empire  restaure,  que  Michel  VIII  Paleologue,  profitant  d  un 
succes  qui  mit  a  sa  merci  le  prince  d’Acha'ie  et  ses  barons,  s’est  ren¬ 
du  maitre  de  certaines  villes  et  places  fortes  de  la  Moree  meridionale. 
Accessibles  seulement  par  mer,  elles  ne  pouvaient  presenter  d’interet 
pour  la  politique  byzantine  que  si  dies  servaient  des  pro  jets  <|ii  on  se 
gardait  bien  d’avoner,  mais  sur  lesquels  )>ersonne  ne  pouvait  se  tromper. 
En  effet,  du  cote  Iatin  comme  du  cot6  grec,  on  etait  certain  que  cette 
portion  de  territoire,  r6cemment  recouvertc,  ne  tarderait  pas  a  devenir  un 
point  dc  depart  pour  une  lutte  libfiratriee  et,  en  meme  temps,  mi  des 
principaux  champs  sur  lesquels  la  Latinit6  evincee  derail  livrer  balaille, 


1.  Ainsi  qu’il  est  a  conclure  d  un  acte  insere  dans  le  formulaire  publie  par  G.  Sa- 
thas,  MsaatcovtxT)  BtpXtoB^HT],  tome  VI,  pp.  641-642. 

2.  St.  Kyriakidis,  ibid9>  p.  550. 

3.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  IV,  p.  320. 

4.  Acta  Albaniae,  tome  I,  No  130,  p.  42. 

5.  D.A,  Zakythinos,  MeXItsxi  rcepl  Sioix7]Tix7j<;  oiatpsascoc,  p.  238. 

6.  Tafel  et  Thomas,  Urkunden,  tome  I,  p.  484. 

7.  Fr.  Dolger,  op.  cit.,  Nos  66-69,  pp.  194  et  199. 

8.  P.  Lemerle,  op.  cit.,  p.  234. 

9.  Fr.  Dolger,  ibid.,  No  37,  p.  108. 
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^  1  a*re  diplomatique,  contre  Byzance.  II  importait  par 

consequent  a  la  cour  de  Constantinople  de  doter  les  nouvelles  acquisitions 
(i  un  gouvernement  approprie  a  ces  conditions  speciales. 

La  cession  des  places  de  Laconie  a  ete  faite,  avant  la  liberation  du 
prince,  par  les  soins  de  Geoffrey  de  Bruyeres,  seigneur  de  Karytaine, 
qu’avait  accompagne  un  «archonte  de  rempereur»  (too  pa tov 
apxovTa)1.  (Test  le  premier  representant  de  l5 * * Empire  que  nous  rencon- 
trons  en  Moree.  Nous  ignorons  tout  de  ce  personnage,  son  nom  ses  fonc- 
tions.  Peut-etre  faut-il  ^identifier  avec  Cantacuzene  que  nous  rencon- 
iroiis  un  peu  plus  tard  comme  gouverneur  (xscpaXy) )  resident  a  Mo- 
nemvas *ie  2 , 

Quoi  qu  il  en  soit,  des  les  premieres  hostilites  engagees,  un  corps  expe- 
tionnaire  a  debarque,  en  1263,  dans  le  Peloponnese  meridional,  sous 
le  haut  commandement  du  sebastocrator  Constantin,  frere  de  Pempereur, 
accompagne  d  un  etat-maj or  ou  1  on  distinguait  de  hautes  personnalites 
de  Parmee  et  de  la  cour.  En  meme  temps,  la  flotte  imperiale  se  trouvait 
daiib  les  parages  .  Nous  avons  expose  ailleurs  le  detail  de  Pactivite  de 
Constantin  1  aleologue  en  Moree  4,  II  nous  suffira  de  noter  ici  que,  durant 
cette  campagne,  il  a  agi  comme  representant  de  Michel VIII,  son  frere® 
mission  ay  ait  un  caractere  extraordinaire.  Ce  fut  d5  ailleurs 
loae  regie  dans  la  politique  du  regne,  ces  missions  speciales,  confides  a  des 
membres  de  la  dynastie,  re  vet  us  de  larges  pouvoirs  militaires  et  civils 
joignant  le  haut  commandement  militaire  a  des  fonctions  qui  diffe- 
raient  peu  de  celles  d  un  haut  commissaire  ou  meme  d  un  vice-ro.  fl. 
Bien  entendu,  tout  un  reseau  d’organes  administratifs  assurait  le  fon- 
ctionnement  de  la  machine  gouvernementale. 

Ce  n’est  pas  par  consequent  ces  pratiques  exceptionnelles  et  ces 
formes  temporaires  d’autorite,  si  significatives  par  elles-memes  que 
nous  nous  attacherons  a  etudier  .  Notre  effort  portera  surtout  sur  cette 
institution  moins  en  vue,  cette  cellule  organique  de  P administration 


1.  Xpovtx6v  too  Mopeco?,  vers  4494  et  suiv. 

2.  Ibid.,  vers  4535. 

3 *  Pachymdre,  I,  PI>-  205-206. 

,f>  B-  A,  Zakythinos,  Le  Despotat  (free  de  Movde,  pp.  33  et  suiv. 

5,  Duns  mr  texts  vdnifcien  de  1278  (Tafel  et  Thomas,  Uvkunden,  tome  III,  p,  255), 

nom  Jisons  u  propos  du  sebastocrator  Constantin  :  d  BavastocraLoram,  fratrem 

(iomini  Imp  era  Lor  is,  qui  erat  ibi  de  Korea  dominos  pro  ipso  domino  lmp:eratore». 

6;  Nous  nhwons  pas  pu  consul  ter  !’®ude  de  Fr.  Dolg  ei\  Die  dynasftehe  FaMtien- 

poliiik  des  Kaisers  Michael  VIU  Palaiologos,  Festschrift  E.  Eichmann  (iWibim 

180  et  suiv.  '  *  11 


'nvinciahi  que  nous  avons  deja  mentionnee  :  Pinstitotion  de  la  xetpoWp 
Dps  sources  tittdraires,  des  documents  dearchives,  des  textes  epigraph^ 
ques  alXestent  que  des  gouverneurs  portent  ce  litre  et  joignant  aux  at¬ 
tributions  militaires  des  fonctions  de  Padministration  civile,  fitaiertt  mis 
4  ja  tote  de  la  province  byzantinc  de  Morde,  de  1262  a  1348,  i^armi  cos 
documents*  on  rdservera,  comme  il  est  juste,  une  place  k  part  aux  actes 
officiels.  Or,  dans  des  chrysobulles  imperiaux,  datds  de  1314  a  1322,  ces 
chefs  orovinciaux,  juxtapposes  aux  agents  sub  alt  ernes  de  Padministra¬ 
tion  regionale  (fjLEptxo)?  xavoc  totcou*;  xe<paXaTixeiSovTe€),  sont  intitules  de  la 
fagon  suivante  :  «gl  xaTa  xaipouc  EupuyxopLEVoi  zic,  xaOoXtxvjV  xai  7zepiexou~ 
aav  xscpaX7]V  ttj?  xaTa  r t)V  IlEXo7r6vvY]<yov  a7uac77]<;  X&P^  xal  T^v  xaorpcov  ttq<; 


paaiXeiocc  ptoun,  «oi  xaTa  xaipou?  fiiXXovTS<;  exsw  T7]V  xaOo.XiXTjv  evo^v- 
tou  xe<paXaTt.x[ou  vqq  xaxa  ty)v  IIeXo7c6vv7}aov  x&P^  xal  xaerrpcov  t9)<; 
PaaiXetat;  piou)),  «xs<paX7]  t %  xaTa  t tjv  Uzkoizovvriaov  xai.  tcov  xaaTpcov 


r^Q  [BacnXEta?  pioun  h 

Avant  d’aborder  le  probleme  des  origines,  il  serait  interessant  dej 
reunir  les  renseignements  que  nous  possedons  sur  les  personnages  qui 
ont  occupe  ce  poste,  de  faire  pour  ainsi  dire  la  prosopographie  des  gou- 
verneurs  de  la  Moree  byzantine  de  1262  a  1348.  Le  premier  qui  soit 
connu  est  Cantacuzene,  tres  propablement  Cantacuzene,  ce  uchapitaine 
de  Post»?  qui  a  pris  part  aux  operations  de  Constantin  Paleologue  et  qui 
a  trouve  la  mort  sur  le  champ  de  bataille9 *.  Selon  toute  vraisemblance, 
il  appartenait  a  la  meme  famille  qui  a  donne  a  Byzance  et  a  Mistra 
une  dynastie  et  qui  est  mentionnee  comme  possedant  des  terres  dans 
le  Peloponnese,  avant  1204  8.  D’apres  la  Chronique  de  Moree ,  cet  agent 
du  gouvernement  residait  a  Monemvasie  ou  les  Grecs  de  Mistra  Pont 
prevenu  des  mouvements  suspects  de  Guillaume  de  Villehardouin  : 


1.  G.  Millet ,  Les  inscriptions  byzantines  de  Mistra ,  Bulletin  de  Gorrespondance 
Hellenique,  tome  XXIII  (1899),  pp  104,  110,  114-115,  117. 

2.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  dc  Moree ,  pp.  38-39.  Livre  de  la  Conquestef 
§  341,  p.  132.  Georges  Pachym^re,  I,  p.  205,  atteste  que,  au  moment  ou  Constantin 
Paleologue  se  rendait  en  Moree,  son  frere,  le  despot e  Jean,  etait  charge  d  une  campa¬ 
gne  contre  Michel  II  d’Epire.  Parmi  les  personnages  qui  ont  accompagne  le  despot e 
dans  son  expedition,  il  nomme  Michel  Cantacuzene  qui  a  ete,  plus  tard,  promu  grand 
connetable  (  6  xod  piya<;  ev  uercipco  KOvo<jTauXo<;).  Faut-il  identifier  ce  dernier  avec 
notre  Cantacuzene  de  Moree  ?  P  achy  mere  se  serait-il  done  trompe  en  disant  qu’il  a 
suivi  Jean  Paleologue  en  Epire  et,  dans  ce  cas,  Cantacuzene  ne  serait-il  pas  mort 
pendant  la  campagne  contre  les  Francs  puisquail  a  occupe  par  la  suite  La  dignit6  du* 
grand  connetable  ? 

3.  Tafel  et  Thomas,  Urkundent  tome  I,  p.  470. 


MavTotTotpopoug  IcttslAocv  zic  ttjv  Movoj3acnav 
zlq  xdnoiov  KavTaxocC^vov,  orcou  ■Jjtov  xecpaXyi  Toug* 
eypa^av  xF  atpipajaav  tov  x1 2 3  £7rA7]po<p6p£<7av  tov 
TO  7TC0^  ^jX0£V  6  7UptyXLT:a£;  [JL£  oXoC  TOO  TOC  ©OUCTCTOCTa, 

TTjV  [J,a)£Y)V  £7T£X£tp7](T£V  XOCTO  TOO  |3oCCICX£CO?  \ 

Le  parakoimomene  Macrenos  que  la  Chronique  de  Moree  porte  comma 
I'ouvernenr  imperial  (xecpocXv]  tou  [BarrcXsco^) 9,  appartenait  a  1’etat-major 
he  Constantin  Paleologue  et  ce  fut  lui  qui  assuma  le  commandement 
du  corps  expeditiormaire,  lorsque  le  sebastocrator  eut  quitte  la  peninsule. 
Accuse  de  trahison,  apres  la  bataille  de  Makry-plagui,  il  tomba  en  dis* 
grace  et  faillit  avoir  les  yeux  creves  s. 

En  1270,  il  esb  question  d  un  des  neveux  de  Michel  VIII  (Alexis  Philan- 
thrcpenos,  suppose-t-on)  4  qui,  a  la  tete  d’une  armee  de  mercenaires 
Furcs  et  Coumans  et  de  Grecs  d'Asie  Mineure,  s5est  rendu  en  Moree 
pour  poursuivre  la  guerre  contre  les  Francs.  Se  rapport  ant  a  maintes  re¬ 
prises  a  ce  personnage,  le  Livre  de  la  Conqueste  dit  que  Tempereur  de 
Constantinople  a  envoye  a  Monemvasie  «un  grant  gentil  homme  qui  son 
neveu  estoitn  5,  tandis  que  la  Chronique  grecque  le  qualifie  toujours  de 
xscpaXv]  tou  pamXeax; 6.  L  un  comme  l3 autre  taisent  son  nora,  Le  chroni- 
queur  grec  rap  porte  cep  end  ant  : 

*0  acpsvTYjc;  ttjs  KapuToavag  Xsysc  tojv  x£cpaXaScov 

rf  .  ilY"  5  }  t  y  \  \  5  / 

otc  s<;eupsv  x  syvtopigev  ttjv  x£<paA7]v  sxeivtjv, 
ottou  elyev  yap  6  (3  a  a  As  ax;  daravco  sic,  tov  Xaov  tou, 
otEi  7] tov  aXa^ovc xog  x3  elyev  psyaX^v  So^av 
x3  OTocpatv  (ttoc  ^ouacraTa  tou,  to:  £cx£V  P£v3  sxslvgv  7. 

Ces  textes  taisent  egalement  le  nom  d  un  autre  gouverneur  imperial 
(xscpaAv]  tou  patnXeox;,  xscpaXy  tou  (3  a  a  As  roc  'Ptopodeov,  xscpoA//]  twv  'Pco- 
pahov)  qui  est  mentionne  a  Foccasion  de  la  prise  du  chateau  d’Araklovon 
par  le  seigneur  champ enois  Godefroi  de  Bruyeres,  homonyme  et  neveu 
du  baron  de  Karytaine  8. 

.  En  Septembre  1289,  Florent  de  Hainaut,  par  son  mariage  avec  Isabelle 


1.  Xpovixov  too  Mopscaq,  vers  4534  et  suiv. 

2.  Ibid.,  vers  4556  et  suiv.  et  4617.  Livre  de  la  Conqueste,  §§331  et  suiv.,  pp 
124  et  suiv. 

3.  Pachymere,  I,  pp.  207  et  suiv, 

4.  K.  Hopf,  Geschichte  Griechenlands ,  I.,  p.  292. 

5.  Livre  de  la  Conqueste ,  §  456,  p.  176. 

6.  Xpovixov  too  Moplwcj  vers  6642,  6658,  6683,  6700,  6743. 

7.  Ibid.,  vers  6641  et  suiv. 

8.  Ibid.,  vers  8321  et  suiv.  Livre  de  la  Conqueste,  §§  579  et  suiv.,  pp.  230  et  suiv. 


63 


jo  devenait  prince  <F Achate*  Alarme  par  Fetat  pitenx  de 

son  apanage,  il  s'effor^a  d*y  remedies  en  obtenant  u m  paix  durable  avec 
les  Grecs.  Sans  tarder,  il  manda  ses  rcprfisentante  aupres  du  gouverneur 
de  Mistra  en  proposant  la  conclusion  d*uu  traii6.  cEt  quant  le  chapitaino 
des  Grex  ot  recoil  ces  novel  les  dou  princes  si  lui  sembla  bon;  et  loa  moult 
le  prince  pour  sage  seignor  et  bon  gouverneur,  quant  il  serchoit  de  inettre 
pais  en  son  pays.  Lors  fist  ceste  response  ;  ear  sa  chapitamma  et  son 
office  no  devoit  durer  plus  que  un  an,  car  Femporeor  no  lessoit  nul  de  sqs 
chapitaines  passer  l’ann6e  que  il  ne  les  ehangast;  et  se  il  vouloit  faire 
i  najs  L\&  tant  de  temps  comme  il  seroit  en  Foffice,  il  la  feroit  si  i or t  et 


ie  il  le  saroit  deviser  ;  mais  se  il  la  vnuloit  faire  de  plus  de 


la  Vm 

si  bonne  cornu 

tomp8s  n  la  convcndro.it  faire  avec  I’empereori)  Andronic  II,  mis  an  con- 
rant  (ie  ces  n^gociations,  envoy  a  Philanthropenos  comme  cieleguc  pleni- 
potentiaire,  invest!  toutefois  tie  la  dignite  de  xetpaX'/j  tou  Mopsto? ",  La 
paix  conclue  il  Claraitza,  fut  ratifi^e  par  1’empereur  en  presence  du  con- 
notable  de  la  principal! to  Jean  de  Cbaudoron  et  de  Geoffrey  d' Annoy, 
seigneur  d’Arcadie,  que  PhilanthropOnos  a  aecompagnOe  a  Constanti¬ 
nople. 


Aux  alentours  de  l’annee  1308,  Andronic  II,  ala  suite  des  difficultes  que 
C Empire  eprouvait  de  toutes  parts,  semble  avoir  entrepris  une  reforme 
administrative  qui,  sans  modifier  les  cadres  existants,  tendait  a  renforcer 
le  mandat  du  gouverneur  de  Moree.  Le  systeme  des  chefs,  rOvoques  tous 
les  ans,  a  du  s’averer  inefficace  d’autant  plus  que  les  voies  maritimes  de- 
venaient  difficilement  praticables  pour  les  Byzantins.  C  est  de  cette 
fagon  que  nous  devons  interpreter  la  presence  dans  le  gouvernement  du 
Peloponnese  de  personnalitOs  importantes  dont  le  mandat  etait  rela- 
tivement  long  et  les  pouvoirs  sans  doute  etendus.  Le  premier  qui  nous 
soit  connu  est  un  jeune  descendant  de  l’illustre  famille  des  Gantacuzenes 


1.  Livre  de  la  Conqueste,  §  599.  p.  240.  Gf.  Xpovixov  too  Mopsco?,  vers  8689  et  sniv. 

■  sEv  toutco  yap,  coc,  suysvrjf ;  xal  eppovt-ptof;  ojtou  ^tov, 
aireaTetXsv  d7r6xpf.atv  tou  TrptyxtvrO!;  eTsToiav, 
to  ix&r  7]tov  to  Tepjjtsvov  xovtov  voc  Tov  aXXa^ouv, 
va  saOtj  aXXrj  xe<paX7j  vl  Ikcivoc  va  uiirayaiv^, 
xaOon;  Ivl  to  xal  xajaVE!.  6  pc:crt.XEa(; 

xal  7Taaa  ypovov  x ecpaXvjv  aXXacioet,  cjtov  Mopsav. 

Dans  le  vers  8675,  ce  gouverneur  est  qualifie  de  (sic )  xeooOdq.  C3 est  la 

■seule  fois  que  ce  terme  ,  dont  nous  aurons  a  nous  occuper  plus  loin,  figure  dans 
notre  texte. 

2.  Xpovixov  too  Moplwc;,  vers  8708  et  suiv. 
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dont  le  nora,  families  deja  en  Mor6e,  devait  par  la  suite  sc  her  davanta,, 
avee  rhistoire  du  pays.  Pare  du  futur  ernpereur  de  Byzance,  il  a  4t6  nom- 
par  Andronic  II  gouverneur  dq  Peloponnise,  h  Pfige  de  vingt  et  uq 
ans  fa'  ry,v  ip'/fy  IIeXqtcovv^ctqu}.  Apr£s  un  service  do  fruit  ans, 

il  y  a  trouv6  la  film  Dans  un  moment  difficile  de  sa  vie,  Jean  Canta* 
cuzdne  songcra  avec  quelque  attendrissement  a  cette  mort  prematuree  \ 
Ge  fut  Andronic  Pal^ologue  Asan  qui  lui  succeda  au  gouvernern ent  de 
Ja  Aloree.  bits  de  Jean  III,  roi  Assenide  de  Bidgarie,  qui  a  du  quitter 
son  pays  en  1280,  el  dlvme,  fille  de  Michel  Paleologue,  beau-p6re  de 
Jean  Gantacuz&ie,  il  veeut  dans  cette  atmosphere  trouble  qui  regnait 
a  Byzance  dans  Ja  premiere  moiti6  du  XIVe  sificle.  On  trouvera  ailleiirs* 


le  detail  de,  sa  mission  dans  le  Peloponnese  ou  sa  presence  est  signalee 
dans  les  annees  1316,  1320  et  1323  Cest  d’ailleurs  vers  cette  derniere 
date,  qu  As  an  fut  revoque  par  Andronic  le  jeune,  reconcilie  avec  son 
grand -p  ere.  Son  nom  a  ei©  mole  dans  les  affaires  qui  ont  provoque  la 
deuxieme  phase  de  la  guerre  civile  des  deux  Andronic1 2 3 4. 

Apres  Andronic  Asan,  la  prosopographie  des  gouverneurs  du  Pelopon- 
nose  est  d'une  pauvrctfi  decevairte,  Nous  savons  qu' Andronic  II,  dans  le 
dessein  d  affaihlir  le  parti  de  son  petit-fils,  a  effort  ce  posts  au  grand 
dornestiquG  Jean  Gan  tucu zone,  mais  celui-ci  a  trouve  le  inoyen  de  s'y 
soustraireN  Sous  ce  memo  ernpereur  trds  vraisemblablement,  on  cite 
lc  nom  du  gouverneur  {c*:pj^ci)v  crupT^otc"/^^  IleXoTrovvTjaou)  Andre,  pcrc  de 
Saint  Loom  jo  d’Achafo  dont  Georges  Scholarios  ecrira  l*6Ioge 

De  ces  maigres  renseignoments,  il  est  dfe*  main  tenant  possible  do  tirer 
quelques  conclusions  g6n£rales. 


■  ^  a  version  grecque  de  la  ChrQYiique  de  Movee,  ainsi  que  les  documents 
archives,  conserves  sous  leur  orme  originelle  ou  sous  la  forme  d 5 6 ins¬ 
criptions,  designent  les  gouvernements  du  Peloponnese,  de  1262  a  1348, 
€ii  employ  ant,  le  terme  technique  de  xe^ocX^.  Ils  se  servent  parfois  des 


1.  Cantacuzene,  I,  p.  85. 

2.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  pp.  70  et  suiv. 

3.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  p.  52.  Livre  de  la  Conqueste,  p.  404.  G. 
Millet,  Les  inscriptions  hyzantines  de  Mistra,  p.  115. 

4„  Nicephore  Gregoras,  tome  1,  pp.  362-363.  St.  Binon,  4  propos  d}un  prostagma 
inedit,  d  Andronic  Ill  Paleologue,  Byz.  Zeitschrift,  tome  XXXVIII  (1938),  pp.  379 
et  suiv. 

5.  Cantacuzene,  I,  p.  85. 

6.  D.A.  Zakythinos,  pp.  76-77,  En  exposant  les  ev6nements  de  Fannie  1325, 
le  Libro  de  los  Fedm,  §  660,  p,  145,  cite  un  capita! ne  nomm6  Protokyn6gos.  Nous  ne 
saurions  prSciser  si  ce  person  nage  dont  le  nom  d&dgne  une  dignitG  de  la  cour,  est 
un  gouverneur  du  Peloponnese  ou  un  simple  officier. 
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X  press  id  MR  jtoflcAixv)  el  -Kzpizyww.  xtfvOdi  qu’ils  op  po  seat  aux  fispixSc 
'  TOTtou?  xs^atoi'nxeuov'fee,  chefs  sub  alt  ernes  ayaht  la  gestion  de  re- 
,  pmitees  ou.  Ires  sou  vent  memo,  do  villes.  Cuntruiremoni  a  ces 
sources,  Ins  ccrivoins  savants  et  puinstes  cvitcnt  d  employer  lc  mot 
pans  passages  que  nous  avons  cites  plus  haufc,  Cantacuzene,  jiarlaiu 
le  son  perc.  dit  vry  aoyj}'>  IkXorcovv^GGuv,  ct  Miofipliore 

Gregoras,  se  rapportant  a  Andronic  Asan,  rappclo  de  son  gouvovnemeni . 
’  dtt  soft  :  «r>,v  hr.xpQr.fr  ml  Sio^aw  Z/w  ■&'> 

n, 


6orifc  t 

•  1  ’awxrn » , 

7COV  '  <■  (  (  ,  *  *  i 

Bicn  quo,  comme  d’ailltjurs  to  tiles  presque  les  institutions  provinciates , 

,  mxhai  eussent  leur  origin  e  dans  !cs  cadres  de  1' a  mice,  lo  gouverneur 
imperial  de  Moree  elait  en  mOme  temps  lc  comm  and  ant  ties  forces  ai- 
jti/>es  et  1<*  chef  de  [’administration  civile.  Peut-etn;  avait-il  en  outre 
certaines  attributions  duns  ies  services  .judicial res.  Vu  risolement 
de  sa  eirconseription  et  la  difficult^  tl’u.ne  prompts  communication  avec- 
b  centre  le  representant  de  1* ernpereur  semble  avoir  ete  investi  de  pou- 
voirs  assez  larges  puisque,  sollicite  par  Guillaume  de  Villehardouin  se 
pendant  on  Italie  pour  preter  seeours  a  Charles  d’ Anjou,  son  souverain, 
il  a  eu  la  faculte  de  eonelure  directement  une  treve  annuelle  '.  Cependant 
pour  des  affaires  plus  graves,  comme  la  paix  avec  Florent  de  Hainaut 
on  1289,  Andronic  II  eut  reoours  a  un  agent  extraordinaire. 

Le  gouverneur  du  Peloponnese.  de  memo  que  tons  les  preposes  a  1  ad¬ 
ministration  des  provinces,  etait  directement  nomine  par  Fempereur. 
Sans  que  le  temoignage  dc  la  Chronique  de  Moree  doive  etre  interprete 
d?une  manierc  rigide,  le  pouvoir  central  avait  la  tendance  de  revoquer 
tous  les  ans  le  mandat  de  ses  representants  en  Moree.  Par  une  mesure  de 
precaution  dont  il  a  eu  souvent  a  se  louer,  il  s’attachait  a  ne  pas  trop  pro- 
ionger  le  sejour  de  ses  agents  dans  les  memes  provinces.  D  une  faijon  ge- 
morale,  tous  les  mandats  etaient  revocables  a  la  mort  ou  au  detronement 
dfun  ernpereur En  ce  qui  concerne  la  province  byzantine  du  Pelopon¬ 
nese,  a  pnrtir  de  Ja  premiere  decade  du  XIV  siecle,  cette  pratique  est 
abandonnee.  Le  mandat  des  gouverneurs,  choisis  parmi  les  personna- 
lites  les  plus  on  vue  de  la  cour  et  de  l’armee,  etait  prolonge  pendant  un 
certain  nombre  d5 annees. 


La  prehis  Loire  dc  linsbitution  qui  nous  o  ecu  pc  est  e  s  s  en  tiellcment  1  his- 
Loire  d’un  mot,  Deja  sous  le  Bas-Empire  et  pendant  les  premiers  siecles 


1.  Xpovixov  tgu  Mopioic.*  vors  6879  et  suiv. 

2.  Gf.  Jean  Gantacuz6n<u  I,  p.  16, 
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foyzantins,  le  mot  xe<paX^  est  atteste  dans  differentes  acceptions  speciales. 
Ainsi,  dans  les  papyrus,  il  est  employe  tantot  comme  un  terme  d’admi- 
nistration  financiere  \  tantot  pour  designer  le  chef  d’une  association2. 
Aillenrs,  il  signifie  en  general  le  chef,  le  prepose,  plus  particulierement  le 
superieur  (fun  convent 3.  Le  passage  de  cette  valeur  primitive  au  sens 
precis  du  chef  d’un  corps  ou  d’un  detachement  d’armee  ou  a  celui  d’un 
directeur  de  service  administratif,  s’est  fait  sans  difficulty 


Part  ant  du  principe,  generalement  admis,  que  les  institutions  provin- 
ciales  procedent  d’habitude  de  revolution  des  cadres  militaires,  c’est 
vers  ceux-ci  que  nous  devons  par  excellence  porter  notre  int^ret.  Certains 
textes,  d’un  caractere  moins  savant,  nous  serviront  de  jalons  pour  resti- 
tuer  les  etapes  par  lesquelles  une  expression  a  fini  par  prendre  la  valeur 
d  un  terme  technique.  Ainsi  a  maintes  reprises 4  le  chroniqueur  Theo- 
phane  einploie  les  phrases  TrpopdXXsaGoa  xscpocXiqv,  s^avdycu  xscpaX^v, 
noiuv  xscpaX^v.  Se  rapportant  notamment  a  Fexpedition  navale  que  L6on 
III  a  entreprise  contre  FItalie  a  la  suite  des  troubles  iconoclastes  (732), 
il  ecrit :  «xai  e£o7uX£cat;  <rr6Xov  piyav  a7reaTeiXs  xoct’  oarrtov  Mav/jv,  tov  <rrpa- 
TT^yov  TOV  Ktpuppauoxcov,  xscpaXvjv  mi^aac,  e iq  auToii?)) \  La  distinction  entre 
les  fonctions  reelles  qif exergait  ce  stratege  des  Cibyrrheotes  et  le  com- 
mandement  en  chef  de  Fexpedition  italienne  est  tres  caracteristique. 
11  faut  signaler,  dans  ce  mo  me  ordre  c  id6es,  un  passage  des  Tactica  de 
L6on  le  Sage  ou  F auteur  expose  Fopinion  qu’ancienncment  les  strateges 
etaient  designes  sous  le  titre  de  uTOOTpayrjyos,  celui  de  (jTpaTTjycx;  etant 
reserve  au  representant  de  Fempereur  qui  etait  place  a  leur  tete  :  «xal 


&c,<x  tt]v  Tota\JT7]V  (XltEocv  6  GTpa/nqyoi;  U7ro(TTp(XT7]yo^  exaXe  lto,  crxpaxTjyoc;  Se 
xoptcot;  eXeyexo  o  ex  7rpocrcoTcoo  paaiXsox;  eizi  rudvTCOV  xscpaXY)  <x7tQCTTsXXQ|i,£Vo<;»  c; 
Nous  constaterons  que  le  mot  commence  a  prendre  un  sens  plus  precis 
clans  un  passage  connu  ou  Constantin  Porphyrogennete  parle  de  F expe¬ 
dition  de  Crete  en  949.  Entre  autres  elements  du  corps  expeditionnaire, 
il  merit imme  les  Slaves,  installes  dans  le  theme  d’Opsikion,  en  Asie  Mi- 


1*  Rouillard,  L  administration  civile  de  VEgypte  byzayitine ,  (2e  ed.,  Paris,  1928 ) , 
pp.  80-81,  note  6. 

2.  Fr.  Dolger,  Beitraege  zur  Geschichfe  der  byzantinischen  Finanzverwaltung, 
(Leipzig,  1927),  p.  50,  note  6. 

3.  Traits  de  Saint-Pachome  :  Migne,  Pair graeca,  tome  XL,  coL  952. 

4.  Theophane,  ed.  de  Boor,  tome  I,  pp.  385,  410,  455. 

5.  Ibid>,  p.  410. 

6.  Cite  par  St.  Kyriakidis,  Bu^awval  MeXPrat,  p.  377,  note. 
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i purs  trois  chefs  {at  tocu;  amnw  xc<paXat)  .  11  iaut  ajoutcr  que 
le  terme  xe<paX^  figure  6galeraent  dans  un  monument  eurieux,  une  ms- 
cription  protobulgare  ou  un  souverain  de  la  Bulgarin  ante-ehrdtienne, 
"  t-fitre  Kroum  lui-m6me,  deer  it  la  disposition  du  front  dans  une  ba- 

taille  livrfie  contre  les  ByzantinsC 
On  pourrait  multiplier  ces  exeinples,  mais  il  est  deja  Evident  que  le 
terme  a  etc  employe  pour  designer  1c  chef  xnilitaire  tantot  d’une  arinGy 
tantot  d’un  detachement  de  peu  d’importancG.  Nous  avons  insist6  plus 
haut  sur  le  caract&re  plutdt  populaire  des  textes  qui  ont  et6  produits. 
En  effet,  les  fieri  vains  pnristes,  jusqu’au  XVC  sificie  me  me,  montreront 
um  ourtaine  aversion  pour  le  terme  xe^aX'fj,  comme  ils  le  feront  d’ailleurs 
dans  <T  autres  cas  ou  la  noble  vfituste  de  Faccoplion  n’fitait  pas  garantie. 
August  Heisenberg  a  rappelfi,  a  ce  propos,  la  difference  qui  existe  entre 
Foeuvre  historique  de  Niefitas  Choniate  et  la  brfive  version  qui  en  a  fite 
eonscrvfie  en  la  ague  simple.  Or,  part  out  ou  F  auteur  se  sert  des  mote 

deson  particulierement  cha- 
tie,  le  compilateur  no  d£daigne  pas  cF avoir  recoups  aux  termes  vulgaires 
KefciX*-?)  et  xs^aXaTtxtov Il  ne  serai t  pas  sans  interet  de  noter  qifon  ne 
connait  pas  de  sceau  de  plomb  dont  la  Mgende  contienne  ce  m§me  terme. 

Malgre  Finsuffi sauce  dc  nos  sources,  malgr6  ce  purisme  qui  nous  prive 
d’une  importante  matifere  d’ohsei^vation,  il  nous  est  permis  d5affirmer 
quMl  s’ est  passe  avec  les  xecpaXat  ce  qui  etait  arrive  avec  les  autres  cadres 
de  F administration  provinciale,  strateges,  turmarques,  dues,  catepans  : 
A  savoir  que  le  commandant  militaire  d  une  place  ou  d  une  region  a  fini 
par  cumuler  les  fonctions  de  F administration  civile.  La  xscpaXv),  chef 
.<Fun  detachement  ou  d’une  garnison,  a  donne  son  nom  au  gouvernement 
d’une  ville,  d’une  contree,  d’une  province  plus  ou  moins  importante. 

La  mention  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  ce  terme,  pris 
dans  ce  sens  special,  remonte  a  la  deuxieme  moitie  du  XF  siecle  et,  plus 
precis&menF  au  regne  de  Michel  VII  (1071-1078),  pendant  lequel  ut 


1.  Porphyrogennete,  tome  I,  pp.  662  et  669.  Gf.  St.  Kyriakidis,  ibid.,  pp.  558  et  suiv. 

2.  W.  Beschewliew,  Die  Protobulgarischen  lnschriften ,  (Sofia,  1934),  pp.  49  et 
136.  CL  IL  Gregoire,  Les  sources  epigraphiques  de  Vhistoire  bulgare,  Byzantion, 
tome  IX  (1937),  pp.  749  et  suiv. 

3.  En  void  deux  exemples  caracteristiques  :  Nicetas,  p.  429  :  icdvaTrottov  xocl  toc£ 
TTpatTcopCa<;  dpxdq. . ;  version  :  «7it4|xtco)v  31  et;  tk  xe^potXa^xia . . Nicdas,  p.  584  : 
*«xal  xds ;  dpxdt;  7rpo6paXXev  e£<;  l^tov^atv  cot;  vd?  67ucopa<;  o!  dyopatot))  ;  version  :  «xod 
“Td  xe<paXoiT[xia  lirciiXet  <&arrep  Tat;  07«£)pa<;  ot  7C6>pixo7rt5Xat)).  Gf.  A.  Heisenberg,  der 
Beschichte  und  Literatur  der  Palaiologenzeit,  (Munich,  1920),  pp,  86  et  suiv. 
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rddige  ce  texte  curieux  et  interessant,  le  Strategikon  de  Kekaumenos, 
II  y  est  en  effet  question  d’une  «7iepieZoucra  xe? oXlj  d'  ~6v  tottovu  Selori 
toute  vraisemblance,  a  cette  date,  le  dignitaire  qui  port  ait  ce  litre  etait 
place  sous  les  strategies  et  les  dues  du  theme.  Deja  le  retrecissement  du 
territoire  s’accentuant  de  plus  en  plus,  les  chefs  subalternes  commencent 
a  se  distmguer  dans  F  administration  des  circonscriptions.  amoindries. 

11  faut  cependant  descendre  au  XIII0  siecle2  pour  trouver  Finstitution. 
dans  son  plein  developpement.  On  pourrait  dire  qu’elle  est  essentiellement 
europeenne  puisque  nous  n'en  avons  presque  pas  de  traee  dans  les  pro¬ 
vinces  asiatiques  En  dehors  des  gouverneurs  du  Peloponnese  dont  nous 
venons  d’esquisser  la  prosopographie,  les  rapofol  de  Thessalonique 
ont  deja  iait  1  objet  d  une  mention  speciale.  Autour  de  la  cite  macedo- 
menne,  les  empereurs  de  Byzance  ont  plus  d’une  fois  ossaye  de  ereey 
un  gouvernement  general.  En  1330,  nous  y  trouvons  un  personnage 
de  la  guerre  civile,  Syryannes,  investi  de  la  dignite  de  x&paAii  t«v  xocra 
Aiiutv  y.acTpwv  xal  xcopwv,  suivant  un  texte  diplomatique 4,  ou  de  celle  de 
irrpa-njycw;  Ecropa?,  comrne  la  preferent  les  bistoriens  de  Fepoque  dans 
ieur  zele  puriste \  Sans  parler  des  circonscriptions  sans  importance, 
s  ous  trouvons  notre  institution,  pendant  la  premiere  moitie  du  XIVe 
3ibc  e,  dans  les  provinces  de.  Senses  et  dans  les  themes  reunis  de  Voleron, 
Mosynopolis,  Serres  et  Strymon  ou  de  Voleron,  Mosynopolis  et  Chris-' 
fcopolis  (Kavalla).  Ce  meme  regime,  avec  ses  agents  grecs,  est  conserve 
sous  l’ephemere  domination  serhe“. 

Plus  a  l’Est,  en  Thrace,  sur  les  cotes  de  la  Mer  Noire  et  j  usque  dans  la 
region  meme  de  la  capitale,  on  rencontre  les  cadres  des  xsipaXat,  moins 
pi/icis  cependant  et  plus  emiettes.  Un  document  nidi  go  aux  alentours  de 


1.  Kekaumenos,  Slralegikon,  fid.  B.  Wassiliewsky  et  V.  Jernstedt,  (Saint-PiHers- 
feourg,  189S),  p.  40. 

^2.  II  est  vrai  que  dans  un  document  de  1184  nous  trouvons  un  gouverneur  de 
U-ete  quahfie  de  «y.£<pxX->i  -rije  7rspi0X£jt7ou  vfyrou  Kp-fcr&n,  mais  cette  piece  est  indubi- 
tablement  un  faux  :  Regestcn,  No  1561. 

.1.  Georges  i’aeli.ymfirc,  I,  p.  24,  et  II,  p.  42S.  ,se  rnjipoHanl  an  service  do  Michel 
ateoio^uc  comme  gouverneur  do  MesoOiynin  ct  des  Optimates  et,  plus  tard,  an 
gouvornemont  de  Dunas  Ncs  tongas  ii  Magnfisre,  empJoie  les  expressions  :  y.zax  ~ 

A-riv  «T«ypjf»u  ?-v-  v-unov  'O-Tw.irwvn,  «cic  swpaljv  0vx«»,  muis  le'termo 

ue  sen i  bio  pas  encore  avoir  pris  sft  valour  strictemenf  technique 

%  St'-  Binon-  <$•  cil-  Zeitselirift,  tome  XX  XV)  II  (iti.'jH),  pp,  -133  „t  ««*, 
.177  et  suiv.  Pi-.  Diiigej;,  .Jus  den. 8chat&amt*cra, des  IMligm  Barges,  No  39,  g,  h  j  ’ 


■'»  lean  Carjtacuzfine,  1,  pp.  430  ct  450. 

6.  P.  Lemerle,  op.  cit...  pp.  225-226,  237  et  suiv. 


69 


unco  n0lis  niv^lc  Fexistencc  des  */.scj>«X«Tixs6ovTe;  eE?  Osotpi- 

GeoSo^ao-rov  v.'A  Osoij,syocXwrov  Kuvuravr.voiSjroXw  1  qui  ne  sonli 
autres  quo  les  depyovts?  ou  IjctTpoTteiov-res  Bu&xvtIou  dont  parlent  les 
bistoriens  ‘J  ct  dont  les  fonotions  etaient,  dilffirentes  de  cedes  des  prefets 
,  vjj|e  On  mentionne  des  xcjpaXat  a  Sozopolis,  on  1363 3,  a  Selymhne, 
1400-1401 4,  et  peut-ulro  a  Andrmople  memo5, 


Sur  les  confins  occidental!  X  du  mondc  grec,  on  Epirn,  at  sur  tout,  on  ’1  hes- 
salie  des  circonscriptions  administratives  sont  plaeoes  sous  le  gouver- 
i ic merit  de  xapaXod.  Celles-ci  sont  attestecs  a  Belagrada  (aujourd’hui 
Burnt,  en  Albanie)  en  1327  et  en  1413  s,  ii  Avion  et  Kanina,  en  1332  T,  a 
iann'ma.  im  1319  *.  De  tres  bonne  heure,  les  parties  de  la  Thessalie  sou- 
mises  ii  1’ Empire  out  forme  une  province  qui  est  deja  mentionnie  en 
1276  et  don  I  le  gouvernement,  jusqu’a  la  domination  serhe  (1348),  fut 
con  lie  a  un  represen  tan  l  imperial  investi  dc  la  d  ignite  de  xe^>aX/)  Tvj<j 
MepSto]?  Baz-/>;,  xs<paX)j  /mpac  B nepisxouoa  xsepaAr,  Dan# 
cette  meme  rSgion  thossalicnnc,  a  c6tfe  du  gouvernement  gcn6ral,  nous 
si  an  a  Ions  ties  xs  «X  xtixsu  c  v  tc  5  a  Dein6trias,  en  1272  ct  a  Hahnyros, 
U1  1268".  Les  princes  sm-bes  n’ont  pas  completoment  sup  prime  ces 
cadres  administrates ,3.  Nous  nous  bomerons  a  ajouter  qu’on  retrouva. 


1.  Acta  et  JHplomata  graeca,  tome  I,  p.  188. 

2.  Jean  Cantacuzene,  I,  pp.  812,  899;  II,  p.  136  et  III,  p.  63. 

3.  Jus  Graecoromanum ,  ed.  Zepos,  togie  I,  p.  690. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  pp.  401  et  503. 

5.  Ibid.,  tome  I,  p.  156. 

6.  Jean  Cantacuzene,  I,  pp.  214,  232-233.  A.  Alexoudis,  IWXoyo^  tcov  iv  'taiq 

kpatc;  hctOcrpicfAQ  auvotxta?  KdaTpou,  tzoXzcac,  BspaTtoo  Tvjt;  p^TpOTCoXetoi;  BsXeYpaSoiv 
E'jpLCTKoptevcov  dp/aicov  AsXTtov  ?Icropt>t?i(;  xal  ’EOvoXoyt-x^c;  Exoap zi&c,, 

tome  V  (1897),  p.  358. 

7.  ^!c£a  et  Diplomata  graeca,  tome  III,  p.  109. 

8.  Ibid.,  tome  V,  p.  80. 

9.  Ibid.,  tome  IV,  p.  420.  N.A.  Bees,  Sspptxd  xal  Bo^avxiaKa  YP^[a[xaxa  Mexstopoo, 
Bu^avxt^,  tome  II,  p.  63.  J.  Voyatzidis,  To  Xpovixov  xwv  Mexecopcov,  "ETceTfjpt; 
'Exaipsla?  Bo?.  Sttoo^v,  tome  I  (1924),  pp.  144  et  suiv.,  156  et  suiv.  Sur  le  gouverne¬ 
ment  de  Jean  TAnge  (a  partir  de  1342)  et  de  ses  conditions  speeiales,  cf.  D.A.  Zaky- 
thinos.  Processus  de  Feodalisation,  L'Hellenisme  Gontemporain,  1948,  pp.  506  et  suiv. 

10.  Ada  et  Diplomata  graeca,  tome  IV,  p.  359. 

11.  Ibid p.  388.  Gf.  p.  390.  N.Iannopoulos, 'AX^opoi;  xal  07]Pat  at  f^OtcoxtSet;,  0s<7ca- 
Atxd  Xpovtxd,  tome  IV  (1934),  p.  179. 

12.  N.A.  Bees,  op.  cit.,  pp.  77  et  94.  Soloviev  et  Mocliin,  Diplomata  graeca  regum 
ct  imperatorum  Serviae,  pp.  224  et  242. 
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»otre  institution  dans  les  lies  gwcques,  notamment  a  Lemnos'  ct  a 

;08  ’  c‘e  mS,nc  ffue  dans  t’Empire  do  Trebizomte  ",  Au  dela  tics  limit* , 
du  mondc  grcc,eUo  a  M  introduce  dans  le  systemo  gouvernemental  dcs 
‘  orl.oK  dcs  Bulgares  non  seuloment  dans  les  provinces  bvzantines 
que  ceux-cr  out  occupies,  mais  aussi  dans  leur  propre  domaino  national  \ 

On  voit  par  cette  repartition  g&graphiquc  ct  cette  enumeration  oil 
nous  n  avona  cep  end  ant  note  qnc  tes  traits  principaux,  quo  1’instiLution  - 
«  es  xe< poAoci,  SC  procisant  surtout  a  partir  du  milieu  du  XHT  sieclo,  sc 
pro  page  au  XIVef  gagflte  les  limites  du  mondc  hellenique,  depuis  le  cap 
enare  jusqu  aux  regions  pontiques  ot  au  dela  des  Monts  Aerocerauniens 
P°ur  afctemdre  le  systeme  gouvernemental  des  peuples  slaves  On  a  mu 
derenseignements  surles  attributions  do  ces  agents  do  r Empire  decadent 

SU1; 1  Vendue  de  leurs  pouvoirs.  Nous  rappelons  quo  les  sources  pelo- 
ponnesiennes  en  distinguent  deux  categories  :  !es  xoO^tl  x«l  Treouboo- 
oBu  xep«X«t  ettespepucw?  xK^vaaAwtw^  Cette  distinction  n’est  pas  spe- 
cialcment  moreote.  En  dehors  du  texte  de  Kekaumenos,  deju  cit6,  nous 
la  retrouvons  dans  le  gouvernement  des  provinces  ot  des  villes  d’Occident 
xetpoW^ovT*;  *  ra  xoctA  A&nv  xaarpa  *«l  -r*v  yoWv), 

<  n  ’  ^  Seri‘a3  Gfc  dans  la  Macedoine  orientale,  sous  Andronic  III  • 
on  rhessabe,  vers  1340 7.  Seton  toute  vraisemblance,  les  *«0oW  au’ 
TOpieXonmtt  xspedat  out  reru place  les  dues  des  themes  dans  toutes  leurs 
Junctions  Quant  aux  |Opu<&;  xeyaXamxeiovreg,  proposes  a  i’administra- 
.aon  des  forteresses,  ils  devaient  pourvoir  a  I’enlreticn  el  a  la  garde  des 
e  es-ci,  a  etabhsseMient  de  l’ordrc,  aux  bons  rapports  entre  les  citoyens. 


1.  Acta  H  Diploma  ta  graeea,  tome  VI,  pp.  254  et  suiv.,  267.  Fr.  Dolger.Aus  den 
Schalzltammern  des  Hciligen  Verges,  Nos  26  et  32,  pp.  73  et  89. 

2.  Acta  el  Diplomat  grace  a,  tome  VI,  pp.  186  et  suiv.,  247  et  suiv. 

d.  »p.  Bambros,  N£o?  'FXX/jvonvVtov,  tome IV  (1907),  pp.  278  et  282.  Th.  Usnenskv 
®,  *  cnoehovitdi,  Adas  da  VazMon,  (Leningrad,  1927),  pp.  61,  92,  100 

B‘ „  Mld  Qwl&kttfc  im  mitielalterlichen  Serbien,  I  (Vienne,  1912), 

s  i,  ,  0X  mr  n,  (Sofia.  1930),  pp.  38  et  58 

pendiceh*  ‘  ‘  Vrem0Rnik'  tome  Xfn  (1906-1907),  p  60  (en  ap- 

6.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  V,  pp.  104  et  109. 

7.  J  Voyatzidis,  op.  cit.,  ’ETOtt,pI?  ’Kx«i9d*c,  BuC  StcouSoSv,  tome  I  (1924)  pp 
,6  et  suiv.  I!  est  a  noter  que  cette  distinction  se  retrouve  egalement  dans  les  actes 

S?  ,ies  SerbeS  :  S0l0VieV  et  Mochin'  "P.  at.,  pp.  20  et  82.  Dans  unTrosta^ma 

ri  Mtonnc  Douchan.  date  de  fevrier  1352  (Ibid.,  p.  176),  on  lit,  non  sans  surprise 

:  “  TV  PaCtXdaV  e6plTO°^“v  "V***™  KaOoXtKwv  v)  oiv' 
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Ils  avaient  egalement  a  veiller  a  ce  que  les  habitants  s’acquitassent  des 
charges  et  services  dus  a  l’Empire  b 


III.  Despotat  et  Empire. 

T,a  province  byzantine  du  Pfeloponnesc,  gouvernee  par  des  agents  im- 

eriaux  jusqu’a  1’annee  1348,  fut  erigee  en  despotat  a  riutentiou  do  Ma- 
Tud  fils  ))idno  de  Jean  VI  Canlacuzeno.  Un  ebangement  venait  de  se 
!« oil i lire  dans  1’ordro  dynaslique.  Apres  une  guerre  civile,  Joan  VI  lai- 
P  jt  h*  3  fevrier  1347,  son  entree  dans  la  capitate,  stem  para  it  du  pou- 
voir  ct.  en  «iegitimisle»  qu’il  s’etail  toujours  monlrc*,  sans  abolir  la 
lamillo  rognanto,  associait  la  steune  a  [’Empire,  l/intoret  qu il  portait  an 
Pcloponrtesc  se  present  ail  pour  lui  comma  une  dettc  hereditaire.  il  sten 
ctait  deja  occupe  du  vivant  d’Andronic  III,  lorsqno,  grand  domestiquo,  d 
vecevait  des  envoyes  qni  venaiont  Ini  proposer  la  soumission  des  Latins 
d’Acliale  ’•  Et  e’est  peut-etro  depuis  cette  epoque  qu’il  a  conqu  le  des- 
sein  <le  dolor  cette  province  lointaine  d'un  gouvernement  lort.  \ou-i 
l.outerois  comment  I’emperesir  lui-inome  justilie  sa  decision  .  «Ln  Pe- 
loponnfese,  dit-il,  etait  entifcrement  ravage  non  seulemeiit  par  les  Turcs 
qui  attaquent  le  pays  avec  des  1'lottes  importantes,  et  par  les  Latins 
d’Achale,  sujets  du  Prince,  mais  surtout  par  les  habitants  eux-mCmes 
qui  se  trouvent  continue! I ernent  en  guerre  entre  eux,  pillent  fours  bums 
et  s’entre-tuent.  Les  hourgades  do  la  campagne,  piivees  de  defense, 
etaient  detruitos  par  les  ennemis  exlterieurs,  tandis  que  les  villas  deve- 
riaienl  la  proie  de  la  population  :  on  cn  attendait  la  disparition  complete. 
Aussi  ltempereur  stetait-il  deten  oine  a  prendre  quelque  soin  des  affaires 
moreotes  ct,  n’ayant  rien  de  plus  gemireux  a  faire,  il  envoya  son  fils,Je 
despote  Manuel,  avec  des  naviros  pour  gouverner  le  Pelopenucse  ct 
pour  prendre  toutes  les  mcsures  possibles!)  . 

L’anarchie  qui  regnait  dans  la  pfininsule  et  sans  doute  au#  des  con- 


1 .  “EvraX;j.-a  xctpv.XaTLv.iou  :  C.  BatllftS,  XIsokkoviv.v)  Bl^XioO^xv,,  tome  VI,  PP-  642- 
643.  Ainsi  qu’il  rfeulle  du  ce  texte  ot  de  certains  aulvcs,  les  v.ajwXai  poreevaienl  sitr  ies 
revemis  loeaux  leur  indemnite  :  *m«t  too  v^h-jrxvXm,  xep«X« tlv.lov,  xe<?*XaTLv.ov, 
Cf.  Fr.  D61gor,  Beih-mgc  sur  (leseMelite  der  Byi.  Fmunzw.rvmUimj ,  pp.  50-54, 
et  Am  den  Scludzkammevn,  pp.  153  ct  170.  8.  KouguGns,  XputrfpouXXw  KoWSTbv- 
tlvoo  vo:j  lI-xXotLoXGyou,  ' ,  tome  I  (1928),  pp-  380  Ct  suiv, 

2.  Fr.  Dfilger,  Johannes  V 1  Kantakuzcnos  uls  duuasiivcher  Legitimist,  Annates  do 
l’lnatitut  Kondakov,  tome  X  (1938),  pp.  19  et  suiv. 

3.  Cantacuztoe,  II,  pp.  74  et  suiv. 

4.  Ibid.,  Ill,  p.  85. 


72 


siderations  dynastiques  ont  dicte  a  Cantacuzene  ces  dispositions  ex- 
ceptionnelles.  Mais  ni  le  passage  cite  ni  d’autres  temoignages  ne  non* 
autonsent  a  affirmer  que  l’empereur,  plagaiit  son  fils  a  la  tete  du  jyou- 
vernement  de  la  Moree,  avait  1’intention  of  la  conscience  de  creer  pour 
m  un  apanage.  Lc  mandat  de  Manuel  se  presente  a  1’origine  comme  une 
de  ces  missions  extraordinaire*  ct  temporaires  dont  la  pratique,  avons- 
nous  deja  note,  etait  courante  sous  les  premiers  Paleologues  Ce  furent 
les  conditions  locales  et  surtout  revolution  des  affaires  dynastiques  qui 

°n  °nn®  a  cettc  nomination,  mesure  par  excellence  administrative  une 
nnpoitance  particuliere.  Et  ce  furent  ces  memos  facteurs  qui  ont  contri- 

h  la  cr6ation  d’un  organism e  politique  dont  les  formes  etatiques 
aevmrent  par  la  suite  de  plus  en  plus  precises. 

Si  Cette  far 0,1  de  voir  est  juste,  1’idee  de  l’apanage  n’est  pas  celle  qui 
a  Pro  vain  dans  la  iondation  du  Despotat  de  Moree.  Elle  ne  serait  venue 
qu  ulLerieurernent  comme  une  pratique  qui  menageait  les  susceptibili- 
f  (dnnH,r{™t  ]es  oliocs  entre  les  membres  de  la  dynasLic  que  la  disci¬ 
pline  famdiale  ne  retenait  plus  indissolublement  U6s  autour  de  la  person- 
ne  du  Prince.  D’ailleurs  la  condition  juridique  de  I’Etat  grec  du  PtJopon- 
nese  n’est  pas  precisement  celle  d’un  simple  apanage,  beaucoup  mains 
d  un  apanage  hereditaire  3.  Plus  ample  a  certains  6gards,  elle  se  presen- 
tait  moms  etendue  dans  d’autres.  Un  examen  attentif  des  rapports  qui 
existaient  entre  le  Despotat  et  l’Empire  nous  fixera  sur  la  nature  du  nou- 
voir  des  despotes  de  Mistra.  Et  ce  sera  la  un  des  aspects  essentials  des 
institutions  politiques  de  la  Moree  byzantine  aux  XIVe  et  XVe  siecles. 

La  fondation  du  Despotat  de  Moree  apparent  a  ces  ph&iomenes  cmi 
ont  sum  la  ^location  du  p  on  voir  a  Byzance.  A  une  date  plus  ancienne 
toute  cession  de  temloire  cut  M  inadmissible,  Stant  contraire  a  la  Lheo- 
ne  romame  de  1’ Empire  unique  et  universel.  A  peine  PELat  moyen  avait- 
il  tolere  eertaines  autonomies  periplieriques  et  certaines  puissances 
c.ienres.  Sa  tendance  Stait  de  supprimer  toute  particular^  et  de  les 


1.  Cest  ainsi  qu  envisageait  cetle  mission  un  conteinporain,  Nic6nhore  Gretroras 
(  II.  PP  248  249),  disant  que  Manuel  ^  | 

^rTo:  *tos  ^  (1352-1353)  v  p*m®  mm  S 

ML  -!,TbMd”'  contraire'  un  ec,'ivain  postiriour,  Georges  Plirautzte  W 
'.  ’  6  1  JB'  PaPad°PouIos),  dont  le  temoigjiage  u,  l>ien  antondu,  une  valeur  roia- 

tive,  rapporte  que  Jean  Cantacuzene  a  cree  son  fils  despoto  a  Sparta  «|3oUX6uevoS 
E^ouatav  y-a>-  “PZV  V  eauToi  xal  -rot?  ulote  atxou  y.lrlPw  ndrAoei). 
i  , i  les  apanages  sous  les  Paleologues,  cf.  L.  Brehier,  Us  inslilnlioni  de  I’Empire 
byzanim,  (Pans,  1919),  pp.  46  et  suiv. 


•oorcr  ,  les  unes  comme  les  aulrcs,  dans  le  territoire  imperial.  Telle 
fut  jar  excellence  la  politique  de  la  dynastic  mac6(lonicnno.  NGanmoins 
le  mouvement  centrifuge  et  separatism  qui  gagne  Byzance  ii  partir  du 
XI1C  sibcle,  a p porte  un  bouioversement  profond  aux  conceptions  poii- 
ues  des  Byzanlins  ct,  Jos  cireonatances  generales  aidant,  les  a  aehe- 
niinbes  vers  la  decomposition  du  pouvoir.  conjugueC  aver  le  ilemtunbre- 
incnt  (in  territoire.  Androuic  >1  ponvaii  encore  declarer  qu  il  (Halt  ' ni— 
possible  «r/}v  poyap^tav  'Pojp4m'J  "Q.w.pyyxc  iroivjoao).  Un  de  scs  success- 
BCtlPS  immfidiats,  Jean  V  Paleologue,  se  perrnellait  d’alTirmer,  pen  aprfss 
i;j71  :  «x«i  toutci  -.VA  PcunXewcrw  £v  s0et,  o  poiXovrat  «6tmv  /dwac 

^  1  »  ft/  -  | 

#  J  ■)  .  .  .  _*  .■  «  >H  »-•  f  f  i\i  S  \  t  AtiW  *  *1 

^OUAOV'vjXCi  Jf  o.fju ^ 

La  politique  des  apanages  etait  ineoimue  a  Byzance  avatit  le  XIV 
Des  jirojets  m  forment  oepemlant  des  repo  que  dos  Comnenes, 
}l  est  notarnment  question  du  desscin  de  Jean  11  de  racouquerir  Antio- 
tdie  et  d-en  fake,  avee  Altai ie  et  Chypre,  un  apanage  pour  son  fils  Ma- 
nilc]a  f)ns  i'onseignements  de  source  oeciiienfeale  vcuh  ni  que  ce  denuer, 
devenu  empemir,  mariant  sa  i'iileavec  Hcgnier  do  Moiitfcrrat,  lui  ait 
dorme  en  dot  Thessaloniqne  L  Plus  tard,  Michel  VIII  songera  a  £a ire  de 
retie  villa  et  d'une  parti e  da  la  Macedoine  uric  puissance  a  part  (tStctv 
finyly/  xwv.)  et  uu  gouvcrnoment  royal  (xcd  pctcrtXatov  oakoKpc^optav )  a 
Pintontion  de  son  fils  Constantin  L  On  connait,  enfins  los  intrigues  de 
F  imp  er  at  rice  Poland  o-Irono,  femme  d  Airdrome  II,  pour  creer  un  Etat 
en  faveur  de  son  fils  Theodore,  le  futur  fondateur  de  la  dynastie  paleolo- 
g  i  j  i  en  n  e  1 1  o  M  ont  to rr  at 5 . 

Tons  ces  pnjjets,  interessants  comme  temoignages  rlTm  certain  elal  d  es- 
pril  n’ont  pas  ahonti*  Copendant,  dds  le  r^gno  de  Michel  Vtll,  le  pouvoir 
absolu  du  Prince  revolt  de  graves  uttointes.  La  delimitation  des  droiU 
d’Andronic,  assooie  au  trone,  faite  par  prostagma  imperial  du  8  no- 
vembre  1272 ,  document  unique  dans  la  tradition  byzantine,  doit  etre 
interpretee  dans  ce  sens G.  La  premiere  guerre  civile  fit  accentuer  davan- 


1.  D.A.  Zakythinos,  Grise  monetaive  et  crise  economigue  a  Byzance  du  XII Ie  &u 
XVe  siecle,  (Athenes,  1948),  pp.  33-34.  Du  meme.  Processus  de  feodalisation ,  L5 Hel¬ 
lenism  e  Gontemporain,  1948,  p.  511. 

2.  L.  Breliier,  Vie  et  mart,  de  Byzance ,  p.  325. 

3.  E.  Faral,  dans  son  edition  de  Villehardouin,  tome  II,  p.  71,  note  3. 

4.  Nicephore  Gregoras,  I,  p.  187.  Gf.  P.  Lemerle,  Philippes  et  la  .Macedoine  orien¬ 
tate  d  Vepoque  chretienne  et  byzantine,  p.  187. 

5.  P.  Lemerle,  i£>id.}  pp.  187  et  suiv. 

6.  A.  Heisenberg,  A  ms  der  Geschichte  und  Literatur  der  Palaiologenzeit,  pp.  41 
ct  suiv.  Cf.  L.  Brehier,  Les  insliiuiioiis  de  V Empire  byzantin ,  pp.  45-46. 
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tage  les  tendances  separatistes.  Bien  que  1’ unite  de  l’Empire  fut  theo- 
riquement  preservee,  I’ accord  conelu  en  juin  1321  entre  Andronic  II 
et  Andronic  III  se  basa  effectivement  sur  le  partage  du  territoire  A  la 
suite  de  la  deuxieme  guerre  civile,  nous  assistons  a  la  cession  du  <rou- 
vernement  de  Thessalie  a  Jean  1’Ange  (1342)  *,  a  la  fondation  du  Des- 
potat  de  Moree  et  aux  efforts  de  Matthieu  Cantacuzene  de  se  tailler 
un  apanage  en  Thrace.  Apres  la  chute  de  son  perc  (1355),  Matthieu 
conservera,  avec  le  titre  imperial,  ses  droits  sur  cette  region,  mais  il  en 
sera  vite  depossede  *. 

Thessalonique  qui  avait  jadis  forme  le  centre  de  tant  de  projets  aban- 
donnes,  devient,  aux  XIVC  et  XVe  siecles,  un  veritable  apanage  pour  les 
cadets  de  la  dynasUe  h  La  domination  latine  et  [’occupation  des  Anges 

,„pilje  avaif  ,cr®6  Edition.  Des  1322,  nous  trouvons  dans  la  seconde 
e  de  1  Empire  le  despote  Demetrius  Paleologue,  fils  d’Andronie  II  et 
i  rene  de  Montferrat,  dont  les  actes  portent  une  souscription  a  l’enere 
rouge s.  Le  despote  Manuel,  le  futur  empereur,  gouvernait  Thessaloni¬ 
que  au  moment  ou  son  pere,  Jean  V,  de  retour  de  Rome,  arrivait  a  Ve- 
mse  (1370).  Apres  la  bataiUe  de  l’Hebros  (26  septembre  1371),  il 
reussit  a  enlever  aux  SerbesSerres  et  la  Macedoine  orientale  que  Jean  Y 
s  empressa  de  lui  ceder  en  apanage  (|uxp4v  TO«  t«v  noXk&v  tc6v«v 
TOtpapu01av)  a  titre  viager  (Sia  (iiou) K.  On  eonnait  enfin  le  despote  de 

J  hessalomque  Andronic  Paleologue  (1408-1423)  qui  finira  par  ceder  son 
apanage  aux  Venitiens  7. 

Les  villes  cotieres  de  la  Thrace  et  de  la  Mer  Noire,  ainsi  que  quelques 
ies,  formeront  6galement  des  apanages.  Apres  la  revolte  contre  son 
pere,  Jean  V,  Andronic  IV  (1376-1379)  deviendra  titulaire  d’un  apanage 
eomprenant  Selymbrie,  Heraclee,  Rhedestos  et  Panidos «,  et  celui  de 
belymbne  et  de  la  Mer  Noire  servira,  aux  heures  de  l’agonie  supreme, 
pom*  apaiser  les  conflits  entre  les  membres  de  la  dynastie  B.  Parmi  ceux-ci 

1.  Cantacuzene,  I,  p.  113  et  suiv 

cessi°n’ cL  DA- 

3.  L.  Brehier,  Vie  et  movt  de  Byzance,  pp.  439  et  448. 

4.  E.  Stein,  Vniersuchungen,  p.  26. 

k  rf  T  rT’  A'US  de”  Scllatzka™mern  des  Heiligen  Verges,  pp.  82  et  suiv 
■  lafraI‘*  Umwlmique  au  QtmlOrzieme  siecle,  pp.  282  etsuiv.  P.  Lemerle 
•p.  «*.,  pp.  214  et  suiv.  D.A.  Zakythinos,  Processus  de  feodalisation,  p.  511. 
p  rf  ‘  tbld-  PP-  287“288-  Fr*  Dslger-  ^id.,  pp.  84  et  suiv 

»*-«».  *»■»• 

9.  L.  Brehier,  Vie  et  mart  de  Byzance ,  pp.  499  et  508, 
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ums  mentionncrons  Demetrius  Paleologue,  plus  tard  despote  de  Moree 
fi449— 1 460)^  despote  de  Lemnos  de  1425  environ  a  1449  (avec  la  ville 
de^Ksembric,  vers  1440 )>  auquel  Mahomet  II  cedera,  apres  la  conquete 
du  Peloponndse  (1460),  la  ville  d’Ainos,  en  Thrace,  ainsi  que  les  lies  de 

Lemnos,  Thasoa,  Samothrace  et  Imbros1. 

Le9  titulaires  de  ces  apanages  portent  ordinairement  le  titre  de  d  e  s- 

0  I  C}  imus,  a  F  exception  de  FEl.at  du  Peloponnese  ■ ,  on  n  a  jamais 
dfisigne  Jeurfl  terres  respective^  par  le  terme  despotat.  Tres  tot, 
depuis  Justin ien,  le  mot  Ss(Ttc6ttj^  a  ete  employe  comme  titre  de 
Fempcreuf,  snrtout  sur  les  moimaies 3.  Ce  nest  qu’au  XIIe  siecle  qu  il 
iait  sou  apparition  dans  la  hierarchic  des  nouveaux  titres  honorifiques 
(M  ppa^elou  £#ai)  qui  tendent  a  remplacer  ceux  de  F  Empire  moyen  dont 
Philothee  nous  a  conserve,  a  F  extreme  fin  du  IXC  siecle,  la  liste  complete « 
Le  titre  de  despote,  cree  par  Manuel  Comnene  en  1163  a  Fintention  du 
prince  hongrois  Bela  auquel  il  destinait  sa  fille  Marie4,  etait  reserve  aux 
princes  du  sang  et  aux  gendres  de  Fempereur5.  Il  fut  porte  par  des 
dynastes  independants,  comme  les  despotes  d’Epire  6.  Theodore  Lascaris 
lui-meme,  avant  son  couronnement,  s' etait  contente  du  titre  de  despote  1 
qu’on  retrouve  egalement  sur  les  sceaux  d5un  rebelle,  Isaac  Gom- 
ntae  de  Ghypre  (1184-1191 ) Sous  les  Paleologues,  la  dignite,  genera-* 


L  D.A*  ZakyUiinos,  Le  Despotat  (free  de  Mor£&j  pp.  ^86  et  suiv.  bi\  Dolgcr,  ibicL , 
pp.  87  ofc  suiv.  Nous  nous  sommes  bornG  a  mention  ner  1  os  apanages  cr&es  pour  les 
m ombres  cadets  do  la  dynastie,  Il  taut  aj  outer  qu'on  en  eonnait  d’autres  dont  les 
titulaires  dtaient  de  grands  personnagesi  appartenant  a  la  noblesse  grecque  ovi  etrau- 
g^rc  et  apparent^  sou  vent  a  3  a  f am  ilia  rfignante.  Tel  est  le  cas  des  deux  onigmaliquc'S 
fibres*  le  grand  stratopedaU[ue  Alexis  et  le  grand  primicicr  Joatij  gouvoineurs  do 
Cliristopolis  (Kavafla)  et  bentneiaires  a  titre  lierdditaire  (xetta  XAyov  yo vixM), 
dopuis  (fun  apanage  eornprenant  ChrysopoJis,  Anactoropolis  ct  Tlmsas. 

P.  Leinoiie,  op.  ciLt  pp*  200  et  suiv.  Du  mfime  :  Svr  la  date  tl'anc  iconr  hyiunlim^ 

Gainers  arcMologiques,  tome  I,  pp.  129-132. 

2.  Sans  compter,  bien  entendu,  les  despotes  d^Epire,  princes  en  fait  indepen dants; 

3.  L.  Brehier.  Sur  Vorigine  des  titres  imperiaux  d  Byzance ,  Byz.  Zeitschrift, 
tome  XY  (1906),  pp.  168  et  suiv. 

4.  G.  Moravcsik,  Pour  une  alliance  byzantino-hongroise,  B}Tzantion,  tome  VIII 
(1933)  pp.  555-568. 

5.  L.  Brehier,  Les  institutions  de  Is Empire  byzantin,  pp.  140  et  144.  Gf.  Fr.  Dolgei 
dans  Byz.  Zeitschrift,  tome  XXXVI  (1936),  p.138,  note  3,  et  Aus  den  S chatz hammer n 
des  Heiligen  Berges,  p.  76. 

6.  Suivant  le  traite,  conclu  en  1242  a  Thessalonique,  Jean  1  Ange,  reconnaissant  la 
souverainete  de  Nicee,  abandonne  les  signes  imperiaux  (paatXixa  au[j-poXa )  et  se 
contente  du  titre  de  despote  que  Jean  Vatatzes  lui  confirme  :  Acropolite,  I,  p.  67„ 

7.  G.  Ostrogorsky,  Geschichte  des  byzantinischen  Staates,  p.  304. 

8.  G.  Schlumberger,  Sigillographie  de  l' Empire  byzantin f  p.  425. 
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iisee,  etait  placee  en  tete  des  distinctions  honorifiques,  comme  jadis 
celie  de  cesar.  J 

,  Df'S  le(ur!  actes’  IeS  princes  Srccs  de  M°ree  aiment  a  ajouter  au  titre 
tui  despote  le  mot  Trop^opoyevvr^oc  qui  rappelle  lour  naissance  dans  la 

pourpre  .  Lorsqu  on  parle  d’eux,  on  fait  suivre  leurs  litres  de  l’epithete 

7r«veuTuX£crTaTo?  B.  Nous  n’avons  point  conserve  de  documents  emanant 

,.eS  Cantacuzenes.  Nous  savons  seulement  par  unc  lettre  du  roi  Pierre 

'  d  Aragon,  datee  du  18  seplembre  1380,  que  Matthieu,  l’«impera- 

or  e  moderator  Romanorum»,  continuait,  dans  sa  retraite  de  Mistra,  a 

jer  Z  SeS,  attyf  d’une  hul!e  d>or  Quant  aux  Paleologucs,  Theodore 
ltSWCO10  ’  ^unstantin,  Thomas  et  Demetrius,  leurs  actes  portent 

ordmau'ementles  suscriptions:  6  fegfegk  6  rcop^poy^fe  0s6SwpOS 

,l  <7T<’)  „  e  Wc.fi /;£  IlaXauoXoyo?  6  TiopfpupoyevvvjToc, 

OMrptoc  S^or-qq  o  riaXaioXoyo!;,  &)f4 pptu^  |v  Xpump  vw  0sco  SemuW 
o  TTopcpepoy^TO?,  Kwvcramvo?  Iv  Xpump  x£  0e£ i 
17aXaloA<5yt,C  £  ^p9Upoy£vv/)TOc,  ©mpo^  Iv  Xpmxo)  t«  Bern 

.  *>  Tiopipopoy^vvyjToc,  ©copa?  in«XaioX6yo?] 

o  cpu  p  o ysV wpro^  4, 

.  °a”S  °J?  aCleS  °rficiels>  despotes  de  Mistra,  lorsqu’ils  sont  amenes 
;1  parlnr  d  mix -memos,  emploient  les  formules  admises  par  la  chancellerie 
impenale  :  Osmrf&i,  Swp^  (xou,  etc.  =  Les  despines  sont 

cgalement  dc^gnees  par  le  noin  |3 gMXumoc.  Comme  les  empereurs  de 
_yj5am:e,  les  princes  cadets  de  la  dynastie  signent  a  I’encre  rouge,  mais 

1,8  SG  fervent’  au  uuntraire,  d’uno  bulle  d’argent  d’ou  l’on  a  cree  les  ter- 
■mes  ocpyupopouAXov,  dpyupopouXXio?  Aoyo;,  a  l’ins  tar  de  XPutr6pouXXov, 


o'  -nf'  Z  .Pl^del’  t'fs  institutions  de  V Empire  byzantin,  pp.  22,33-34 

utuL  pm’  Unte,ZlC,Tgen’  P-  31-  Fr-  D51ger'  den  Schatzkammern  des 
°erges'  f  34‘  Gf'  aussi  un  acte  public  recemment  par  P.  Lemerle,  Un 

'  L dnu  ZZ  'Z  ! d,;ZWZat^m  f  P0Ur  le  COUvent  Sainl-Panteleimon, 
urienuiu  Christiana  Periodica,  vol.  XiH,  3-4  (1947),  p,  564. 

j'„D'A„  Z;Ay  til)  nos,  Le  Despotat  grcc  de  Moree,  pp.  115-116.  La  scale  bulle  d’or 

i  CO-mpepanir  (1353-1357)  a  etc  recemment  publiee  par  Fr. 
Dolffet,  Am  drn  Schak hummer n  des  BeUigen  Serges,  p.  327 
4.  Gf.  Fr.  Dolger,  ibid.,  pp.  80  et  suiv. 

est  ®gaJement  usit®e  dans  les  actes  des  despotes  de  These  ale  nlcjue  ; 
l  '  ,  a  .’ lhld’’  pp'  84  et  SU1V'  Une  notice  de  copiste  d’un  manuscrit  gree  est  \ret 

•  ■*?**'  *  “  ™v  **»'•"»*'  j  sms  rip  r, 

■£%£!*£&  [hM6r™  ®s°Mpw  **i  y.:Jpi  i^vcTawtvoo  m  m  ■ 

Tt  S  W',  -pi/w.o;  ^  IvSwTiavo;  c,’  p^vL  Ssxsuptou  ts'i)  (1442).  'f.W.  Allen,  Notes 
p  : 347**  "l"H'tst',,,P,s  *■“  llnlw.il  Libraries,  The  Classical  Review,  tome  111(1889), 


,yrj,  xbyoc  *,  A  part  les  documents  que  nous  avons  conserves  en 
il  tics  textes  importants  nous  renseignent  aur  tous  ees  usages  d> 
la'cluincellerie  moreoto.  Do  memo  quo  les  b idles  d’or  imperiales,  les  sceaux 
argent  etaient  principalcment  employes  pour  1'oetroi  de  privileges. 
On  n’a  point  conserve  do  bullcs  d’argent.  Une  sculc,  nppemlue  jail  is  a 
nn  dipldme  de  Tlieotlore  II  (1433)  don l  ['original  a  616  egale merit  perdu. 

ous  cst  conniin  pur  une  enpie  grossiere 4'.  Pour  les  relations  infeniatioTKi- 
I  ^  eodemt  it  une  influence  latino,  on  se  serve  it  d'iiabitude  de  sceaux  ih 
■  Ainsi  ic  trnite  eonelu  lc  27  mai  1394  entru  Theotlore  I‘:r  et  Venise 
6tait  muni  d’une  bulle  de  cire  rouge  (bulla  «cerea  rubei  colons  impresses) 
et  portait  la  signature  en  cinabre  apposee  par  la  propre  main  du  despote 
(«ac  subscription®  in  fine  instrument!  rubeanim  literaruni  tnami  propria 
domini  dispotiw)11.  Parti culiM’ement  significativcs  pour  la  Diplomatique 
des  despotes  sont  egaiement  les  dispositions  finales  du  diploma  du  2t> 
mai  1419  par  ! equal  Theodore  II  promeltait.  4  sa  future  eponse,  Cleope 
Malatesta,  de  respecter  ses  eroyances  religious cs  :  win  quorum  fidem. 
etait-il  notarnment  dit,  et  certitudinom  sibi  presontes  literas  nostras 
fieri  fecimus,  consueti  sigilli  nostri  argentei  circumaurati,  more  solito, 
nostro  despotati  munimine  validatas,  propria  manu  nostra  rnbois  liter,;; 
grecis  subscriptas,  iuxta  morem  nostrum  predictunu) 

De  ces  bulles  de  cire  auxquell'es  il  a  ete  fait  allusion,  nous  possodoiis 
deux  pieces  interessantes  :  une,  appendue  a  une  lettre  de  Theodore  T“ 
en  date  du  17  fevrier  1391,  avec  l’aigle  bicephaie,  d’un  mauvais  ctat 
de  conservation".  La  deuxieme,  accusant  une  influence  plus  pronon- 
cee  de  la  Diplomatique  italienne,  est  imprimee  sur  cire  rouge  couverte 
de  papier,  et  apposfe  sur  une  lettre  que  lo  despote  Demetrius  adresso. 
vers  1450,  au  marquis  de  Ferrare.  Elle  porte  aussi  1’aigle  bicephaie, 
surmontee  d’une  couronno,  et,  tout  autour,  l’inscription  :  « Ayprypioc 
4v  Xpicrrqi  toi  ©em  tucto?  SsoTwStt)?  IlotXeoXoyo?)).  Un  autre  oxomplams. 
connu  d’une  lettre  adressee,  en  1455,  par  ce  memo  despote  au  roi  dc 
France  Charles  VII,  presente  quelqucs  particularites c.  Ondoitenfinmcn- 
tionn.er  un  sceau  de  pi  onto  a  logon  de  mtVfcrique  ayant  appartonu  au  dcs- 


1.  Fr.  Dolgqr,  op.  cii.,  pp.  et  suiv.,  et.  78,  note  5. 

2.  Sp.  Lambros,  Nso;  'EXXr(vo[XVTj[xojv,  tome  I  (1904),  p.  421. 

3.  Sp.  Lambr.os,  “Eyyp.a9a  dva^Epdixsva.  sic  ‘V’Jjy.  ixsctauavwrjV  loToplav  ~£>v  AO’^vtjv, 
p,  374. 

4.  Sp.  Lambros,  lIxXatoXAyaa  xal  IlcXozovv'/joiaxd,  tome  IV,  pp.  102-103. 

5.  Sp.  Lambros,  Nio?  'EXXv)vo)xv^|xwv,  tome  AT  (1909),  pp.  456-457. 
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potc  ei  porphyrogennete  Constantin  Comnene  Dncas  Pal^ologue  et 
-qu’on  attribue  au  despote  de  Moree  Constantin,  le  futur  empereur 

* 

*  # 


Nous  avons  insiste  sur  tons  ces  details  diplomatiques  car  ils  nous  re- 
velent  d’une  facon  Immense  l’acheminement  de  l’apanage  vers  des  for¬ 
mes  plus  pr<§cises  d’une  organisation  etatique.  Theodore  Ier  se  contente 

G  SIgner  S^acLt3b  coiumo  ((Seo‘^Tri(;  6  7ropcpupoyevv7]Toc)).  Ses  successeurs 
-empruntent  a  la  chancellerie  imperiale  la  formule  poJnpei.se  :  ,,£v  Xoioxoi 

/  ey£p7J?  o  KoPcpopoY£vv/,To?».  Observation  significative  ' 

^pres  la  chute  du  Despotat,  Demetrius  et  Thomas  Prologue,  le  pre- 
irnei  comme  beneficiaire  d’un  apanage  accorde  par  le  Sultan,  le  second 
ans  son  exil  en  Italic,  reviennent  a  la  simplicite  et  la  modestie  de  la 
suscnption  :  JWtv*  6  n«X«loX6ro?  6  7,op9opoT^xo?  Mais,  ainsi 

Xurm?treaJ°rS-deja  ^  natUre  d°  FEtat  §Tec  du  Peloponnese  ne 

.  ,  deflnie  avec  ne*tete  ?ue  P.ar  I’examen  du  probleme  des  rap- 

ports  do  ce  dernier  avec  FEmpire. 

Le  Despotat  de  Moree,  a  mesure  qu’il  s’eloigne  des  cadres  d’une  pro- 

rorsantUdr’emPrUfer  ^  Etat’  86  W  ™  organisme 

remnerelr  7ep  16  administrative  «  sur  Icquel  toutefois 

empe  eur  de  Byzance  exerce  des  droits  de  souverain  immediat. 

Jl  V ",  6  Uti°n  des  affaires  dynastiques,  le  fonctionnement  de 

im  vie  fa  H  b0llv®r^lryte  et  des  llens  de  vasselage  a  tres  tdt  presente 

VI  ayant  6ta  ob^  de  r«noncer  an  trone 

L.5)’  ]f  de+Spote  Manue1’  membre,  lui,  d’unc  dynastic  virtuellement 

aux 

provoqu6  des  complications  mterienres.  DanTses' plus  parti- 

an  Srjelrrrt^r  Pr6CieUX  U  mm  l’°euvre  de  son 

„lU  \  J.  an  Cantaeuzfme  rapporte  que,  avec  la  reprise  de  la  guerre 
outre  les  deux  empereurs  et  l’accaparement  du  pouvoir  par  le  Pal4olomie 
jes  mgneurs  locaux,  enclins  toujours  a  la  revolte,  8e  ^31 
v  eta  lent,  ajoute-t-il,  incites  par  les  fils  d’lsaac  Asan  qui  etaient  m.rn 
f  UVfneurS  du  moponnfise  par  .lean  V  («ot  Uzi  fr*  pam>i<o- 
— TlsUnov^y.  Cepcnd ant  dans 


,  G-M.  Konstantopoulos,  Bu^avttaxtx  MoXufiMouXXa  n  354  V  T  +  r 
"o  «rri, 2 3 4 5"S  tome  VI  rtStV  M 

S.  anZ^uuZStZt"mme’'n  d”  »•  *«*• 
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i  s  chapitres  de  son  ouvrage  oil  il  s’ost  phi  a  diierirc  longuemeivt  les  cir- 
cmi stances  dramatiques  de  la  fin  de  sa  vie  publique,  ITcrivaiu  imperial 

est  amene  a  paricr  de  la  Moreo  \  ... 

11  ohI  tout  cFabord  a  observer  quo,  dans  Jo  Iraite  qui  a  marque  un  repit 
dans  la  guerre  dynastique,  pen  avant  la  chute  finale  de  Gantacuzene, 

'  a  prjs  soin  de  stipuler  les  details  concernantle  partage  du  pouvoir, 
de  con  firmer  Matthieu  dans  son  apanage  d^ndrinople  et  du  Rhodope, 

aj8  ;i  n*a  6te  nolle  part  question  du  Peiopoimese.  On  nn  parle,  au  con- 
traire  a  roecasion  des  difficult^s  qui  out  surgi  entre  Joan  V  et  Matthieu 
apr&s  T  abdication  de  Cantacuzene*  D^sireux  d’obtenir  un  compromise 
aurait;  conelu  im  accord  suivant  lequel  Matthieu,  renon$ant  a  ses 
possessions  cle  Thrace,  se  contenterait  de  rdgner  aur  les  villes  ot  les 
populations  niorfeotes*  Le  despote  Manuel,  depossede  ainsi  de  son  gou- 
vemement,  recevrait  en  ^change  r apanage  de  Lemnos Tous  ces  pro- 
jets  n’ont  pas  abouti  ;  ils  montrent  cependant  quo  les  Paleologues, 
r^tablis  dans  Texercice  effectif  du  pouvoir,  envisagcaient  Tabandon  de 
la  province  en  faveur  de  la  dynastie  dechue  que  des  liens  etroits  unissaient 
d’ailleurs  a  la  leur  depuis  le  mariage  de  Jean  V  avec  une  fille  de  Jean 
Cantacuzene,  l’imperatrice  Helene. 

Abandon  volontaire  ou  tolerance  imposee  par  V impossibility  dans 
laquelle  se  trouvait  la  cour  de  Constantinople  d  entreprendre  une  ac¬ 
tion  militaire  contre  le  despote  Manuel,  victorieux  de  la  revolte  8  et, 
peut-etre,  favorise  par  Venise4,  la  province  byzantine  de  Moree  est  res- 
tee  entre  les  mains  des  Cantacuzenes  jusqu’a  l’annee  1382-1383.  Isolee 
au  point  de  vue  geographique,  elle  le  fut  aussi  au  point  de  vue  politique, 
ce  qui  contribua  d’ailleurs  a  rendre  plus  concretes  les  formes  de  Fauto- 
nomie.  Nous  n’ avons  point  de  renseignements  sur  les  rapports  entre 
Constantinople  et  Mistra  durant  cette  periode.  Rien  toutefois  ne  laisse 
supposer  que  ces  rapports  aienb  ete  etroits6.  Au  contraire,  nous  voyons 


1.  Ibid.,  pp.  290  et  suiv. 

2.  Ibid.,  pp.  311  et  suiv. 

3.  Ibid.,  p.  89. 

4.  D.  A,  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  pp.  99-100. 

5.  II  ne  faut  cependant  pas  aller  trop  loin  et  pr^tendre,  avec  Zacharia  von  Lingen- 
thab  que  Jean  V,  se  rendant  en  Italie  (1369),  avait  laiss6  derriere  lui  le  Peloponn6s« 
(dcTOxpijTrTet,  neXoTcovv^cov )  afin  d’eviter  le  despote  Manuel :  O.  Halecki,  Un  em¬ 
pereur  de  Byzance  d  Rome,  (Varsovie,  1930),  p.  336,  note  4.  D’une  lettre  adress^e  par 
Demetrius  Cydones  a  Kaloph6ros  a  Rome,  entre  les  ann6es  1378  et  1380,  il  result* 
que  les  communications  entre  Constantinople  et  la  Mor6e  etaient  interrompues  par 
suite  de  la  guerre  v6n6to-g§noise  (1373-1381 )  :  «elq  y^P  T:0V  IIcXoTrdvvTjCT.ov,  60ev  <5cv  Tt 
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?e  despote  Manuel  poursuivre,  independamment  de  l’Empire,  une  pon- 
tique  personnelle.  Sa  politique  latino  tout  particulierement,  la  position 
qu  il  a  prise  dans  les  problemes  de  la  defense  des  mers  grecques,  son  atti- 
us-a-vis  de  la  papaute1,  ne  semblent  pas  avoir  ete  inspirees 
par  Constantinople.  Ce  qm  estacctegard  caracteristique  et  quin’est  sans 
doute  pas  le  fait  du  hasard,  e’est  que,  fcrente  anmies  durant,  Lemperem- 
de  Byzance  n’a,  que  nous  sachions,  point  $roraulgu6  un  acte  quelconque 
.n  lapporlo.uu  d  la  Mor^c  et  a  scs  instil. ulions  pie  uses.  Saul  lo  patriarcafc* 
antinopie  intervient  dans  les  affaires  ecclesiastiques  de  la  pe- 
nmsule.  Dans  une  eharte  du  patriarche  Philothee,  datee  do  Juin  1365,  il 
e»t  meme  question  de  Manuel  Cantacuzene  dans  ces  termes  :  «tw  Ttspi- 

2  voG  y.porrtcirQu  xxl  aytou  poo  auTonpavopo?,  ttovsuto- 
y^cTaTM  Ss,ff7coT/j  Kupcp  Mavou'/jX  to  KavTaxQu^Tjvqb) !l. 

^  Les  rapports  etroits  entre  la  cour  byzantine  et  Mistra  se  retablissenfc 

/  1  . .  do  1  dynastie  des  Cantacuzenes.  Les  circonstances  memes 

dans  lesquolles  celle-ci  a  eu  lieu  ne  sont  pas  sans  interet  pour  1’eclaircis- 

"®“ent  des  ProbJ6mcs  ?ui  nous  occupent.  A  la  mort  du  despote  Manuel 
(JASSO),  ce  fut  son  frere,  I’ex-cmpereur  Matthiou,  qui  assuma  le  pou- 
vrar.  Loyal  envers  la  famille  regnantc,  ce  dernier  n’eut  pas  de  difficulty 
rt  coder  le  pas  aux  Paleologues,  mais  au  contrairo  il  semblc  avoir  facili¬ 
ty  1  installation  de  Theodore  Paleologue  quo  Jean  V,  considerant  l’apana- 
ge  de  Manuel  comme  une  concession  personnelle,  s’empressa,  des  1380. 
de  lui  designer  comme  successcur.  Le  fils  de  Matthieu  "(Jean  ou  Deme¬ 
trius,  on  ne  saurait  le  dire  avec  certitude)  S  gerant  une  partie  du  ter- 
ritoire,  qm,  s’appuyant  aur  les  Latins  et  sur  les  Turcs,  a  continue  la 
resistance,  fut  des  lors  considere  comme  rebelle.  Et  ce  furent  iustemenfc 
les  membres  de  sa  propre  famille,  son  pere  et  son  grand-peie,  lo  vieil 


r';“V  -7-  <*s  S*ew  f&iirrt  v3v  oft*  y.-xc^w  feurrdjfe, 

WP&tt  W&5MS  toisfctt  [iSXio'j  4  luxafetufeiM  ”4v  KsdSav  wit 4a- 
vovrn-  ««•»«»  *  1  t4  xv*™ 

lumelmis  Ly  don«s,  ^  Cmtrfrpmufmrc,  ihl.  Cammelli,  p.  61.  Bfen  rnifeadu,  on  temps 
MoniKil,  Jcs  romiiiuiiitsaiioiis  avec  la  Morfe  6tute»t  Mqtientas 'at  l\hm  €f.  ihifl, 

1.  Cf.  D.A,  Zakytliinos,  ibid.,  pp.  106  et  suiv. 

2,  Allusion-  au  lien  do  parenfce  qui  unissai-t  les,  deux  dynasties.  Jean  V  a  epouse  3a 
seen*  de  Manuel  Cantaeuz^ne. 

Acta  et  Diplomat®  (jrcieeat  tome  J,  p.  482, 

Gerok'>  del  detjtuta  Giovanni  Canlacnxmo,  Byzantion,  tome 

? \ l'  f1 ^ ,37,9‘  Si7‘  U‘  Loenerte'  Pour  I'hiatoirc  du  Pdtopomlse  cm  XI  V«  sieele 
(1J8J  !  i04),  Eludes  Byzantines,  tome  1  (1943).  p.  igg,  note  a. 
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tt  jean  VI,  qui  dans  ce  conflit  se  rangerent  aux  cotes  du  despote 

,  i  i 

Aveo  l’yt&blissement  de  Theodore  Icr  en  Moree,  le  fonetionnemenL  des 
1  -  de  la  suzerainty  rep  rend  d’une  fa$pn  auto  rnati  que.  Bien  entendu, 
des  oonflits  tacit es  ou  ouverts  troublent  plus  d’une  fois  rapplication  de 
re<dcs,  mais  il  s’agit  le  plus  souvent  de  cas  d’un  caractfere  purement 
I  ..gtifrue  et  qui  d’aillours  ne  font  que  dimontrer  plus  nettement  les 
Hens  existant  enUv  le  Despotat  et  V Empire. 


En  quoi  eonsiste  la  souverainet6  de  TEmpercur  ?  Le  droit  primordial 
du  monarque  byzantin,  on  taut  que  suzerain  du  Despotat  de  Moree,  re¬ 
side  dans  la  nomination  du  despote,  Ce  fut  Jean  V  qui  a  charge  son  fils 
Tlieodore  de  prendre  la  succession  des  Cantacuzenes ,J.  Theodore  II,  un 
[i!s  de  l’empereur  Manuel  Paleologue,  fut  destine  a  remplaeer  son  onole. 
D6s  un  age  encore  tendre,  du  vivant  de  Theodore  ler,  il  fut  envoye  dans 
je  p^loponn6se  afin  de  se  familiariser  avee  les  affaires  de  la  phninsule  et 
de  se  faire  trfes  vraisemblablement  agr^er  par  les  seigneurs  locaux.  Dans 
une  lettre  a  Trivolis,  Manuel  II  parle  avec  emotion  de  ce  fils  absent, 
mais  il  se  console  de  cette  separation  en  pensant  qu’elle  a  ete  consentie 
«dans  l’interet  commun  des  Romainsw 9.  Et  lorsque  ce  Theodore  II,  en- 
nuve  par  des  affaires  de  famille,  eut  pris  le  parti  de  se  retirer  pour  se 
rytracter  ensuite  (1427),  ce  fut  encore  l’empereur,  Jean  VIII,  qui,  ayant 
nomine  Constantin  Paleologue  a  la  place  du  despote  demissionnaire, 
se  chargea  par  la  suite  de  trouver  un  accommodement.  C’est  en  le  cher- 
chant  qu’il  finit  par  introduce  dans  la  constitution  du  Despotat  un  yiy- 
ment  nouveau  :  en  creant  un  apanage  pour  Constantin  Paiyologue,  puis 
un  autre  pour  Thomas,  on  en  vint  a  la  decomposition  de  I’Etat 
vassal  du  Peloponnese.  Il  est  vrai  que  le  noyau  primitif  de  l’apanage 
de  Constantin  a  yte  forme  par  les  territoires  que  Charles  Tocco  lui  a 
cydys  en  dot  \  Il  est  ygalement  a  remarquer  qu’en  thyorie,  le  Despotat 
de  Moree  restait  un  et  indivis.  En  realite  cependant  le  pouvoir  est  partagfi 
entre  les  divers  membres  de  la  dynastie  et  cette  dycentralisation  devient 
de  plus  en  plus  dyfinitive.  Les  dissensions  entre  les  despotes  provoqueront 
des  conflits  puissants. 


1.  R.  Loenertz,  ibid.,  pp.  161  et  suiv. 

2.  Manuel  II,  Oraison  funebre  a  Theodore  I=r  :  Sp.  Lambros,  naXaioXdyswt  xal 
IIeXo7tovi)oiax4,  tome  III,  pp.  34-35.  Georges  Phrantzfes,  p.  52  fed.  J.  Papadopoulos). 

3.  E.  Legrand,  Lettres  de  Vempereur  Manuel  Paliologue,  (Jr'aris,  1893),  p.  13. 

4.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  205. 
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Mais,  memo  dans  un  6tat  d’emioltenient  a  varied,  clans  un  Empire  ago- 
nisant,  I  ompereur  de  Byzance  est.  consider'd  com  me  le  suzerain  supreme. 
La  nomination  du  despote  eat,  avons-nous  vu,  un  des  elements  priraor- 
diaux  de  son  p  on  voir  aouverain.  Q  unique  nous  n’ayons  pas  stn*  ce  sujet 
d  indications  precises,  il  semble  tres  vraisemblable  que  la  cession  du 
despotat  se  fit  a  titre  viager.  II  en  etait  ainsi  du  gouvemement  de  Thes- 
sahe  que  CantactizMe  uvait  confix,  en  1342,  a  Jean  I’Ango,  at  des  terri- 
I'.ris  mated  onions  quo  Jean  V  a  sou  in  is  a  sou  fils  .vlanuei,  pen  a  pros' 
:M71,  a  titre  viager  el  pour  en  tirer  quel  que  soulagement  (p.i;tp«v  viva 
7tap«pu0(av) Ce  qui  est  toutefois  d  ramarquer, c’est  qua  nous  ne  trou- 
vons  nulle  trace  d’une  regie  de  succession.  Ceci  est  pent -SI re  le  fait  du 
li.isard,  Theodore  I  r  et  Thdoclore  II  Slant  moi  ls  sans  laisser  d’heritiers 
Idgi  times.  II  est  copendant  significatif  qu’Andre  Paldologue,  fils  aim; 
de  Thomas,  dernier  despote  de  Mistra,  loin  de  son  pays  asservi,  no  porta 
le  litre  de  despote  (clespolca  HomaeorumJ  que  depuis  qu’il  ltd  a  dte 
conftii e  par  le  Pape’.  Le  droit  d’alnesse  seul  n’dtait  pas  consider!  comme 

pouvant  assurer  une  d ignite  qui  n’etait  pas,  a  ce  qu’il  semble,  trahsmis- 
sible  et  Iier^ditaire* 


Nous  n’avons  non  phis  de  renseignementa  sur  les  conditions  dans  les- 
cpjclles  so  faisait  hi  transmission  du  despotat  ni  sur  les  engagements  que 
le  despote  prenait  vis-a-vis  de  l’empereur  en  acceptant  cet  apanage.  Lo 
trait6  connu  sous  le  titre  Tkpl  twv  %qwxi«X£<av  too  1I«X«tcou  K<ov<rravTi- 
vomrtSXecoq  (De  officiaUbus  Palaiu  CohstimlinopolitaniJ  et  faussement 
attribue  a  Codinos,  rteerit  la  edrdmonie  avec  laquclle  se  faisait  I’did- 
vaticm  du  despote  (rcepl  Ssomivou),  mais  cette  description 

se  rapporte,  bien  entendu,  ii  Tatlribution  des  insignes  de  la  d ignite  et 
non  point  a  la  prise  de  possession  des  fonctions  effectives ".  D’ailleurs, 
Tdcrivain  a  conscience  de  cette  distinction  lorsqu’il  remarque  que  le 
despote,  le  sebastocrator  et  le  cesar  « odllspiav  uTrppstrtav  eyoucnv,  lav  p.vj 
vayOoxTiv  etq  ^yepovtavu 4.  Le  despote,  assumant  le  gouvemement  de  la 
Mort*e,  pretait-il  serment  ? — fl  n’en  est  question  dans  les  sources  qiTa 
T occasion  des  mesures  prises  par  Constantin  XI  au  lendemain  de  son 
avdnement,  en  1449.  Apres  avoir  fixe  les  limites  dc  leurs  apanages,  Deme¬ 
trius  et  Thomas,  en  presence  de  Pempereur,  de  lew  mere  Hdldnc  et  dc 


1048  ^pp^' S^* ^ ^ *  >r0cessus  Podalisation,  L  Helldnisme  Contomporain, 

2.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Movie,  pp.  291  et  suiv. 

3.  Edition  de  Bonn,  pp.  99  et  suiv. 

4.  Ibid.,  p.  28. 
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^•epr^sentants  du  Senat  (xat,  m&vTtov  t&v  cruyxX^Tou  syxptrtov  apXQVTC0V)> 
Gni  prete  serment  qu’ils  respecteraient  les  possessions  Tun  de  I  autre1. 
Qn  CO]igoit  cependant  que  ce  serment  n'avait  point  unevaleur  constitu- 

■tionnelle. 

La  nomination  du  despote  et  le  role  d’arbitre  dans  les  affaires  dynas- 
tiques  iFetaient  pas,  cela  va  sans  dire,  les  seules  prerogatives  de  Fem- 
pereur-souverain.  Son  intervention  dans  la  politique  intericure  ct  ex- 
terieure  du  Despotat,  dans  Forganisation  de  sa  defense,  etait  souvent 
immediate  et  decisive.  Les  trois  derniers  empereurs  de  Byzance  merite- 
raient  vraiment  le  titre  de  «peloponnesiens».  Dans  une  triste  periode  ou 
FEiopire  s’acheminait  vers  le  declin,  ils  ne  man  querent  pas  de  s5int6- 
resser  a  ce  jeune  Etat  moreote  qui,  au  contraire,  malgre  ses  difficulty 
internes,  atteignait  son  epanouissement  En  dehors  de  Constantin  XI 
qui  s’y  est  forme  et  qui  y  a  ires  vraisemblablemeiit  puise  ce  patriotis- 
me  ardent  dont  il  a  illustre  les  derniers  instants  de  ia  Byzance  rnouran- 
te  Manuel  II  et  Jean  VIII  interviennent  constamment  dans  le  gouver- 
mement  du  Despotat.  On  a  vu  Manuel  II  trailer  directement  avec  les 
Hospitaliers  de  Rhodes  (1404)  2.  Son  voyage  dans  le  Peloponnese  (1415- 
1416),  la  lutte  qu’il  a  assumee  contre  les  arehontes  locaux,  la  construc¬ 
tion  de  la  muraille  de  Corinthe,  les  dispositions  qu  il  a  prises,  a  Finterieur 
comme  a  Fexterieur,  en  vue  de  sa  garde  et  de  sa  defense3,  toute  cette 
activite  accuse  un  role  plus  vaste  que  celui  d’un  simple  suzerain.  On 
verra,  plus  tard,  Jean  VIII,  associe  au  trone,  se  mettre  en  campagne 
contre  les  Navarrais  et  contre  Charles  Tocco4.  11  n’est  pas  sans  interet 
de  noter  dans  ce  meme  ordre  d'idees  que,  durant  toute  la  periode  ou  les 
Paleologues  ont  go u verne  la  peninsule,  les  empereurs  de  Byzance  out 
promulgue  des  chartes  par  lesquelles  ils  accordaient  des  privileges  a  des 
fondations  pieuses,  a  des  communes,  a  des  particuliers. 

L  empereur-souverain  exerce  ainsi  des  pouvoirs  immediats.  Les  puis¬ 
sances  etrangeres  avec  lesquelles  le  Despotat  se  trouve  en  rapports, 
n’ignorent  pas  le  caractere  de  ce  lien  qui  unit  Mistra  a  Byzance.  Venise 
en  particulier,  tout  en  negociant  directement  avec  le  despote  avec  le- 
quel  elle  conclut  meme  des  traites  d  une  grande  importance,  ne  manque 
pas  d5 avoir  recoups  a  Fempereur.  Tres  souvent  le  bade  venitien  a  Cons¬ 
tantinople  presente  a  ce  dernier  les  doleances  de  la  Republique,  demande 


1.  Phrantzes,  p.  206  (Bonn). 

2.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  160. 

3.  Pour  le  detail,  ibid.,  pp.  168  et  suiv. 

4.  Ibid.,  pp.  180  et  suiv.,  200  et  suiv. 
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d^  satLsfartioas,  provoque  l’intervention  de  la  cour  byzantine  dans  les, 
anaires  moreotes. 

.  Le  deBPotat  de  Mor6e  eSt  donc>  ™-4-vis  do  Byzance  et  sous  certains 
lapports,  un  Etat  vassal L'empereur  byzantin  cxerce  directement  sur 
lui  des  droits  de  suzerain.  I]  existe  cependant,  a  c6t6  de  cette  souverai- 
nete  et  en  quelque  sorte  superposee  a  elle,  une  autre  qui  se  presente 

'S0US  des  asPecfcs  cuneux  :  la  souverainete  ottoraane.  Celle-ci  se  deve- 
ans  tout  son  fonctionnement  apres  la  chute  de  l'Empire  byzantin 
orsque  le s  despotes,  simples  tributaires  du  Sultan,  poursuivent'  dans 
la  Moree  une  politique  pleine  de  miseres  et  d’actes  d’heroisme.  Mais  ce 
n  est  pas  a  ces  tnstes  annees  1453-1460  que  nous  faisons  allusion.  Apres 

a  pU*e  °  Gonstantlaople,  la  vassalifce  des  princes  grecs,  maintenus 
dans  leurs  apanages  par  la  volonte  du  conquerant,  apparalt  comine 
une  consequence  naturelle  des  grands  changements  qui  s’etaient  pro- 
duits  en  Orient.  Ires  tot  cependant,  des  les  premieres  annees  du  regne  de 

3  0  'ft  ’  tres  vraisemblablement  peu  apres  la  prise  de  Tkessalo- 
nique  pai  ouiad  I  ,  en  1387,  ce  despote,  suivant  les  traces  de  son 
frere  Manuel,  semble  avoir  sum  une  politique  de  rapprochement  aver 
les  Turns  .  D  une  mamere  generale,  Byzance  s’oriente  de  plus  en  plus 
vers  1  entente  avec  l’envahisseur.  La  croisade  occidentale  s4ait  avLee 
inefficaceet  le  mouvement  en  vue  de  concerter  les  puissances  orthodoxes 
uans  un  front  commun  n’a  fait  que  reveler  les  schismes  internes  et  les 
antagonismes  nationaux*.  La  bataille  de  1’Hebros  (26  septembre  13711 

hIhwT”*  ,l"m0nLr6  leS  faiblesses  de  ce  sysfeme  de  defense.  Avant 
uillet  1374,  Jean  A  signal t  avec  Mourad  un  traite  et  les  conditions  qui 

U1  e  aient  imposees  differaient  peu  de  celles  d’un  vassal1 2 3 4.  On  a  parl6 
lustement  d’une  Byzance  vassale  des  Turcs  («Byzanz  als  tiirldscher 
Vasallstaat)) )  .  Toujours  est-il  que,  depuis  ce  moment,  l’Empire  byzan¬ 
tin  est  entraine  dans  l’orbite  de  l’Etat  ottoman  dont  l’hegemonie  s’eta- 
blit  solidement  dans  les  Balkans. 

II  n  ya  done  nen  d’etonnant  de  voir  un  prince  de  la  famille  lAmantc 
adopter  une  politique  turque  et  reconnaitre  la  souverainete  du  Sultan' 


,U?leS‘fn”s  v,ssal-  vassalite.  suz«rai„, 

sens  s^'eT ZutoM  aC“Pl'“  'arSS  “  P°,M  l»" 

wbi  E,“fc 

i  pp' 452  *  456  - 

‘  Geschichte  des  byz.  Staates,  pp.  385  et  suiv. 
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situation  prfoaire  dans  luqucllo  le  despote  Theodore  s’est  trouve  des 
remiers  pas  de  son  gouvernement  en  Moree  justifiait  pleinement 
^te  orientation.  Son  pouvoir  6tait  mal  etabli  a  1’ inter ieur  on  il  avail 
^affronter  Tinsurreetion  cons  tan  to  de  ses  arcbontes  et,  avec  la  presence 
“  Navarrais  et  rhostilite  de  Venise,  les  conditions  d’une  politique 
^  tran  gore  elaient  nettemenl  defavorables Com  me  d’ autre  part  il  avait 
eu  de  (.jtosu  |  attendre  de  son  pure  et  souverain,  TlnJodore  s’engagea 
dtlibei'6) neat  dans  la  voie  du  vasselage  ottoman.  11  y  puisa  les  forces  ne- 
•cessaires  non  seulement  pour  abattre  ses  barons  indisciplines,  mais  aussi 
'  l0ur  arracher  Argos  aux  Veni liens5 6 7.  Les  circon stances  dans  lesquelles 
se  lit  la  reconnaissance  de  la  souverainete  turque  ne  nous  sent,  pas  con- 
riues.  Un  textc  curieux,  ['inscription  ou  epoesie  politique))  de  Notre- 
£)amc  (i,.  parori  que  Michel  Fourmont  a  transcrite  en  1730.  attestc  que 
ie  despote  se  rend  it  personnel  lament  auprfes  du  Sultan  qui  lui  a  reserve 

un  accueil  favorable  : 

slxa  dp,7)pa  rjSewc 

e^o  u  a  Lav  lAotps  rieXoTiovv^aou 
dvotSo 7/!jv  suv  a  Lav  eupvpcti^  \ 

L'intervcivLion  des  Tures  qui  envahirent  la  Moree  a  r instigation  du  dr^- 
pote  (GeAvjixaTL  tou  Secttuotou)  a  sauve  la  domination  des  Paleologues 
dans  la  p^ninsule  Neanmoins,  depuis  ce  joins  l*i  souverainete  du  Sul¬ 
tan,  superposee  il  cello  du  monarque  byzantin,  s’est  etablie  dans  le  Despo- 
tat-  Elio  sc  fit  sentir  lors  de  la  rencontre  de  Serres 5  et  de  V occupation  de 
Moncmvasifi  par  les  Tufcs<s?  coniine  clans  Tafiaire  de  la  vente  des  tei- 
rifcoires  piSlopunnesiens  aux  Hospitallers  tie  Rhodes  \  Bientot  la  bataille 
d’Ancyro  (1402)  delivrera  momentanement  les  princes  chr6tiens  de 
r^treinte  otto  mane  et  la  politique  des  despotes  de  Mistra  suivra  d  autre  j 
orientations. 


1.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despolat  grec  de  Moree,  pp.  125  et  suiv.  R-  LoeneitZj 
ibid.,  p.  168, 

2.  R.  Loenertz,  ibid.,  pp.  168  et  suiv. 

3.  G.  Millet,  Les  inscriptions  by zan tines  de  Mistra,  Bulletin  de  Correspondance 
Hellenique,  tome  XXIII  (1899),  pp.  150  et  suiv.  Cf.  R,  Loenertz,  ibid.,  pp.  159  et 
suiv. 

4.  Sp.  Lambros,  Rpax^tx  Xpovixa,  ed.  C.  Amantos,  (Athenes  1932),  p.  46.  R.  I  oe 
nertz,  ibid.,  pp.  155  et  168  et  suiv. 

5.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  pp.  128,  153  et  suiv.  R.  Loenertz,  ibid.,  pp.  172  etsui  . 
Cf.  V.  Laurent,  Un  tide  grec  inedit  du  despote  serbe  Constantin  DrUgas ,  Revue 
■des  etudes  byzantines,  tome  ¥  (1947),  pp.  180  et  suiv. 

6.  R  Loenertz,  ibid.,  pp.  181  et  suiv. 

7.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  160.  R.  Loenertz,  ibid.,  pp.  193  et  suiv. 
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On  a  vu  que  Ies  empcreurs  de  Bvzance  Ptaiont  •  •  • 

plus  que  suzerains.  Les  desnotes  <!<’  Mr,  -  -!  vis~a-vis  du  Despotat 

d-m  .pamTutaut  TT  rnhi  leur  ,0"r'  1*»  me 

juste  consistait  lour  autouoimci'  “upes  apanagistes.  En  quoi  au. 

L  independance  des  princes  orecs  rh,  ivi 
cette  idee  fondamentale  que  I’Emnire  I  ?  °!  °Ilnese  atait  MmiWe  pan 
tion  a  la  suite  de  la  formation  des  a  '  t'  '  sa  decomposi¬ 

te  a  exercer  sur  ceux-ci  un  control  ?an',?f ma,gre  1  incapacity  du  cen-  - 
a  cette  conception  qu’il  faut  e  ™™edlat>  restait  un  et  indms-.  C’est 
dentes  de  Afisfea  et  de  ThessalLino1Pa  Gment  attribuep  Ie  fait  que  les- 

certains  droits,  disons  de  certains  d  J?  f01re)>  n  ont  pas  joui  de 

des  Elate  grecs  qui  etaient  nes  apres  mU  1’T  ^  *  renGont™ 

et* tIans  mie  certaine  mesure,  du  Despotat  d’FV  T^n  ^  fr4blzonde 
ree  n’ont  jamais  eu  une  circulation5  tdEpire’Ies  Despotats  de Mo- 

point  de  monnaies  frappdes  au  mim  ™01 letaira  proPre;  On  ne  connait 
Byzantines  et  aussi  des  valeurs  LeS  vaIeurs 

y  avaient  cours.  II  en  est  de  _LJ  ,  g  C  ’  comme  le  ducat  de  Venise, 
Mistra  n’ont  jamais  pi^Mjgi  Le?  despotes  de 

avaient  des  services  judiciaiivs  indfa  i  duuKaJcn(  justice,  lh 
remain,  Ics  gra„Jes  '  ****  '»  « 

rears  et  les  canon,  de  I’Eglisu  qui  JSSSL  “1  ,n0Vel'eS  deS  empe' 
cullers  et  servaient  de  hase  pour  la  stTucrel  7  ?  ™  “*'•  les  P««- 
m«mc  pas  de  trace  d'un  droit  coutumier  local  To  ‘ 1  0n  “*  ‘renve 

r;to“;‘ jSLprd  de  p,us  -  ^ 

<ju  dospoto  dwr^toe't'^f'™ £ t  c!mpire  ”°i,Ue’  le  ponvoir 
<  u  lerritoiro  national.  ,rwu  ?  ’ 3m  ““cernait  1'integritd 

*  Mi»*  «*  M  amends  4  ceder  d“s  n„S  0(1  to  Pafel°S»<» 

»age  4  des  p„is,a„ces  dtranSe,  “  port,“s  ™Portante«  de  leur  apa- 
Monemvasie  a  Pierre  ^  *  k  «• 

_  ’  a  elam  de  Gor°n,  que  Theodore  Ier 


hgue  Sp.  Lambros,  UM6relic  [ai  nZZlf  [  “  d®P°te  ConsOnlin  P«|<So- 

«ur  la  legislation  on  gtodrai  JUe  Z*£ZZSES2-  ' P'  38)'  "ous  *"■"»* 

T  °k  T*  <vw  *«t  sXXvjvixtv  °*  Y*  ^epot  v^01 

JSffi  ***  ehl  TtpooOerS’  i/nr!!-  5?  ^  ^  ^Ta>,Ms^<-  8^vtwv 

2*  <{pEXji  te  d  „  *  p  Clse  davantago  *  «x«t  t<*  ^  mna& 
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•  •  f  ivcompcnser  de  ses  services.  En  date  du  29  mars  1384,  Venise 
'  sa  Griinani  a  accepter  cette  offre  ’.  Le  second  cas  se  rapportc  a 
fliwire  des  Hospitallers  de  Rhodes.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  dans 

8  s  conditions,  apres  le  desastre  de  Nicopolis  (1396)  et  1  invasion 
Ts  Tores  en  Mqree  (1397),  Th6odore  I*r,  apres  avoir  inutilement  of- 
,C ,  c;orinthe  menacee  aux  Veniliens,  prit  le  parti  de  la  coder  aux  Clie- 

•  llir'rs  de  1’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  et  comment  ceux-ci  moj  eii- 
Z _t  finance  sont  arrives  a  acquerir,  uvec  eertaines  reserves  toutefoiu, 

,  „llls  grande  partio  du  Despotat8.  Nous  nous  b onions  a  retemr  quo, 

.  ns  ie  premier  comme  dans  le  second  des  cas  cites,  un  despole  s  est 
ali6n6  des  portions  du  temtoire  national  en  I’aveur  d'une  puissance 
ctrangfere.  Neamnoins,  a  les  regarder  de  pres,  les  deux  cas  ne  portent 

a8  directement.  atteinte  a  ia  regie.  Monemvasie  qui  fut  ced6e  a  Grimam, 
appartenfidt  en  realite  a  la  famille  des  Matnonas,  msoumise  et  mdisci- 
plinee,  que  Theodore  voulut  ainsi  ahattre.  Quant  a  la  cession  de  Conntlie 
qui  eut  lieu  non  sans  le  conscntemenl  de  l’empereur  et  Uc  1  impcralrice- 
mero  Hel6ne  («ouS’  S.ixo  vffi  RTgi?  v.ai  vtfi  ^j|isrcpa<;»)9,  et  a  la 

vente  du  Despotat  aux  Hospitallers,  I’une  et  1’ autre  out  et6  dictoes  par 
la  menace  immediate  de  Toccupation  turque  et,  pensait-on,  par  1  interet 
inline  des  populations  ehretiennes.  Dans  l’O raison  qu’il  a  composer 
pour  son  frorc  Theodore,  Manuel  II  s’etend  longuement  sur  ce  sujet  et 
devient  l’apologiste  du  despote  qui,  par  une  politique  si  la  lots  ferine  et 
subtile,  aurait  sauve  le  pays  de  1’asservisscment  aux  Tares1 2 3 4 5. 

En  realite,  malgre  ces  exceptions,  le  despote  6tait  timito  dans  1  exercice 
de  son  pouvoir  par  le  respect  du  temtoire  qui  lui  6tait  con  lie.  Lorsque, 
oublieax  de  ce  principe,  il  agissait  dans  un  sens  contraire,  dans  la  ca- 
rence  du  facteur  const itutionn el,  il  etait.  rappele  au  devoir  par  le  peup  e 
cn  revoltc-  Mais  s’ii  lui  etait  interdit  de  s’aliener  son  apanage,  il  pouvait 
par  contre  I’echanger.  Ainsi,  par  un  accord  intervenu  en  1443  entre 
Theodore  II  et  Constantin,  ce  dernier  prit  possession  du  Despotat  de 
Moree  en  echange  a  1’ apanage  de  S6lymbrie  qu’ii  ceda  a  son  Here 6. 
Tout  porte  a  croire  que  ce  compromis  ne  se  fit  pas  sans  I’approbatron 

de  Feinpereur. 

Autrement,  les  despotes  semblent  avoir  joui  d’une  complete  autono- 


1.  G.  Gerola.  op.  tit,  Bysantion,  tome  VI  (1931 ),  p.  385,  note  2.  D.A.  Zakythinos, 

Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  125.  .  . 

2.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  pp.  158  et  suiv.  R.  Loenertz,  op.  ext.,  pp.  186  et  suit. 

3.  8p.  Lambros.  naXaioXAyEW  xal  IlEXoTcow/jocaxd,  tome  III,  p.  70. 

4.  Ibid.,  pp.  69-93. 

5.  Plirantzfes,  p.  194  (Papadoponlos). 
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fiGnl  h!  0l’8f'  *  ***  * 

nommaient  et  rivonuaicnt  l.3  'UrS  '■0,lal>'™t>=™  immidiats, 
nanx  p,„  ,  „  qua16111  ]es  fonctionnaires  ct  les  gouverneurs  rdeio- 

td  octroyaic.it  de,  privilege  ct  dcs  imimmi- 

plite  Dc'  '1  r  u,  I 2“",U  4  **"  ™  «™t™*alioa  com- 

ge  fill  prince  b&G  fklMmt.miit,  ct  dcs  personnes  da  I'crtonra- 

IWcL  dc  carta!'  ,  "  °e“Wm  d°  ****  mMim  souvent  avec 
-  cei  tames  charges  ad  minis  tratives.  Le  revenu  d’imnAts 

«a.  abandon'd  en  favciir  da  communes  on  da  particZs  “  P4“ 

precisions  sTniifi’  atfv“  .umT“!‘  *  T?"*  apPOTt“'  <,“°I,,“eS 

d„  desnote  J  +  *ur  J  etendue  et  sur  ia  limitation  des  pouvoirs 

yooiqn  c,  "a  dlrnlt  “  T  ta  P“isE“°BS 

i  la  cm  r  c!!llBS■c,  ,l,!  pas  d’en  appcler 

a  vac  I  as  onvar,  in  M  n°‘  dMpc,t<!s  mtrmt  «  rapports  diLts 

rap rdso,ita„trr,  e  .  “  SS°™nements  Strangers,  avec  ie  Pape  et  les 

avac  e  cH  ££?**  600 J«“%*  <*  ^  ordres  lidterodoxes, 
bassadonr  r  ,  "°"  00Mt“Uto  Stats.  Ils  echangent  des  am - 

iets  matrix  if  *9W"  ^pendants,  Accordant  sur  des  pro- 

itdir  UI-  118  r4gl8nt  des  dH«rends  et  signent  des  traitl, 

“22T ,e  “r  certainas  orim“»M  d»  ***■ 

des  ^cCtoJ^Z  n  deS  PriVilSgeS  at 

Pour  illustrer  oe.  aspects  particuliers  d„  pouvoir  des  despotes,  on  na 

qu  a  e  leporter  4  deux  d’entre  las  trailer  q„e  ceux-ci  ont  signer  avec 
uG$  puis  sun  cob  ^traimVos  I  n  nromim*  / .  ,  7  ° 

et  Vonisr*  t*  07  -Sr,.  P  a  ete  conclu  entre  Theodore  Ier 

ISSIS  maif  1394‘  11  *  mettre  fin  an  conflit  qui  a 

:r  :,  r pa  4 r.®*,  d^os-  <* 

d  UK*  1?  f“Me<Iucnt  <I“  one  grando  partie  de  ce  texte  soit  consacree 
a  a  liqn  dation  das  probltae.  ,ui  an  out  resulte.  Mais  on  v  a  insd  e  de 

puis  a  ,ec.UlCte  POliti’“e  Pl“S  84n6rale'  Le  4tablit  ootrel, 

1  .  .  t/  aetantes  une  paix  stable  et  sincere  et  des  relations  de 

■ ' *  ZZZ  fK  fW#  Vem“  I*™*  *  donner  an  despote, 
a  sa  omme  et  a  ton.  la.  sians,  nn  refuge  dans  ses  territoires  od  ils  ponr- 

«ageait  dW“rt  To  ¥  *  °aS  de  nto8sitB  suPrSme-  E"  outre,  on  s’en- 
”  *  da  part  at  d  antra  4  ne  pas  donner  libre  passage  »  des  ennemis 


«f  rrsrfi smssss? r— 

3;  ' r  “■ 
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chant  C0ntre  les  possessions  de  I’nne  des  parties  on  meme  contre 
Ic  du oil 6  d’Athenes.  I-.es  rebelles  ct  les  fugitifs  ne  seraient  pas  admifl  sur 
Ie  territoire  des  deux  puissances.  Le  despote  Theodore  s’ engage  egale- 
iiieiit  a  ne  pas  fahriquer  et  a  interdire  a  ses  sujels  la  fabrication  de  mon- 
.iciies  portent  lea  insignes  de  ia  Mpublique*. 


l*’ii  examinant  ce  texte  dans  tous  ses  details,  on  esl  loin  de  penser  quo 
Theodore  agit  autrement  qu’en  prince  i  ml  6  pend  ant.  Neanmoins  1’ accord 
ilo  1394  apparaStrait  cornmc  nn  document  plein  do  reserve  a  cote  du  sur- 
prenant  traits  quo  le  despote  DSmetrius  PalSologue  a  conclu  avec  le 
roi  ffe  Naples  Alphonse  V  d’ Aragon,  continnateur  de  la  politique  de 
Charles  d’ Anjou,  moins  puissant  certes,  mais  plus  rom antique  que  son 
loin  Lain  pr6deccsseur.  En  voici  les  princi  pales  clauses.  L’allianee  est 
avanl  tout  basee  sur  une  collaboration  militaire.  Si  le  roi  Alphonse  se 
decide  a  declarer  la  guerre  anx  Turcs  et  se  rend  en  Morhe,  Demetrius 
est  tenu  de  lui  accorder  toutes  sortes  de  facilites  et  de  secours,  de  se  met- 
tre  notamment  a  ses  cotes  avec  six  ou  huit  mille  cavaliers  et  avec  des 
gens  do  pied  aussi  nombronx  quo  possible.  Dc  meme,  si  le  roi  commence 
la  guerre  en  Albania,  le  despote  doit  rompre  avec  les  Tores  et  leur  de¬ 
clarer  la  guerre  en  Mor6e.  Alphonse  prend  l’engagement  de  ne  pas  con- 
ciurc  de  paix  avec  les  Ottomans  sans  y  im poser  une  clause  sp4ciale  rela- 
tivement  an  despote  et  a  ses  vassaux.  Apr6s  avoir  soigneusement  stipule 
les  details  de  la  collaboration  militaire,  les  deux  princes  abordent  la 
question  du  partage  des  terres  que  les  troupes  alliees  occuperaient.  L’Em- 
pire  de  Constantinople  passerait  au  roi  de  Naples.  Celui-ci  s  engage  a 
ceder  a  son  allie  la  Moree,  la  Grece  continentale,  ia  f  hessalie,  la  11 
domes  avec  Thessalonique  jusqu’a  Serves,  Christopolis  et  Varna  et,  en 
plus,  toutes  les  possessions  qui  avaient  jadis  appartenu  a  son  grand- 
|jiire  maternel,  le  prince  serbe  Constantin  Dragach.  En  outre,  si  Alplionse 
se  decidait  a  ren  oncer  a  ses  con  quotes  orientales  ou  s  il  mourait  avant 
h*  despote,  cclui-ci  lui  succederait  a  T Empire  a. 

Ainsi  que  nous  l’avons  rcmarqvii  uilleurs,  ce  traite  ((conslitue  presque 
un  engagement  de  vassalite  de  la  part  de  Demetrius  vis-a-vis  du  roi 
de  Naplesn 3.  De  toute  fa$on,  certaincs  clauses  de  ce  document  peuvent 
nous  surprendre  de  la  part  d  un  prince  qui  est  place  sous  la  souveraine- 
te  do  1’ Empire  byzanlin  contre  lequel  se  porte  aussi,  en  derni6re  analyse, 


1.  Ibid.,  pp.  138-140. 

2.  Ibid.,  pp.  279  et  suiv. 

3.  Ibid.,  pp.  280-281. 
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cette  alliance.  Ma»  n’oublions  pas  quo  les  freres  Paleologues  se  trouvent 

— 'xsr-  - Mw&  a— ’ 


IV.  Gour  et  g'ouvernement. 


cc^de'la  lTfc*  M/'rr“’  °"  rcma,',,1"!'  ““‘o'1'-  ll«  ■*  prinoipale  pla- 
‘  i,°.  ",  Vlll°’  le  Foros  <F°™n»  <1«  Greos,  la  lioj„k  Baiar  des  TuC 

°U"rau"0'  ■>"  1“  coaaidSrait  comma  „lcs  plus 
ie  de  Mistran  at  on  lesocmfond.it  volonlier.  avee 

les  Temples  il,Hatac"d,HOTcute  '"“‘s0”s  du  lioy 

■  I  ,  ’  oi cule  et  de  Venus  annua  »vea  ii>  Ornmnu 

ot  Je  Platamstas  ‘.Eh  i-palifu  «„=  /„nc;  .  ’  16  IJlomos 

les  mines  do  SwarLe  dnnf  r!  i  ’  °  av£uent  aucun  rapport  avee 

villo  medievLe' TIoLteni i mam”  “  t™™it  **>  '» 

ass?  **  — ■  ^ a  »■** 

e»“: t0n‘?  >Uire 

t’Gtage  superieiir  et  mii  m*  S Ut  ?  a  grande  salle  qm  occupe.tout 
nues.  Los  dimensions  do  "a  i*'-,  t  CS  ^  US  grandes  salIes  byzantines  con- 

dWiroa  JS  ar^s  T  IT.  *W#  X  10M  *  -  »P^° 

fenetres  onvoetes  8ur  »■>«•  do 

etaient,  hautes  |„P«™  A  ,  "  LeS  fen6tres  rang’  interienr 

™..r  f  ■“  r  <"  "»*  »»Pd- 

Tne  nn  hmc  * 

de  ,a  *  2Mk  tt 

appuyee  sur  des  consoles  de  forme  pamboW  l^V  ^ 
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rang  de  trous  qui  servaient  sans  doute  a  encastrer  des  poutres  formant 
une  marquise.  Plus  haut,  une  cavite  rectangulaire  marque,  selon  toute 
vraisemblance,  Femplacement  dans  lequel  etaient  placees  les  armes  de 
la  dynastie,  Faigle  bicephale.  Toute  la  disposition  du  local  et  de  la  niche 
ne  laisse  aucune  incertitude  sur  leur  destination  :  nous  sommes  en  pre¬ 
sence  de  la  salle  du  trone  des  despotes,  le  chrysotriklinos  des  palais  de 
Mistra1.  C’est  dans  cette  partie  de  la  ville-forteresse,  depassant  par  son 
faste  les  moyens  locaux,  que  se  concentrait  la  vie  politique  du  Despotat 
de  Moree. 

Mistra  a  ete  le  centre  politique  du  Peloponnese  byzantin.  II  faut  nean- 
moins  notcr  que,  pendant  les  periodes  on  le  pouvoir  etait  partage  entre 
les  divers  membres  de  la  dynastie,  d  autres  localites  out  connu  lTion- 
neur  d’etre  une  capitale.  Constantin  Paleologue  a  eu,  tour  a  tour,  sa  resi¬ 
dence  a  Chloumoutzi,  le  Clermont  ou  Cast  el  Tornese  des  Latins,  a  Cla- 
rentza  et  a  Kalavryta,  pour  aboutir,  plus  tard,  a  Mistra2.  Son  frere 
Thomas  a,  lui  aussi,  occupe  Kalavryta  et  Clarentza 3.  Cyriaque  d’ An- 
cone,  quittant,  le  30  juillet  1447,  Leontarion  pour  se  rendre  a  Sparte, 
parle  de  la  premiere  de  ces  villes  comme  c  une  «arx  illustris  Thomae 
Palaeologi  despoti))4.  Le  despote  y  avait,  semble-t-il,  sa  residence.  C’est 
la  que  Georges  Phrantzes  Fa  rencontre  en  decembre  1453  5. 

La  vie  de  cour  se  deroulait  dans  ces  p elites  villes  de  province,  gros 
bourgs  fortifies  pour  la  plupart,  ou  neanmoins  se  reflet  ait  la  splendeur 
de  Constantinople  et  oil  les  traditions  du  ceremonial  byzantin  etaient 
vivaces.  En  dehors  de  la  salle  du  trone,  les  rares  portraits  que  nous  out 
conserves  les  fresques  de  Mistra  montrent  suffisamment  la  magnificence 
de  la  vie  et  de  la  mise.  Dans  Feglise  de  la  Yierge  de  Brontochion,  au-des- 
sus  de  son  tombeau,  Theodore  Ier  Paleologue,  mort  en  1407  sous  le  nom 
.  erastique  de  Theodore!,  est  represente,  a  droite,  en  humble  habit  de 
moi  e  et,  a  gauche,  dans  son  somptueux  costume  de  despote  avec  la 
magnifique  coiffure  qui  est  bien  conservee  sur  cette  fresque  passa- 
blement  endommagee.  On  remarquera  aussi  le  portrait  de  Manuel  Paleo¬ 
logue,  personnage  qu’on  doit  sans  doute  discerner  de  Fhonlonyme  em- 


1.  Nous  empruntons  les  elements  de  cette  description  a  V etude  de  M.A.  Orlandos, 
6p.  cit.j  pp.  46—47. 

2.  Phrantzes,  pp.  132-133,  159,  194-195  (Papadopoulos). 

3.  Ibid.,  p.  133,  159.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  p.  242. 

4.  R.  Sabbadini,  Ciriaco  dy Ancona  e  la  sua  descrizione  autografa  del  Peloponneso, 
dans  Miscellanea  Cerianni,  (Milan,  1910),  p.  203. 

5.  Phrantzes,  p.  383  (Bonn). 
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perem-,  prozteme  devant  la  Vierge  dans  son  costume  Weu,  ainsi  quo  celui 

chajis,  irriirriteur  dcspote  c°”stantin’ Manud  La“«™ 

Malgre  l’insuffisance  de  notre  documentation,  nous  pouvons  affirmer 

charges  77™  rudimentaires-  Parmi  les  differed 

S/nef°nneranSen  Premier  Ueu  celle  du  Brand  primicier 
I  I  °°  qU1  6St  PW  ]’historien  Georges  Phrantzes  a 

«df«itTT Vti*  1458 ’•  DepU1S  les  temPs  des  emP—  de 

mentd  ^  1  etait  a  a  tgte  de  la  hl6rarchie  aulique.  II  etait  notam- 
un  wDrcmiw  Uf?*e-* 1 2 3 4 S°rtie  I®  mai-tre  deS  caramonies  '■  On  connait  egalement 
Palieue  Mi £ n  *1  (TCp“T0?  ToS  °’Um)  de  Thomas 

an  dolml  dV^  ^  SS*'  ^  mentionn6  en  1436  4-  Phrantzes  lui-meme, 
etdedumh  n  TT  P°lltiqW’  °ceupa  le  Poste  de  P*pos6  4  la  table 
dutincc  T?  (,T  T0°  Xal  xeX*“^),  attache  au  service 

nie  non  , '  T lS  T’f  1418) "  Une  inscriPtion  de  Gueraki,  en  Laco- 
ce  vocableT  °  °  "tT,d  ™  C6rtain  Isaac’  Chaste  et  «Sous 

caient  les  fnnct  US1!.e  Manuel  Comnene»,  les  tchaouchs  ccexer- 

nr 2\  !  +  T  deS  anciens  mandatores,  qui  devaient  etre  toujours 

du  XVe  siMeer  °rareS  ^  7‘  ^’inscription  sernhle  Lor 

annees  1330  Pt’nqT  ^  m°numents  ^pigraphiques  anWrieurs,  des 
>  .  ’  Par  en^>  ^eja  avant  la  fondation  du  Despotat  dee 

Stan^t:  •'  i  'EXTK  et  d“  <***  ™«  »  3 

p  ms  .  vant  la  creation  du  Despotat,  nous  retrouvons  aus- 


e/isj  f  Du  (Paris,  1910),  pi.  96,5;  152,  1;  91,  3 

447-449.  G.  Gerola  ’rJf  a  J  Revue  de  1>art  Chretien,  XLI  (1911),  pp. 

VI  (1931)  p  381  dnnn/Pa  *•  Glovanni  Cantacuzeno,  Byzantion,  tome 

pereur  Matfhi  n  +  description  du  costume  de  Jean  CantacuzSne,  fils  de  1’em- 

fois  l’habit  officie?  de^on6  grade  '  ^  Morde'  Ge  costume  n’est  pas  toute- 

2.  Phrantzes,  p.  388  (Bonn). 

PV^;:  Si  h 

p.614s;  ZeSi0U’  ’E7rtYpa<pal  ZPKwwvwav  *P6va>v  rij?  'EXXdtfo?,  Bo&wrfc,  tome  I  (1909), 
7.  L.  Brehier,  op.  cit.,  p.  148. 

8'  G‘  MlUet’  US  inscriPtio  ™  Byzantines  de  Mis  Ira,  Bulletin  de  Correspondence 
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I  jeux  personnagos  poriant  Ic  titre  de  7tpmxootXXayax6)p  :  Georges  Sgou- 
romaUiB,  on  1293  \  et  Platynteris,  en  1330 9.  Le  protoallagator  (aXXaytov 
„t  pegcortc  liiilitaire  de  I’empereur)  etait  place  sous  les  ordres  du  grand 
priinicier  et  avait  pour  charge  de  maintenir  Tordre  dans  le  cortege  im¬ 
perial  9. 

Sous  les  restrictions  que  nous  avons  etudiees  dans  le  paragraphe  pre- 
cedent,  le  despote  gouvernait  sa  principaute  en  chef  supreme  des  services 
;  dinini strati fs  et  judiciaires,  ainsi  que  de  Farmee.  II  avait  pour  coll ab ora- 
fours  immediats  de  liauts  fonctionnaires  qui  formaient  sa  cour.  D  une 
fa  con  generale,  les  grands  personnages  qui  gravitaient  autour  du  prince, 
etaient  investis  de  dignites  de  la  cour  de  Constantinople  et  appartenaient 
a  la  hierarchie  de  FEmpire,  obtenant  leur  promotion  et  leur  aYaucement 
par  ordre  imperial.  C’est  pour  ainsi  dire  une  fraction  de  la  cour  byzan- 

tine  que  nous  retrouvons  dans  le  Despotat. 

II  serait  sans  doute  interessant  d’ examiner  si  ces  liauts  dignitaires  for- 
rnaient  un  corps  hierarchiquement  constitue,  exergant  en  consequence 
une  fonction  constitutionnelle,  si,  en  d'autres  termes,  il  existait  en  Moree 
un  sen  at  analogue  a  celui  de  FEmpire4.  La  tache  de  1  historien  s  avere 
dans  cette  recherche  extremement  ingrate.  Le  seui  element  que  nous 
connaissions  est  fourni  par  une  lettre  ^’Isidore  de  Monemvasie  a  Manuel  II 
ou  le  prelat  decrit  la  ceremonie  commemorative  durant  laquelle  on  a 
donne  lecture  de  YOvuison  a  Theodore  I  r,  oeuvre  de  ce  memo  ornpereur. 
Enumerant  les  classes  qui  y  assisterent,  Isidore  nomme  le  despote  et  le 
metropolite  le  metropolite  sans  doute  de  Lacedemone,  puis  le  senat  (yspou* 
<jtoc),  lesrepresentanbs  les  plus  distingues  du  clerge  (ttocv  octov  gxxptTov  xe 
xod  xaOocpov  xou  Jepaxixou  xaxaAoyou )  et  le  peuple  (S^[ioq  ]\Si  nous  prenons  le 
mot  yspouedoc  dans  son  acception  technique 6,  force  nous  sera  de  conclure 
quhl  existait  dans  le  Peloponnese,  a  cote  du  despote,  un  corps  constitue. 
La  plus  grande  circonspection  est  neanmoins  indiquee.  Par  sa  termino- 
logie  pompeuse,  Fecrivain  ne  desire  tres  probablement  que  designer 


Hellenique,  tome  XXIII  (1899 ),  p.  123.  ^inscription  de  1338  nous  est  connue  par  une 
communication  de  M.  S.  Kougueas  a  FAcademie  d  Athenes,  encore  inedite. 

1.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree \  p.  63. 

2.  G.  Millet,  ibid.,  p.  123. 

3.  L.  Brehier,  ibid.,  p.  128.  Ch.  Diehl,  op.  cit.,  p.  382. 

4.  Sur  le  Senat  byzan  tin,  voir  le  livre  recent  de  Catherine  Gliristophilopoulos,  H 
IZyxA'rjTGs  elc,  Bo^avxtvov  Kpaxot;,  Athenes,  1949. 

5.  W.  Regel,  Analecta  Byzantino-russica,  (Saint-Petersbourg,  1891),  p.  67. 

6.  C.  Ghristophilopoulos,  Ibid.,  pp.  11  et  suiv. 
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n”ol1l  ,d,g“Ilaire\et  ?es  notaM“-  Q™  i«  depot.  ait  eu  a  M  de 
teux  c' “T?  ’  3  ““  T  T  q“°  TraisemWable-  Ce  I"  e*t  tort  dou- 

P„i,n  •!  ?*  “  °°n.“  ‘ ,0ma,s  P™  «"»«»  coMtitationnoI 

J l  ’  re  daM  sa  la«™.  h  ropi'esentnnt  da  M, 

peUt/“  ?tre  *  <*•»  rtU  itituUonnoV“taa'lr,l!l 

colm  redrnt  at  convcntionnel,  quo  jouont  Plight.  at  lo  pauula  a  Con.t an 
tmople.  On  no  pourrait  non  plus  a'attonfa  a  uuo  Ji,  u  2 

villas  dc  I'Empiro,  dans  la  tnnft-Ue’ «.%*?«*  f'™’  dans  le8  #W<* 

do  Mm,  net  cola  par  ovooZ  on  ,t  “  U 

constitution  corporal.  toarmssa.t  pan  do  factour,  pour 

C’est  par  son  droit  nature!  one  le  nennh.  ,i„  i„  ,  •  ,  . 

dans  la  via  politique  du  Despotat.  II  oxo™  a  in  i  ,?„  • 

ini  apporte  une  limitation  dans  oolui  du  dosnoto  fw'T''  t  /0“° 
de  I’Empire,  le  peuple  a  recours  a  la  sedition  et  I  In  >A  it  ’  ’  ^  f  reStc 
pour  reagir  centre  des  abus  commis  i  son  dAim  °Ue  non  scuIeinG»t 
rappeler  a  1’ordre  le  prince  toutes  *  Mg 

matins  ia?SL5 l0* 

du  torritoiro  national.  Malgrd  sa  constitute,  mono  0] I!T  »  “  8ri“ 
conmi  des  tendances  d&noerninn™  „  ■  ,  oJlique»  %Kance  a 

le  despotisms.  tiqUeS  qm  J  0,1 1  de  glisser  vers 

Deux  ev6nements,  la  cession  de  Monemvisio  -mv  t 
I’ affaire  des  Hospitallers  do  Snint  i  ^  dUX  ri!rcs>  e»  D»4,  et 

entre  autres,  le  caractdre  He  ]»;„♦«-,  .  -  '  n6cs  :1 997-1 404,  dkistrent, 

Theodore  #|  ^  *  W* 

s’est  vu  oblig'd  do  odder  Monamvasio  .£■?£,=  "  *  Smfh’ 

1  owner  out  ddoisions  du  dosnoto  lo.  i.i'n  '  1  dlsIJ0M  a  so  con¬ 
do  Ndgropont,  „„t  proposd'anx  t 

1  ni'quo ,  opondrt  on  decl.nant  cotte  ofjrs  qui  pourrait  lui 


1.  S«r  ic  peuple  byzantfn,  on  lira  avec  rrofit  •  Pb  iv  • ,  , 
byxanhns  aux  VII*  el  VIII*  slides  Bvzmii™  i  ‘  ^  ‘  ’  U  S™at  et  U  Pe,iPl« 
G.  Manojlovid,  Le  peuple  de  Conxtantinoli  r  (l°me  *  (I<J2/‘}  p,)'  201  et  suiv. 

f BraUanu-  {”86,’ pp- 617  * 

»*#!  S&&  Bufovtwoo  Z-;  ■*•«* 


-causer  des  difficultes  avec  Bajazet.  Monemvasie  fut  en  consequence 
occupee  provisoirement  par  les  Turcs,  mais  la  demarche  des  habitants 
n5en  est  pas  moins  instructive  \ 

L/affaire  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  presente,  a  notre  point  de 
vue,  plus  dhnteret.  Sous  la  menace  d  une  invasion  turque,  ce  meme 
Theodore  Ier,  decourage  et  prevoyant  la  ruine  complete  de  sa  principaute, 
ceda  aux  propositions  des  chevaliers  et  leur  abandonna  Corinthe  d  abord, 
en  1397,  puis,  en  1400,  Kalavryta  et  la  plus  grande  partie  du  Despot  at. 
La  ville  de  Mistra,  elie-meme,  fut  livree  et  le  despote  se  retira  a  Monem¬ 
vasie.  Mais  la  cession  de  la  capitale  n  alia  pas  sans  difficulte.  Une  revolte 
eclata.  Unanimement,  la  population  prit  le  parti  de  renvoyer  les  ((freresa 
de  leur  pays  on  mourir  (rj  tou^  Op£p[ou<;  lEsXicrat,  vvjt;  auiwv  ^  ts0v:xvou)2. 
Un  gouvernement  insurrectionnel  se  forma  sous  la  direction  du  metro - 
polite  de  Lacedemone.  Si  bien  que,  lorsque  Theodore  Paleologue  accou- 
rut  de  Monemvasie  et  essaya  de  ramener  le  peuple  a  la  soumission,  «les 
Spartiates  ont  confere  a  leur  prelat  la  dignite  de  dux  et  voulu  etre  par 
lai  juges  et  gouvernes  tant  au  point  de  vue  ecclesiastique  qu'au  point  de 
vue  politique)) 3.  On  conn  ait  la  suite.  Le  despote  de  Moree,  presse  d5  abord 
par  Bajazet,  puis  encourage  par  le  desastre  de  celui-ci  a  An  eyre  (28 
juillet  1402),  s'est  decide  a.  reprendre  ses  possessions.  Les  negociations 
avecTOrdre  de  Saint-Jean,  entamees  des  le  mois  de  mai  1402,  ont  abouti 
au  traite  de  Vassilopotamo(5  mai  1404)  et,  le  4  juin  suivant,  les  chevaliers 
se  retiraient  definitivemenL  de  la  peninsule4.  Ce  qui  merite  ici  d  attirer 
notre  attention,  e’est  Is attitude  du  peuple  de  Mistra.  Suivant  une  tradi¬ 
tion,  a  la  fois  grecque  et  byzantine,  il  a  repris  ses  droits  souverains  pour 
limiter  les  pouvoirs  du  despote  qui  en  usait  d’une  maniere  blessant  le 
sentiment  public  et  exposant  en  peril  l’integrite  du  territoire.  Et  ce 
faisant,  il  a  tenu  a  placer  son  mouvement  insurrectionnel  sous  la  direc¬ 
tion  du  chef  local  de  TEglise  auquel  il  confera  une  autorite  politique. 

* 

*  * 

Les  grands  personnages  qui  gravitaient  autour  du  prince  et  qui  1  as- 


.  1.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  pp.  127-128.  R.  Loenertz,  op.  cit 
Etudes  Byzantines,  tome  I  (1948),  pp.  181  et  suiv. 

2.  Manuel  II  Paleologue  :  Sp.  Lambros,  naXouoXoyeta  xat.  IIsXoTrovvTjataKdc,  tome 
III,  p.  90. 

3.  Phrantzes,  pp.  68-69  (Papadopoulos)  :  «oi  Se  STrapTiotiroct  tov  TcpoeSpov  auTmv 
xal  Souxa  e4Jt'9t'aav  xal  ttoXltlxco^  xal  sxxXt) a t.a aT iym c;  fjOsXov  xp[vea0at  xal  xupepva- 
^0at  uxs  aoToo)). 

4.  D.A.  Zakytliinos,  Le  Despotat  grec  de  Movie t  pp.  158-160.  R.  Loenertz,  op.  cit., 

ipp.  186  et  suiv. 


sistaient  dans  Pexeroice  du  pouvoir,  appartenaient,  avons-nous  note,  ;'i 
ta  hierarchic  dos  dignitaires  de  1’ Empire.  Its  etaient  pour  la  plupart  et 
particulterement  au  debut.,  recrutes  dans  la  noblesse  de  la  Cour,  de  Pad- 
ministration  et  de  Parnate,  par  consequent  Grangers  a  cette  aristocratic 
torrienne  qui,  plus  d’une  Ibis,  a  tenu  en  6chec  le  pouvoir  central.  Bien 
entendn,  des  membres  de  celle-ci  out  accede  aux  honneurs,  com  me 
d’ailleurs  des  repr&entants  de  celle-lit  out  fini  par  acquerir  de  grands 
domaines.  Toujours  cst-il  que  cos  deux  classes  sent  restees  rifractaires  a 
une  penetration  mutuolle  jusqu’a  one  date  l.res  tardive  ou  la  dSsagrfi- 
gation  a  fortement  gagne  la  constitution  du  Despotat. 

On  distiiiguera,  en  premier  lieu,  lets  personncs  al'filiees  a  la  famille  du 
prince,  routes  les  fois  qu’elles  n’ etaient  pas  admises  dans  la  hierarchic 
des  dignitfe,  dies  tiraient  lour  puissance  de  cette  condition  parti oulifere. 
Le  principe  n  olail.  pas  inconnu  a  Byzance.  On  sait  que  Leon  VI  avail; 
oree  pour  son  beau-pere,  Stylianos  /mousses,  le  litre  de  basileopator 
Pendant  les  derniers  siicles,  on  ne  manque  pas,  dans  les  suscriptions  des 


antes  officicls,  do  mentionner  des  liens  meins  etroits,  comme  cdui  de- 
ffopirivdsgjsg  de  l’einpereur Quant  au  Peloponnese,  nous  nous  bomerons 
a  signaler  le  cas  de  Matthieu  Asan,  beau-frere  de  Demetrius  Pal6ologuc 
et  gouveriieur  de  Corinthe,  qui  vient  dircctement  en  rapport  avec  des 
princes  Strangers.  Dans  une  lettre,  adressee  vers  1450  an  marquis  de 
Ferrare,  il  signe  do  la  fa?on  suivante  :  <(M«T0«ro?  n«X<xmXiYo<;  6  ’Acrd^c 

xat  yuvaixabsX^i?  too  aoOevxoo  jxoo  too  Ss<tttotou»  et,  en  la  tin,  «sororius 
domini  mei  dcspoti»1 2  3 . 

Au  reste,  les  institutions  du  Despotat  ont  subi  les  consequences  des 
transformations  survenues  dans  1’ ad  ministration  des  Palcologues.  En 
s  amoindrissant,  l’Empire  a  en  effet  emprunte  do  nouvelles  methodes  de 
gouvernement.  L  exercice  du  pouvoir  tend  a  la  fois  vers  la  centralisation 
et  la  simplification.  II  passe  de  plus  en  plus  entre  les  mains  d’un  petit 
Jiombre  de  personnes  qui,  independamment  de  leur  rang  hierarcliique, 
jouissent  de  la  confiance  de  1’empereur.  Un  veritable  bouleversement  on 
a  resulte  dans  1’ordre  administratif :  des  offices  nouveaux  furent  crees, 
tandis  que  d’autres  ont  disparu  ou  sont  tornbes  en  desuetude.  Conserva- 
trice  cependant,  Byzance  n’a  pas  abouti  a  une  rdforme  radicale  de  sa 


4.  L.  Brehier,  op.  cit p.  33. 

2-  Amsi>  Pour  ne  citer  qu  un  exemple,  le  sebastoerator  Constantin  Tornikios  signe 
une  lettre  de  1266  comme  600X05  ougTrevespo?  de  Tempereur  :  Fr.  Dolgei  Ausden 
Scha tzli a in mem  des  Ueiligen  Rerges,  p.  14. 

3.  Sp.  Lambros,  Nib?  'EXX^vogWpcov,  tome  I  (1904),  pp.  429-430.  Du  meme, 
IlaXoaoX^yEia  xai  lleXoTrovv^ataxa,  tome  IV,  pp.  265-266, 
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constitution.  Elle  a,  au  contraire,  tenu  a  conserver  ccrtaines  formations 
(lu  passe*  memo  d6poui  tides  de  leur  signification  origmelle.  Ainsi  ties 
offices  reds  pass  ere  nt  au  rang  de  d  ignites.  Celles-ei  eesserent  dc  com-s- 
pondre  a  dos  rouagos  ddtermines  de  V administration  et  run  a  vu  des 
functions  du  service  personnel  de  Fcmpmjur,  privies  de  leur  caraetferc* 

acquerir  une  importance  politique1. 

Panni  les  dignites  dont  etaient  investis  les  grands  ionctiormaires  de 
1" entourage  du  despote,  cello  du  Protostrator  (KppToarp'kxtop)  etait  la 
plus  en  vue,  Dane  F  Empire  moycn>  ce  dignitaire,  ay  ant  sous  ses  ordres 
les  straiores,  dtait  le  chef  des  ecuries  du  palais",  Basils  Icr,  clans  son 
ascension,  avail  occupe  ce  poste,  sous  Minimi  ill.  i\  ice  Las  Ohoniale 


identifie  le  protostrator  avec  le  marechal  frangais  8  de  meme  que  la  Chro- 
nique  de  Moree  attribue  a  Geoffroy  de  Villehardouin  le  titre  du  Tupavro- 
<7Tpd-;opac  ‘jay.rcivic/.c,  (marechal  de  Champagne) 4.  Elle  mentionne, 

en  outre,  des  «protostrators  de  Romanie)),  comme  Vilain  d’Aunoy  et 
Jean  de  Neuilly5,  qui,  avec  le  grand  connetable,  comptaient  parmi  les 
officicrs  les  plus  eminents  de  la  principaute  d  Achaieh  Sous  les  Paleolo- 
guesT  le  protostrator  est  devenu  un  chef  important  de  Farmee  imperiale, 
commandant  des  troupes  d5 avant-garde  et  de  la  cavalerie  Jegere  T.  Apres 
le  grand  domestique,  il  tenait,  pendant  les  ceremonies,  le  sabre  de  Fem- 


pereur 8. 

Il  ne  serait  pas  ose  de  pretend  re  que  le  souvenir  des  institutions  latines 
d’Achaie  ont  contribue  a  donner  a  la  dignite  de  protostrator,  toute 


1.  L.  Brehier,  op.  cit.,  pp.  136  et  suiv.,  en  particulier  140,  143  et  145. 

2.  J.  B.  Bury,  The  imperial  administrative  System  in  the  Ninth  Century,  (Lon- 
dres,  1911),  pp.  117-118.  Hanton,  Lexique  explicatif  du  Recueil  des  inscriptions 
grecques  chretiennes  d’Asie  Mineure,  Byzantion ,  tome  IV  (1927—1928),  pp.  127—128. 
Un  sceau  de  plomb  du  Xe  oil  Xle  siecle  appartenait  a  un  ufiaaikix-bc,  cTpaxcop  xal  7rpoi- 
TQGTpaTcop  too  xovtootccuXou))  i  G.  Constantopoulos,  Bu^avTt-axck  pioXop8o(3ouXXa.  XuX- 
Xoyy)  5Av.  STagoiiX1 7/]  (Ath6nes,  1930),  p.  9.  (No  52). 

3.  Choniate,  p.  794  :  «gaptaxd(XtO(;  9jv  Tdt^coga  6  dvvjp,  8r|Xot  8^  xaO'  ’'EXX^vat;  vj 

CpCOV7]  Ttv  TCpCOTOCTTpOtTOpaD. 

4.  Xpovtxov  too  Mopiox;,  vers  163, 

5.  Xpovtxov  too  Mogio^q,  vers  1326,  1948  etc.  Marguerite  de  Neuilly  est  appelee  (vers 
7555  et  7583)  nrpcoToaTpaT^ptaaa. 

6.  Jean  Longnon,  UErnpire  latin  de  Constantinople  et  la  Principaute  de  Moree, 
(Paris,  1949),  pp.  197-198.  P.  Topping,  Feudal  Institutions  as  revealed  in  the  As¬ 
sizes  of  Romania  the  Law  Code  of  Fi'ankish  Greece,  (Philadelphia,  1949),  pp.  122 
et  suiv. 

7.  E .  Stein,  Untersuchungen,  p.  53.  L.Brehier,  op.  cit.,  pp.  375  et  397. 

8.  A.  Heisenberg,  Aus  der  Geschichte  und  Literatur  der  Palaiologenzeit,  pp. 
58-59. 
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byzantine,  une  place  a  part  clans  la  hierarchic  du  Despotat.  C’est  peut- 
etre  aussi  a  une  influence  la  tine  que  doit  etre  attribue  le  fait  que  ces  digni- 
taires  tiennent  cette  charge  comrae  un  droit  presque  bereditaire  et  familial 
En  effet,  plus  d’un  membre  de  la  famille  des  Francopoulos,  person na-es 
emments,  ont  ete  investis  de  la  dignity  de  protostrator.  Leur  patronyme 
rappelant  leur  origme  franque,  «dut  etre  assez  common  dhs  le  XIe  si^de' 
soit  dans  la  capitale,  soit  dans  toute  la  partie  occidentale  de  Pempire,' 
ou  les  infiltrations  latmes  etaient  des  plus  frequentes  a  cause  de  la  proxi- 
mite  des  terres  de  Grece  et  de  Moree  tombees  bientot  aux  mains  de 
seigneurs  occidentauxa  Le  service  de  mercenaires  francs  dans  1’armee 
I'  ' 1 1 '  ;1  sa,ls  doute  contribue  a  repandre  davantage  ce  nom,  dont 

les  porteurs  n’appartenaient  pas  tous  a  la  meme  famille. 

Des  le  despotat  de  Theodore  I«  Paleologue,  le  protostrator  Manuel 
Francopoulos  a  joue  un  role  considerable.  Comme  representant  du  des- 
pote,  il  a  assiste  a  la  signature  et  a  signe  le  traite  conclu,  en  1394,  entre 
e  Prince  Srec  et  Venise2 3.  G’est  lui,  croit-on,  qui  a  effectivement  exercd 
1  pouvoir,  pour  la  lamille  regnante,  durant  la  minorite  de  Theodore  II s. 
Le  nom  du  protostrator  Jean  Francopoulos,  premier  ministre  de  ce 
denuer  despote,  est  lie  avec  un  joyau  de  Part  byzantin,  la  Pantanassa 
*  e  Mistra,  dont  il  fut  le  fondateur.  Des  monogrammes  et  des  inscriptions 
temoignent  de  la  piete  de  ce  haut  dignitaire  qui,  comble  des  bienfaits 

de  la  V lerge,  a  tenu  a  lui  consacrer  ce  «petit  present)),  comme  il  dit  avec 
beaucoup  de  modestie  : 

IIoXXGv  (TOO  tux&v  TWV  xaptTwv,  JlapOslve. 

(i-t-xpov  XOfJX^CO  CTOt,  Scopov  V£(1)V  TOvSs 
Tcoavv^  ^payyoTuouXos  7rpcoTO(TTpaTcop 
0£O7cp6pX^TO<;  Iv  tu^siv  0eX(ov 4 5 6 7 8. 

.  1'  Yljlfllrent’  LSSendes  sigillographiques  et  families  byzantines,  Echos  d’Orient 
tome  XXX  (1931),  p.  469.  Cf.  pp.  467  et  suiv.,  et  tome  XXXI  (1932),  pp.  344  et  suiv! 

.  '  D,A;  Zakythmos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  138.  Dans  les  proces-verbaux 
du  bynode  de  Constantinople,  en  date  du  23  aout  1395,  il  est  question  du  gouverneur 
de  G^evenon  Francopoulos  qui  etait  le  propre  frere  de  notre  Manuel :  Ibid  p  129 

3.  Ch. ■  Hopf,  Geschichte  Griechenlands,  II,  p.  70.  Dans  un  document  venitien  du 

..  ,.V.2J  (p-  gathas’  Documents  medits,  tome  III,  p.  350),  il  est  question  de 

iiManoh  Megaducha,  dictus  protostatora,  subditus  domini  dispotae  Misistrae,..  Si 
ce  personnage  doit  etre  identifie  avec  notre  Francopoulos  (ce  qui  est  probable)  il 
Jut  convenir  que  celui-ci  a  M  promu  4  la  dignite  de  grand  dux  (^  Sodn  amiral 

de  la  flotte.  Il  est  moms  vraisemblable  que  le  nom  «Magaducha»  de  notre  document 
ait  ete  un  simple  patronyme. 

4.  G.  Millet,  Inscriptions  byzantines  de  Mistra,  Bulletin  de  Gorrespondance  Hel 
lemque,  tome  XXIII  (1899),  p.  137. 
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Daiis  une  bullo  tFargcnt  do  Constantin  Paleologue,  da  Lee  de  f  evner 
4444  Jean  Ptfancopoulos  est  qualifi6  de  ysvspdXts  {let <nXetoi£ 

(VlLe  dignity  qui  trahib  une  influence  occidentale,  n’est  pas,  que  nous 
°ohionsr attests  dans  la  hierarchic  byzantine.  D’autre  part,  un  certain 
Francopoulos,  grand  stratop6darque,  mentionne  dans  un  document  v6- 
itinn  de  1429  et  dans  une  lettre  de  Jean  Eng6nikos  a  Bessarion,  avant 
p union  de  Florence  (1439),  pent  Site  identifie  avec  notre  personnage". 
jq0lls  connaissons  on  plus  deux  me  mb  res  de  la  famille  Francopoulos 
j  ont  eu  la  dignite  de  protostrator  :  Leon  que  nous  trouvons  en  1428 
g6rant  les  terres  de  Nicolas  Melissone  par  ordre  du  despote  Theodore  IP 
et  qui,  en  1443,  fut  ehargS  dTine  delicate  mission  a  Constantinople  * ; 
Nicolas  qui  joua  un  certain  rflle  pendant  les  dernieres  anntics  de  la  a  it 
du  Despotat*.  En  dehors  do  cette  veritable  dynastic  des  Francopoulos,  des 
repr£sentants  d’autres  families  ont  6t6  investis  de  cette  dignity.  Nous 
connaissons  notamment  le  grand  protostrator  Nicephore  M61iss6nc,  sei¬ 
gneur  de  vastes  regions  en  Thrace  et  en  Messenie,  niort  peu  avant  1427  . 
De  meme,  un  document  venitien  de  mars  1466,  par  consequent  post6~ 
rieur  a  f 'occupation  dc  Moree  par  les  Turcs,  men  lion  no  «spectabilem 
dominum  Isachium  Prothostratorem,  cognatum  olim  illustrissimi  domi¬ 
ni  Despoti,  et  diminum  Zathom&e  (de  1  zalconie)  et  in  Brachio  MaynenL 
Ce  protostrator  Isaac  appartenait  trfes  vraisemblable  men  t  a  la  famille 
des  Asanfes  qui  6tait  alliee  celle  du  despote  Demetrius. 

Nous  venous  de  eiter  le  no  in  d*un  grand  stratopedarque  qu  on  identifie 
avec  le  protostrator  et  premier  ministre  du  Despotat  Jean  Francopoulos. 
O  n’est  jms  le  seal, dans  la  Moree,  qui  ait  ete  invest!  de  cette  dignity  impor- 
tante  dans  la  hierarchie  de  F6poque  paleolognienne,  dont  les  titulaires 
etaient  preposes  ii  rarmemeut  et  au  ravitaillement  des  troupes",  Georges 
Eudemonoianriis,  grand  stratopfidarqae de  Tiieodore  II,  a  ete  autorise,  en 
1437,  par  le  gouvornement  de  Venise  a  fa  ire  des  depots  d  argent,  a  Coron 


1.  Sp.  Lambros,  IIccXatoX6Yeta  xat  IleXoKOVVTjataxc*:,  tome  IV,  p.  IB. 

2.  Ibid.,  tome  I,  p.  165.  C.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  III,  p.  366. 

3.  Phrantzes,  p.  137  (Papadopoulos). 

4.  Ibid.j'p.  194. 

5.  Ibid.,  p.  390  (Bonn). 

6.  Ibid.,  pp.  134  et  suiv.  (Papadopoulos).  Sur  la  notice  genealogique  des  Melissene, 
cf.  N.A.  Bees,  Der  Berliner  Traktat  iiber  die  Melissinoi  ist  keinc  Falschung  von 
Konstantin  Simonidis,  Byzantinisch-Neugriechische  Jahrbiicher,  tome  XIV  (1938), 
pp.  131  et  suiv. 

7.  G.  Sathas,  Documents  inedits ,  tome  V,  p.  34. 

8.  E.  Stein,  op.  cit.,  p.  54.  L.  Brdhier,  op.  cit.,  p.  397. 
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eta  Mod  on,  0  l’abri  de  toutes  repr(ssai1Ies ..  n  est  de  nouveau  question  de 
ce  d6pot,  en  1450, a  I’occasion  de  pourparlers  engages  avec  la  Republique 2 
Nous  nc  savons  pas  au  juste  si  ce  personnage  ne  fait  qu’un  avec  Sophia- 
n  s  liudemonoiannis,  premier  nnnistre  de  Constantin  Paleologue  avec 
lequel  Ellissen  identifie,  sans  hesitation,  1’  de  la f Descents 

.  Mazaris  aux  Enfers,  seigneur  riche  et  puissant  entre  tous  dans  ]’en- 
ourage  u  espotc  .  Nous  ne  saurions,  non  plus,  afi'irmer  que  ce  strato- 
pe  arque  eorges  Sophianos  que  Cyriaque  d’Ancone  a  recontrth  en  1447 
comme  gouverneur  (praefectus)  a  Karyopolis,  soit  lo  memo  *.  Us  appar- 
tcnaient  touteiois  a  la  grande  famillo  de  Monemvasie,  original  re  I, res 

0,1  - bu,le  »*’*»  •»  ■»»  <• 

rswpycov  [is  AaL[AOVQi*coavv7)v 

p.otpTO<;  Gsj3a<7Tov  7uavi)7uepTocTOv  uxlnoic,5, 

Admis  ou  non  dans  les  eadres  de  la  hierarchy  des  dignites  et  des  0f- 

nS  L?  ?°rateUK  ^  deSP°te  Pr6sidaient  aux  services  de  l’admi- 
mstration  mt^rieure  et  regionale,  occupaient  de  grands  postes  dans  l’ar- 

4tranle  "pi1  $9?  mi^ions  aupres  des  puissances 

m  i  IT  i  P1.US  dUn  de  ees  hauts  dignitaires,  de  ceux  particulierement 
qui  remplissaient  le  r61e  d’ambassadeurs,  servaient  a  la  fois,  souvent  a 

a  meme  occasion,  l’Empire  et  le  Despotat.  Nous  avons  deja  signale 

£\U„TeT Sl° ‘rrV"0”8  P"  la  “ite  amen4  *  *  !ieMler 

f  ’  1  etude  des  institutions  prime  ici  sur  la  prosopographie 

a  iq:r.n°i;r  pe™ettra  I,as  de  mettre  en  evidence  les  personnalites 
1  °ni  gere  des  afiaires  importantes  On  rencontrera  dans  les  docu- 

1.  N.  Iorga,  Notes  et  extraits,  tome  III  n  22 

2.  Ibid.,  p.  256.  1  '  ’ 

E,1‘ssei>'  ^naMten  der  miltel  -  und  neueriechischen  Litcraiur,  TV.  pp  181 

sCovoT  Eis«£^[.  y-P^PV  U  5m  xal  TOXu6X(3to, 

.  fmi$W  ml  Ti  - rrm-  '  .  L 

T0‘C  T0U  ™PW°M<rrou  (3amXe£^  oiSd;))>  m  v  P£?°!^V"V  ev 

4*  R.  Sabbadirii,  op.  ciLt  p,  219. 

toLVRC  ^ntLmniq7tnS  1(1  Sisith^V>^  byzanline,  'BXXvjv;**, 

rT3  Se,'ait  PaS  quo  le  personnage  au 

nom  Clinnge  fut  cdui-la  mome  qui  fit  dans  le  P61oponntee  entre  1216  et  1235  ie  ieu 

|  pjuT'eurs S2S S ***"  m  restd  Jean  Cf.amardtosa, 

1**  de  noire  Despotat  . ”  parcouru  le  tome- 
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meals  dea  archives  de  Rome,  de  Venise,  de  Naples^  de  Paris,  de  Florence, 
R  ago  so,  ot  dans  les  lettres  des  humamstes  grecs  du  XVe  si^olc,  les 
noms  d’Andronic  Sophianos,  de  Georges  Pal6ologiiG  Gantacnzene,  de  Ma¬ 
nuel  Disypatos,  de  Nicolas  Eudemonoiannis,  do  Manuel  Kavak^s, 
d’Athanase  Lascaris,  d'Andronic  Bryennios  Leontaris,  de  Jean  Tzam- 
plakon,  etc.  Rarement  cependant  on  arrivera  a  reunir  toutes  ces  bribes 
rle  renseignements  pour  recon stituer  la  c-arriere  des  homines  d'Etat,  des 
envoyes  plenipotentiaires,  qui  se  sont  distingues  dans  ces  moments 
supremes  de  THellenisme  medieval  et  qui  se  firent  souvent  les  ambassa- 
deurs  fervents  de  la  chretiente  orientale,  immediatement  menacee.  Une 
exception  remarquable  :  la  carriere  de  Thistorien  Georges  Phrantzes  qui 
nous  est  mieux  connue,  puisque  lui-meme  a  pris  soin  d  en  noter  toutes 
les  etapes,  et  qui  illustre  d’une  facon  tres  heureuse  les  methodes  admi- 
nistratives  du  Despotat1. 

Ne  au  debut  de  ce  siecle  fatal  dont  il  allait  devenir  Fhistorien  (1401), 
Phrantzes  s5est  attache,  tout  jeune  encore,  en  1418,  a  la  maison  du  prince 
Thomas  Paleologue  qu’il  a  suivi  dans  le  Peloponnese 2.  II  entra  ensuite 
au  service  de  Manuel  II,  puis,  apres  la  mort  de  cet  empereur,  a  celui  du 
despote  Constantin,  en  Moree.  II  y  fut  charge  de  fonctions  administra- 
tives  et  de  delicates  missions  diplomatiques.  II  gouverna,  au  debut,  les 
possessions  des  Melissenes  en  Messenie  et,  en  1430,  la  ville  de  Patras 
qu’on  venait  de  recouvrer 3.  Deux  ans  plus  tard,  Phrantzes,  parti  en 
ambassade  aupres  du  Sultan  et  de  Jean  VIII,  en  profita  pour  obtenir 
de  ce  dernier  la  dignite  de  protovestiarite 4.  Lorsque  Constantin  Paleo¬ 
logue  devint  le  beneficiaire  d’un  apanage  en  Thrace,  c  est  encore  lui  qui 
en  assuma  la  gestion  (1443) 6.  Plus  tard,  nous  retrouvons  notre  historien 
en  Moree  ou  il  aceompagne  de  nouveau  son  maitre  et  ou  il  se  fait  ceder 
le  gouvernement  de  S parte  et  de  sa  region  (1446)  C  II  n’y  reste  d’ailleurs 
que  peu  de  temps  puisqu  il  doit,  encore  une  fois,  partager  le  sort  de  Cons¬ 
tantin  Paleologue  qui  s*achemine  vers  le  trone  et  vers  le  martyre.  Phran¬ 
tzes  entreprend  en  Iberie  et  a  Trebizonde  de  longs  voyages  au  terme 


An  1  il  Awt,  aIava  h  la  dignite  de  £?rand  loorothete.  L 


1.  R.  Guilland,  Le  Protovestiarite  Georges  Phrantzes,  Revue  des  etudes  byzantines^ 
tome  VI  (1948),  pp.  48-57. 

2.  Phrantzes,  p.  114  (Papadopoulos). 

3.  Ibid.,  p.  158. 

4.  Ibid,,  p.  159.  Gf.  R.  Guilland,  op  cit pp.  50-51. 

5.  Phrantzes,  p.  193. 

6.  Ibid.,  p.  198. 
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reur  lui  promet,  en  outre,  de  lui  conferer,  plus  tard,  les  fonetions  de  pre¬ 
mier  rninistre  (jieorf&av)  qu’exergait  alors  Luc  Notaras  L  Au  lieu  de  ee 
supreme  honneur,  l’historien,  apres  une  douloureuse  captivite  et  une 
trag^d.e  de  famille,  se  r6fugia  en  Mor6e,  quelques  mois  apres  la  prise  de 
Constantinople  ou  son  nuiJtro  avait  trouv6  la  mort 2;  Des  decembre  1453 
il  entraau  service  de  Thomas  Pal6ologue  qui  le  chargea  de  missions 
admm.stratives  efc S^^iques  •.  II  ira  mourir  a  Corfou,  fidele  toujours 

o  la  dynastic  dontles  dermers  membres  erraient  par  toute  l’ltalie4. 

u  y  a,  dans  la  Chronique  de  Phrantzes,  si  importante,  malgre  les 
interpolations  qui  en  deferment  le  plan  original*,  une  page  ou  l’auteur, 
a  1  occasion  de  sa  nomination  au  gouvernement  de  Sparte,  nous  fournit 
des  renseignements  precieux  sur  les  pratiques  administratives  du  Des- 
potat.  Constantin  Paleologue  qui  venait  de  lui  donner  cette  preuve  de 
Pathie,  lui  en  donna  une  autre  en  lui  tenant  ces  propos  :  «puisque 
pour  ton  probe  service  et  pour  1'accueil  et  la  sympathie  dont  tu  jouis  de 
“f  par  i’  J°  1  ai  b6n6ficier  du  gouvernement  de  Sparte,  je  veux  rue 
celm-ci  soit  sur  le  memo  pied  que  les  gouvernements  de  Corinthe  et  de 
r  a  ras  que  gerent  Jean  Cantacuztoe  et  Alexis  Lascaris.  Sache,  en  plusl 
1  . . ;re.f  11  aut  3  mmistre  (pecra^ovToc)  que  Sopbianos  Eudemo- 

1  m  pr"Sentement-  Je  ne  me  tr™™rai  pas  toujours  ici,  mais 
vais  parcounr  mon  pays,  ce  qui  sera  tres  profitable  pour  lui.  Aussi 

orsque  je  serai  a  Corinthe,  traiterai-je  mes  affaires  et  celles  du  lieu  avec 

Cantacuz6ne  et  Eudemonoiannis.  Quand,  d’autre  part,  je  serai  a  Patras 

je  les  traiterai  avec  Lascaris  et  Eud6m0noiannis,  en  quittant  Cantaeu- 

zene  a  son  gouvernement,  et  enfin,  quand  je  serai  ici,  je  le  ferai  avec  toi 
Giso  Eudemonoiannis  et  d  autre s)> 6  r 

hvfrlli T”  MSt0i",  I™*  n°US  "'aVOns  aucuM  «*»■>  conteater 
r„ate  nous  revele  la  samplicite,  la  pauvreK,  diriona-noua  plus  exa- 

ctement,  du  meeamsme  gouvernemental  du  Despotat.  A  cote  des  ser- 


1.  R.  Guilland,  op.  cit.,  pp.  51  et  suiv. 

2.  Phrantz&s,  pp.  309  et  suiv.  (Bonn). 

3.  Ibid.,  pp.  383  et  suiv. 

4.  S  Sakellaropoulos  'O  rAtpog  toO  Tc^pyLu  Opav^rj,  'H  MeX^y,,  1909,  pp.513-522 

'  "I  J‘  Papad°P°ulosl  Phrantzes  est-il  reellement  V auteur  de  la  erande  chroni’ 
que  gut  parte  son  nom?  Bulletin  de  l’lnstitut  archtologiq  J  ,  to  ie  IX  1935  ' 
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y-ces  regionaux,  le  prince  avait  pour  conseiller  un  haut  fonctionnaire, 
un  ministre  qui  portait  le  titre  de  p.ecra£<ov.  Ce  iTetait  pas  la  premiere 
fois  en  1446,  qu’il  etait  parle,  dans  le  Peloponnese,  de  cette  institution. 
Ij0S  textes  epigraphiques  de  Pantanassa  auxquels  nous  avons  fait  al¬ 
lusion  ne  rignorent  pas.  En  effet,  les  monogrammes  peints  sur  la  fagade 
occiclentale  de  Teglise  se  decomposent  de  la  fagon  suivante  :  6  xt/jtwp 
’Io^ivvYjC  OpayYo^ouXo^  tc p to t o g t p 4 t to p  xcd  xa GoXixog  uxcaTtov  1 .  Jean 
Francopoulos,  investi  de  la  dignile  de  pro tos  tra  tor,  ex  erg  ail,  des  le 
despotat  de  Theodore  II,  les  fonetions  reelles  de  premier  ministre 2.  Enfin 
Georges  Phrantzes,  se  rap  port  ant  aux  evenements  de  1459,  no  mme  le 
{iecra^cov  Leon3. 

A.msi,  durant  les  dermeres  decades  dc  sa  vie,  le  Desporat  tie  Dnoi  ee 
adapte  ses  institutions  de  fagon  a  donner  au  prince  un  conseiller  atti- 
tre  qui  a  la  charge  d’un  premier  ministre  des  monarchies  absolues.  II 
ninnove  cPailleurs  pas  en  cela,  puisque,  deja  depuis  longtemps, 
i’Empire  byzantin  s’achemmait  resolument  vers  ces  methodes  gouver¬ 
nement  ales  4.  C omme  pour  la  plupart  de  ses  institutions,  il  n5a  fait 
quemprunter,  en  les  rapetissant,  les  grands  rouages  de  Constantinople. 

Ainsi  qu’il  a  ete  remarque,  Poffice  du  ysatxZ tov,  le  pxoatmxov,  comme 
on  dit  parfois  B,  «n’est  pas  un  office  aulique  attributif  de  rang  dans  la 


1.  G.  Millet,  ibid.,  p.  462.  La  mention  xaOoXixtx;  gsaa^tov  qui,  saul  erreur,  n’est 

attestee  que  dans  ce  texte,  correspond  ant  au  ttp&tog  semhle  ^opposer  a  un 

^eptxcoc;  geaa^cov,  fonction  qui  est  inconmio  dans  les  institutions  byzantines.  Nous  ne 
pouvons  pas  admettre,  avec  G.  Millet,  p.  463,  que  la  dignilG  de  ymzp&kiq  qui  est  citee 
dans  un  document  de  1444  a  propos  de  ce  m§irie  Jean  Francopoulos,  soit,  dans  la 
langue  parlee,  Tequivalent  de  l3 expression  xaQoXtxo?. 

2.  II  est  difficile  de  fixer  la  date  exacte  a  laquelle  ces  textes  epigraphiques  ont  ete 

r6dig6s.  Une  inscription,  aujourd'hui  dispar ue,  quo  Michel  Fourmont  a  copidesiir  une 
pierre  d'autel,  seml>!e  autoriser  1* opinion  que  Panlanassa  a  itiaugur6e  en  sep- 
tembre  1428  (G,  Millet,  Bulletin  de  Correspondanee  Hell6nique,  tome  XXTII,  pp. 
137-438,  Cf.  M.  Hadji dakis,  p,  85},  Mais,  mdme  si  Ton  admet  quo  les 

mo  nogram  mes  sont  con  temp  ora  ins  de  F  inauguration  de  1  6gUsc,  ce  qui  n  est  pas 
prouv^,  la  date  mentionn4e  dans  la  copio  de  Fourmont  est  ^minenunent  suspecte 
^tant  en  contradiction  avec  les  autres  donates  fournies  par  cc  meme  texte  Gpigra- 
phique.  Neanmoins,  le  monogramme  de  Jean  Francopoulos  doit  etre  tres  vraisembla- 
blement  posterieur  a  Fannee  1429,  puisq^a  cette  date  notre  personnage  n  6tait  que 
grand  stratop6darque,  dignite  inferieure  a  celle  de  protostrator. 

3.  Phrantzes,  p.  390  (Bonn). 

4.  Gf.  E.  Stein,  Untersuchungen ,  pp.  39-40. 

5.  Pseudo-Codin,  pp.  32-33.  Phrantzes,  p.  224  (Bonn). 

6.  R.  Guilland,  op.  cit.,  p.  52. 
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TuapaSovaoTsucov,  au  temps  de  la  prosperity  de  meme  le  des 

derniers  siecles  etait  choisi  parmi  les  grands  dignitaires  de  la  cour  et  de 
1  Empire.  C  est  au  XI  siecle  qu  on  entend  pour  la  premiere  fois  parler 
de  cette  institution.  En  se  rapportant  a  l’elevation  de  Constantin  Li- 
lchoudes  au  trone  patriarcal  (1059),  le  chroniqueur  Jean  Skylitzes  fait 
J  eloge  de  cet  homme  d'Etat,  devenu  homme  d’Eglise,  qui,  sous  Cons¬ 
tantin  IX,  etait  a  la  tete  du  «Ministere  des  Lettresw  k  II  dit  notamment 
qud  s’est  en  particulier  distingue  «dans  les  affaires  imperiales  et  poli- 
txquesn  (roiq  fixailixolc;  xal  TCoXmxou;  Tipaypamv)  et  qu’il  a  tire  gloire 
sn>:  Tip  psff aupqj  twv  oAwv  Sioixtjctsw?  k  II  n’y  a  pas  de  doute  que  le 

mot  lXZ(JC/-almc-  a  ici  une  valeur  technique6.  Notons  que  Constantin  Li- 
khoudes  etait  investi  des  dignites  de  proedre  et  de  protovcstiaire  k 

eressant  de  noter  que,  des  la  fin  de  ce  meme  XIe  siecle,  on 
eprouve  le  besoin  d’une  centralisation  et  d’une  coordination  des  services 
p  ics.  Un  haut  fonctionnaire,  cite  pour  la  premiere  fois  en  1081. 
le  logothete  des  bureaux  (XoyoOsttji;  twv  crexpsTGJv),  assumera  cette  char¬ 
ge.  II  deviendra,  sous  Isaac  l’Ange,  le  grand  logothete  k  Et  il  n’est  pas 

'  mte . .  noter  encore  que,  plus  d’une  fois,  celui-ci  se  voit  attribuer 

les  unctions  de  fied^cov  qui  commencent  a  s’imposer  dans  les  pratiques 
gouvernementales  de  Byzance  et  des  Etats  grecs  qui  en  ont  decoule  apres 
1204,  1’ Empire  de  Trebizonde  et  le  Despotat  d’Epire  6. 

C’est  a  partir  du  XIIIe  siecle  que  les  traits  de  l’institution  se  precisent. 
Des  Personnages  qui  se  sont  distingues  dans  la  politique  et  dans  les  lettres 
1  ce ,j1  1 08  fonctions  de  pscraCwv.  Nous  citerons  en  premier  lieu  Demetrius 
Tornikips,  petit-fils  du  grand  logothete,  son  liomonyme,  qui  a  joue  un 
portan;  pendant  les  dernieres  decades  du  siecle  precedent.  II  est 
mentionne  dans  une  lettre  de  Michel  Choniate  comme  peadf'wv  de  l’em- 
pereur  Theodore  Ier  Lascaris  (1204-1222)1  II  a  garde  ce  poste  sous 


1.  Ch.  Diehl-G.  Margate,  Le  monde  oriental  de  395  A  1081,  pp.  546  et  suiv 

2.  S  ky  1 1  l.zes  -  Ce  d  rfi  nos ,  II,  pp.  644  et  suiv.  Cf.  Michel  Attaliate,  p.  66  (Bonn  I  ■ 

.  1P_  pey uitov  TotS  pwi>«xoIs  x*l  7ioXmxois  np6rll aaiv» 

ev  Ton;  pacoOsIote  *rf)v  twv  §Xwv  SioUipiw. 

3.  J.  B.  Bury,  Selected  Essays,  (Cambridge,  1930),  p.  185,  note  3. 

4.  Cath.  Chris topliilopoulos,  op.  vit.,  p.  82. 

5'  Ch',  V,\  haut  fonctionnaire  bysantin  ;  le  logothete  twv  cfexoItmv  Melan¬ 

ges  Nicolas  Iorga,  (Paris  1933),  pp,  217-227. 

6.  Demetrius  Cliomatianos  mentionne  notamment  un  certain  Jean  Plytos  «toxv- 
oePccoto?  oepaori?  xai  oixeio;  [leoa^wv  toO  ayiou  xal  xpaxaioo  Ijfiwv  aOOivxoo  too  uz- 

yaXoo  Ko[xviqvoo»  (tres  vraisemblablement  de  Theodore  1’Ange)  :  Pitra,  Analecta 
sacra  et  classica,  tome  VI,  col.  199. 

7.  Sp.  Lambros,  MiyaTjX  ’Axopivdrou  too  Xwviaxou  tx  St^ipeva,  tome  II,  p.  356. 
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|0  r^gne  de  Jean  III  (1222-1254),  jusqu’a  sa  mort,  survenue  vers  1247. 
En  riant  de  lui,  Georges  Acropolite  emploie  les  termes  suivants  :  «va 
xoiva  Sis7TWV  xal  [AeaiTsiicov  'tofic,  orcoOec reaiv»,  «xa  xoiva  cruvSiercmv  vjv  to) 
pacnXsi  Tmavvy)))  (Jean  Vatatzes)  \  Ailleurs,  il  l’appelle  oixovofxo;  toov 
xoivwv 1  2 3.  Andronic  II  aura  pour  psad^cov  le  protovestiaire,  puis  grand  logo- 
thete,  Theodore  Muzalon  auquel,  atteint  d’une  maladie,  il  adjoint  le 
questeur  et  homme  des  lettres  bien  connu  Nicephore  Choumnos,  promu 
a  la  dignite  de  mystikos,  et  le  maitre  des  requetes  (ini  to v  Sevjaecov)  Jean 
GlykysL  Apres  la  mort  de  Muzalon,  en  1294,  Choumnos,  eleve  a  l’office 
die  prepose  a  l’Ecritoire  (km  too  kg cvixAsioo),  etait  sen!  charge  tt)<;  xmv 

XOLV03V  peULTSia^  4. 

Durant  les  tristes  annees  de  la  guerre  civile,  diverses  personnalites 
ont  rempli  les  fonctions  de  premier  ministre.  En  dehors  du  grand  domes- 
tique  Jean  Cantacuzene  qui  fut  le  conseiller  d  Andronic  III,  on  cite, 
entre  autres,  les  noms  d’ Alexis  Apocaucos  et  du  protosebaste  Gabalas, 
ministres  d’Anne  de  Savoie5 6 7.  Neanmoins  deux  personnages  l’emportent 
par  leur  influence  et  aussi  par  la  place  qu’ils  oceupent  dans  les  lettres 
byzantines  :  Theodore  Metochite  et  Demetrius  Cydones.  Le  premier, 
philosophe  et  poete  disert0,  restaurateur  du  Convent  de  Chora  (Kahrie- 
D  ami)  fut  un  des  principaux  collaborateurs  d  Andronic  II  qu’il  suivit 
dans  sa  disgrace,  en  1328.  Eleve  a  la  dignite  de  grand  logothete,  allies  a  la 
famille  imperiale,  il  exer$a  les  fonctions  de  premier  ministre.  Rien  n’ etait 
garde  secret  pour  lui  et  rien  n’ etait  fait  sans  son  consentement  \  Lon¬ 
gue  et  grande  fut  la  carriere  de  Demetrius  Cydones.  Premier  ministre 
de  Jean  Cantacuzene,  il  ne  suivra  celui-ci  dans  son  exil  que  momentane- 
ment,  car  il  sera  vite  sollicite  dereprendre  ses  fonctions  aupres  de  Jean  V, 
puis  aupres  de  Manuel  II.  Cantacuzene  lui-meme  rapporte  qu  il  de- 


1.  Acropolite,  tome  I}  pp.  66  et  90. 

2.  Ibid.,  p.  93. 

3.  P  achy  mere,  tome  II,  p.  164. 

4.  Ibid.,  p.  193.  Cantacuzene,  I,  p.  67. 

5.  Cantacuzene,  II,  pp.  90  et  223. 

6.  Cf.  R.  Guilland,  Correspondance  de  Nicephore  Gregor  as,  (Paris,  1927),  pp.  358 
et  suiv.  Du  meme,  Les  poesies  inedites  de  Theodore  Metochite,  Byzantion,  tome  III 
(1926),  pp.  265  -  302. 

7.  N.  Gregoras,  tome  I,  p.  271  :  «THv  ye  irrjvtxaom  tg>  paotXei  TcapaSovaaxeutov 

xal  T^aaav  xaTaaTaaiv  oXot<;  [xsat teucov  toic  Tcpay^aaiv  6  MeToxlrrji;  @£68copOi;.  .  .Toaourov 
8’  auTw  7TpoaET£TY]X£L  xal  o(jtco(;  6  PaotXeiis;  a6xoi>  yz  &ot*  ofiSfev  auxtp  jxtxpov 

t)  ptlya  dlTToppTjTov  npbq  a6x6v  aXXa  r)  Travx*  inoisi  PouXoj^vou  xal  xouxoo  xal  au0^, 
ouSiv,  6  n'q  xoijxco  rcp6^  pouX^cretoi;  ^v)>. 
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meurait  constamment  dans  le  palais  imperial  anon  seulement  a  cause  de 
la  grande  sympathie  dont  il  jouissait  de  la  part  de  Fempereur,  mais  aussi 
parce  que,  charge  de  la  gestion  des  affaires  (to iq  jupay paai  pisaa^mv), 
il  avait  besoin  d1 2 3 4 5 6etre  avec  lebasileus  jour  etnuita  \  Cydones  decritdans 
son  Apologie  les  absorbantes  fonctions  dont  iletait  charge.  aEn  saqualite 
do  secretaire  particulier  de  Jean  Cantacuzene,  il  avait  a  depouiller  la 
correspond  an  ce  de  Fempereur.  Il  devait  recevoir  visit  eurs  et  solliciteurs 
de  tout  rang,  de  loute  condition  ct  do  toute  nationality  Plus  dhm  comp- 
tail  Mir  lui  pour  appuyer  une  deinande,  obtenir  line  audience  imperials 
mi  one  favour.  Parmi  oeux  qui  se  pr&entaicnt,  il  y  avait  boaucoup  d’Oc- 
cidentaux  :  in  arch  an  ds  de  V  anise  on  de  Gln6B,  ambassadeurs  de  divers 

PaYs5  legats  du  Pape,  parfois  Dominicains  et  Freres  Mineurs  de  Pera  et 
de  Constantinople)) 2. 

diminuer,  le  role  du  premier  ministre  acquit  plus  d’impor- 
Piiice  sous  les  derniers  Paleologues.  Il  est  appele  maintenant  TcpcoTo^ 
pe<7a^ci)v  s.  Les  ecrivains  byzantins  identifient  ses  fonctions  avec  celles 


uii  Grand  vizir  de  la  monarchie  ottomane  dont  les  institutions  devenaient 
pour  eux  j>l ns  familieres  a  mesure  que  V occupation  torque  s56tendaitL 
J\ous  ne  mention  nero  ns  qu  un  seul  no  in  :  celui  de  Luc  No  Laras,  drongaire 
de  la  flotte,  et  Grand  Dux  (piiyaq  §oo£)5.  Il  remplissait  les 

fonctions  de  Ttp&To*;  (leffcJ^cov  auprSs  de  Jean  VIII  et  de  Constantin  XI  F 
Laonic  Chalcocondyle,  dans  son  zele  de  puriste,  Fappelle  tantot  ptsad^cov 
tantot  tou  PacriXscoi;  appioo'T/jv  ou  pocaiXsco^  CXXvjvtov  TrpuTotviv  7 8 1.  Declare 
contre  1  union  des  Eglises,  il  a  prononce  cette  phrase  cel 6b re  :  aj’aimerais 
eux  ei1  pleine  ville  le  turban  des  urcs  que  la  mitre  des  Latins)) s. 
fin  tragique  et  le  sort  de  sa  ami  le  iPont  pas  ete  sans  emouvoir 


1.  Cantacuzene;  III,  p.  285. 

2.  D  apres  M.  Jugie,  cite  par  G.  Gammelli,  Demetrius  Cydones  Correspondance 
(Paris,  1930),  p.  XV. 

3.  Ducas,  p.  196. 

4.  Ducas,  p.  125  :  «ov  xal  Pe^pyjv  xal  Trdaaav  xaxd  xy)v  auxtov  xaXoucn  epeov^jv,  6v  ot 
PogaToo  rcaxpbaov  xal  geaa£ovxa  X£youat». 

.  °*  Phrantzes,  p.  192  (Papadopoulos),  Sp.  Lambros,  N£o?  ^EXXvjvouvfuwv,  tome  IV 
(1907),  p.  463. 

6.  Phrantzes,  pp.  224  et  suiv.  Ducas,  pp.  196,  264.  C’est  peut-etre  lui  le 

dont  parle  Sylvestre  Syropoulos,  Vera  Historia  Unionis  non  verae ,  ed.  R. 
Creyghton,  (La  Haye,  1660),  p.  1. 

7.  Chalcocondyle,  II,  pp.  141,  162,  165  (Darkd). 

8.  Ch.  Diet!,  UEurope  orientate  de  1081  a  1453 ,  p,  372. 
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Popinion  occidentale,  saisie  de  stupeur  a  la  nouvelle  de  la  chute  de 
cet  illustre  Empire  F 

Telle  fut  Finstitution  de  gccrdc^cov.  Au  XVe  siecle,  elle  devint,  dans  le 
Peloponnese,  le  principal  facteur  du  gouvernement  central. 

V.  Administration  regdonale  et  decentralisation  administrative. 

Nous  avons  eu  Foccasion  de  noter,  ci-dessus  (§  II),  que  les  textes 
diplomatiques  et  epigraphiqaes  distinguent  d'une  maniere  generate  les 
gouverneurs  de  la  province  byzantine  de  Moree,  les  xaOoXtxcd  ou  mpi- 
t/Q\)Gcn  xecpaXcu,  des  agents  subalternes  de  F administration  regionale, 
connus  comme  xaxd  tgtcouc;  xscpaXaTixsuovTe^.  Cette  distinction, 

devenue  superflue  depuis  1348,  date  ou  le  gouverneur  imperial  a  cede 
le  pas  a  un  prince  de  la  famille  regnante,  le  despote,  a  ete  par  la  suite 
supprim.ee.  A  partir  de  ce  moment  jusqu’a  une  date  tardive,  les  sources, 
grecques  et  latines,  emploient  le  terme  de  xs<paXod  pour  designer 
les  agents  gouvernementaux  preposes  a  P administration  d'une  region 
ou  d’une  ville,  souvent  d’une  ville  et  de  ses  dependances  qui  formaient, 
plus  d’une  fois,  des  circonscriptions  assez  importantes. 

Cependant,  a  cote  des  termes  xecpaXal  et  xe<paXaSe^  dont  nous  avons 
dlucide  les  origines,  des  sources  de  provenance  savante  emploient  des 
titres  plus  solennels  :  Yjysgtov,  vjyegoveucov  (Phrantzes  %  s7UTpoTOiStov 
(Chalcocondyle),  dpgoar%  (Chalcocondyle),  Tojcapyj]?  (Mazaris )  2,  capita - 
neus  etc.  Ainsi  qu'il  a  ete  deja  note,  toutes  ces  appelations,  plus  ou 
moins  etrangeres  aux  habitudes  de  la  chancellerie,  s  adaptaient  mieux 
aux  tendances  puristes  des  ecrivains  byzantins. 

Ces  fonctionnaires  represent aient,  dans  leurs  circonscriptions,  le  gou¬ 
vernement  central.  Ils  etaient  nommes  par  le  despote  qui,  d  habitude, 
octroy  ait  au  beneficiaire  un  diplome  scelle  d  une  bulle  dJ  argent  Nous 


1.  Sp,  Lambros,  Neog  ‘EXX^vogvTjgcov,  tome  IV,  pp.  457  et  suiv.  On  a  conserve  une 
intoessante  correspondance  entre  Luc  No  tar  as  et  Georges  Gennadios  Scholarios, 
le  futur  patriarche  de  Constantinople  apres  Is occupation  ottomane  :  Sp.  Lambros, 
naXatoXoycia  xal  HeXoTcovv'/jataxa,  tome  IT,  pp.  182  et  suiv. 

2.  Il  est  toutefois  4  noter  que  ce  dernier  terme  des  xorcapyat,  cite  par  Mazaris  (ed. 
Boissonade,  pp.  178  et  181  ;  ed.  Ellissen,  pp.  242  et  246),  ne  se  rapporte  pas  tant  aux 
agents  gouvernementaux  qu’aux  representants  de  Faristocratie  locale  sur  iaquelle  - 
nous  aurons  Foccasion  de  revenir. 

3.  Cf.  Phrantzes,  pp.  383-384  (Bonn).  Il  sera  parle,  plus  loin,  de  certaines  bulies 
d* argent  par  lesquelles  les  despotes  accordaient  le  gouvernement  de  bourgades  ou 
de  regions. 
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possedons  tres  peu  de  renseignements  sur  Fetendue  de  lours  pouvoirs. 
Jans  des  villes  de  moindre  importance,  les  chefs  de  la  garnison  etaient 
charges  de  fonctions  civiles.  D’une  maniere  generate,  les  gouverneurs 
regionaux,  dependant  directement  du  despote  et  agissant  en  son  nom, 
mmulaient,  tres  vraisemblablement,  des  pouvoirs  civils  et  militaires 
Ils  exergaient  une  surveillance  immediate  sur  les  services  charges  do 
F  administration  financiere  *.  Des  attributions  judiciaires  leur  Itaient 
egalement  confiees.  Ainsi  Jean  Cantacuzene,  qui  n’est  peut-etre  autre 
(jiie  le  futur  gouvemeur  de  Corinthe,  preside,  en  1436,  a  Patras,  un  tri- 
biinal  compose  de  notables  (<ruyxa0euS6vvcov  !  «utoo  twwv  euysvwv 
*•  Certains  gouverneurs  regionaux,  comme  Matthieu  Asan. 
etaient  plus  que  de  simples  agents.  Appartenant  a  F entourage  du  des¬ 
pote,  allies  parfois  k  sa  famille,  ils  exergaient  une  influence  decisive 
sur  les  affaires  politiques  du  Despotat.  Nous  n’avons,  a  notre  connais- 
sance,  nulle  indication  sur  la  venalite  des  charges  provinciales  en  Moree. 

1  "  resulte  de  Fexamen  des  sources,  c’est  que,  en  dehors 

c‘e  quelques  particularites  qui  nous  occuperont  plus  loin,  Findemnite  des 
gouverneurs  regionaux  (le  xscpaXa-axiov  ou  jts< paXa-axov)  etait  ordinai- 
rement  prise  sur  les  revenus  locaux  6. 

En  etablissant,  par  la  suite,  la  prosopographie  des  agents  regionaux 
du  Despotat,  nous  serons  amene  a  precise?  plus  d’un  point  de  cette 
difficile  recherche  sur  Fetendue  et  le  caractere  de  leurs  pouvoirs.  Avant 
de  nous  y  attaquer,  il  faudra,  encore  une  fois,  nous  reporter  &  cette  page 
intfiressante  ou  Phrantzes  expose  les  propos  que  lui  aurait  tenus  Cons- 
tantin  Paleologue  en  lui  conferant  le  gouvernement  de  Sparte  (1446). 
«Quant  atoi,  lui  aurait  dit  le  despote,  demeurant  ici,  gere  bien  ton  gou- 
vernement.  lets  lin  aux  injustices  et  a  1  anarchie  en  faisant  de  sorte 
que  tous  ne  reconnaissent  d’autre  pouvoir  que  le  tien  (pouvoir  exerc6 
en  mon  nom),  comme  ils  ne  reconnaissent  d'autre  seigneur  que  moi.  Si 
<lu  ne  commets  pas  d’injustices,  si  tu  te  montres  impartial  et  tu  purdes 
la  loi,  tu  auras  ta  recompense  de  la  part  de  Dieu  et  mon  propre  conten- 
tement.  Abstiens-toi  de  tout  trafic  d’autoritew,  «parce  que  la  corruption 
alfcere  le  droit  et  entraine  k  un  tel  aveuglement  qu’on  livre  les  innocents 
k  3a  condemnation.  En  outre,  le  juge,  celui  qui  est  appele  a  juger  le  peuple 
do  Seigneur  et.  les  chretiens  de  meme  race,  doit  avoir  ces  trois  vertus  : 


t.  Cf.  notammens  les  privileges  accordes  aux  habitants  de  Monemvasie  :  Acta  el 
Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  174-175. 

2.  E.  Gerland,  Neue  Quellcn  zur  Geschichte  des  Er  zb  is  turns  Patras ,  pp.  218-220 

3.  Gf.  supra ,  p.  71,  note  1. 
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]a  saine  croyance  en  Dieu  et  la  fidelite  a  celui  qui  lui  a  confere  la  dignite, 
[a  verite  de  la  parole  et  la  sagesse  du  corps»  F  A  travel1 2  s  ces  plats  precep- 
tes,nous  entrevoyons  certains  cotes  des  pouvoirs  d’un  gouverneur  regional. 

Sans  recliercher  la  perfection,  nous  inserons,  ci-dessous,  quelques 
notes  sur  la  prosopographie  des  gouverneurs  regionaux  suivant  I’ordre 
geographique  et  tenant  en  meme  temps  coinpte  de  ^importance  des 
circonscriptions  administratives. 

II  faut,  bien  entendu,  re  server  la  premiere  place  a  la  capitale  du  Des¬ 
potat.  Residence  des  despotes,  la  nouvelle  Sparte  etait  administree  sous 
leur  surveillance  immediate.  Nous  ignorons  tout  de  ses  institutions  muni¬ 
cipal  es  et  nous  n  en  aurions  pas  fait  une  mention  speciale  s’il  ri  etait 
pas  necessaire  d’insister  sur  une  exception  interessante.  Ainsi  que  nous 
venous  de  le  noter,  Constantin  Paleologue  a  charge,  en  1446,  son  fidele 
Phrantzes  du  gouvernement  de  Sparte  que  celui-ci  a  garde  jusqua  la 
fin  de  1448.  «Le  premier  jour  de  septembre  de  l’annee  6955  (1446),  rap- 
porte  i  historien  lui-meme,  j’ai  beneficie  du  gouvernement  de  Sparte 
et  de  If  administration  de  toutes  les  localities  cfalentour,  a  savoir  de 
Koula,  Hebraike  Trype,  Tzeramion,  Pangota,  Sclavochorion  et  de  tous 
ses  villages,  ainsi  que  de  tous  leurs  revenus,  comme  jamais  personne 
ii  a  eu  cette  administration)) 3. 

Apres  Mistra  qui  devait  sa  prosperity  a  la  presence  des  despotes,  venait 
la  ville  de  Corinthe.  Capitale  de  Fancien  theme  du  Peloponnese,  elle  a 
£te  recuperee  par  les  Grecs  peu  apres  le  25  septembre  1394,  puis  cedee 
aux  Hospitaliers  en  1397  et  reprise  en  1404.  Par  sa  position,  elle  dominait 
toute  la  presqu’ile.  B’apres  la  Chronique  de  Moree,  Corinthe 

.  .  .  evi  xaorpov  <po[3e:p6v,  to  xdXXiov  ty)£  'PtopaviOK, 

xod  evi  to  xecpdXociov,  orcep  yap  ddpevTeuei 

oXt]V  ty]v  lleXoTiovvsaov,  octov  xpaxet  6  Mopea^  s. 

Cette  importance  ne  fit  qiFaccroitre  depuis  que  Manuel  II  eut  recons- 
ti'uit  les  fortifications  de  Fisthme  voisin  4.  On  congoit  par  consequent 
tout  F  inter  et  que  le  gouvernement  du  Despotat  portait  a  cette  ville. 
Neanmoins  la  prosopographie  de  ses  gouverneurs  presente  des  lacunes 
regrettables. 

1.  Phrantzes,  pp.  199-200  (Papadopoulos). 

2.  Ibid p.  198. 

3.  Xpovtxov  too  Moplco^,  vers  1445  et  suiv. 

4.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  pp.  168  et  suiv.  J.  H*  Finleyy 
Corinth  in  the  Middle  Ages ,  Speculum,  tome  VII  (1932),  pp.  493  et  suiv. 
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Nous  n’avons  h  signaler  que  deux  noms  :  Jean  Cantacuzene  et  Mat- 
thieu  Asan.  Le  premier  appartenait  ft  1’ entourage  du  deapole  Constantin 
Paleologue  et  gouvernait  Corinthe  en  1446  Selon  toute  vraisemblance, 
ce  personnage  qu’a  Sgalement  connu  Cyriaque  d’Ancone9,  doit  etre 
id  entitle  avec  cc  Jean  Cantacuzene  Paleologue  qui  cst  mention n6  dans 
un  document  du  15  mai  1436  comme  7repi7t60Y)ro?  e?«SeXyo?  too  xparatoo 
'iitfx  ay ioo  vjgcov  aoOevxou  xai  (3a<7iXs<o£  et  qui  signe  une  autre  piece  du  6 
aout  1438  comme  SooXo?  too  ayiou  rjgxov  ao0evToo  too  7r«veoToxeCTT«TOU 

SsCTTTOTOD  8. 

La  person  nalite  de  Matthieu  Asan  nous  cst  rnieux  conn  no*  Appar  tenant 
a  )a  famillc  royale  do  Bulgarie  qui  a  trouv4  refuge  a  Byzance  apres  la 
cliute  dc  Jean  Asfin  HI,  il  se  lia  de  parent6  avec  le  despote  Demetrius 
Paleologue  qui  epousa  sa  soeur  en  secondes  noces.  II  est  Ires  probable  qu’il 
servit  ce  dernier  dans  son  apanage  de  Lemnos  (1425-1449)  *.  Ce  qui 
esL  certain,  e’est  que,  dfc  les  premiers  temps  du  despotat  de  Demetrius 
cn  Moree  (1449-1460),  Asan  I’y  suivit.8.  II  s’ est  distingue  en  particulier 
dans  le  gouvernement  de  Corinthe  qu’il  a  conserve  jusqu’a  la  prise  de¬ 
finitive  de  cette  ville  par  les  Turcs,  en  aout  1458  Nous  possedons,  de 
Matthieu  Asan,  une  letlre  en  grec  eten  latin  adressde,  en  novembre  1450 
au  marquis  de  Ferrare.  Elle  port®  un  seeau  de  cire  avec  les  armes  dc 
ce  gouvemeur  V  D’autre  part,  dans  une  letlre  d’Alfonse  V  d’Aragon(25 
juin  145a),  il  est  intitule  «Corintlii  ac  totius  castcllaniae  dominusa B. 
Aprfe  la  prise  du  Peloponnese,  il  part  agora  le  sort  du  despote  Demetrius;  il 
le  snivra  dans  son  apanage  do  Thrace  jusqu’a  sa  mort,  survenue  en  mars 


1.  Phrantzes,  pp.  196-199  (Papadopoulos). 

2.  Ft.  Sabbadini,  op.  cit Miscellanea  Ceriani,  p.  230. 

3.  E.  Gerland,  op.  cit.,  pp.  218  et  suiv.  et  224. 

4.  C’est  ce  que  nous  eoncluons  tout  au  moins  d’une  lettre  de  Georges  Scholarios 

adresseo  etc  Aqjavgv  et  au  il  est  question  (fun  sans  doute 

D6m£trius  Paleologue  (Sp.  Larnbros,  HaXa^ym  xat  tome  II, 

pp,  234-235),  II  nous  est  difficile  d’admeltre  ridentification  proposes  par  Bp. 
Larnbros,  ibid.,  p.  x£'.  Quant  a  Lapanage  de  Demetrius  5  Lemnos,  cf,  Fr.  D<%er, 
A  us  den  Schatzkammern  des  He  Hi  gen  Jlerges,  pp,  87  et  suiv. 

5.  D.A,  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  pp.  245-246* 

6.  Ibid.,  pp.  259  et  suiv,  J.  IL  Finley,  op.  cit. ,  pp,  495  et  suiv.,  o£i  Asan  est  par 
erreur,  nomm6  Michel. 

7.  Sur  la  date,  ef.  D.A.  ZakyUnnos,  ibid.,  p.  283. 

8.  Sp.  Larnbros,  N£o<;  'E^jvojjw^e&v,  tome  I  (1904),  pp.  429-430, 

9.  Fr.  Cerono,  La  polltica  orientals  di  Alfonso  di  Aragona,  Archivio  storico  per 
le  province  napoletane,  tome  XXVII  (1902),  pp.  823-824. 
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1467  L  II  os  t  o  not  or  que,  on  14iaS?  d  errant  uno  absence  cl  Asan,  Niccphorc 
Loukanis  avait  provisoirement  assume  le  gouvernement  dc  Corinthe1 2 3 4. 

Sur  la  route  qui,  le  long  du  golfe  de  Corinthe,  mene  a  Patras,  nous 
rencontrons  deux  villes  d’une  certaine  importance  :  Vassilika  ou  Vassi- 
likata,  Tancienne  Sikyon,  et  Aigion  elite,  par  son  noun  medieval,  V ostitza. 
La  premiere  ctait  gouvernee,  le  28  avril  1430,  par  la  xeoaArj  (cefali) 
Michel  Paleologue  qui  figure  dans  le  testament  d’un  habitant  de  Patras, 
Bartholomee  Zane  de  Yisnadelis,  de  Trevise,  redigee  a  cette  date  s.  Quant 
a  Aigion,  Constantin  Paleologue  en  avait  confie  le  gouvernement  a  Alexis 
Lascaris  (1429)  L  Cyriaque  d’Ancone  y  a  rencontre,  en  1447,  un 
representant  du  despote,  un  fils  de  ce  Jean  Cantacuzene  qui  gouvernait, 
a  cette  meme  epoque,  Corinthe,  Constantin  Cantacuzene,  comte 
palatin  de  Latran,  qui  s’etait  distingue  en  occupant  quelques  places  de 
la  Grece  continentale,  notamment  Lidorildon 5 .  Ce  Litre  de  comte 
palatin  de  Latran  lui  avait  ete  confere,  en  juin  1446,  par  Eugene  IV 
en  recompense  de  son  zele  pour  bunion  des  Eglises6.  Constantin  Canta¬ 
cuzene  Paleologue  dont  Tambassadeur,  Jean  Spagnolo,  se  trouvait,  en 
aout  1452,  a  la  cour  de  Naples,  doit  etre  sans  doute  identifie  avec  le 
gouverneur  ds Aigion  7 8 9. 

Puis  venait  Patras,  important  centre  urbain  qui  devait  sa  prosperity 
economique  aux  communications  maritimes  avec  LOccident,  La  ville 
fut  recuperee  par  les  Grecs  en  juin  1429.  Apres  avoir  occupe  1a.  eita- 
delle,  en  mai  1430,  Constantin  Paleologue  en  confia  le  gouvernement  a 
Georges  Phrantzes  (septembre  1430)  8.  Charge  cependant  de  missions 
suceessives,  Fhistorien  ne  semble  pas  avoir  longtemps  conserve  Fexercice 
effectif  de  ses  fonctions.  Nous  n’avons  pas  de  renseignements  precis  sur 
la  personnalite  de  son  successeur.  Nous  ne  savons  pas  non  plus  au  juste 
si  ce  Jean  Cantacuzene,  cousin  de  Lempereur,  dont  il  a  ete  deja  question, 
etait  gouverneur  de  Patras.  Il  presidait,  en  1436,  un  tribunal  de  notables 
reuni  dans  le  palais  de  la  ville  (Iv  t<£  tcocXoctlo)  tcdv  TcaXoamv  IlaTpcov)  et 


4.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit.,  p.  286. 

2.  Chalcocondyle,  TI,  p.  203  ( Darko).  Sp.  Larnbros,  Bpayea  Xpovtxa,  ed.  G. 
Amantos,  pp.  19  et  55. 

3.  E.  Gerland,  op.  cit.,  pp.  212-213. 

4.  Phrantzes,  pp.  138-139  (Papadopoulos). 

5.  R.  Sabbadini,  op.  cit.,  pp.  230-231. 

6.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit.,  p.  231,  note  7. 

7.  Ibid.,  p.  281. 

8.  Phrantzes,  p.  158  (Papadopoulos).  Sp.  Larnbros,  Bpay&x  Xpovod:,  pp.  17  et  54 
<( . .  .xal  IjroiTjCTev  (Constantin)  X£<paX7]v  tov  xbp  Pecopy^ov  (ppaw^jv  ^>taXiT7)v». 
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signait,  de  concert  avec  Theodore  Erastopoulos,  un  document  date  dir 
6  a  out  1438  :  oi  SooXoi  too  ay  too  Tjpxov  aoOsvxoo  too  7rav£OTo^EGTaToo  Ssotcgtou 
Tcodvvv^  KavTaxoo£qv&<;  HaXaioXoyoc;,  ©eoScopo^  ’EpacTOTrouXo^  V  Ce  qui 
est  certain,  Test  que,  pendant  le  second  despotat  de  Constantin  Paleo- 
logac,  en  1446,  le  gouvernement  de  Patras  etait  confie  a  Alexis  Lascaris. 
autrefois  chef  de  la  maison  de  ce  prince  et  gouverneur  d’Aigion 1  2 .  Ce  per- 
sonnage  est  menlionne  dans  une  lettre  de  Jean  Eugenikos  a  Bessarion 
et  Ton  croit,  non  sans  vraisemblance,  qu’il  doit  etre  identifies  avec  Alexis 
Lascaris  Philanthropenos  qui  a  couronne  Constantin  XI  a  Mistra s. 

Dans  la  region  d’Achaie,  nous  signalerons  egalement  la  forteresse  de 
Grevenon.  Un  frere  de  Manuel  Francopoulos  y  representait,  vers  1395, 
Theodore  Ier.  D'une  lettre  de  ce  despote,  adressee  a  Pempereur  et  com- 
muniquee  au  Saint-Synode  le  23  aout  1395,  nous  apprenons  que  le  gou¬ 
verneur,  tombe  victime  d’intrigues  menees  de  concert  avec  le  metropolite 
de  Patras,  avait  ete  remplace  par  le  protostrator  Sarakenopoulos,  peu 
fidele  au  prince  et  promoteur  de  rebellion  4 5. 

En  suivant  la  cote  de  l’Elide,  nous  passerons,  par  Clarentza  dont  Phran¬ 
tzes  prit  possession,  en  1428,  au  nom  de  Constantin  Paleologue6,  aux 
provinces  de  Triphylie  et  de  Messenie.  Une  partie  considerable  de  cette 
derniere  appartenait  a  la  famille  des  Melissenes,  grands  proprietaires 
terriens  et  dignitaires, 

ou^  slyyv  IllXoTro^  to c,  xAeog  piya.  6. 

Leurs  domaines  comprenaient,  entre  autres,  les  bourgades  d’Androusa, 
Kalamata,  Mantinee,  Ithome  et  Pylos.  Le  grand  protostrator  Nicephore 
Melissene,  mort  peu  avant  1427,  laissa  un  enfant  de  trois  ans,  Nicolas, 
dont  le  despote  Theodore  II  etait  le  parrain.  Celui-ci  fut  nomme  tuteur 
avec  cette  clause  speciale  qu  il  deviendrait  maitre  des  terres  en  question 
si  Nicolas  Melissene  venait  a  mourir  sans  laisser  d’heritiers.  L’ admi¬ 
nistration  des  domaines  fut  confiee  au  protostrator  Leon  Francopoulos 
auquel  succeda  Georges  Phrantzes  lorsque  Theodore  II  eut  cede  ses  droits 
en  Messenie  a  son  frere  Constantin  7.  En  ce  qui  concerne  tout  particuliere- 
ment  Androusa,  un  document  venitien  de  juillet  1418  cite  un  ((capita- 


1.  E.  Gerland,  op.  cit pp.  218  et  suiv.,  222  et  suiv. 

2.  Phrantzes,  pp.  198-199  (Papadopoulos). 

3.  Sp.  Lambros,  nocXatoXoyeta  xcxl  IleXoTCQW^maxd,  tome  I,  pp.  ga'  et  165. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  p.  255.  Cf.  pp.  249-255. 

5.  Phrantzes,  p.  131. 

6.  Sp.  Lambros,  Nio<;  EXX^vogv^gcov,  tome  VIII  (1911),  p.  186. 

7.  Phrantzes,  pp.  134-137. 
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ug  Drusiw  (’AvcipoiaT)?)  sans  le  nommer1.  Le  gouvernement  de  cette 
Bieme  locality  jointe  a  Ithome,  etait  confie,  en  1429,  a  Andronic  Lasca- 
ris  Padiates8. 


De  I’autrJcote  du  gol  e  de  Messenie,  s’etendait  la  region  de  Kinsterna 
(Kivtrrepva,  rWTepva)  que  Guillaume  de  Villehardouin  avait  cedee,  en 
1262  a  Michel  VIII  *.  Dans  un  texte  se  rapportant  aux  dedommagements 
reclames  par  Venise  et  date  de  1278,  on  trouve  la  mention  d’un  certain 
Messopotamiti,  gouverneur  de  ce  pays  :  «capitaneum  ibi  pro  domino 
mperatorew  *  Dans  cette  meme  circonscription  du  Magne  qui  aboutit 
au  cap  Tenure,  les  sources  citent  Michel  Spanos  qui  gouvernait,  vers 
1278,  Androuvista*,  Georges  Sophianos.  stratopedarque,  gouverneur 
(praefeclus)  de  Karyopolis,  cette  rneme  localite  ou  Nicetas  d’ Amnia 
terminait,  en  821-822,  la  Vie  de  Saint  Philarete  e,  et  Jean  Paleologue, 
((pro  Spartano  principe  Constantino  praefectusw,  a  Vitylo  (O’t/ruXov), 
que  Gyriaque  d’Ancone  a  connus  en  1447  7. 

Dans  la  region  de  la  Laconie  nieridionale  qui  aboutit  au  cap  Malee,  I  on 
distinguait  la  ville  de  Monemvasie  et  Vatika,  les  anciennes  Boeae(Boicd). 
Sur  le  regime  administratif  de  la  premiere,  nous  aurons  a  revenir  plus 
loin.  Nous  nous  bornons  a  noter  ici  que,  quoique  les  textes  parlent  des 
xcwaXod  et  des  xsqjaXiTsiiovrec  de  Monemvasie,  la  prosopographie  en  est 
tres  pauvre  :  on  mentionne  notamment  le  gouverneur  Manuel  Paleo¬ 
logue  qui,  en  1464,  a  livre  la  ville  aux  Venitiens  8 9.  Quant  a  Vatika,  on  y 
signale,  en  1442,  Demetrius  Liveros,  capiiaine  du  despote  *. 

Dans  la  vaste  region  montagneuse  du  centre  oil,  sous  la  domination 
turque  sera  fondee  Tripolitza,  la  Tripolis  moderne  10,  Mouchli  (Mou^X!) 
etait,  depuis  le  commencement  du  XIVe  siecle,  un  important  point  de  de- 


1.  G.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  III,  p.  183. 

2.  Phrantzes,  pp.  138-139  (Papadopoulos). 

3.  Sur  I* emplacement :  P.  Galonaros,  Xpovixov  too  Mopeo*;,  p.  128,  note. 

4.  Tafel  et  Thomas,  Urkunden,  tome  III,  p.  232. 

5.  Ibid.,  p.  233. 

6.  M'H.  Fourmy-M.  Leroy,  La  Vie  de  S.  Philarete,  Byzantion,  tome  IX  (1934), 
pp.  97  et  165. 

7.  R.  Sabbadini,  op.  cit.,  pp.  209  et  219. 

8.  Sp.  Lambros,  Bpax^a  Xpovixa,  pp.  19  et  55, 

9.  Ch.  Hopf,  Qeschichte  Griechenlands,  II  p.  113.  Discussion  sur  la  date.  W.  Miller, 
Tarop[a  ttj <;  0) p a yxox  p a^iac,  iv  EXXdSt,  tome  II,  p.  193,  note  2. 

10  N. A. Bees,  TI  TphraXt?  Trpo  too  Sexd too  sp86goo  attWos,3A6i)va,  tome  XVIII  (1906), 

pp.  608  et  suiv. 
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part  pour  la  guerre  contre  les  Francs1 2.  II  controlait  les  grandes  routes 
qiii  conduisaient  vers  la  plaine  d’Argos  et  rers  la  Messenie  et  qui,  par 
consequent,  assuraient  ]a  communication  entre  les  parties  Nord-Est  et 
Sud-Ouest  de  la  peninsule.  Tres  tot,  Moucbli  et,  tres  vraisemblablement, 
a  region  immediate,  ont  forme  une  circonscription  administrative.  Les 
autorites  venitiennes  de  Nauplie  ont  eu  a  se  plaindre  de  ses  gouver- 
neurs.  Liles  les  accusaient  tantot  d’emmener  eu  captivite  des  sujets  de 
la  Republique  %  tantot  d’essayer  de  gagner  les  Albanais  etablis  dans 
leurs  possessions,  tantot  enfin  de  percevoir  un  droit  sur  les  troupeaux  qui 
venaient  hiverner  sur  territoire  venitien  (juillet-aout  1451 ) 3.  En  mars 
1453,  on  charge  Paul  Morosini  de  reclamer  des  dedommagements  de  la 
part  du  despote  Demetrius  «qui  moleste  Nauplie  et  Argos  de  concert 
a  ^  chit  ilia  Mucli  (xecpaX-q  Moo^>aou)» J.  Neanmoins  la_prosopogra- 
pbie  de.s  gouverneurs  de  Moucbli  ne  comprend  qu’un  seul  nom6:  ce- 
Jui  d  un  beau-irere  de  Demetrius  Paleologue,  Demetrius  Asan.,  qui  a 

i  la  place  au  sultan,  en  1458  6 8.  Deux  ans  auparavant,  il  avail  re¬ 
cherche,  par  I’entremise  des  autorites  d’Eubee,  la  protection  et  la 
suzerainete  de  Venise  \  Dans  un  traitc  de  Georges  Amiroutzis,  Demetrius 
Asan  est  appele  yjyefxoav  NocuttXiou  9. 

n  autre  gouverneur  byzantin,  Lampoudios  d’ Astros,  sur  la  cote  de 
la  Kynourie,  avait,  par  ses  pillages,  provoque  les  protestations  des  au¬ 
torites  venitiennes  de  Nauplie.  Celles-ci,  loin  de  se  borner  a  des  demar¬ 
ches  diplomatiques,  procederent  a  des  represailles  et  occuperent  la  for- 
teresse  d’ Astros.  En  1407  et  1408,  Manuel  II  se  trouvait  en  contact  avec 
A. Senat  de  Venise  alin  d’obtenir  un  arrangement  pacifique  “. 


I-  E Dark6,  H  ia-ropix-r)  m^acla  xal  an ou8at6Tepa  fxvvjgsta  too  Moux^oo,  ’ETtenipli; 

^Eratperac  Bu^avTiv&v  27cou3wv,  tome  X  (1933),  pp.  454-482. 

2.  Gh.  Hopf,  Geschichte  Griechenlands ,  II,  p.  64. 

3.  N.  lorga,  Notes  et  extraits ,  tome  III,  pp.  266-267. 

4.  Ibid.,  p.  282. 

5.  Nous  ne  saurions  pas  accepter  1’opinion  de  Sp.  Lambros,  Neo?  'EXXvjvopv^cov, 
tome  XI  (1914),  pp.  269  et  suiv.,  qui  fait  de  Paleologue  Grizza  le  dernier  gouverneur 
de  Mouchli.  La  narration  de  Spandugino,  ecrivain  posterieur,  sur  laquelle  il  s’est 

base,  est  confuse  et  en  contradiction  avec  les  sources  contemporaines  :  E.  Dark6, 
op.  cit pp.  463  et  suiv. 

6.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  258. 

"•  G.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  I,  p.  230. 

8.  D.  A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  258,  note  5.  Jean  Dokeianos  adresse  a  Demetrius 
Baa  une  e  de  consolation  (iwp«(*u<b)TW^):  Sp.  Lambros,  naXaioX6yeia  xal 

neXo7rovw)maxa,  tome  I,  p.  249. 

9.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  164. 
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D’ autre  part,  a  l’occasion  de  la  proposition,  soumise,  en  1456,  au  gou- 
vernement  venitien  par  Demetrius  Asan,  nous  apprenons  qu’un  autre 
seigneur  grec,  Jean  Spagnolo,  peut-etre  ce  m6me  Spagnolo,  qui  se 
trouvait,  en€452,  a  la  cour  de  Naples  comme  ambassadeur  de  Constan- 
fio  Cantacuzene,  exprima,  lui  aussi,  l’intention  de  ceder  a  Venise  ses 
forteresses  de  Damala,  Ligourio  et  Phanari  *.  Elies  se  trouvent,  toutes 
les  trois,  dans  I’Argolide  orientale,  du  cote  du  golfe  d’Egine  a. 

Enfin  certains  chefs  militaires  se  sont  distingues,  par  leur  bravoure 
et  par  leur  sacrifice,  durant  l’occupation  du  Peloponnfsse  par  les  Turcs. 
On  citera,  parmi  eux,  Doxas  a  Kalavryta,  Graitzas  Paleologue  h  Salme- 
nikon,  Paleologue  Sgouromalles  a  Karytaine,  Krokodile  Kladas  a  Saint- 
Georges,  Manuel  Bokhalis  4  Gardiki,  Proinokokkas  a  Kastritsi  etc  9. 

Pour  completer  cette  note  prosopograpbique,  il  est  necessaire  d  aj outer 
quelques  mots  sur  les  gouverneurs  de  certaines  places  qui  n’appartiennent 
pas  au  territoire  de  la  peninsule,  mais  qui  ont  ete,  momentanement, 
reunies  aux  possessions  du  Despotat  au  point  de  vue  administratif.  Ainsi, 
dans  le  document  venitien  de  1278  auquel  nous  avons  plus  ’une  fois 
renvoyA  il  est  question  de  Paul  Sevastos,  «homo  domini  imperatoris  et 
capitaneus  dicti  loci  Cedrigi»,  sans  doute  Cerigo,  Cythere 4 5.  De  mSme, 
Jean  Cabasilas  gouvernait,  en  1446,  au  nom  du  despote  Constantin,  les 
villes,  recemment  conquises  au-dela  du  golfe  de  Corinthe,  Galaxidi 
et  Lidoriki 6. 

* 

$  & 

On  sera  peut-etre  etonne  de  ne  pas  trouver,  dans  les  notes  precedentes, 
.quelques  no  ms  de  per  sonne  ou  de  lieu  qui  sont  cep  end  ant  attestes  par 


1.  G.  Sathas,  op.  cit.,  tome  I,  p.  230. 

2.  Cf.  S.  Kougueas,  Xouct6[3ouXXov  KcdvcttocvtIvoi)  tou  HocXatoXoyoo,  EXX^vt-xa,  tome 
I  (1928),  pp.  394  et  suiv. 

3.  D.  A.  Zakythinos,  ibid.,  pp.  269-273.  Sur  Paleologue  Graitzas  tout  particulie- 
rement  cf.  Sp.  Lambros,  KcovoTavTivo?  XlaXatoXoyoc  Fpodx^ac;  o  «{xuvtg>p  tou  2 aXpevC- 
kou,  Neog  'EXX7]vo[xvy)(j.cDV,  tome  XI  (1914),  pp.  260  et  suiv. 

4.  Tafel  et  Thomas,  Urkunden ,  tome  III,  p.  181. 

5.  D.  A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  232.  Nous  mentionnorons  dgalement  le  gouverneur 
de  Lamia,  Sevastopoulos  qui  avait  ete,  pendant  deux  ans,  assidg^  par  les  Turcs  lors  de 
la  chute  du  marquisat  de  Bondonitza  (1414 ):  W.  Miller,  op.  cit.,  tome  II,  pp.60-Gl . 
Manuel  II  avait  demande  la  restitution  de  ses  Mens,  deposes  on  Eubce,  ot  le  Senat 
venitien  a  donne  son  consentement  en  date  du  18  septembre  1415  :  N.  Iorga,  Notes 
et  extraits,  tome  I,  p.  240.  Plus  tard,  en  1423,  nous  entendons  de  nouveau 
parler  dJun  gouverneur  de  Lamia  (zejfali  Zittoni,  xecpaXY]  ZvjTouvtou )  :  G.  Sathas, 
op.  cit.,  tome  I,  pp.  140  et  149,  tome  III,  p.  250.  Cf.W*  Mille^op.  cit.,  tome  II,  p.  90. 
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les  sources.  II  s’agit  la  d  uric  omission  voulue.  Car  ces  noms  de  lieu  ou  de 
personne  appartiennent  a  un  groupe  de  phenomenes  differents  de  ceux 
qui  ont  ete  decrits  plus  haut.  En  effet,  plus  liaut,  il  a  ete  question  de  T ad¬ 
ministration  regionale  et  des  agents  qui  Fexercaient  au  nom  des  despotes. 
Les  phenomenes  auxquels  nous  faisons  allusion  se  rapportent  a  certaines 
particularites  administratiy.es  qui  trahissent,  au  contraire,  un  relache- 
ment  du  pouvoir. 

Notre  intention  est  dJaj  outer  quelques  observations  sur  les  tendances 
centrifuges  qui  se  sont  tres  tot  manifestoes  dans  Fhistoire  du  Despotat 
de  Moree.  Nous  ne  traiterons  cependant  pas  le  travail  de  decomposition 
qui  a  mine  les  fondements  de  la  societe  et  de  la  constitution  moreote;  ni 
le  processus  de  ieodalisation  et  les  conflits  qui  ont  oppose  F  aristocratic 
locale  au  pouvoir  central.  Ces  aspects  sociaux  nous  occuperont  ailleurs. 
11  ne  sera  ici  question  que  de  ces  tendances  centrifuges  qui  revetent  une 
forme  administrative  ou  qui  ont  acquis,  tout  au  moins,  la  consecration 
de  F  administration.  Pour  etre  plus  precis,  on  doit  parler  de  decentrali¬ 
sation. 

Cette  decentralisation  se  presente,  tout  d’abord,  sous  Inspect  de  fran¬ 
chises  administratives  accordees  a  des  communautes,  en  F occurence 
a  des  habitants  de  regions  ou  de  villes*  Monemvasie  en  offre  un  exemple 
d’autant  plus  instructif  qu  on  a  conserve  un  dossier  de  textes  diplomatiques 
d’une  haute  importance.  Selon  une  tradition  tardive,  la  ville  de  la  Laconic 
meridionale  aurait  ete  batie  sous  le  regne  de  Fempereur  Maurice.  Elle 
existait  toutefois  vers  723,  date  ou  Saint-Willibald,  se  rendant  a  Jerusa¬ 
lem,  y  fit  e  scale.  Avec  la  decadence  de  la  the  lasso  era  tie  arabe,  Monemva- 
sie  a  commence  a  prospered  comme  centre  maritime  et  commercial.  Au 
XIPetauXIIP  siecles,  elle  n  etait  pas  seulement  une  place  fortifiee  de 
premier  ordre,  mais  aussi  le  point  de  depart  d’une  flotte  marchande. 
Dans  un  chrysobulle  de  juin  1301,  Andronic  II  parle  longuement  de  la 
ville  et  de  ses  habitants.  II  loue  la  situation  avantageuse  et  Fescarpe- 
ment  de  la  place,  la  densite  et  la  richesse  des  habitants,  la  noblesse  du 
gouvernement,  la  pratique  des  arts,  la  richesse  et  la  variete  du  commerce. 

II  souligne  les  aptitudes  des  Monemvasiotes  pour  les  travaux  de  la  mer, 
]eur  indo  Qip table  activite  et,  bien  entendu,  leur  fidelite  envers  le  prince  L 


1.  bt.  Binon,  L  his  to  ire  et  la  legende  de  deux  chrysobulles  d9  Andronic  II  en 
faveur  de  Monembasie,  Echos  d* Orient,  tome  XXiXVII  (1938),  pp.  306-307:  <(xcd 
yccp  tgc  te  &XXa  xocrp.eT  t&  xal *  1  Euxaiplot  xal  KG^dXEtav  Epu[xv3* 

T731 3^  X<XI  7tX7)0o^  [xaXtciTa  obajTdpojv  xal  TcoXyoXpta  xal  eoyiveta  xal  daxv)“ 

aetg  xal  dyopdq  SaiJrfXeta  iz&v rtov  Traaocr  te  ei  3^  dtXXo  pufc- 
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Qn  relevera  tout  particulieremenl  ce  qui  est  dit  a  propos  de  la  no- 
l&emiv  gouvernement :  e&v£vei<y.  izoXixdaq.  Faut-il  en  conclure  que 
Monemvasie  jouissait  cPune  autonomie  administrative  et  qu  elle  avait 
ses  prop  res  autorBSs  municipales?  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  ville, 
lors  de  sa  soumission  aux  Francs  (1248),  etait  gouvernee  par  trois  fa¬ 
milies  influentes,  les  Mamonas,  les  Eudemonoiannis  et  les  Sophianos  : 

c/.xjtsc,  Y)<rav  oi  Tpsic;  ysvest;  xs  ol  suyevix^Tepot  touc, 

ottoo  vjcrav  aT7]v  Movopaotav  x5  slvat  axop)  exetae  x. 

On  trouvera,  tout  le  long  de  Fhistoire  du  Despotat,  des  representants 
de  ces  families  investis  de  charges  importanles.  Theodore  Ier  sera  oblige 
de  sevir  contre  Paul  Mamonas  qui  sera  a  la  fin  depossede.  Cette  lutte 
ne  sera  pas  sans  susciter  des  complications  internationales.  Georges 
Phrantzes,  faisant  allusion  a  ce  personnage,  dit  qu  il  etait.  jadis  seigneur 
de  Monemvasie  et  des  alentours  (too  xuptEoovTo q  tcotg  Mov^pacnas 
xal  tcov  rue  pi  auT/jv)  2. 

Monemvasie  etait  une  des  nouvelles  villes  tranches  que  nous  voyons 
apparaitre  dans  FEmpire  byzantin  des  les  temps  des  Comnenes  4.  Ses 
franchises  datent  du  regne  de  Michel  VIII  qui  ne  fit,  semble-t-il,  que 
confirmer  des  situations  anciennement  etablies.  Neanmoins  le  premier 
document  que  nous  possedions  est  du  mois  d  aout  1284.  Andronic  II, 
se  rapportant  aux  privileges  aceordes  par  son  pere,  y  precise  que  les 
habitants  continueraient  a  jouir  des  memes  immunites  (s^xoucrLa),  qusils 
ne  payeraient  point  de  taxes  sur  la  circulation  et  sur  la  vente  (xopt- 
pipxiov) 4  pour  les  transactions  faites  sur  place,  et  que  leurs  biens,  con¬ 
tinues  par  cet  acte  imperial,  serai ent  exemptes  de  toute  charge  \  Un 
deuxieme  chrysobulle  a  ete  promulgue  par  Fempereur  Andronic,  tres 


Xia Ta  Trpoc;  arcavxa  ttXoov  xal  GaXdaaY)^  dTuavxa  pipy)  Gesso^  e5  &xov’  xal  xolvov 
ttoXu  to  t co v  oIxqOvtcov  evxaoGa  '.xavoTrXoov,  xal  GaXaTToupyov,  pcop,aXe6T7)<;  te  xal 
<pp6vy)p,a  SpaaTixov  te  xal  efXTtpaXTQV  xal  to  xaXXtaTOV  tcov  aXXcov  ptaXtaTa  7)  ripbq 
tt]V  paat-Xstav  e^Epyo?  te  xal  axpEKTOt;  KavraTcaat-v  s5vota  xal  ^  npb q  to  yevoi;  dva90pdl  te 
xal  xotvoivla  Trdvrtov  dvdXcoToq  xat-pwv  te  xal  TcpaypLaxcov,  e5  te  xal  dXXccx;  i}(6vTa>v,  Iv 
TcoXXots;  tCov  7rpoXap6vrcov  xpovcov  t^v  TCEtpav  Souaa  xal  to  tte-cit^v  xa6d7raH,  dastcrrov 
:iyyuo>ptiv7))>. 

1.  Xpovtxov  too  Mopecoc;  ,  vers  2948-2949. 

2.  Phrantz^s,  p.  113  (Papadopoulos). 

3.  L.Brehier,  Les  Institutions  de  V Empire  byzantin >  pp.  212  et  suiv. 

4.  Cf.  J.  Danstrup,  Indirect  Taxation  at  Byzantium,  Classics,  et  Mediaevalia,  Re¬ 
vue  danoise  de  Philologie  et  d'Histoire,  tome  'VIII  (Copenhague,  1946),  pp.  139-167. 

5.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  154-155, 
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vraisemblablement  Andronic  III 1  et  en  1336 a.  Sur  ce  document 
conserve  dans  le  Chronicon  maius  de  Phrantzes,  pese  un  soupgon 
s^rieux:  il  appartient  k  ce  dossier  de  textes  qu’a  utilises  un  inter- 
polateur  et  faussaire  notoire,  le  metropolite  de  Monemvasie  Macaire 
Melissene  8.  II  ne  semble  pas  toutefois  qu’il  faille  mettre  en  doute  les. 
principales  lignes  de  cette  charte  par  laquelle  l’empereur  a  accords  a 
la  ville  du  Peloponnese  d’ am  pies  franchises  commerciales  *. 

A  les  a  cette  tradition  de  famille,  les  despotes  de  Moree  se  sont 
empresses  de  montrer  leur  sollicitude  pour  Monemvasie.  Les  besoins 
de  la  lutte  centre  la  grande  aristocrat  ie  terrienne  et  locale,  1’ occupation 
de  la  ville  par  les  Turcs,  la  menace  constante  de  Venise,  imposaient 
une  politique  de  tolerance  et  un  traitement  particular.  Les  docu¬ 
ments  que  nous  possedons  sont  a,  cet  egard  instructifs.  Parmi  eux,  le 
I'll  ancien  parait  etre  une  bulle  d  argent  sans  date  qu  on  attribue  k 
Iniodore  II  et  qui  pourrait  emaner  de  Theodore  Ier  5.  Elle  a  ete  tou- 
teiois  promulguee  au  lendemain  d’un  grave  evenement  qui  a  bouleverse 
la  vie  de  la  cit6  et  qui  a,  par  la  suite,  rendu  n^cessaire  de  prendre 


4.  Le  nom  d'Andronic  lit  a  dtd  egalement  prononed  4  propos  d’un  sdjour  que  cet 

empereur  aurait  fail  k  Monemvasie.  Ce  renseignement  nous  est  fourni  par  nne  lettre 
qu* Andronic  auraifc  adress^e,  en  1320,  k  Alexis  Sevastianos  qu’il  appelle  consokteur 
des  mauvais  jours  de  son  exik  Un  examcn  altentif  du  pretendu  original  a  prouve 
quo  nous  sommes  en  presence  d’un  faux  maladroit ;  fae-simik  pub! id  par  D.G.Kam- 
bouroglou,  JifTTicsToXif]  too  *Av&povExou  too  II&X*xioX6you,  dans  la  revue  rkvaOq- 

vata,  tome  X  (1905),  pp.  71-74,  qui  plaide  en  favour  de  1* authenticity  du  document 
llifise  con  Loire  :  Bp.  Lambros,  *H  SvjOsv  ^igtoX))  ’AvSpovbcou  too  HaXcuoX^voo  ibid 
pp,  127-123.  '  " 

5.  Sur  la  date  :  Fr.  Dolger,  dans  Byz.  Zeitschrift,  tome  XXXIV  (1934) ,  pp.  126> 
et  suiv. 

6.  Fr.  Ddlger,  -Els  xava  x6v  16ov  atdiva  voOeur^q  xstp4vti>v  xal  £yypd<pcov.  'O  Movep.- 
faaltxq  Maxdpio?  b  MeXujcw p6q,  trad.  U.  Lampsidds,  Athfenes,  1938.  St.  Binon,  op 
cit..  Echos  <F  Orient,  tome  XXXVII  (1938),  pp.  274-311. 

7.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  185-168. 

1.  Nous  n’avons  aueun  indice  qui  puisse  nous  aider  k  clater  cette  bulle  d’argent 
Ce  qui  nous  autorise  k  Fattribuer,  non  sans  reserves  d’ailleurs,  k  Theodore  IerT  Co 
sont  les  circonstances  exception nellcs  qui  seinbleni  l1  avoir  provoquee.  11  est  clair  quo 
le  despote  &  elf  ores  de  er^er  les  conditions  rteccssaires  pour  rcpeupler  une  ville  qui  a 
etc  abandon n^e  k  la  suite  d44v8nements  qui  ne  sont  pas  explicitement  mentionnfo. 
>r,  Monemvasie  a  particulkromerit  souffert  sous  le  despotat  de  ce  prince,  salt  k  la 
suite  de  la  lutte  que  cehii-d  a  entreprise  centre  la  famille  des  Mamonas,  soit  k  la  suite 
de  r occupation  torque.  La  seule  objection  quo  nous  prevoyons  est  que  la  formula  de 
la  suscription  est  conforms  k  cells  qu’emploio  d1  habitude  Theodore  II,  mais  n’ou- 
bhons  pits,  non  plus,  que  nous  avons  affaire  a  une  copie* 
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certaines  rn  esures  oxceptionnnolles.  On  a  son  go— et  nous  son  goo  ns  k 
i’cphemire  occupation  ottomane,  en  1394  J.  Le  despote  declare  quo  les 
Monemvasiotes  qui  vmftlraient  revenir  habit  or  Monemvaaie,  ainsi  quo 


ves  libras  de  ton  to  servitude,  eux  et  leurs  biens.  Us  seraient  iiotain- 
nicnL  exempted  dc  toute  charge  el  de  Louie  taxe  sur  la  circulation  et 

r  ja  vente  (xoprjic.vr.ov)  non  smile  merit,  dnns  leur  pro  pro  ville,  mais 
,mssi  dans  les  autres  regions  ct  forteresses  du  Despotat.  11s  jouiraient 
en  oi lire  d’une  immunity  compMe  dans  les  foires  annu(3lles  et  ils  se- 
raient  libres  de  toute  corvee  et  de  toute  fourniture  militaire*  Le  des¬ 
pote  stipule  encore  que  les  habitants  de  Monemvasie,  conservant  la 
faculte  de  leguer  par  testament,  de  vendre,  de  constituer  des  donations, 
d’eebanger  et  de  cirouler  lib  remen  t  dans  les  terres  d  u  jspotat,  n  . 
seraient  pas  tenus  de  payer  de  taxes  judiciaires  (xpmxov),  leurs  af¬ 
faires  devant  dorenavant  etre  jugees  par  un  tribunal  (cisxpeTov) 
organise  a  cet  effet  dans  leur  ville.  La  bulle  cf argent  se  termine  par 
une  disposition  dont  le  contenu  nous  surprend  2 3.  II  y  est  dit  que,  par 
une  mesure  exceptionnelle,  Monemvasie  jouirait  d  un  droit  d’asile  :  si 
quelqu  un,  recherche  pour  un  debt  quelconque,  s  y  refugiait,  personne 
n’aurait  la  permission  de  l’arreter  ou  de  le  juger  sauf  dans  les  cas  de 
haute  trahison  et  d’emeute  diriges  contre  le  prince,  son  territoire  ou  son 
armee  s. 

Le  deuxieme  acte  date  de  decembre  1442  4.  II  se  rapporte  a  certains 
points  du  droit  de  succession  et  a  Timpot  de  rdpioTixtov  \  T  heodore  If 
y  apporte  de  nouvelles  dispositions  sur  les  cas  suivants  :  si  quelqu5 * * un 
des  habitants  meurt  sans  testament  et  sans  laisser  d  enfants,  ses 
proches  parents,  ascendants  ou  descendants,  ainsi  que  les  cuxf 


1.  Deja  A.  Miliarakis,  Okoy^veta  Martova,  (Ath^nes,  1902),  pp.  31  et  suiv.,  a 
soutenu  cette  these. 

2.  Ici  encore,  nous  sommes  domines  par  ce  doute  qui  p£se  sur  certains  documents 
concernant  Monemvasie. 

3.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  V,  pp.  171-174. 

4.  Gotte  bulle  est  datie.  Pour  taut  Fr.  Dolger,  Aits  den  Schatzkammern  des  Heihgen 
Berges ,  p.  80,  note  3,  attribue  Tacte  k  Theodore  en  observant  que  le  chi  tire  indi- 
ctionnel  ne  corresfiond  pas  k  Fannee  du  monde  et  quo  lo  type  de  la  suscription  est 
conform©  a  celui  de  ce  despote.  Cette  dernkre  remarque  est  juste;  mais,  commo  d*au- 

tre  part,  Fin  diction  correspond  parfaitement  i  Fannee  fournio  par  le  texte,  nous  avons 

pr6fer6  conserver  la  date  traditionneile. 

5  Qft  p#  Lemerle  Un  chrysob ulle  d* Andronic  II  pour  le  monastere  de  iiiarakala. 

Bulletin  de  Correspondance  Hellenique,  tome  LX  (1936),  p.  428. 
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6erorit  appel^s  k  accueillir  son  heritage.  S’il  meurt  satns  enfaiits,  mate 
apres  avoir  pris  des  dispositions  testamentaires,  sa  fortune  sera  dis¬ 
tribute  a  ses  proches  parents  suivant  ses  volontes.  Au  contraire,  s3ii 
ne  laisse  pas  de  parents  proches,  qiFil  y  ait  ou  non  un  testament, 
ses  parents  eloignes  n’heriteront  que  des  deux  tiers  de  ses  biens,  le 
troisieme  devant  etre  utilise  pour  les  fortifications  de  la  ville.  II  en 
se  a  de  meme  pour  toute  sa  fortune  s3 5il  ne  laisse  point  de  parents, 
meme  eloignes.  Les  fonctionnaires  competents,  sous  le  controle  du  gou- 
verneur,  seront  tenus  d3  employer  ces  sommes  pour  la  reparation,  Fen- 
tretien  et  la  garde  des  fortifications.  A  cette  meme  fin  serait  egalement 
utilise  le  revenu  provenant  des  amendes  imposees  aux  habitants  \ 

Par  une  troisieme  bulle  d3  argent,  da  tee  de  fevrier  1450,  le  despot  e 
Demetrius  Paleologue  revient  sur  les  concessions  faites  par  son  frere  en 
vue  de  la  reparation  et  de  f  entretieii  de  la  forteresse  de  Monemvasie: 
au  revenu  de  1  aptomxtov,  il  ajoute  celui  des  taxes  per^ues  sur  la  cir¬ 
culation  et  sur  la  vente  (xoppipxtov),  en  precisant  que  les  intentants 
preposes  a  la  perception  de  Fafktorbaov  auront  dorenavant  a  percevoir 
et  a  employer  le  produit  du  xopptepxtov  sous  le  controle  immediat  dd 
gouverneur  2. 

x..:es  franchises  accordtes  a  Monemvasie  sont  essentiellement  de  ca- 
ractere  economique  et  fiscal.  Dans  les  bid  les  d’argent  que  nous  venonS 
d  analyser,  on  voit  la  preoccupation  des  despotes  de  maintenir,  mal- 
gre  les  larges  concessions,  Fautorite  du  gouverneur  (xspocX^,  xecpaAa- 
Ttx£uovT£<;),  represent  ant  du  pouvoir  central.  Neanmoins,  en  alienaht 
ses  droits,  FEtat  creait  un  ensemble  priviltgie,  une  commuiiaute,  ce 
C|  ii  indirectement  conduisait  a  une  decentralisation  administrative. 
Kous  sommes  dans  1  impossibility,  faute  de  renseignements  precis,  d3en 
saisir  1  etendue  et  les  ormes.  Elle  a  fini  toutefois  par  consolider  des 
situations  etablies  si  bien  que,  soumis  momentanement  a  la  domination 
venitienne,  les  habitants  de  Monemvasie  ont  demande,  en  1527,  que 
be  gouvernement  de  renise  confirmat  «les  privileges  accordes  par  les 
serenissimes  empereurs  grecs  de  meme  que  ceux  de  Farchevecht))  (lipri- 


1.  Acid  et  Diplomald  graeca,  tome  V ,  pp.  174—175.  II  ost  4  noter,  que  dans  un 
acte  notarie,  redigt  4  Monemvasie  en  1426,  il  ost  stipule  que  la  so  in  me  prGvue 

ar  une  claiu  ptn  le  serait  affects e  irp^i;  t6  OeotppoupyjTov  K&cttp'ov :  Bp.  Lambros, 
TagouXxipixiv  yp&wia  too  IA  atSvdfc  AeXxfov  *Ia ToptxSjc;  xat  ’EevoXtfftxifc  ‘Eir&ijje&t 
rifiq  ®EXX<£8 oq,  tome  V  (1900),  p.  160. 

2.  Acta  et  Diplontata  graeca ,  jpp.  170-171.  Sp.  Lambros,  tlaXcUoX&feta  xoel  iMo- 
TcovvTjataxde,  tome  IV,  pp.  190-191. 
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rllegi  nostri  coricefcsi  da  i  serentesimi  Imperalori  greci  si  de  questd  Ar- 
l  e  iscopato)  h  Jusqifaux  temps  modern es,  fa  cite  de  Laconic  tenait 
^  ses  franchises  et  conservait  jalousement  les  beaux  parchemins  qui  en 
parlaient,  originaux  et  faux  L 

Bien  qu'on  ne  poSsMc  pas  dc  ternoignages  aussi  explicites,  on  pent 
a  f  firmer  que  d*  a  litres  regions  du  Peloponnose  jouissaient  d  un  traitement 
parliculier.  Deji  au  Xe  slide,  les  habitants  du  Magna  et  les  Slaves  du 
Taygcte,  gouvernes  par  des  agents  sp6cianx(  otaient  soumis  a  une  con¬ 


tribution  annuel  Id.  Guillaume  II  de  Villeliardonin  eut  a  traiter  avec 
les  derniers  en  confirmant  leurs  privileges  du  temps  des  empereurs1. 
Dans  son  rGcit  naif,  Faute  ur  de  la  Chroniqne  de  Morie  rapports  que 
Michel  VIII,  conliant  k  Macrfinos  le  commandexnent  du  corps  expedition- 
mure  de  Moree  (1263),  lui  a  remis  des  papiers  scellfis  de  sa  bulle 
iFor,  a  fin  que  son  general  puisse.  suivant  les  circonsfeances,  Recorder 

des  privileges: 


yjxpxioc  ccypa^a  tou  e(jo\SXX6><ys  to  xpuaopouSiov  too 
xcd  Xeysi  too  ofkox;’  ((Maxpiqve,  Inrccp^  to  [J&t& 
xi  av  xap-Y)  XP£^a  Tcpovoi,aa(xaTa  xoepyects^  va  TrotTja'jf]^, 
o’ictsf.v  too  to  Eopsi  tiz  aoTOv, 

Kt,’  r)r  tou  Ypaipouci  slq  aum  xa  /apw/.i). 

Too  Apoyyou,  too  r«pSotXspoo,  op.oU?  xr(<;  T wSomov?*? 

XpoaopooXXov  too?  v^epepev,  oXol  va  eivat  eyx.oooaToi, 
va  paaraivoumv,  Seonoruca  [A  ttoixjoouv 

Cette  meme  chronique  rapporte  q«c  lea  populations  du  laygele  e- 
taient  places  sous  les  fip^ovi sc,  et  les  Apxvjyot 6.  Quant  aux  institutions 
communales  proprement  dites,  noa  renseignements  sont  d  une  p6nuri© 
dccevante.  Dans  la  bulle  d’ argent  de  1450,  le  despote  Demetrius  parle  de 
certains  agents  charges  de  la  perception  de  rafitojtiy.tov  :  ol  nata  xaipov 
Eopicxopievot  intTpoTCOL  xal  Sievspyoovrei;  t/]v  Totaor/jv  SooXeiav  .  Dans  la 
terminologie  de  Fad  ministration  financiere,  les  verbes  bmp et  S^vspyoiv 


1.  C.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  IV,  pp.  228-229.  Cf.  D.A.  Zakyt'nmos, 
La  Commune  grecque,  L  Heltenisme  Gontemporain,  1948,  p.  427. 

2.  St.  Binon,  op.  cit.>  p.  304. 

3.  D.A.  Zakythinos,  La  Commune  grecque ,  p.  424. 

4.  Xpovtx6v  too  Mop£oi<;  vers  4571  et  suiv. 

5.  Ibid.,  vers  3021  etc. 

6.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  p.  170.  Sp.  Laml>r0s  llaWcuMyeta  kal 
11  eXott  ovvi^a  taxa ,  tome  IV,  p.  191. 
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ont  un  sens  determine.  Mais  ces  xoct&  xcupov  eupurxopevoi  ibuxpoTcog  se- 
raient-ils  des  representants  de  la  communaute  de  Monemvasie,  pre- 
decesseurs  des  epitropes  dont  F  institution  se  generalise  dans  Fadmist ra¬ 
tion  communal e  de  la  Turcocratie? 

11  est  toutefois  a  signaler  qu’a  line  epoque  relativement  proclie  de 
la  chute  du  Despotat,  nous  trouvons,  dans  FAthenes  des  Acciaiuoli  et 
dans  la  Moree,  les  precurseurs  des  demogerontes.  Dans  un  document 
venitien  du  23  juillet  1495,  il  est  notamment  question  de  Nicolas  A- 
d rian os,  cProtoierus  Moreaen  (npca^oyepoc,  too  Mopeco^),  representant 
de  la  Communaute  de  Patras  (Universitatis  Patrassinae)  \  et  un  con- 
trat  de  1  an  nee  1509  nous  revele,  a  Nauplie,  F  existence  de  Demetrius 
le  Calabrais  o  KaXocupo^),  TrpcoToyepo^  t%  sxXaprcpoTaTYjc 

au0svTta^ 1  2 3. 

En  dehors  des  franchises  accordees  a  des  communautes,  nous  men- 
tionnerons  les  concessions  faites  a  des  personnes.  Celles-ci  sont  d’ha- 
bitude  suiyies  de  phenomenes  plus  complexes  qui  depassent  de  heaucoup 
le©  cadres  administratifs,  mais  qui  ne  conduisent  pas  moins  vers  des 
tendances  centrifuges  et  vers  la  decentralisation.  Ces  concessions  ont, 
les  lines,  un  caractere  provisoire;  d  autres  sont  faites  a  titre  yiager  et 
avec  le  droit  de  leguer  sous  certaines  restrictions. 

II  a  ete,  plus  haut,  question  du  gouvernement  de  Sparte  et  de  sa  re¬ 
gion  que  Constantin  Paleologue  a  confie,  en  1446,  a  Georges  Phran- 
L^es.  Le  beneficiaire  a  note  que  cette  nomination  etait  accompagnee  de 
1  abandon  de  tons  les  revenus,  «comme  jamais  personne  n’a  eu  cette 
administration))  .  En  decembre  1453,  le  despote  Thomas  a  cede  a  ce 
in  dine  ]  hrantzes  le  gouvernement  du  village  de  Kertetza4.  Dans  le 
premier  cas  comme  dans  le  deuxieme,  nous  avons  plus  qu  une  mesure 
administrative. 

Grace  a  une  serie  dsactes  emanant  des  empereurs  byzantins  et  des 
despotes  de  Mistra,  on  est  a  meme  d’apporter  quelque  lumiere  sur  la 
nature  de  ces  concessions.  On  a  tout  d’abord  ce  que  nous  avons  appele 
e  ((dossier  Gemistosa.  Les  pieces  qui  le  composent  se  rapportent  toutes 
a  des  privileges  accordes  au  philosophe  Georges  Plethon  Gemistos  et 


1.  C.  Sathas,  Documents  inedits ,  tome  V,  p.  22. 

bp.  Lambros,  Nai)7uXiax6v  lyypoopov,  Nlog  €EXX7]vog,v^(jt,o>v,  tome  VI  (1909 ),  pp0 
274  et  279.  Cf.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit.,  pp.  427-428. 

3.  1  hrantzes,  p.  198  (Papadopoulos). 

4.  Ibid.,  pp.  383-384  (Bonn). 
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r  ses  fils  :  une  buile  d5 argent  de  Theodore  II,  datee  de  1427  un  chry- 
sobulle  de  Jean  VIII,  promulgue  en  1428 2 ;  une  nouvelle  bulle  de  Theo- 
dore  II  de  1433  s;  un  beau  chrysobulle,  conserve  en  original,  de  Cons¬ 
tantin  XI,  en  date  de  fevrier  1449 4,  et  une  bulle  ds  argent  de  Demetrius 
Paleologue,  de  juillet  1450 5. 

Le  chrysobulle  de  Constantin  XI  merite  d’attirer  tout  particulierement 
notre  attention.  Gonfirmant  des  actes  ant cri curs,  Fempcreur  accor- 
de  a  Demetrius  Gemistos,  fils  aine  du  philosophe,  la  chatellenie  de 
Phanari,  en  Argolide,  avec  ses  dependances;  a  Andronic,  puine,  le  vil¬ 
lage  de  Brysis,  en  Laconie,  avec  ses  dependances  egalement.  Tous 
deux,  a  part  la  gestion  administrative  (xcu  apyy]  gAtou  xai  xecpaXavixs orj) 
et  la  jouis  sauce  en  pro  pro  (xcu  viirrpv.i  koto  xup  Uoc;  xcd  SscrTroTixco^),  bene- 
ficient  du  privilege  de  perce voir  pour  leur  compte  tous  les  droits  sei- 
gneuriaux  (tcG  Tcdaoct;  ts  xcd  tcccvtoIdcc;  ocuOsvtixccc;  oocsu;),  impois  en  argent 
et  prestations  en  nature,  selon  ]a  repartition  enregistree  dans  le  cadas¬ 
tre  ((XTcoypGccpuco)^ ).  En  echange,  les  Gemistos  etaient  tenus,  toute  leur 
vie  durant,  de  servir  leurs  princes  ( i cp’  opto  TV}?  eocutwv  r£  aTcoStSowe^ 
v/]v  avvjxouaav  BouXstav).  Ce  qui  merite  d’etre  particulierement  note 
cest  que  les  concessions  etaient  hereditaires  et  ceci  d’apres  des  re¬ 
gies  qui  sont  minutieusement  arretees  dans  la  charte.  II  y  est  en  ef- 
fet  stipule  que  les  fiefs  passeraient  de  pere  en  fils  au  plus  age  des  des¬ 
cendants  males  en  ligne  masculine  de  chacune  des  deux  branches  de 
la  famille.  Si  toutefois  Fune  de  celles-ci  restait  sans  representant  male, 
ses  biens  passeraient  aux  membres  de  Fautre.  Et,  qui  plus  est,  une 
clause  speciale  prevoit  que  les  personnes  qui  se  seraient  montrees 
indignes  pouvaient  etre  depossedees  en  faveur  dun  autre  repi  e  sent  ant 
de  la  famille. 

Le  ((dossier  Gemistos))  renferm  e  les  pieces  les  plus  en  vue.  Elies  ne 
sont  pourtant  pas  les  seules.  Par  une  bulle  d  argent,  datee  de  1444, 
Constantin  Paleologue,  avant  son  avenement  au  trone,  accordait  a  De¬ 
metrius  Mamonas  Gregoras  une  maison  sise  a  1  elos,  une  tour  et  le  vil¬ 
lage  de  Prinikon  avec  sa  circonscription.  Le  beneficiaire  avait  le  droit 
de  percevoir  les  dimes  et  les  autre s  prestations  seigneuriales  (Sia  'zrp 


1.  Sp.  Lambros,  naXatoXoYsicc  xal  IleXoTcovv^ctctxa,  torne  IV,  pp.  104—105. 

2.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  III,  p.  174. 

3.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  106-109. 

4*  S.  Kougueas,  Xpoao^ooXXov  KtovcTTavdvou  too  XlaXatoXoyoD,  EXXvjvtxa,  tome  I 
(1928),  pp.  371-400.  Autre  edition  d'apres  une  copie:  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  19-22. 

5.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  192-195. 


auOevTtav )  et  6tait  tenu  de  servirses  princes  ‘.  Le  despote Thomas  accord® 

^  1  ia  moiti6  du  village  de  Valliraoi  avec  sa  gestion  admi- 

ni  strati  ve  B. 

Si  nous  avons  tenu  k  signaler  ces  quelques  faits,  c’est  uniquement 
parce  qudls  conduisent  indirectement  a  la  decentralisation.  Il  est  ce- 
pendant  necessaire  de  repeter  que,  par  leur  origine  et  par  leur  nature 
lls  appartiennent  a  une  autre  categorie  de  phenomenes.  Nous  aurons  a’ 
nous  en  occuper  sous  un  autre  aspect. 

VI,  Justice, 

I  e  routes  les  institutions  du  Despotat  de  Moree,  celles  qui  se  rappor- 
tent  a  1  organisation  judiciaire  suivent  plus  fidelement  que  les  autres 
e  0  ^Pes  de  ^Empire.  La  nature  des  competences  et  la  theorie 
byzantme  oxpliqueiH  ce  conservatisme.  «L’ esprit  juridique,  heritage  de 
1  ancienne  Rome,  qui  regne  dans  les  institutions  imperiales,  explique 
Jes  traits  essentiels  de  l’organisation  judiciaire  de  Byzance  qui  se  rame- 
ne  aux  points  suivants.  Toute  justice  emane  de  1’empereur,  source  du 
droit:  nul  ne  peut  rendre  la  justice  qu’en  son  nom  et  conformement 
a  ses  lois.  11  est  le  juge  supreme.  Juger  est  sa  fonction  primordiale. 
Les  chefs  de  service  jugent  en  verlu  de  sa  delegation,  mais,  en  cas 
appel,  il  peut  reviser  leurs  sentences))  \  II  est  par  consequent  comprehen¬ 
sible  que  Jes  institutions  judiciaires  ne  presentent  pas  d’innovations. 

U  contraire,  le  Droit  et  la  Justice,  prerogatives  de  l’empereur-souve- 

,ram>  constituent  en  fait  un  des  liens,  et  des  plus  solides,  qui  rattachent 
le  Despotat  a  Is Empire. 

Nous  ne  trouvons,  dans  Ie  Peloponnese,  nulle  trace  de  droit  coutu¬ 
rier  .  Nous  ne  connaissons  pas  non  plus  de  dispositions  des  despotes 
qui  rent,  directement  ou  indirectement,  modifie  ou  complete  la  legislation 

1.  Ibid.,  ppT  17-18, 

2.  Jbid„  pp.  239-240.  Nous  avons  t.ranscrit  plus  haul  quolaucs-imes  rim  oW™.. 
AuXin*  nou^„avon?  consignees  dans  &&  monetaire  cl  ItsalontZlyuTa  fife 

till  rLZ  60  et  Suiv-  Cr-  notPe  Procerus  de  fAodal SS>  L‘H  ] 

vusme  Contemporam,  1948,  pp.  502  et  suiv.  '  ile 

3.  L.  Brellier,  Ia:s  institutions  de  V Empire  byzaniiu  p  219 

4  line  exception  doit  etre  faite  pour  les  regions  qui  on  tote  longtemns  soumisas  A 

srssufj 

concessions  dans  les  actes.de  Patras,  notamment  dans  un  document  du  15  mai  I43f. 

que  nous  avons  dejft  mentionnd  et  qui  nous  occupera  plus  loin  II  y  est  auostion  des 
uset  couumes  de  la  principal  d’AchaVe  :  y.J 

y^Too  (E.  Gerland,  New  Quelle*  zur  Geschichte  des  ErzbiLns  PaL*w-  219^. 


125. 


% 


imperiale.  Ici,  comme  partout  sur  le  territoire  de  TEmpire,  les  grandes 
codifications  byzantines,  les  exegeses,  les  compilations  du  droit  canon 
et  les  manuels  etaient  couramment  consultes.  On  en  a  conserve  quel¬ 
ques  rares  exemplaires  dans  les  bibliotheques  monastiques  delapenin- 
sule  \  Des  copistes  locaux,  exergant  de  bautes  charges  dans  le  Des¬ 
potat,  s’attachaient  meme  a  transcrire  des  textes  de  lois  et  des  oeuvres 
des  juristes.  Ainsi  Nicolas  Boullotes  Agallon,  auquel  nous  aurons  a  re- 
venir  plus  loin,  terminait,  en  mai  1447,  la  copie  dim  manuscrit  con¬ 
serve  aujourd’hui  dans  la  Bibliotheque  Nationale  de  Paris  et  qui  con- 
tenait,  outre  un  traite  de  Plethon,  des  novelies  des  empereurs  de  By¬ 
zance  et  ExXoyT]  xal  civoipt^  tov  BaaE.Xt.xojv  xal  (itPAitov  aov  7rapa7roa7Tai£ 
xaxoc  9*  Un  autre  fonctionnaire,  le  vestiarite  de  Moree  Nicolas 

Melachrinos,  copiait,  en  1449,  des  oeuvres  de  Constantin  Harmenopoulos  V 
D5un  autre  point  de  vue,.  les  ecrivains  politiques  qui  se  sont  o cou¬ 
pes  des  affaires  du  Peloponnese,  ont  ete  amenes  a  parler  des  lois.  Si 
Georges  Plethon  s’attarde  a  des  considerations  generates,  s1 * 3il  condamne 
certaines  penalties  ay  ant  trait  aux  mutilations  corporelles  4 5,  son  disci¬ 
ple,  le  cardinal  Bessarion,  s'attaque  a  des  problemes  plus  concrets. 
Dans  son  Memoire  a  Constantin  Paleologue  (entre  1444  et  1446),  il  en¬ 
visage  la  possibility  de  Tepuration  et  de  la  mise  au  point  de  la  legis¬ 
lation.  «Tu  auras,  dit-il,  a  suppsimer  celles  des  coutumes  qui  sont  mau- 
vaises:  a  leur  place,  tu  introduiras  d3  autres,  meilleures  et  plus  utiles,  en 
etablissant  des  lois  et  en  publiant  des  ordonnances  et  des  decrets»s. 
Ce  faisant,  le  despote  ne  risquerait  pas  de  se  montrer  inferieur  aux  an- 
ciens  qui  ont  ete  des  createurs  de  lois,  ni  d’entreprendre  une  oeuvre 
peu  urgente.  Pour  Ten  convaincre,  Bessarion  invoque  Fexemple  de 
Fltalie  contemporaine  ou,  quelle  que  soit  la  forme  de  leur  gouvernement,  ' 
les  Etats  n’hesitent  pas  a  introduire  de  nouvel  .es  lois,  ne  fut-ce  que  pouf 
une  duree  limitee,  ou,  au  contraire,  a  abroger  d3  autres,  tombees  en  de¬ 
suetude.  11  est  en  effet  aussi  blamable  de  supprimer  des  lois  anciennes 


1.  Nous  signalerons,  entre  autres,  un  manuscrit  du  XLY=  stecle,  conserve  jadis  dans 
la  bibliotheque  du  couvent  de  fttega  Spilaion  :  N.  A.  Bees,  Verze  ichn  is  der  grieehi- 
schen  Ilandschriften  des  Pdoponnesischen  KlosUrs  Mega  Spilaeon,  I  (AUiunes- 
Leipzig,  1915},  p.  69.  Il  contenait  des  extraits  de  VEcloga,  de  la  Lai  agraire  et  de  la 
Ioi  maritime  f  des  novelies  de  Roniain  Lacap6ue  sur  le  droit  de  la  prolimes  is,  des 
canons  des  conciles  oecumeniques,  etc. 


tome  IV  (1907),  pp.  303  et  suiv. 

3.  Ibid.,  pp.  308-309. 

4.  Sp.  Lambros,  IIaXaioX6Y£t(x  xal  IleXoTtowYjataxa,  tome  IV,  pp.  124- 

5.  Ibid.,  p.  37. 
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sans  raison  plausible  que  de  garder  envers  elles  cette  attitude  d’irraison- 
nable  et  d  intransigeant  respect  qui  empeche  cFy  apporter  des  modi¬ 
fications  avantageuses.  Geci  ne  serait  valable  que  pour  les  lois  divi¬ 
nes.  «Mais  les  lois  humaines,  conclut  le  prelat  grec,  s’adaptant  chaque 
fois  aux  situations  du  temps  present,  doivent  de  toute  necessity  se  mo¬ 
difier  a  mesure  que  ces  situations  se  modifient.  Et,  quoique  nos  lois  et 
celles  dont  se  sert  a  la  lots  la  nation  romaine  et  grecque  ne  nocessitent 
aucun  changement,  s1 * * * 5 *il  y  a  cependant  quelque  lacune,il  faudra  y  sup- 
pleer.  II  faudra  egaiement  supprimer  les  mech  antes  coutumes  que  nous 
avons  introduites  par  notre  inertie  et  notre  perversite...»  L 


jjans  1  organisation  judiciaire  du  Despotat,  nous  rencontrons  les  me- 
mes  principes  qui  ont  prevalu  dans  tout  Empire.  «Suivant  la  doctrine 
romaine  transports  4  Byzance,  tout  magistrat  exercc  une  juridiction, 
tout  chef  de  service  preside  une  cour  dont  la  competence  s’etend  aux 
litiges  administratifs,  aux  affaires  correctionnelles  et  criminelles.  Les 
termes  de  judex ,  xptrfy;,  sont  employes  sans  cesse  pour  designer  les 
gouverneurs  de  provinces)) a.  La  premiere  place  sera  par  consequent 
faite  au  pouvoir  central  et  a  ses  representants  regionaux. 

Si  nous  voyons,  dans  Forganisation  de  la  cour  de  Mistra,  une  insti¬ 
tution  caiquee  sur  les  modeles  de  Constantinople,  nous  serons  amenes 
a  supposer  que  la  justice  etait  pour  les  despotes,  comme  pour  les  empe- 
-reurs,  une  (donation  primordialew.  Cependant  aucun  temoignage  precis  ne 
p.ermet,  quo  nous  sachions,  de  Faf  firmer.  Les  tcxtes  diplomatiques  font 
defaut  et  les  pantfgymtes,  toutes  les  fois  qu’ite  portent  de  Y& quite  dee 
princes  grecs,  ne  manquent  pas  (Lotaler  lours  r6minteeances  classiques, 
mais  ils  sont  pauvres  en  details  substantiate  *.  Dans  la  vaste  salle  du 


1.  Ibid p.  38  :  «0&  yap  etctwstsov,  &amp  to  t iva<;  lx  TTpoyelpoo  xoXp,5v  dxopouv,  pft 
soXoyou  te  xal  e&Trpocftmou  octTta?  xe  xal  dvricyxTjs,  otfxcoq  06SI  xftv  a<po$pav  Ixstvqv 

xal  aXoyov  Tcspl  Trdvta  eoXdfktav,  ft  oure  xi  twv  xetfxlvcov  pexaxLvftcat,  ouxe  xtov  auvotcrovxcov 

ouSlv  lx  viou  TO Xpiousv  eltyayayeiv.  ToXq  Oaten;  yip  tout©  ea6vov  v6\m%  dTtG&oxIov,  ot  Kphq 

Ttavroc  wxtp6v  xe  xal  irpdy^aTa  xpftaip,oi  xldeivra^  ToitqU  ys  dvQpwrfvws  ~poe  xa 

Ixioxoxe  Ivscxoixa  Ttpaypiaxa  xal  roue  to  re  xaipotiq  xmv  irpecy^Tov  [jl* xa- 

fraXXoglvc'jVj  xaxcivoucj  [j. r x a h  }. ) s )■, s () a i  Ttdvrtoc;  dvdyx/j,  Kcdxo(  ot  ye  ftptlxepot  ^6 iioi  xal  oT^ 

xo  pcop.alxtv  xal  IXXtjvlx&v  xlxpvjxat  ylvo^  ouSlv  o.xt  twv  [j.ExaxtvstoOott  Seovtmv  fyouotv, 
aXX  £  l  “f.  IXXeTt^v  ectl  TrpooOexeov'  xal  xd  7tov7]pi  eOvj  xal  61  auxol  xvj  ftp,o>v  EtoTjydyQ^sv 
(SXaxsL^  lAoyO^pEqf,  xaGxa  dTroxQjcrlov,  a,  et  xal  ra/Xai  ytoxl  <popyTa  vjoav,  xoO  ylvou^  suSat- 


p-ovouvxof;  xal  fxft  rcavu  xol  TtoXXft^  xft-  Oepa—cfae,  dXXd  xal  tote,  el  tout^v  inrsEyovxo, 

oux  av  el?  xouxo  Suaxux*«£  l^taxsiXav,  xal  vov  ivayxa^Tara  auxiSv  l<pexxiov  Icrxlv,  et  ye 
glXXotptev  xlXetov  aTcoXeciGat,  iXXa  Ta  ts  ovxa  nomai  xa  xe  ajroXtoXixa  l~avaxaXe(racj0at)). 

2.  L.  Brehier,  op.  cit p.  219. 

3.  Cf.  Demetrius  Cydon&s  :  Boissonade,  Anecdota  nova ,  pp.  294-295.  Lettre  a 
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trbne  de  leur  palais,  les  despotes  exergaient-ils  des  pouvoirs  de  jus- 
^ticier  supreme?  Avaient-ils,  sur  cette  matiere,  des  conseillers  compe- 
ents  et,  a  Tinstar  du  paaiXtxov  xpLTTjpiov,  un  tribunal  attache  a  leur  cour? 
qj  est  tres  probable  que  le  juge  general  dont  il  sera  par  la  suite  ques¬ 
tion  ait  rempli,  aupres  du  prince,  les  fonctions  de  conseiller  sur  les  af¬ 
faires  judiciaires4. 

On  est  mieux  renseigne  sur  les  attributions  des  agents  regionaux. 
'Dans  le  formulaire  des  actes  par  lesquels  Tempereur  accordait  le  gou- 
vernement  dsune  ville  (evxaXpa  xecpaXocrixiou),  il  est  expressement  dit 
*que?  entre  ses  devoirs  militaires  et  civils,  le  beneficiaire  avait  a  s'occu- 
,per  de  la  bonne  administration  (euvopia),  de  Tegalite  (laoxriq)  et  de  la 
justice  (Stxato7rpa^a)  des  habitants2 3. 

Un  document,  en  date  du  15  mai  1436,  le  seul  que  nous  ayons  con¬ 
serve  de  cette  categorie,  apporte  sur  la  question  quelques  precisions. 
Il  s’agit  d5une  sentence  redigee,  surTordre  du  cousin  de  Tempereur,  Jean 
Cantacuzene,  par  Nicolas  Neapolites  s,  chancelier  et  secretaire  de  la  cour 
de  Patras.  Cette  sentence,  portant  sur  une  affaire  entre  membres  de 
la  colonie  juive,  fut  rendue  par  un  tribunal  siegeant,  sous  la  presidence 
de  Jean  Cantacuzene,  dans  le  palais  et  compose  de  notables  (te,vo)v 


Manuel  Cantacuzene.  Joseph,  npocKpcovTj^axtxot;  a  Demetrius  Paleologue  :  Sp.  Lam- 
bros,  IlaXatoXoysta  xal  rieXoTrovvTjataxa,  tome  IV,  p.  216,  etc. 

1.  Des  seigneurs  mains  importants  que  les  despotes  de  Moree  exer§aient  des  fonc¬ 
tions  judiciaires,  assistes  d’une  cour  composee  de  hauts  fonctionnaires.  Nous  faisons 
tout  particuli6rement  allusion  au  cesar  thessalien  Alexis  FAnge  dont  nous  avons 
conserve,  signe  a  Fencre  verte,  un  xptxtxqSo?  xal  Sixatomxlc;  6pt<T(x6<^  rendu  au  mois 
dJaout  1388:  N.  A.  Bees,  Sepfkxsk  xal  Bo^avxtaxa  ypa[A{Aaxa  Mexecopou,  pp.  24-27. 
Par  ce  document,  Alexis  FAnge  regie  un  litige  entre  les  moines  de  Meteore  et  de  Stylos. 
Il  y  est  precise  que  les  moines  ont  eu  recours  «a  sa  majeste  siegeant  avec  ses  tr6s  no¬ 
bles  archorites:  «avl&pa(xov  SI  xal  IveyxXftxeuaav  xft  paaiXeta  p,ou  7rpoxa0Y)piv7)(;  [xsxa  xcov 
TraVEuy e ve axaxtov  apx^vxcov  auxftt;))  (ibid.,  p.  25). 

2.  C.  Sathas,  Mscyatoivtxft  BtpXt-oOftxv),  tome  X7 * 1!,  p.  642.  Il  est  &  noter  que  le  voya- 
geur  arabe  Ibn  Batoutah  qui  visita  Constantinople  entre  les  annees  1328  etl330,  dit 
que  les  Grecs  appellent  le  juge  Annedichi  Cafaly  :  cite  par  0.  Tafrali,  Thessa - 
lonique  au  XIV e  sieele,  p.  66,  note  3.  Sous  le  mot  Cafaly,  il  faut  sans  aucun  doute 
reconaitre  le  “mot  xecpaXft. 

3.  Le  nom  de  ce  Nicolas  Neapolites,  originate  de  Nauplie,  revient  plus  d  une  fois 
-dans  les  actes,  grecs  et  latins,  de  Patras.  Ainsi,  dans  un  testament,  redige  en  latin  le 
28  avril  1430,  il  signe  de  la  fagon  suivante  :  ccEt  ego  Nicolaus  quondam  Iohannis  de 
Neapoli  Romariie  de  mandato  illustrissimi  et  excellentissimi  domini,  domini  Con- 
stantini  Paleologo,  dei  gratia  despoti  Romeorum,  cancellarius  et  scriba  curie  Patra- 
censis...»  Ailleurs,  dans  un  acte  notarte  de  septembre  1440,  il  ssintitule  pacytXtxft  l^ou- 
■  cl  a  SvjpLGCjtaxoi;  voxaptoc;  xal  xexayfjtlvo^  xptxft<;  (E.  Gerland,  op.  cit.,  pp.  216  et  226). 
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Eifyevtov  avSpwv)  Suivant  la  teneur  de  la  pi^ce,  les  juges  ont  entendu 
les  parties  adverses,  et,  apres  avoir  delib6r6,  ont  discern^  et  prononc4 
leur  sentence  *. 

Le  document  de  Patras  temoigne  d’une  decentralisation  des  services 
et  des  competences  judiciaires.  Nous  sommes  en  presence  d’un  tribu¬ 
nal  laic,  compose  de  notables  et  preside  par  le  gouverneur.  L5 institu¬ 
tion  nest  attestee  que  dans  la  ville  de  1* A chaie  9,  mais  elle  n’est  pas 
exclusivement  moreote.  Par  son  chrysobulle  de  1319,  Andronic  II  a  au¬ 
torise  les  habitants  de  Jannina,  en  Epire,  a  elire  parmi  leurs  conci- 
toyens  des  representants,  boni  homines  (ocvOpcoTrot,  xocXol),  qui,  de  concert 
avec  le  gouverneur  (xecpaAv) ),  jugeraient  leurs  affaires,  exceptees  toutefois 
celles  qui,  par  leur  nature,  etaient  soumises  a  la  juridiction  de  l’Eglise4*. 

Patras  etait  sans  doute  une  exception.  Ville  populeuse,  avec  ses  colonies 
etrangeres,  elle  gardait  encore  les  institutions  de  la  domination  Iatine 
que  le  Despotat  adoptait  faute  de  pouvoir  immediatement  imposer  son 
organisation  administrative.  Mais,  dans  les  villes  de  moindre  importan¬ 
ce,  dans  les  regions  agricoles,  le  gouverneur  local  a  du  exercer  ses 
fonctions  de  juge  d'une  maniere  plus  rudimentaire.  Ses  juridictions 
etaient  d'ailleurs  de  plus  en  plus  limitees  par  Tactivite  gtandissante  de 
FEglise.  Un  droit,  dit  xpmxov,  etait  verse  au  representant  des  despotes 6. 
Nous  avons  cependant  des  indications  qui  prouvent  que,  au  moins 


1.  Des  personnages  qui  composaient  ce  tribunal,  Andre  Avouris  etait  notaire  de 

Patras  auGevTtxyjg  vog,tx6<;  IlaXac&v  HaTpcov),  Jean  de  Martini,  possesseur 

d  un  fief  (^povotoc),  Andre  Savalia,  commer^ant,  et  Jean  Spanopoulos,  fils  d’un  pro- 
prietaire  de  vignobles  et  de  maisons.  Nous  n5  avons  pas  de  renseignements  sur  Jacques 
de  Roma  et  sur  Antoine  Vasilopoulos.  Bur  Gondeus  Pedebobus,  nous  ne  savons  qu’il 

6tait  originaire  de  Padoue  :  E.  Gerland,  ibid.,  pp.  218,  222,  224,  213,  216,  181,  187 
199,  216. 

2.  E.  .Gerland,  op  cit pp.  .8—220  i  «xocl  axooqdcvrcov  xocl  ,xocTocXocj3<SvTcov  ttqcvtoc  t<& 
8£xata,  Sv  iG&yjaav  XaXrjaac  xal  zhzziv  IjiTcpocrGev  pfe  xptaeox;  Ta  XexGevxoc  Suo  pip?), 

(  I)  tcov  ocutcov  xpiT&v  ava[xeTa£i>  aikcov,  §tex<opt(rav,  StixpcvaV' 

te  xocl  dcTTOcpaCTCaav. . . » . 

,3.  S,erait-ce  une  survivance  des  institutions  et  des  pratiques  de  la  domination 
Iatine  dans  la  ville  de  Patras  recemment  recuperee  ?  Toujours  est-il  quef  parmi  les 
sept  membres  du  tribunal,  le  gouverneur  mis  a  part,  quatre  portent  des  nqms 
d’origine  italienne. 

4.  Acta  et  Diplomat  a  graeca ,  Lome  V,  p.  81  :  Ivcc  Stop  ter?]  tocc  ■?)  pacxXela  \xou  xocl 

btkzv oxicv  SxQpoiTZQi  xaXot  urs&  t£W  teJxojv  rocauTTjc;  TrtSXewq  xal  Ta/O&mv  xptxal 
xal  xpivtocrc  xal  tqu;  Trapa^rttrcTOoca^  £v  auTfi  uttoO iastc,  too 

ek  ocutwv,  ttX^v  rnv  uxqOIctcuv  jiivtou,  ahcvsq  apjn6'Couai  Xqxpavetv  d)v  StsuAurwatv 

ciTri  tou  aytGrtaTTjq  JExxXvjat«^J>. 

5.  Ada  ot  Diplonfflta  graeca,  tojne  V,  p.  172. 
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dans  ccrtaiflfes  villes,  fonotionnaient  des  tribunaux  (aiy. psra).  Ainsi, 
daris  la  bnlle  <.P  argent  don't  il  a  6te  deja  question,  Theodore  Ier  promet 
aiii  habitants  de  Monomvasie  dsy  organiser  un  acxpsrov  ou  leurs  affai¬ 
res  seraient  dor^navant  jugees1. 

Autrement,  nous  trouvons  dans  la  Moree  byzantine  la  trace  de  la  grail- 
de  r6forme  judiciaire  d5 Andronic  III  qui  a  cre6,  en  1329,  1’ institution 
cies  ((Juges  generaux  des  Grecs»  (xocOoXtxol  xpizcd  t&v  Pcopiauov).  Apres 
Louis  Petit,  M.  Paid  Leirierle  a  r^ceriimefit  precise,  dans  un6  ptaetrante 
etude,  le  caractere  de  cette  rdforme  dont  les  effets  ont  dure  autant  que 
p Empire  meme a.  ((Ainsi,  note-t-il,  le  nouveau  tribunal  est  institu£ 
0olennellement,  au  cours  d’un  office  c^lebre  par  le  patriarclie  a  Sainte- 
Sophie.  II  se  compose  de  quatre  juges,  parmi  lesquels  il  y  a  un  eveque. 
Leur  competence  s96tend  a  toutes  les  ttoXitixccI  Slxai.I/empereur  leur  remet 
l’evangile  et  le  glaive  imperial,  et  l6ur  fait  preter  de  terrible s  serments 
par  lesquels  ils  s’engagent  a  ne  point  se  laisser  influencer  ni  corrompre. 
Et  pour  mieux  ecarter  les  tentations,  Pempereur  dote  chacun  d5eu^  de 
revenus  annuels  importantsu  s. 

Ce  qui  est  particulierement  a  noter  ici;  csest  que  Tinstitution  des  ((Ju¬ 
ges  Generaux))  ne  s’est  pas  boMee  a  Constantinople.  M.  Lemerle  croit 
<(que  Tapparibion  de  ces  juges  provinciaux,  ou  d^legues  en  provirice', 
s'explique  par  le  fait  que  les  provinces,  en  raison  des  guerres  intes¬ 
tines  ou  des  attaques  venues  du  dehors,  se  trouverent  souvent  eoupees 
de  la  capital©,  et  qu’en  somrne  le  role  de  Constantinople  allait  dimi- 
nuant»  4.  Toujours  est-il  qifon  les  rebrouve  tres  tot  a  Thessalonique  ou 
Constantin  Harmenopoulos  illustre  leurs  rangs  %  dans  les  pays  grecs 

1.  Ibid.:  «.  .  .aAXcc  voc  yev^Tat  aexpeTov  b)  r fj  Movsjxpaa[a<;,  cSare 

xptveaOai  to^tgik;  (les  Monemvasiotes)  h  auTtp)).  Dej&  Andronic  III,  dans  son  chryso¬ 
bulle  de  1336  {ibid,,  p.  168),  precisait  que  les  affaires  des  Monemvasiotes,  entre  eux 
ou  avec  d’autres  personnes,  ne  seraient  jugees  que  iv  asxpsTep  *n)Q  paat Xeiaq  pou. 
Il  est  toutefois  &  noter  qu’il  ne  s’agit  pas,  ici,  d’un  tribunal  institue  a  Monemvasie, 
mais  dsun  tribunal  imperial  de  Constantinople  ou  les  habitants  de  cette  ville  etaient 
autorises  &  exercer  leur  commerce-  Signalnns  la  belle  bulle  de  plomb  de  Michel  VIII 
qui  se  rapporte  a  la  8tx i)  too  SsxpeToo  :  C.  Constan  topoulos,  H  Scxtj  too  Sexp^tou, 
9E7T£T7]pt^  ETacpeLocc;  Bu^avTCvwv  STtouScov,  Lome  X  (1933),  pp-  293  etsuiv.  Cf.  V.  Lau- 
rent,  Les  bulles  metriques  dans  la  SigiUo graphic  byzantine,  'EXX^vixa,  tome  VIII 
(1935),  pp.  59-60. 

2.  P.  Lemerle,  Le  Juge  General  des  Grecs  etla  reforme  judiciaire  d’ Andronic  III? 
Memorial  Louis  Petit,  (Paris,  1948),  pp.  292-316. 

3.  Ibid.,  295-296. 

4.  Ibid.';  pj  315. 

5.  Ibid.,  pp.  310-311.  Nous  ajoutons  que,  dans  un  prostagma  de  Manuel  II,  ert 
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soumis  aux  Serbes,  a  lr6bizonde,  i  Lemnos*.  On  les  rctrouve  dans  le 
Lespotat  de  Moree.  Le  premier  personnage  investi  de  ces  hautes  fonc- 
tions  est  Nicolas  Boullotes  Agallon  qui  a  ete  mention^  plus  Kaut 
Son  nom  ne  nous  est  connu  que  par  une  notice  de  1447  dans  le  Paris 
8  ■  0  ■ 1  2  '4vo  dont  il  fut  le  copiste  :  «T£Xor  too  TtapovTo?  vopijxou 

too  wmnwxeuw  ev  ra  Mo^Opa  lv  etsi  ,q  jmz  IvSwrifivo q  6tz 

xai.  .o  E^apivjXtov  zy_a.Xa.az  to  (3<>v  xyj  i  AsxEptSp'.ou  rr,q  au Tyjg  t'  IvS'.XTunvor 
2<*pj3wrov  6p«  a'.  'H  81  plpXo?  kuttj  ItsXsiAOy)  (xvjvl  Mateo  xr/  yjfAlpa 


Fac- simile  u  une  note  et  de  la  signature  de  Nicolas  Eoullot&i  Agallon, 

d’apr&s  le  Paris,  gr.  2005 


Kupiaxrj.  f  Ala  Ipiou  too  Stxavtxoo  xal  xaOoXixou  xptTOu  too  Mopafou, 

NixoXaou  BooXXcotou  too  ’AyaXXwvo?.  NixoXaos  BooXXwtv;?  ’AyaXXwv  xal 
xaGoXixl?  xptTYjc;  too  Mopaloo  f» 2. 

M.  Lemerle  signale,  en  second  lieu,  Francoulis  Servopotdos  qu’il  con- 
nait  par  une  lettre  du  despote  Demetrius  Paleologue  adressec,  en  ciccem- 
bre  1455,  an  roi  do  France  Charles  ct  dans  laquelle  ce  personnage  est 
quai  i  lie  de  la  fa  con  suivante:  «fratrum  olim  mcorum  imperatorum  Can- 


date  du  4  juin  1421,  il  est  question  des  xa0oXixol  xpiral  ©eoaaXovlxr)? :  Fr.  Dolger. 
Aus  den  Schatzkammern  des  Heiligen  Berges ,  p.  70. 

1.  P.  Lemerle,  ibid.,  p.  314. 

2‘  Zacharia  von  Lingenthal,  Geschichte  des  gr iech i$ch-ro m ischen  Rechts,  3e  ed. 
(Berlin,  1892),  p.  387,  note  410.  Bp.  Lambros,  N£o«; 'EXXvjvofiv/jixcov,  tome  IV (1907  k 

pp.  303  et  suiv.  Gf.  P.  Lemerle,  ibid.,  p.  315,  qui  ne  cite  pis  les  dditions  prece- 
dentes; 
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cellarium  et  Romaeorum  Judicem  generalem» l.  Francoulis  Servo- 
poulos  nous  est  mieux  connu.  Le  roi  de  Naples  lui  adresse  une  lettre 
datee  de  juin  1454  ou  il  est  aussi  intitule  <(olim  imperials  cancellarius 
ac  judex  Romaeorum  generalis».  En  mars  1456,  il  quitte  Rome,  en 
qualite  d’ambassadeur  du  despote  Thomas,  pour  se  rendre  &  Milan, 
muni  d’une  lettre  de  Calixte  III  pour  Francois  Sforza  a.  Nous  doutons 
cependant  que  Servopoulos  ait  ete  juge  general  dans  le  Peloponnese. 
La  lettre  du  despote  Demetrius  prouve,  au  contraire,  qu’il  a  rempli 
ses  fonctions  aupres  des  deux  derniers  empereurs  de  Byzance,  Jean  VIII 
et  Constantin  XI.  Il  se  serait  refugi6  dans  les  possessions  du  Despotat 
apres  la  chute  de  Constantinople.  Sur  la  liste,  si  piteusement  courte, 
des  juges  generaux  de  Moree,  nous  croyons  pouvoir  ajouter  un  nom 
illustre :  celui  du  philosophe  Georges  Gemistos  Plethon.  Son  titre  exact 
n’est  pas  expressement  atteste.  L'humaniste  italien  Francois  Filelfe, 
dit  a  son  ami  Sassuolo  da  Prato,  en  parlant  de  lui  (juin  1441)  :  «est 
enim  iam  admodum  senex,  quique  magistraturam  gerib  nescio  quem»  8. 
Nous  sommes,  nous  aussi,  dans  la  meme  ignorance.  Mais,  dans  son 
Eloge  funebres  Gregoire  le  Moine  rapporte  que  Plethon  etait  7tpG<TTaT/]s 
too  t&v  'EXX^vcov  [reyicTTou  StxaaTTjpbo  4.  A  notre  sens,  ces  hautes  fonc¬ 
tions  fudiciaires  ne  peuvent  etre  que  celles  du  juge  general,  institution 
dont  F  existence  dans  le  P6loponnese  est  formellernent  eonstatee6 7. 

Dans  Fincokerence  qui  caracterise  Forganisation  des  services  judi- 
maires  de  FEmpire  6,  l’intervention  de  l’Eglise  devient  de  plus  en  plus 
xl^cisive  pour  aboutir  aux  institutions  de  ia  Turcocratie  T.  Les  reformes 


1.  Sp.  Lambros,  naXaioXdyeia  xal  Il£Xo7tovv7]ctax<&,  tome  IV,  p.  197.  P.  Lemerle, 
ibid.,  p.  316. 

2.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Morie,  pp.  281-283. 

3.  Filelfe,  Epistolarum  familiarum  libri  XXXVII,  (Venise,  1502),  livre  V,  fol.31v°. 

4.  Gregoire  le  Moine,  MoveoStoc,  apud  G.  Alexandre,  Plethon  Traite  des  lois,  (Paris, 
1858),  p.  396.  Cf.  J.  Draseke,  Georgios  Gemistos  Plethon,  Zeitschrift  fur  Kirchen- 
geschichte,  tome  XIX  (1898),  p.  276. 

5.  Nous  ne  saurions  accepter  les  conclusions  de  J.  Mamalakis,  reo^pytot;  re{xtaT&<; 
nx^6o>v,  (Athfenes,  1939),  pp.  107  et  suiv.,  et  *0  Fe^taT&e;  lv  IleXoTuovv^aci)  too 
1414-1437,  (Thessalonique,  1939),  pp.  36-37. 

6.  L.  Brehier,  op.  cit.,  pp.  236  et  suiv. 

7.  Sur  la  question  :  M.  Eustratiades,  Ilepl  t%  xam  Ta  TsXeoTata  !tyj  too  Bo^avrivoo 
Kpaxouc;  jxeTa|3oX%  too  Sixacmxoo  opyavLajxoo  xal  t%  auptp.eToxSj<;  too  xXvjpoo  et;  ttjv 
dbrovopi)v  too  Atxafou,  extrait  de  F’E^p-epk  tt)<;  *EXXt)vlx^^  xal  FaXXtxvj;  NojxoXoyta^, 
1916.  A.  Ghristophilopoulos,  *H  8txato8oala  tcov  lxxX7)aiaaTtxo>v  8E.xaaTy]pEcov  ItcI 
iStoiTixtov  StaqjopoSv  xaTa  t?jv  Bo^avriv^v  7cepb8ov,  5E7teT7]pl^  ^ETatpcra?  Bo^avrcvcov  Stttoo- 

tome  XVIII  (1948  ),pp.  192  et  suiv. 
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d’Andronic  II  (1296)  et  d’Andronic  III  (1329)  Etaient  justement  basEea 
sur  de  la  collaboration  de  ses  representants  avec  des  juges 

de  provenance  laique  l 2 3.  Dans  leS  provinces,  ou  l’Etat  est  en  carence, 
ie»  autorites  ecclesiastiques  supplantent  la  justice  imperiale  et  Etendent 
tous  les  jours  leurs  juridictions.  Ainsi  qu’il  a  EtE  remafquE,  «pendant 
les  trois  derniers  siEcles,  la  juridiction  des  tribunaux  ecclesiastiques  em- 
brass e  non  seulement  tout  le  droit  de  famille  et  tout  le  droit  de  suc¬ 
cession,  ffiais  aussi  maint  sujet  des  autres  branches  du  droit  civil»  ». 
II  est  vrai  qu  on  a  conteste  le  caractere  juridique  de  l'intervention  de 
1  Eglise  dans  le  reglement  des  affaires  privies.  Toujours  est-il  que  la  con- 
fiance  du  public  Etait  si  grande  que  ces  tribunaux  etaient  consideres, 
conscience  du  peuple,  comme  Equivalents  des  tribunaux  laics  8 
II  vasans  dire  que,  comme  partout  dans  leterritoire  imperial,  de  raeme 
en  Moree  les  autoritEs  ecclEsiastiques  ont  du  participer  a  la  gestion  de  la 
justice.  Malheureusement,  faute  dedications  prEcises,  nous  sommes 
dans  1  impossibilitE  d’apporter  quelque  lumiere  sur  la  nature  et  sur 
i  Etendue  de  cette  intervention.  Nous  citerons  seulement,  d’apres  les  re- 
gistres  du  patriarcat  de  Constantinople,  en  date  de  mai  1394,  le  cas 

d’un  divorce  (8wc&i yiov  ypd^a),  prononcE  dix-sept  ans  auparavant 
par  1  Eveque  grec  de  Modon  4 5. 


VII.  Forces  militaires. 

On  a  dit  que  «dans  Phisloire  de  1’ Empire  romain  d’Orient,  la  guerre- 

f?  ,a  6taient  les  deux  principaux  facteurs  qui  mouJaient  ksociE- 

te  de  1  Empire  et  dEterminaient  sa  position  extErieurew ■;  lien  est  de 
ineine  du  Despotat  de  Moree.  NE  a  la  suite  d’une  guerre,  il  ne  s’est  dE- 
mitivement  forme  qu’au  prix  de  longues  guerres.  II  a  eu,  des  l’origine, 
a  affronter  les  princes  d’Achaie,  leurs  suzerains,  leurs  vassaux,  ainsi  que 
d  autres  puissances  de  la  Grace  latine.  II  a  egalement  fallu  faire  face  <1 
lostihte  de  Vemse  et  de  Genes,  aux  mEfaits  de  la  piraterie,  k  l’indls- 


1.  P.  Lemerle,  op .  cit.-,  pp.  295-2%. 

2.  A.  Cliristophilopoulos ,,  op .  cit:y  p.  199, 

3.  Ibid p.  201. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  pp.  210-211. 

°f  mLater  Ro™*  Byzantfon,. 
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cipline  de  Faristocratie  locale  et  des  minorites  dissidentes.  Puis,  les 
Turcs  ont  plus  d’une  fois  force  les  portes  de  la  peninsule.  On  comprend 
par  consequent  que  Forganisation  de  l’armde  ait  tenu  dans  la  politique 
du  Despotat  une  place  exceptionnelle. 

Au  moment  ou,  en  1262,  il  prenait  pied  dans  le  Peloponnese,  Michel 
VIII  ne  pouvait  compter  que  sur  des  forces  venues  du  dehors.  Le  corps 
expeditionnaire  qui  y  debarqua,  sous  le  commandement  de  son  frere, 
Constantin  Paleologue,  comprenait  des  Grecs  dsAsie  Mineure  et  des 
Turcs  *.  La  Chronique  de  Moree  precise  que,  en  dehors  de  ceux-ci, 
il  y  avait  des  detachements  d’Allemands,  de  Hongrois  et  de  Coumans 
Elle  61eve  le  nombrc  des  forces  grecques  a  environ  vingt  mille  B,  en  spe- 
cifiant  ailleurs  que  la  cavalerie,  diviseeendix-huitcompagnies  (aXXaytoc), 
atteignait  le  chiffre  de  six  mille  Pour  les  forces  de  pied,  Constantin 
eut  recours  a  un  recrutement  local  en  enrolant  les  montagnards  de 
Tzakonie,  du  Taygete  et  du  Magne 

Jusqu’a  une  date  assez  tardive,  les  empereurs  de  Byzance  ont  em¬ 
ploye  en  Morde  des  troupes  transportees  du  dehors.  Ainsi  Farmee  que 
cpmmandait,  en  1270,  un  des  neveux  de  Michel  VIII  (Alexis  Philaii- 
throp6nos,  croit-on),  etait  composde  de  mercenaires  turcs,  coumans 


1.  Pachym&re,  I,  pp.  205-206.  Xpovtx&v  rooMoplox;,  vers 4553  et  suiv.,  4641.  Livre 
de  la  Conquests,  §  331,  p.  124.  D’une  lettre  d’Urbain  IV,  datee  du  7  mai  1263,  nous 
apprenons  que  ce  corps  expeditionnaire  a  ete  transports  k  Monemvasie  par  des  navires 
genois  :  « . .  .per  naves  et  galeas  et  alia  vasa  vestra  nuper  introduxeritis  magnam 
bellatorum  ejusdem  schismatic!  (de  Michel  VIII )  in  civitatem  Monovasiae  . . . 
quantitatem»  (Le  Despotat  grec  de  Morde,  p.  33,  note  4).  Cependant  lempereur 
lui-meme,  dans  son  autobiographie,  dit  que  ses  troupes  «$e>7)X0qvt&  Miyapa  xodKop0p.6v 
xal  IleXoKdw^crov  Tracrav  xarlSpaptov)),  ce  qui  prouve  qi:  une  partie  des  forces  expedites 
en  MorSe  provenaient  de  la  Grece  continental,  prises  peut-§tre  sur  le  corps  d’arm^e 
que  le  despote  Jean  Paleologue  conduisait  contre  Michel  II  d’Epire  :  Imp.Michaelis 
Pqlaeologi,  De  pita  sua  opusculum  necnon  Regulae,  quam  ipse  monaster io  S. 
Demeirii  praeecripsit  fragmentum,  ed.  J.  G.  Trpitzlp,  (St-Petersbourg,  1885),  p.  7. 
Notons  que  Manuel  Philos  a  ecrit  des  vers  de  circonstance  <(tc7>  Seo^Ty)  xupw  Kcov- 
axavT^VG))),  «tg)  auTaS£X<p(p  too  auToxpaTopoq  zic,  t^)V  Movs[xpaa^ocv  d^aipovTt,))  :  Carmina , 
ed.  E.  Miller,  tome  I,  p.  123. 

2.  XpovtfX&v  too  Mopecoq,  vers  4915  et  suiv. 

3.  Ibid.,  vers  4897. 

4.  Ibid,f  vers  4658-4059.  Lorsqu’on  parle  de  chiffres  fournis  par  les  auteurs  medi- 
eyaux,  il  fnut  toujours  formuler  les  reserve^  les  plus  graves.  D’une  fapon  g^n^rale, 
ces  auteurs  ont  la  tendance  de  grossir  demesurement  les  forces  militaires.  Geci  est 
particuli^rement  k  renaarquer  ppur  les  textes  de  provenance  pppulaire,  comme  la 
Chronique  de  Morde . 

5.  Ibid.,  vers  4660  et  suiv. 
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et  grecs  tl’Asie  Mineure  >  et  Yon  sait  que  Manuel  Cantacuzene,  pour 
mater  ses  barons  turbulents,  s’appuya  sur  troia  cents  soldats  d’elite  qu’il 
avail  am  ones  avec  iui  de  Constantinople  et  sur  quelques  mercenai- 
res  Albanais  ’  Nous  avons  meme  des  indications  qui  prouvent  que  a 

une  date  anterieure  4  1320,  des  colonisations  de  soldats  ont  ete  faites 
sur  le  helm  os  B. 

Cependant,  a  mesure  que  la  puissance  byzantine  se  consolidait  et 
que  le  conflit  greco-franc,  se  localisant,  perdait  son  caractere  interna¬ 
tional,  on  a  eu  large  ment  recours  au  recruternent  sur  place.  Les  rudes 
populations  montagnardes  de  Laconie  et  d’Arcadie  offraient  un  excel¬ 
lent  reservoir  de  soldats  exerces  dans  la  guerilla.  DAjA  en  1320-1321 
sous  le  gouvernement  d  Andronic  Asrm,  une  chronique  breve  pouvait 
parler  de  r«armee  moreote,,  (to  m&m*  vnnnho)  qui  comptait 
chiffre  encore  demesurement  grossi-trente-six  milk;  homines  \  Cequi 
a  ou  e  ois  le  plus  contribu4  4  la  formation  de  I’armfe  du  Despotat 
ur  un  p  an  purement  regional,  ce  fut,  sans  auctin  doute,  le  changement 
ynastique  de  135a.  Depuis  cette  date  jusqu’4  I’annee  1382-1383,  les 
possessions  byzantines  du  Peloponnese  ont  dll  vivre,  replies  sur 

®  68  memes>  ans  un  isolement  presque  complet.  Et  lorsque  le  lien  entre 
Constantinople  et  Mistra,  avec  l’av4nement  de  Theodore  Ier  se  fut  re 
tabli,  1  Empire  n’4tait  plus  en  etat  de  secourir  militairement  la  ieune 
principaute  qui,  sous  certains  egards,  portait  en  elle  le  germe  du  proves 
Au  moment  oh  Theodore  1“  Paleologue  prenait  possession  de  son 
apanage,  sa  position  Wait,  au  point  de  vue  militaire,  vraiment  critique, 
II  avait  a  vaincre  1  opposition  des  Cantacuzenes  et  des  membres  de 
aristocratic  locale.  Lempereur,  en  mauvaise  posture  lui-meme  par 


1.  Ibid.,  vers  6487  et  suiv. 

2.  Cantacuzene,  III  p.  88. 

tA,G'  MlUe.t’  Les  inscriptions  byzantines  de  Mistra,  Bulletin  de  Correspondance 

t0r  ™I’  (.1899)’  PP‘  113-114'  ^"dant  cette  premie  periode 
]  ™  byzantine  de  Moree  avait  un  service  judiciaire  propre.  En  effet,  dans  le 
Imite  conclu,  en  octobre  1324,  entre  Byzance  et  Venise,  Andronic  II  mentionne  le 

V*  f  ^  9oca4TOU  Michel 

,  Sophmnos  :  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  III,  pp.  102-103.  ^institu¬ 
tion  du  xpirfc  w  <poatraTOu  npparaH  pour  la  premiere  fois,  4  propos  de  Michel  Atta¬ 
in,  sous  Remain  Diogine  (1068-1 071)  :  & mm^Les 

Cheilas Li'ln  A  ^  S,ide’  on  connalt  le  J'uSe  dc  Constantin 

Cheilas  dont  on  a  conserve  des  sceaux  de  ploml. :  C.M.  Constantopoulos,  K«varav™0c 

°.  Xet^pt^  «•*■*■*  BvC«vtte,  tome  II  (1911 ),  pp.  259-260.  a.  V.  Laurent 
dans  EXXijvixdi,  tome  IV  (1931),  pp.  214-215.  Laurent, 

4.  Sp.  Lambros,  Bp«xfe  Xpovtxa,  p.  36. 
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‘  te  dc  la  rdcente  crise  int^rieurc  et  de  l’avance  de  Mourad,  ne  pouvait 
Bl  |uj  vunir  en  aide.  Aussi,  suivant  le  temoignage  de  Manuel  II,  le  des- 
Pot0  arrivait-  il  en  Mor6e  d6pourvu  de  troupes  et  sans  aucune  pos¬ 
sibility  d’en  ucqu4rir '.  Bien  sur,  l’Scrivain  imperial  attribue  la  paci¬ 
fication  du  pays  aux  seuts  talents  de  son  frere.  II  semble  pourtant  que 
les  moyens  dont  celui-ci  usa  pour  faire  respecter  ses  droits  et  etablir 
ga  domination,  aient  ete  moins  honorables.  En  effet,  il  y  parvint  avec 
I’pide  des  Turcs  vers  lesquels  il  se  tourna  et  qui,  a  son  instigation,  en- 
vahirent  la  peninsule8. 

Le  concours  du  sultan,  devenu  ainsi  suzerain  de  la  jeune  principaute 
grecque,  ne  tarda  pas  a  s’averer  desastreux.  Un  autre  evenement  cepen¬ 
dant  allait,  vers  cette  meme  epoque,  creer  les  conditions  necessaires 
pour  la  formation  d’une  armee  mor6ote  :  la  colonisation  albanaise.  On 
ne  reviendra  pas.  sur  ce  mouvement-de  populations  auquel  nous  avons 
defa  consacre  quelques  pages.  Il  nous  suffira  de  noter  que  les  nouveaux 
colons,  patres  et  guerriers  excellents,  amenant  avec  eux  des  betes  et  des 
montures,  offraient  un  element  sain  non  seulement  pour  le  rep<  upl 
ment  du  pays,  mais  aussi  pour  le  recruternent  de  troupes.  Dans  1  Orai- 
son  funebre  que  Manuel  II  a  redigee  pour  son  frere,  Fappon  milit  v 
des  Albanais  est  particulierent  souligne.  Ayant  sous  ses  ordres  une  armee 
nombreuse,  discipline  et  experiments,  le  despote  est  facilement 
arrive  a  reduire  la  resistance  de  ses  barons  dissidents  et,  en  meme  temps, 
4  affronter  le  prince  d’Achale  Pierre  de  Saint-Superan.  Les  uns  ont  vu 
leurs  villes  assiegSes  et  prises.  Leur  arrogance  brisee,  ils  se  soumirent 
et  consentirent  a  payer  des  impots  et  4  fournir  le  service  militaire. 
Quant  au  prince,  il  fut  fait  prisonnier  par  le  brave  Raoul3.  Une  autre 
source,  la  Chronique  breve,  precise  que  Demetrius  Raoul  avec  les 
corps  d’ armee  de  Leontarion  et  des  Albanais  a  emmen6  en  captivite  le 
prince  d’Achale.  Elle  ajoute  que  cet  tenement  eut  lieu  le  4  jum 
et  que  Pierre  de  Saint-Superan  a  ete  rachete  en  decembre  de  cette 
meme  ann6e4.  La  date  est  manifestement  erron4e  car  des  documents 


1.  Sp.  Lambros,  rLAawWyet*  xcd  ne^oTrov^aiaxa,  tome  III,  p.  35  :  «. .  .xalxoi 
xdxeivo?  (Theodore  I«)  toIoOtoc  V  TY]VW*uta ,  6trrE  PoTjOeta^  SeiaOat, 

tJV  (ppoopac'^sXectv,  ptvjSfcv  Se  B(i  -riv  xaipiv  XTvjoaaOai.  A iy<*  8b  xtt)ow 

Ttov  SkXoiv  Ea-/tv  xal  Apxoovra  ek  ^  ™v  orpaTnortov 

xal  07Cfi  <ruvolCTet».  , 

2.  Sp.  Lambros,  BpaX£a  Xpovixi,  p.  46.  Cf.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  Etudes  Byzan- 

tines,  tome  I  (1943),  pp.  166  et  suiv. 

3.  Sp.  Lambros,  naXaioX6y^a  xal  neXoTtovvTjataxa,  tome  111,  pp.  4 2  4i. 

4.  Sp.  Lambros,  Bpax^ot  Xpovtx^,  p.  46. 
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v<§nitiens  placent  les  negotiations  pour  la  mise  en  liberte  du  prince  a 

an  1395  h  C’est  la  premiere  fois  qu’il  est  question  cle  troupes  albanaises 
servant  dans  1’ armee  du  Despotat1 2 3. 

Sur  1  importance  de  cette  armee,  nous  avons  quelques  renseigne- 
ments  9ui  m®pitent  d’etre  notes  avec  les  reserves  que  nous  avons  for- 
u  ,s  •'  118  llaut-  0n  se  rappellc  quune  chronique  breve  elevait  le  nom- 
bre  de  1  armee  moreote,  sous  le  commandement  d’Andronic  Asan, 
en  1320-1321,  a  trcnte-six  mille  homines0.  De  son  cote,  Nicolas  de 
Martoni,  notaire  italien,  qui  visita  1’ Orient  dans  les  annees  1391  et  1395 
parlant  du  siege  de  Corinthe  (1395),  dit  que  Theodore  Ier  y  condui 
suit  une  armee  importante  (cam  magno  exercitu )  atteignant  presque 
le  cbiffre  de  vingt  mille  hommes  f.  Jean  VIII  et  Theodore  II,  marchant, 
en  1417,  contre  les  possessions  du  prince  Centurione,  emmenaient  dix 
mille  cavaliers  et  cinq  mille  fantassins  6 * *.  Nous  signalerons  egalement  les 
donnees  fournies  par  un  precieux  memoire,  redige  A  Munich  a  1’inten- 
tion  du  Goncile  de  Bale,  en  juillet  1437.  Apres  avoir  enumere  les  provin¬ 
ces  du  Plloponnese  d’apres  ses  reminiscences  classiques,  en  citant  a 
l’appui  Homere  et  Virgile,  l’auteur  anonyme  rapporte  que  le  pays  com- 
prend  trente  villes  assez  grandes,  deux  cents  forteresses  et  quatre  cents 
villages;  qu’il  est  gou verne  par  les  trois  freres  de  l’empereur  des  Grecs 
et  qu’il  peut  fournir  une  armee  de  cinquante  mille  cavaliers  sans 
compter  les  forces  d’infanterie  \  Deux  annees  plus  Lard,  Jean  Torzelo, 
dans  YAdvis  qu’il  fit  remettre  a  Philippe  le  Bon  de  Bourgogne,  remar- 
quait  a  son  tour  :  «I1  y  a  la  seignorie  de  la  Moree,  qui  est  de  monsei¬ 
gneur  Fempereur  qui  mectroit  sus  XV  mil  hommes,  tres-bien  en 
point))  h  La  difference  entre  les  deux  chiffres  est  frappante.  Enfin 
his  to  nen  Ducas  estime  que  les  troupes  grecques  qui  defendaient,  en 


L  Ch.  Unpf,  Ccschiciitc  Griechentamts,  If,  pt  57. 

2.  Nous  ne  tenons  pas  compte  du  rensoignement  fourni  par  Gantacuzene,  III  p  «s 
d  aprts  ioquel  son  fils  Manuel  avait  aupres  do  lui  en  Moree  quelques  mercenaires 

Acarnanie,  d  origins,  tivs  vraisemblabloment,  albanaise. 

3.  Sp.  Lambros,  Bpa^ea  Xpovt-xa,  p.  36. 

4.  L.  Le  Grand,  Relation  du  Pelerinage  a  Jerusalem  de  Nicolas  de  Martoni  no¬ 
taire  italien,  (1394-1395),  Revue  de  I’Orient  latin,  tome  III  (1895)  p.  657.  ' 

5.  D.  A.  /akylhinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  181. 

6.  Sp.  Lambros,  *Iirip,vj}p«  *epl  tSm  tttojvtxfiv  X“P&v  xal  fcodnjattov  xa-ra  -rpv  Shfamv 

neiimov  otiwva,  *EXXiqvt>{jLW)j j,tovT  tome  VII  (1910),  p.  364. 

7.  Baron  de  Ileiffenberg,Mo/i«me/ifs  pour  servir  &  I’histoire  des  provinces  de  Na- 
mur,  de  Hainaut  et  du  Luxembourg ,  tome  V  (Bruxelles,  1848),  p.  542. 
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I446t  les  fortificafions  de  Tisthme  de  Corinthe,  s'elevaient  a  soixante 
inille  hommes  L 

D’autre  part,  nous  sommes  tres  insufiis^mment  renseignes  sur 
les  modes  du  recrutement  et  sur  les  cadres  de  cette  armee.  Le 
peu  que  nous  savons  temoigne,  ici  encore,  du  meme  manque  de  suite 
et  de  la  meme  incoherence  qui  caracterisent  en  general  les  institutions 
-des  PaI6ologues.  II  est  cependant  certain  que,  sauf  peut-etre  quelques 
, corps  attaches  immediatemeqt  k  la  personne  du  prince,  le  recrute- 
ment  des  troupes  reposait  essentiellement  sur  le  principe  du  nvasselage 
militaire)) 9.  En  Moree,  comme  partout  dans  TEmpire,  le  grand  domains 
fournissait  le  soldat.  On  se  rappelle  que  d6j&  Michel  III,  pour  renfor- 
oer  son  corps  expeditionnaire  de  1263,  permit  a  ses  generaux  d*accor- 
der  des  fiefs  (7upovoidbgaTG:)  et  des  benefices  (soEYepcfot^)  aux  diff6rent^ 
facteurs  locaux  suivant  leur  condition  (ou<na) B. 

De  meme,  dans  les  actes  que  le$  empereurs  de  Byzance  et  les  despotes 
de  Mistra  out  promulgu6s  ep  faveur  de  divers  personnages  de  Moree, 
notamment  en  faveur  de  Georges  Plethon  et  de  ses  fils,  il  est  particu- 
lierement  stipule  que  les  Mndficiaires  etaient  tenus  de  fournir  en  6ehan- 
ge  le  service  cpi  incombait  aux  terres  a  eux  concMees  (a7coSt.S6vTE(;  xai 
avYjxouaav  urcip  toiStov  SouActav)4 *.  Aucun  de  ces  textes  ne  donne  de  pre¬ 
cisions  sur  la  nature  de  ces  obligation^,  mais  il  est  concevable  que  le 


1.  Ducas,  p.  223. 

2.  Cf.  E.  Darko,  La  militarizzazione  delF Impero  Bizantino }  Atti  del  V  Gongresso 
Internazionale  di  Btudi  Bizantini,  tome  I  (Rome,  1939),  p.  98. 

3.  Xpovtxiv  too  Mopswi;,  vers  4571  ct  suiv.  Cost  dans  lo  sein  de  cette  I6odalil6 
(jue  Venisc  puisera,  plus  tard,  ses  forces  pour  les  gucrres  contre  les  Tares.  El; 
e’esl  egalement  clle  qui  a  fourni  les  meilleurs  tjl^rnents  des  Estradiols,  ces  condot - 
tieri  grecs,  quo  nous  voyons,  k  partir  de  la  fin  du  XV<=  si^cle,  guerroyer  par 
foutc  Is Europe.  En  attendant  quhme  6tude  approfondie  metto  en  valour  tout  lo 
materiel  qui  i II us t re  cet  aspect  de  Fact! vile  des  Grecs  de  lu  Diaspora,  nous  die- 
rons  les  travuux  de  Constantin  Sathas  qui,  pour  utre  sou  vent  hard  is  par  lours 
generalisations,  n’en  sont  pas  moins  pleins  de  nouveau te  et  richement  documentes  : 
"EXXr^ve^  GTpaTtciTat  sv  Auae?,  xal  txvaYiyvTjqis;  t?]?  ‘EXXvjVtx^  Tck.ktikti^^  Athdnes, 
1885  (publie  pour  la  premiere  fois  dans  'Ecma  de  cette  ann6c). 

4.  S.  Kougueas,  Xpua6(3ox>XXov  JCtovaTayrtvou  too  naXatoXoyop,  tome 

I  (1928),  p.  374.  Cf.  Sp.  Lambros,  IIaXat.oX6Y?toe  xat  II^XoTuovy^ataxi,  tome  IV,  pp. 

104-105  :  bulle  dJ argent  de  Theodore  II,  novembre  1427  r  xat  IxSouXetitout  ry  [iam- 
Xety  vjprCiiv  tj?]v  dv/jxootjctv  TouTtiiv  SouXefotv  ;  bulle  d*  argent  de  1  hood  ore  II,  septeru- 

bre  1433  [ibid.i  p.  108);  bulle  d’ argent  de  Demetrius  Paleologue,  juillet  1450  [ibid>, 

p.  194);  bulle  dT argent  de  Constantin  Paleologue,  fevrier  1444  (ifrirf.,  p.  18)  :  SouXceov’ 
-rac  xal  7rp60u(/a  faqt'UWv  xal 

6  T^v  SouXsuaLv  paq. 
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service  militaire,  la  SouXsia  tcov  appLavmv  J,  6tait  parmi  les  plus  essen- 
tielles 1 2  3.  Un  autre  temoignage  nous  permet  de  saisir  les  modes  du  re- 
crutement.  Parlant  des  tentatives  entreprises  par  le  despote  Constan¬ 
tin  contre  Patras,  Georges  Phrantzes  rapporte  que  des  missives  ont  ete 
adressees  aux  notables  de  la  region  cFIthome  et  cFAndrousa,  ainsi  qu’a 
ceux  du  Taygfete,  afin  que,  le  ler  mars  1429,  ils  vinssent  avec  des  armes 
et  des  homines  a  la  rencontre  de  leur  prince.  Pared  ordre  a  ete  donne 
au  gouverneur  d’Aigion  Alexis  Lascaris s. 

Les  finances  du  Despotat  ne  permettaient  point  de  conserver,  d’une 
lagon  permanente,  des  armees  sur  pied  de  guerre.  Aussi,  soldat- 
laboureur,  le  defenseur  du  Peloponnese  etait-il  rappele  au  service  toutes 
les  fois  que  les  besoins  de  la  garde  du  pays  exigeaient  sa  presence, 
jjes  esprits  a  vises  ont  prevu  et  signale  les  mefaits  de  cette  pratique.  Re- 
presentant  eminent  du  mouvement  intellectuel  de  Mistra,  Georges  P16- 
thon  insiste  sur  la  necessity  d’une  milice  reguliere,  uniquement  con- 
sacrAe  a  la  defense  du  pays.  Dans  lensemble  de  son  systeme  d5 6 orga¬ 
nisation  de  FEtat  et  de  la  societe,  il  reserve  aux  forces  armees  une  place 
en  vue.  11  veut  que  celles-ci  soient  recrutees  parmi  la  population  grec- 
que  et  completement  distinctes  des  classes  productives  qui  sont  sou- 
mises  a  l’impot  et  qui  doivent  pourvoir  a  Fentretien  des  troupes. 
Les  travailleurs  (eKXcots^)  seront  en  quel  que  sorte  con  joints  aux  sol- 


1.  Xpovtx&v  tou  Mopeox;,  vers  3028. 

2.  M.  8.  Kougueas,  ibid.,  pp.  386-387,  pense  que  cette  SouXsCa  avait  trait  k  un  ver** 
sement  d  argent  fait  annuellement  au  despote-suzerain.  Nous  croyons,  au  contraire, 
que  le  service  militaire  4tait  une  des  principales  conditions  du  contrat  unilateral 
qui  intervenait  entre  le  prince  et  le  beneficiaire.  Gf.  quelques  remarques  sur  la  question  : 
A.  Biomidis,  To  xpuo6[3ouXXov  EcovoTavT^vou  tou  IIaXatoX6you  xal  to  fpeouSaXtxiv  8£xatov- 
et<;  t b  Bu^dvTtov,  XIpaxTtxd  Tvjq  ’Axa^fxta?  9A0vjvcov,  tome  XIX  pour  1944  (Ath&nes^ 
1947),  pp.  194-198.  D.A.  Zakythinos,  Processus  de  feodalisation,  L3Hellenisme  Con- 
temporain,  1948,  pp.  499-514.  Les  institutions  relatives  au  service  militaire  dans  la 
principaute  dsAchai‘e  pourraient,  k  plus  d’un  point  de  vue,  eclairer  les  pratiques  du 
Despotat.  Sur  ce  service  d’apr^s  les  Assises  de  Romanic,  cf.  P.  Topping,  Feudal 
Institutions  as  revealed  in  the  Assizes  of  Romania  the  Law  Code  of  Frankish  Greece , 
(Philadelphia,  1949),  pp.  113  et  suiv. 

3.  hrantz^s,  p.  139  (Papadopoulos):  «xai  £ypdaj)a(Jtev  7tpocTdy(xaTa  Trp&c  Travraq 
to6<;  £v  ty)  7iepLoxfj  t%  310<£)fjt7]<;  xal  Av$poua7]<;  £v  tw  Meacnqvtaxcp  xdXncp  xal  tgSv  law  xal 

^uytov,  I'va  Tfj  rrpwTY]  tou  MapTtou  [irjvbc,  tou  auTou  ^tou?  gXQtoexi  (jteTa  SttXcov  xal  tcov 
xXei6vci>v  iv0pw7T(ov  t%  dpx%  Ixdbrou  aurcov,  xal  outcoi;  TaxTtxco^  SteXOetv  t6v  t67TO* 
tou  Tcpiyxfrcou  xal  8eyQbj<yi  xal  ouvaTavnfjawat  t6v  vlov  auOlvr^v  elcrspx^fxevov  b  tco  Mect- 
<njviax$  xdX^cp  xal  £uyoiv,  6[ioho<;  ^yjvuOr)  xal  to>  Aaaxapei  *AXe£(<p  tco  he  BgotItv*;)). 
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datsh  Le  systeme,  passablement  complique,  que  le  philosophe  propose, 
rap p ell e,  a  bien  des  egards,  des  pratiques  de  FEmpire  moyen2. 

piethon  revient  egalement  sur  la  necessity  d’organiser  Finlanterie  en 
compagnies  et  en  brigades,  la  cavalerie  en  escadrons  et  en  regiments, 
places  sous  les  ordres  des  capitaines,  des  brigadiers  et  des  colonels8. 
Au  fait,  nos  renseignements  sur  Farticulation  interne  de  Farmee  sont 
tres  maigres.  Pour  ]a  periode  la  plus  ancienne,  la  Chronique  de  Moree 
parle  d’escadrons  (dcXXaytoc)  de  cavalerie  dont  chacun  comprenait  trois 
inille  homines4.  Elle  nomme  aussi  des  chefs,  grecs  ou  etrangers,  qui  com¬ 
mand  aient  des  troupes  de  mercenaires 5.  Quant  aux  milices  albanaises, 
nous  savons  qu’elles  conservaient  une  organisation  propre,  placees  sous 
des  chefs  pour  la  plupart  nationaux.  Un  document  de  1425  atteste 
qu’une  demande  a  ete  faite  aux  autorites  venitiennes  de  Coronet  de  Mo- 
don  de  la  part  de  deux  chefs  albanais  («a  duobus  capitibus  Albanensibusw) 
qui  reclamaient  le  privilege  de  se  mettre,  avec  leurs  compagnies,  sous 
la  protection  de  Venise8.  Au  moment  de  la  lutte  supreme  contre  Fen- 
vahisseur,  on  a  vu  des  chefs  albanais  s’illustrer  comme  commandants 
de  garnison. 

La  penurie  de  nos  renseignements  pourrait  etre  aussi  attribute  au 
fait  que  F organisation  de  Farmee  mor6ote  etait  rudimentaire.  Dans  son 
declin,  Byzance  et  les  principautes  dependantes  n  ont  pas  conserve 
les  cadres  anciens;  elles  n’ont  pas  su,  non  plus,  se  lib6rer  d  une  tradition 
pesante  pour  creer  une  articulation  plus  souple,  adaptee  aux  neces¬ 
sity  du  moment.  Aussi  trouve-t-on  en  Moree  des  troupes,  composees 
pour  la  plupart  d’ Albanais  et  cantonnees  dans  certaines  regions  ou 


1.  Sp.  Lambros,  IlaXatoX^yeta  xal  nsXoTtovvTjataxcH,  tome  III,  pp.  253  et  suiv.f  310 
et  suiv. ;  tome  IV,  pp.  121  et  suiv. 

2.  Les  mesures  proposees  par  Piethon,  toutes  proportions  gard4es,  nous  font 
songer  a  la  deuxieme  vexation  de  Nicephore  ler  qui  «enrola  les  pauvres  dans  Farmee, 
les  fit  equiper  par  leurs  voisins,  Teapot  tcov  ojxo/ojpwv,  a  raison  d3une  lourde  contri¬ 
bution  de  dix-huit  nomismata  et  demi  par  soldat  et  obligea  par  dessus  le  marche  les 
susdits  6(x6xcopot  k  supporter  mutuellement,  dXXTjXe^^cot;,  la  charge  des  impots  ins- 
crits  dans  les  registres  du  fisc  au  compte  des  absents))  :  G.  Bratianu,  Etudes  byzanti - 
nes  d'histoire_  iconomique  et  sociale,  (Paris,  1938),  p.  197. 

3.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  pp.  121-122. 

4.  Xpovtx^v  tou  Mopltas;,  vers  4657  et  suiv. 

5.  Nous  citerons  les  noms  de  Malik  et  de  Salik,  les  deux  chefs  des  mercenaires  tures 
qui  ont  suivi  le  sebastocrator  Constantin  lors  de  sa  campagne  de  1263,  ainsi  que  celui 
de  L6on  Mavropapas,  commandant  <fun  detachement  de  cent  Turn  ,  en  1296  : 
D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  pp.  39  et  65. 

6.  G.  Sathas,  Documents  inidits,  tome  I,  p.  176. 
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tenant  garnison  dans  des  yilles  avantageusement  situecs  pour  la  defense 
du  pays,  Des  sources  v^nitiennes  parlent  de  bandes  de  cent  ou  deux 


cents  Albanais  qui  parcourent,  en  1417,  le  territoire  du  prince  Centu- 
rione  6 

.Suivant  les  vieilles  traditions  byzantines,  le  despote  6tait  le  chef  su¬ 


preme  de  1  armee.  I]  on  assumail  le  commandement  effect  if  dans  les  ope- 
t'aliam  do  quelquu  importance.  Ainsi  Theodore  lcr  oondufcail,  en  1395, 
[os  troupes  qui  asBi6geaient  Corinthe;  Contimtin,  de  son  cote,  dirigpait, 
en  I4287  !  assail t  contra  Patras  ;  oil  1446,  il  delondnit,  avoc  son  f rero 

hoinas  les  fortifications  de  Fisthme  contre  Finvasion  turque  z.  Bien  en- 
tendu,  lorsque  Fempereur  ou  l’associe  au  trone  prenaient  part  aux  en- 
Lreprises  militaires,  ils  assumaient  personnellementle  commandement  de 
larmee  du  Peloponnese.  Ce  fut  le  cas  de  Manuel  II  qui  eut  a  lutter 
contre  les  archontes  indisciplines,  ainsi  que  de  Jean  VIII  qui,  a  deux 
reprises,  en  1417  et  en  1427,  sc  mit  a  la  tete  des  troupes  du  Despotat, 
la  premiere  fois  contre  le  prince  Centurione  et  la  deuxifeme  contre  Charles 


Tocco  #. 

A  mesure  que  la  puissance  latine  s’affaiblissait  en  Moree  et  que  la  me¬ 
nace  turque  devenait  plus  grande,  les  despotes  ndgligeaient  les  fronts 
interieurs  pour  porter  toute  leur  attention  vers  la  defense  de  Fisthme 
de  Corinthe.  Depuis  1395,  Theodore  Ic?  avait  annexe  cette  vijle  avec 
touto  Ja  region.  Comma  Pennemi  6taifc  mainteiumt  en  dehors  da  la  pe¬ 
ninsula,  il  important  d’iaoler  cejle-ci,  tout  an  moins  par  terre,  car  les 
f lottos  des  pirates  lures  infegtaient  les  mers  et  les  cotes  grecqnes.  La 
lactiquc  des  Pal6ologues  de  Mistra  tendait  essentia]  lament  a  renou- 


veler  les  systemes  de  defense  pratiques  avant  le  VIP  siecle  et  Blus¬ 
hes  par  la  masse  des  inscriptions  chretiennes  de  Corinthe* 2 3  4 5.  Justinien 
avait  remis  en  6tat  les  fortifications  detruites  par  des  tremblements  de 
terre  peu  avant  542  et  en  551  L  Depuis,  jusqu’a  la  fin  du  XIVe  si6- 
cle,  les  sources  ne  mentionnent  aucune  reparation  de  la  muraille  qui 
isolait  le  Peloponnese  de  la  terre  ferme6 *. 

G  est  Theodore  Ier  qui,  dds  1396,  avait  pr6conis6  3a  reconstruction 


L  D.A.  Zakythinos,  op.  cit. ,  p.  181. 

2.  Ibid.,  pp.  144,  206  et  suiv.,  232  et  suiv. 

3.  Ibid.,  pp.  170,  181,  200  et  suiv. 

4.  Corpus  der  Griechisch-Christlichen  Inschriften  von  Hellas ,  tome  I  :  Die  Grie - 
chisch-Christlichen  Inschriften  des  Peloponnes,  par  N.A.  Bees,  Athdnes,  1941. 

5.  Ibid.,  pp.  1-5  et  5-9. 

6.  Sp.  Lambros,  Ta  too  ’Ic0|aoo  t yfc  KopCvGoo  Hard  tou$  pLlaoog  cu&vck;,  NIq$ 

€EXXv)vojxv^|jLwv,  tome  II  (1905)  p,.  439. 
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des  forts  de  Fisthme  commc  la  condition  assentiellc  de  la  defense  du 
pays.  11  y  avait  base  la  collaboration  des  puissances  chretiennes.  Sea 
pro  jets  out  cepondant  6chou6  k  cause  des  atermoienients  de  Veniso  e( 
la  peninsula  a  616  plus  d’uno  fois  envahie  et  ruvagde 
Ce  iFest  qtFen  1415  que  la  grande  muraille  fut  constnulc  par  Fin- 
tervention  personnelle  de  Fempereur  Manuel  II.  Longue  de  7.028  me¬ 
tres  suivant  les  uns,  ou  de  7.769,  suivant  les  aittres,  comportant  158 
tours  et  deux  hourgades  aux  extrdmites,  cette  ligne  fermait  complete- 
ment  Pentrfie  du  Peloponnese2.  Manuel  avait  la  conscience  de  creer 
unn  nftnvpo  H’nn  inv5rA+,  fr4n4rfll .  htyp  sfirtft  d ft  remnart  on  la  chr6ti  elite 


menacee  donnerait  la  derniere  bataille  contre  FenvaliisseuT.  Ce  fut 
pourtant  en  vain  qiFil  fit  appel  aux  Venitiens.  Leur  mercantilisme  e- 
troit  les  a  empeches  de  voir  la  ported'  des  evenements8.  Par  contre,  un 
philosophe  de  Mistra,  Georges  Pldthon,  incarnant  le  nationalisme  grec, 
a  envisage  F erection  de  la  muraille  de  Corinthe  coin nle  le  point  de 
depart  vers  le  salut  (7?po^  (TtdTfjptav  aq^oppv)).  Il  a,  a  cette  occasion, 
6labor6  un  plan  d’organisatron  qui,  malgrd  sa  nouveaute  etsa  hardiesse 
dans  le  detail,  est  base  dans  F  ensemble  sul*  des  principes  sains4. 

Les  fortifications  de  Fisthme  out  ete  rasees  par  les  I  arcs,  en  mai 
1423.  Pendant  vingt  ans,  dies  gisaient  en  mines.  Cyriaque  d’Ancorie 
qui  visita  Corinthe  en  1437,  parle  des  aparvne  ruinae))  qui  restaieht 
encore  du  (mobile  opus».  La  muraille  fut  remise  en  etat,  au  c our ant  cu 
printemps  de  1443,  par  le  despote  Constantin  Paleologue,  mais  elle  fut 
de  nouveau  prise  et  detruite  en  decembre  1446  s. 


1.  Ibid.,  pp.  440  et  suiv.  Parmi  les  aulres  invasions  (cf.  Le  DespoUU  grec  de  Moree,. 

pp.  155  et  suiv. ),  nous  citerons  ici  celle  qui  est  mvclde  par  ime  chroniqtie  breve, inedite, 
k  notre  connaissance,  et  contenue  dans  le  Code#  Paris*  gmecus  445,  fol.  126  vo  : 
«^Ev  tot1  fevtoO^trav  [Aetoc  tooc;  Toupxooc;  oi  0Y]^otIot,  [xerot 

TO>iI)^  MeyapE”®?  jcotl  geva  'AOvjvotCoyc  notl  ^xrjopaeuaav  t?jv  K6pw0ov  xal  Ta  &<pvco  ettoi.7]- 
<jav  jxcyaXTjv  Cvjpttav  xal  tlq  ivOpcbTroo^,*  louvtou  Xf  ».  Cette  operation  contre  Corinthe r 

de  concert  avee  Antoine  Acciaiurjli,  seigneur  de  Thebes,  d’Athenes  et  de  Megare, 
etait  entreprise  le  7  juin  1403,  pendant  que  ce  dernier  assiegeait  encore  1  Acropole 
d’Ath^nes,  occupee  par  les  Venitiens.  Notons  que  la  ville  de  Corinthe  etait,  a  cette 
date,  aux  mains  des  Hospitaliers  de  Rhodes. 

2.  Sp.  Lambros,  Neos;  'EXX^ogv^gow,  tome  II,  pp.  444  et  suiv. 

3.  Ibid'.,  pp.  460  et  suiv. 

4.  Sp.  Lambros,  IlaXatoX^YEta  xat  ITeXottow fjmaxti,  tome  III,  pp.  250  et  suiv. 

5.  Sp.  Lambros,  Neoq  <EXXr^vop.v^o)v,  tome  llt  pp.  469  et  suiv.  G.  Merc  at  i,-  Un 
^«ldmcniop  di  Giovdnni  Eugenico  per  la  disfatta  del  Corinto  riel  1446,  Bessarione, 

tome  XXI  (1917),  pp.  186-189. 
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Nous  avons  insists  sur  Ja  defense  de  l’isthme  de  Corinthe  parce  qu© 
les  6v4nements  de  1423  et  de  1446  ont  revele  les  faiblesses  de  1’armee 
moreote.  Laonic  ChalcocondyJe  dit  expressement  que,  dans  la  premiere 
de  ces  invasions,  les  arcs  ont  trouve  la  muraille  deserte1 .  D’apres  une 
lettre  d'un  recteur  venitien  de  Moree  au  gouvem ement  ducal  de  Crete, 
personnage  manifestement  mal  intentionne  vis-4- vis  des  Grecs,  «les 
troupes  turques  composees  de  dix  mille  homines  a  cheval,  sous  le  com- 
mandemenf  d’un  certain  Tourakhan-bey,  se  presentment  le  21  mai 
devant  la  muraille  d’Hexamilion  qu’elles  trouverent  depourvue  de  toute 
garde  et  defense,  car  elle  fut  abandonnee  des  Grecs  Inches  et  Yils  aus- 
sitot  1  ennemi  apparu.  Les  'arcs  entrerent  sans  bruit  et  se  mirent 
a  ruiner  et.  a  detruire  lesdites  fortifications  et,  ensuite,  une  partie  des 
troupes  resta  la  pour  accomplir  l’oeuvre  de  la  destruction,  tandis  que 
le  principal  corps  de  1’armee  se  repandit  par  toute  la  patrie...» 2 3. 

Les  6venements  de  1446  furent  plus  douloureux  encore.  L’liistorien 
Ducas  accuse  les  Albanais  d'avoir  trahi  les  despotes  et  la  Chronique 
breve  rapporte  que  la  muraille  a  ete  abandonnee  par  les  «perfides» 
(7rapa  Ttov  e7nj3o>jXcov)  *.  Plus  precis  et  plus  violent,  Georges  Scho- 
larios,  le  futur  patriarche  de  Constantinople,  s’exprime  dans  ces  ter- 
mes :  « Constantin  reconstruisit  la  muraille  de  Corinthe  avec  l’inten- 
tion  de  la  defendre,  car  il  croyait  que  tous  ceux  pour  lesquels  cette  mu¬ 
raille  etait  contruite,  s’occuperaient  de  la  defendre  ;  en  verite,  ne  pou- 
vant  pas  seul  arreter  les  ennemis  et  les  obliger  de  partir  sans  r6sultat, 
c  est  4  peine  s  il  dut  son  salut  4  la  fuite.  II  est  vrai  qu’il  parvint  4 
employer  comme  entrepreneurs  les  habitants  du  Peloponnese  qui, 
bon  gre  mal  gre,  furent  obliges  de  se  mettre  4  l’oeuvre.  Mais  se 
conduire  v4niablemcnt  en  hommes,  ils  ne  le  savaient  pas,  ou  s’ils 
le  savaient,  ils  ne  voulaient  pas  y  consentir;  aussi  ne  pouvait-il 
pas,  non  plus,  les  y  obliger.  Pour  cette  raison,  la  muraille,  construite 
grace  a  la  prudence  et  la  diligence  du  prince,  fut  detruite  par  la  tra- 
hison  et  la  sottise  des  defenseurs  (ipuXdxcov  npoSoaix  xal  avota)»  *. 


1.  Chalcoc.ondvle,  II,  p.  58  (Darko). 

2.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  197, 

3.  Sp,  Lambros,  ‘EXXtjvoiavtp&jv,  tome  II ,  p,  480, 

4-  Lambros,  N4o?  'EX).rJvo(j.v-^|icov,  tome  IV  (1907),  pp.  22-23;  n«XaioX<iYewt 
xcrl  11  c Xo nowrjata vA ,  tome  II,  p.  7.  Cf.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  pp.  231-235.  Void 
encore  une  chronique  briwe,  inedite,  4  noire  connaissanco,  et  contenue  dans  le 
Codex  Paris,  graeeus  1530,  foL  248  Stei  IvStXTiwvo?  f]Xiou  xixXo? 

i*',  asXyjrfi  xoxXo?  t0',  pqvl  Ssxqxfiptti  y',  fyipa  Za.Sfjcwp  -JjXOov  ol  diGeot  MouoouX- 
pivoL  Etp  to  *E5*ptXtov  KoplvOou  xai  f/rov  6  ’Api-pa?  xal  6  (iTioicrtac;  xal  4  Toopa^divqc 
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Avant  les  penibles  journees  de  decembre  1446,  le  cardinal  Bessarion 
adrcssail  une  longue  4pltre  au  despote  Constantin  Paleologue  qui  ve- 
nait  d'achever  la  reconstruction  de  la  muraille  de  Corinthe.  Comme 
iadis  son  mait-re,  Georges  P16tl\on,  il  y  envisage  les  prDblemes  de  la 
Mor4e  et,  impr6gn6  de  Pactivit4  renaissante  des  cites  italiennes,  il  pro- 
nose  des  reformes.  Il  s’attarde,  bien  entendu,  sur  les  affaires  militaires, 
sur  la  qualite  notamment  du  facteur  humain.  «Je  sais,  dit-il,  que  les 
Pdloponnesiens  ont  Fame  courageuse  et  genGreuse  et  le  corps  vigou- 
reux;  mais  je  sais  aussi  qu’ils  sont  depourvus  d’armes  et  de  preparation 
militaire  tant  4  cause  de  la  cruaut6  des  durs  chefs  (vy)  xwv  (Jap£<ov  sm- 
(TTaTtov  w|a6t-/)xi)  et.  des  lourdes  impositions,  que  de  la  mollesse  et  de 
l’inertie  qui  pesaient  sur  la  race  (xfj  xpax-qaao-fi  xoo  ysvou?  piaXaxiqc  xe  xal 
(3Xaxela)» 

Bessarion  a  diseerne  avec  jiistesse  les  causes  de  la  demoralisa¬ 
tion  de  l’armee  mor4ote.  Pour  en  convenir,  il  faudra  interpreter 
dument  le  sens  de  ces  fJapei?  imaxdxai.  Seraient-ce  les  gouverneurs 
de  provinces  ou  les  chefs  de  l’armee?  Nous  croyons  plutot  que  le  car¬ 
dinal  grec  fait  allusion  aux  archontes  locaux,  aux  repr6sentants  de  cette 
f6odalit4  mor4ote,  toujours  agitee  et  mal  discipline.  Or,  le  vice  fon- 
damental  de  1’ organisation  de  l’arm6e  du  Despotat  reside  dans  le  fait 
qu’elle  s’ est  adaptee  4  un  systeme  social  et  4conomique  base  sur  la 
grande  propriety  Mais  nous  touchons  14  4  des  questions  qui  depassent 
les  cadres  des  institutions  administratives  et  qui  exigent  une  etude 
attentive. 

Il  sera  4  peine  necessaire,  pour  completer  ce  paragraphs,  d’ajouter 
quelques  mots  sur  les  forces  navales  du  Despotat.  Partout,  dans  I  Jimpire 
byzantin,  la  marine  de  guerre  qui  faisait  jadis  la  gloire  de  la  monar¬ 
chic— 6  0x6X0?  soxiv  -q  86£a  xq?  Po>p.avla?,  disait,  non  sans  raison,  Kekau- 
menos — se  trouvait  en  pleine  decadence.  Depuis  surtout  qu’Andronic  II 
cut  supprime  la  flotte  imp6riale,  Constantinople  etait.  tributaire  des 
puissances  6trangeres  et  les  communications  memes  etaient  entre  les 
mains  des  Occidentaux. 

pexa  qjoaaaxou  ytXtaSoiv  7tevxifjxovToe.  THxov  8t  ixeiGE  xal  o  o  >'oo 

Ka>V(jxaVTtvo5  o  naXatoXoyo?  xal  6  dSeXtpi?  a6xoo  6  xip  0co[ias  xal  8Xoi  ol  dpxovxe; 
■ol  Mopatxai  xal  oaov  to  piopatxtxov  tpoaadtTOV  7coXXd  Xlav.  Kal  roroX£uit^ov  fxcxa  x<5v 
ToopxSv  T7)5  IIapaaxeo9)<;  SXvjv  ttjv  voxxav,  SexepiPploo  i’,  xal  axeflXeTCV  yj  vlxi)  Jtpfe? 
to45  Pcoptaloo?.  ,E5qfAEp<5vovTa?  S4  to  SdpjJaTov,  irpdTOjaav  zi%  <poy’^v  oi  i  ojiatoj.  xal 
sXafiov  Odpao?  ol  Toopxot  xal  eae^qaav  ol  Toopxot  xal  £8lo>?av  xal  8xo^av  aoxou?.  Kal 
iylverov  0p5jvo?  xal  oual  xoXtl)  el?  too?  Pcopialoo?.  ”£l  xl  Gpqvo?  y4yovev». 

1.  Sp.  Lambros,  IlaXaioXdysta  xal  IIsXo7rowi)(iiaxd,  tome  IV,  pp.  34-35. 
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Nous  ne  savons  pas  quelle  a  pu  etre  au  juste  Ik  contribution  de'  Mo- 
nemvasie,  ville  par  excellence  maritime  et  commergante,  dans  la  defen¬ 
se  des  cotes  grecques.  BTme  fa§on  g£n6rale,  nos  sources  sont  extre- 
u  1  es*  L  histoire  d6  la  marine  de  guerre  du  Despotat  ne 
s  illustre,  on  eflet,  qu  a  F occasion  de  deux  6venements  que  noua 
nous  bornerons  a  relater  :  les  tentatives  de  Manuel  Cantacuzene  et  la 
bataille  des  Echinades.  Jean  VI  rapporte,  dans  ses  Memoires,  comment 
le  despot e  Manuel,  son  fils,  a  pris  possession  du  gouvernement  de  Moree 
ot  k  la  suite  de  quelles  dittos  cehii-ei  est  arrive  a  pacifier  le  pays,  (16- 
chi  re  par  d  os  con  Hits  inter!  ours*  Ce  qui  prdoccupnit  lo  plus  le  jeune 
prince  dtait,  ajowtc-t-il,  les  incursions  des  Tnrcs.  Pour  prot6ger  le  lit* 
toral,  if  a  songe  a  organiser  une  petite  flotte  et,  comme  il  n’avait  point 
de  rosso i irons,  il  decide  dc  rassembler  F argent  nGcessaire  parmi  les 
habitants  J,  On  sail  comment  cette  contribution  extraordinaire  a  sus- 
cite  une  re  volte  general  e  qui  a  failli  entrainer  la  chute  de  Manuel 
Cantacuzene 2 . 

Nous  avons  fait  aillcurs  le  riScit  de  la  bataille  des  Echinades.  Dans 
F Invar  de  Fannie  1426,  les  relations  entre  Charles  Tocco  et  le  Despotat 
devinrcnt  Ires  difficiles.  Auasitdt  fa  nouVelle  eonnue  k  Constantinople, 
Jean  VTII  se  rendit  en  Moree  et  marcha  sans  retard  sur  ClarenUa,  eapi- 
lale  de  Tocco,  ot  Fassiegea  par  terra  et  par  mer.  «Le  dcspotc  d’Epire, 
Vour  Fure  diversion  et  d&tourner  les  forces  navales  do  Fcmpcreur,  fit 
preparer  ses  navi  res  a  uxquels  Yin  rent  sJaj outer  quelques  a  litres  ap  par- 
tenant  a  des  commcr^ants  marseillais,  et  mit  a  la  tete  de  cetfce  fiottille 
son  fils  nature!  1  urno.  La  flotte  grecque  6tait  dirigde  par  un  certain 
LeoutarisL  Les  navires  des  deux  puissances  ad  versa  ires  sc  rencontre- 


I.  Cantacuzene,  ID,  p«  87  :  ktgu  8Ecnz4TQu  S£  $£.&  Xpert's  twv  fTspativ  [ewouvro 
yap  noXhxq  ml  mmyeti;  tx  tt^  'Aal<xq  ntpcooi tyievai  iXtyo  xed  xoctA  y?jv  xal  xaT&  OaXacrasxv} 
gloubvou  TpiqpeiG  x&radKeu^eiv  hp’  cTi  ?rapaTrX£oiev  tv]v  vyjcrov  xal  x&X&ttev  tot jc,  Tieiptx- 
®7te^  ^vcutsXeTv  £86xet  xal  eSex  7Cavtaq  Xp^p,dx<x  ef<J<p£p£LV.  . 

I.  D.A.  Zakythiiios,  Le  Despotat  grec  de  Mor6et  pp,  9S— 99* 

,3,  persoonage  est  identifie  avec  le  general  et  homme  d’Etat  D4m6triu$  Lecmta- 
ris  dont  Fact  1  vile,  entre  les  arm4es  1887  et  1431,  nous  est  r4v6Ke  par  d'autres  sources: 
Sp.  Lambros,  IlaXo:ioX<Syerta  xai  tome  I,  p,  do  Flntroduetion. 

Jean  Eugeiukos  lui  a  consacr'4  deux  dpigrammes  funeral  res  (ibid.,  pp.  213-214). 
Dans  la  deux  ionic  nous  I  iso  ns  Jes  vers  suivanls  : 

I  Ai6 tfivfow  fcsioc  ^vl  Setvou;, 

[ih  TCo^e^ou;  ^o^pyaOe  TtocTpi^o^  af 
TtoXX^xt q  S*  YipEtSTEoaev  4vl  Trpo^dtxo^tv 
Tr^EtOT^potatv 

TToXXotct.  S  epyoti;  ad^oiv. 
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feiit  pres  des  petites  lies  Echinades  (^E^tvaSet;),  a  Fouverture  du  Go  lie 
cle  Patras.  Une  bataille  navale  y  fut  livree.  La  flotte  du  despote  dsRpire 
fut  lamentablement  defaite;  un  grand  nombre  des  navirestle  Tocco  fu- 
rent  captures  avec  les  equipages  et  les  soldats  qui  les  montaient ; 
d’autres  ont  cherche  le  salut  en  se  jetant  sur  les  rochers  voisins.  Lena- 
vire  a  bord  duquel  se  tromrait  Turno  Tocco  fut  sauve  par  miracle... 
JjQ  brave Leontarios  fit  plus  decent  cinquante prisonniers  ;  parmi  ceux- 
ci  se  trouvait  un  des  neveux  de  Charles.  La  bataille  navale  des  Echinades 
marqua  le  dernier  succes  de  la  flotte  byzantine»  L 


Un  autre  Demetrius  Leontaris,  posterieur  au  general,  mort  en  1431,  nous  est  connu 
par  diverses  notices  de  manuscrits  qu4 5il  a  copies  on  qu*il  a  consul tes.  Ainsi,  dans  le 
Faiic.  854,  nous  lisons  :  waveyvcov  xal  ab^hc,  Trp  irapouaav  pCpXov  rav  v6pcov*  A7)p,7]Tpt,o^ 


4  AeovTapTjC:,  8sXEjJLj3pvco  o;  tou  (1452).  Eji  nmi  Jiotre  pel- 

sonnage  se  trouvait  u  Smenderovo  dc  Scrhie  ou  il  a  trace  la  note  sin  van  te  sur  un 
manuscrit,  le  Palal.  gr.  278  :  «T4  TMcpcAv  ptpXiov  M.pyji  too  sv^o^jtcktoo  apyovTO;  xup 
E^ojpyto^  too  Kjfitvraxoul^vou*  Ivetox^v  8s  touto  vj  tw  XipsvTspoficp'  ev  [irpt  p.ttXw  Xot 
IvStzTcTjvo^  p'  too  etouc;  :  A^iiv'/Tpt.oq  A&oxopK,  q  Aeov-a ■  G.Mercati,  Scritti 

d* Isidore  U  Cardinale  lUiteno,  (Rome,  1928),  p,  82.  jNous  le  rctrouvons,  plus  tard,  ^ 
Naples,  ou  il  copie,  en  1474  et  en  1475,  le  Paris  gr.  1639  et  le  Paris,  gr .  2850  :  Bp. 
Lambros,  Nso<;  <EXX7)vopv,rj[jicovJ  tome  IV  (1907),  pp.  312  et  suiv. 

1.  D.A.Zakythinos,  op,  cit.j  pp.  200-201. 
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CHAPITRE  TROISIEME 

SOClIiTE  ET  MOUVEMENTS  SOCIAUX 

Dans  un  passage  celebre,  Constantin  Porphyrogennete  deplorait,  vers 
le  milieu  du  Xe  siecle,  l’etat  du  Peloponnese  qui  etait  devenu  barbare 
a  la  suite  de  la  grande  peste  de  746  et  de  la  colonisation  slave.  II  citait  pre- 
cisement  ce  vers  enigmatique 

yapacjSoeLSvji;  eaOAapco^evT] 

que  le  grammairien  Euphemios,  fameux  a  son  epoque,  inconnu  a  nous, 
avait  lance  contre  un  gros  seigneur  de  Moree  qui  se  vantait  de  sa  noblesse, 
pour  ne  pas  dire,  ajoutaitlAcrivain  imperial,  de  sabasse  extraction  (Sucye- 
vsia)1.  Ce  seigneur  n’etait  pourtant  autre  que  le  patrice  Nicetas,  beau- 
pere  de  l’empereur  Christophore  et  grand-pere  d’une  reine  de  Bulgarie, 
cette  Marie  Lecapene  qui  epousa,  en  927,  le  tzar  Pierre2. 

’E(T0Xa(3d>07)  8£  TxaCTOc  yj  xai  y£yovs  pappapo?.  .  .Quatre  siecles  plus 

tard,  un  autre  empereur,  ecrivain,  lui-aussi,  et  brillant  homme  de  lettres, 
Jean  Cantacuzene,  s’apitoyait  a  son  tour  sur  l’etat  miserable  du  Pelo¬ 
ponnese.  II  presentait  la  peninsule  ravagee  par  les  pirates  turcs  et  par 
les  Latins,  livree  a  une  grande  anarchie  fSodale,  privee  de  toute  defense, 
pr6te  a  disparaitre  completement,  plus  deserte  que  la  terre  des  Scythes  : 

SxuOwv  spv)p,OT£pa.  .  . 3 

La  society  raffinee  de  Constantinople,  au  Xe  comme  au  XIV*  siecle, 
avait  beaucoup  de  peine  a  se  representer  les  conditions  de  la  vie  de  pro¬ 
vince.  Les  jugements  de  ses  representants,  fins  lettres  pour  la  plupart, 
sont  souvent  superficiels  et  exageres.  Aussi,  loin  de  nous  limiter  a  ces 
generalites,  nous  efforcerons-nous,  dans  les  paragraphes  suivants,  de  de- 
crire  la  societe  du  Despotat  de  Moree, d’interpreter  sa  formation  et  de  saisir 


1.  Porphyrogennete,  III,  pp.  53-54.  On  croit  que  le  mot  yotpauSeetSTjc  vient  du  slave 
gorazd  qui  signifie  intelligent,  experiments,  ruse,  mais  cette  etymologie  parait  im¬ 
probable  :  D.A.Zakythinos,  Ot  SXafioi  iv  'EXXdSi,  pp.  68-69. 

2.  St.  Runciman,  The  Emperor  Romanus  Lecapenus  and  his  Reign,  (Cambridge, 
1929),  pp.  64  et  71. 

3.  Cantacuzene,  III,  p.  85. 
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(r,,aTK[s  problemes  et  ses  conflits.  Ici  encore,  notre  enquete  portera 
ivecessairernent  sur  une  periode  anterieure  au  XIII®  siecle  et,  plus  rare- 
Mltr  une  Apoque  posterieure  a  l’occupation  ottomane. 

I.  Les  origines  de  la  vie  urbaine. 

La  decadence  des  cit6s  antiques  et  les  villes  neuves. 

t  > auteur  anonvme  d’un  memoire  qui  a  ete  redige,  en  juillet  14®  /,  en 
vim  du  Ccmcilt!  de  l bile,  rapporte  qu’il  y  avait  dans  lo  Peluponnisso  trenLu 
villus  assoz  gran  des  (cmlates  satis  niagnae),  deux  cents  chateaux- forts 
(castra  fortissima)  ot  quatre  cents  villages  l.  Lo  Cardinal  Bessarion,  e- 
.'I'ivnnt  on  1459  au  mi  norite  Jacques  I’incons,  at  teste,  rln  son  cote,  quo, 
en  dehors  des  villes,  on  trouvait  dans  la  peninsule  environ  trois  cents 
agglomerations  munies  d’ enceintes  ( terrae  muratae),  fortifies  et  bien 
o-arnies2.  L’uri  et  1’ autre  avaient  tout  inter  et  a  donner  deschiffres  passa- 
blementgrossis.il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  la  Moree  byzaiitine  com- 
prenait,  aux  XIII®,  XIV*  et  XVe  siecles,  des  villus  importantos,  de  gros 
bourgs  ruraux,  de  petites  bourgades,  des  fortcresses  et  des  harrietuix  de 
montagne.  Les  grandes  villes  et  la  plupart  de  ces  agglomerations  poursui- 
vent  encore  leur  existence,  les  unes  florissantes,  les  autres  plus  ou  moins 
atteintes  par  le  marasme.  Quelques-unes  d’entre  elles,  abandonees  de- 
puis  longtemps,  dressent,  sous  un  soleil  ardent,  leurs  ruines  desol6es, 
batisses  byzantines,  franques  ou  venitiennes  9. 


Le  reseau  des  villes  et  des  autres  agglomerations,  tel  qu’il  apparait 
sousle  Despotat,  repose  essentiellement  surl’etat  des  choses  qui  aresulte 
■de  la  periode  obscure  et  critique  du  VII®  et  du  VIII®  siecle. 

La  Grece  proprement  dite,  entrafnee  dans  l’orbite  de  Rome,  puis  dans 
celle  de  Constantinople,  a  cesse  d’etre  le  centre  des  interets  politiques*. 
Elle  est,  de  tres  bonne  heure,  tombee  dans  une  decadence  dont  le  symptome 
le  plus  apparent  etait  la  regression  de  la  vie  urbaine.  Ce  que  Servius 
Sulpicius  ecrivait  a  Ciceron  a  propos  de  M6gare  et  de  Corinthe,  a  savoir 
que  ces  «oppida  quondam  tempore  florentissima  fuerunt,  nunc  prostrata 


1.  Sp.  Lambros,  Nso?  'EXX'/]voij.vf)^wv,  tome  VII  (1910),  p.  364. 

2.  Sp.  Lambros,  rtaXaioXoysia  x:/i  Il£Xo7rovvY)aiay.a,  tome  IV,  p.  2o6.  II  est  a  no  e 
que  le  panegyriste  anonyme  de  Manuel  II  et  de  Jean  VIII  ( Ibid .,  tome  III,  p.  174) 
dit  que  seule  la  Messdnie  comprenait,  vers  1417,  environ  trente  villes  et  forfceresses. 

3.  Sur  les  forteresses  franques  on  attend  avec  le  plus  grand  interet  l’ouvrage,  depuis 
longtemps  annonce,  de  M.  Antoine  Bon. 

4.  Gf.  les  observations  de  J.  Voyatzidis,  'II  0emc  -rye  xuptco?  'EXXaSoi;  i\nbz  too 
.Bu^avxtvou  Kpdxou;,  ’ETtsxyjpli;  'Exoupsi a?  But.  StiooScov,  tome  XIX  (1949),  pp.  2o2-2o8. 
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et  diruta  ante  oculos  jacentw  %  6tait  valable  pour  la  plupart  des  villes 
de  la  Grece  inferieure.  II  y  a  eu,  dans  cette  region  et  pendant  les  premiers 
siecles  de  notre  ere,  un  Moyen  Age  avant  la  lettre.  Les  grands  fl6aux,  les 
ti emblements  de  terre  frequents  et  les  epidemies,  les  incursions  des  bar- 
bares,  puis  la  thalassocratie  arabe  avec  toutes  ses  consequences  demo- 
graphiques  et  eeonomiques,  enfin  le  schisme  de  la  Querelle  des  Images, 
ont  complete  la  ruine  de  la  vie  antique. 

^  ilu  tul  VIIIe  et  au  debut  du  IXe  siecle,  au  moment  oii  1’oeuvre 
de  restauration  s’y  poursuit,  la  vie  urbaine  apparait,  dans  le  Pelopon- 
nese,  fortement  atteinte.  Des  mouvements  de  la  population  en  ont  passa- 
blement  modifie  1’aspect.  Quant  au  facteur  demographique,  il  est  en 
baisse  et,  bien  entendu,  il  ne  peut  etre  question  d’institutions  municipa- 
les.  Dans  la  carence  de  l’Etat,  une  feodalite  rurale,  sortie  de  la  tourmente- 
meme,  s’empare  du  pouvoir. 

Gependant  les  grandes  villes  de  l’Antiquite,  bien  qu’amoindries,  sub- 
sisterent.  Hierokles,  dans  son  Eovex&qjioi;,  redige  sous  Uustinien  avant 
535,  enumere  les  centres  de  la  peninsule  :  a  cote  de  Corinthe,  d’Aigion, 
d’Argos,  de  Lacedemone,  Corone,  Methone,  Messene,  Patrai  et  Elis,  il 
nomme  la  nouvelle  Sikyon,  Aigeira,  Methana,  Troezene,  Hermione,  Tegee. 
Thalpousa,  Mantinee,  Geronthrai,  Pharai,  Asopos,  Akriai,  Phialia’  Asine, 
Kj^parissia,  EpidaureI. 2  3.  Plus  de  quatre  siecles  plus  tard,  Constantin  Por- 
phyrogennete  notait  que  le  theme  du  Peloponnese  ne  comprenait  pas 
juoins  tie.  quarante  villes  dont  il  citait  nommement  les  plus  importantes  : 
Corinthe,  Sicyone,  Argos,  Lacedemone,  Patras  4.  Il  est  regrettable  que 
I’empereur  n’ait  pas  donne  plus  de  precisions  sur  les  cites  et  agglome¬ 
rations  de  sa  province  dont  il  etait  bien  place  pour  connaitre  les  details 
oulus.  Mais  rien  ne  prouve  que  les  localites  mentionnees  par  Hierokles 
aient  vraiment  existe  de  son  temps  car  cet  auteur,  par  un  zele  d’archals- 
me,  aime  a  fournir  des  renseignements  se  rapportant  a  une  epoque  plus- 
ancienne.  Quant  a  Porphyrogennete,  on  sait  que,  au  lieu  do  mettre  en 
valeur  toute  cette  matiere  vivante  qui  etait  a  sa  disposition,  il  se  eon- 
tente  de  puiser  des  sources  litteraires,  dont  Hierokles  lui-meme.  D’autre 
part,  les  listes  episcopates  dont  on  a  fait  etat  et  que  nous  serons  arnene  a 
citer,  ne  sont  pas  toujours  des  indices  surs,  etant  donne  que  la  titulaturp 


2.  Ad.  Fam.,  IV,  5,4  (571). 

3.  Hieroclis  Syneedemus,  Ed.  A.  Burckhardt,  646-648,  dd  9-11 

4.  Ibid.,  pp.  55-56. 
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pccl^siastique  persistait,  souvent  a  se  servir  de  noms  de  villes  qui  avaient 
depuis  longtemps  disparu  *. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  grandes  villes  de  la  peninsule,  sauf  quelques  rai’es 
eas  ont  survecu  a  la  crise  des  siecles  obscurs.  Corinthe,  la  cite  qui  a  le 
jus  souffert  des  tremblements  de  terre  de  395,  542  et  551,  est  debout. 
Kile  abrite  le  gouverneur  du  theme  du  Peloponnese,  mentionne  pour  la 
premiere  fois  en  805,  ainsi  que  le  chef  ecdesiastique  -.  Argos  et  Nauplie 
subsistent  egalement.  Des  inscriptions  des  IVe  et  Ve  siecles,  dont  une 


I.  De  toutes  les  listes  et  notices  Episcopates,  il  faudra  mentionner  ici  la  notice 
dite  des  iconoclastes  (Notitia  der  Bilderstiimer).  Publiee  d’apres  le  Park.  gr.  1555A 
,,al.  (je  (1891 ) ,  elk;  a  etc  consider^  comrae  rHIEtant  l’Etat.  de  I' organisation 
eccidsiastiquB  avant  la  penetration  slave.  D’uno  faijon  significative,  H.  Oelzer  a 
v,;jric  de  la  geographic  occtEsiasUque  de  la  GrSce  avant  I’invasion  des  Slaves  (Die  hir- 
hlickf.  Geographic  Griechenlands  vor  dam  Staaencinbrueh/AiM^hvin  Mr  wisscnschafl;- 
lichen  Theologie,  tome  XXV  [1892],  pp.  419  etsuiv.)  D’apres  do  Boor  et  Geker, 
ce  document  daterait  de  la  premiere  periode  de  la  Querelle  des  Images.  N.A.  Bees, 
Beitrage  zur  kirchlichen  Geographie  Griechenlands,  Onens  Christianas,  nouvelle 
serie,  tome  IV  (1914),  p.  238,  precise  qu’il  a  etd  redige  avant.  723,  et  G.  Konidaris,  As. 
^TpoTtoXei?  xal  &pX^mcxov:al  tou  oixoupsvixou  TTOTpiapxelou  xal  t,  «tA?i c»  afnroW,  (Athd- 
nes,  1934),  pp.  26  et  suiv.  et  84,  entre  les  annees  733  et  746.  Enfin  Mgr  Athenagoras, 
T6  TaxTixtv  tou  k’  apiOpbv  1555  A  IlapiawoB  xdiSixo;  xal  to  pt-p.Xt.ov  tou  x.  I\  Kovi- 
SdipY),  extrait  de  NEa  Suiv,  (Jerusalem,  1936),  pp.  12  et  23,  se  prononce  pour  une 
epoque  anterieure,  notamment  entre  543  et  640.  Nous  ne  nans  attacherons  pas  i<  i 
a  demontrer  la  fragilite  de  certaines  de  ces  datations.  Ce  qui  «t  urgent  de  note 
e’est  que,  d’apres  la  notice,  11  existait  dans  le  Peloponnese  deux  arc hcvdc litis  mdc- 
pendants,  ceux  de  Patras  et  d’Arcadie,  et  la  mttropole  de  Corinthe  avec  Irento-denx 
Eveches  suffragants.  Mais,  ainsi  qu’il  a  Ete  rcmarquE  (Ft.  Dvornik,  Les  Slaves, 
Byzance  et  Rome  auIX-  siecle,  pp.  240-241 ),  «pour  nous  rend  re  compto  du  profond 
bouleversement  cause  dans  l5 organisation  ecclesiastique  dans  la  p6ninsulc  par  3  ir¬ 
ruption  des  Slaves  et  pour  suivre  au  moins  de  loin  la  marclic*  dc  la  rechristiamsation 
du  pays  il  ne  nous  reste  qua  comparer  l’etat  hierarcliique  du  Peloponnese  avant  et 
apres  les  invasions.  Ce  bouleversement  cause  par  les  Slaves  serai t  vraiment  mm* 
si  nous  devions  accepter  sans  critique  les  donnees  du  catalogue  episcopal  de  r epoque 
des  iconoclastes,  publie  par  de  Boor.  Le  nombre  des  eveches  du  Peloponnese  serait, 
aFapr6s  cette  liste,  vraiment  prodigieux».  Un  examen  attentif  a  renforce  poui  noi 
les  doutes  qui  pesaient  sur  ce  texte  (L.  Duchesne,  Les  anciens  eveches  de  la  Grece, 
Melanges  d'arcbeologie  et  d5 riistoire,  tome  XV  [1895],  pp.  375  et  suiv.).  Nous  ne som- 
mes  pas  en  presence  ds une  liste  off icielle.  Selon  toute  vraisemblance,  un  compilateur- 
tardif  (le  manuscrit  date  du  XIVc  siecle)  s’est  amuse  a  dresser  cette  notice  d’apr^s 
des  listes  plus  anciennes  oil  il  a  intercale  des  noms  de  villes  pris  dans  des  o images 
geographiques,  entre  autrevS  dans  le  Synecdemos  d’llierokles,  noms  qu’il  a  piteuse- 
silent  estropies.  11  8,6nsuit  que  la  valeur  historique  de  ce  document  e>st  nulle. 

2.  Bur  rhistoire  m6di6vale  de  Corinthe  ;  J.II.  Finley,  Corinth  in  the  Middle 

Speculum,  tome  VII  (1932),  pp.  477-499. 
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datee  du  regne  de  Valens  (364-378),  temoignent  de  la  persistance  de  !a  vie 
antique  Au  !  et  au  debut  du  X'  siecle,  Nauplie  etait  exposee  aux 
attaques  des  pirates  de  Crete,  tandis  qu’ Argos  devenait  illustre  par  ]a- 
vertu  d’un  eveque,  saint  Pierre 2  3.  Dans  la  partie  Nord-Ouest,  Patras- 
important  centre  pour  les  communications  avec  1’ Occident,  est  citee  4 
1  occasion  de  son  siege  par  les  Arabes  et  les  Slaves,  en  805.  Elle  dut  le 
saint  a  son  grand  protecteur,  l’apotre  Andre.  C’esL  la  que  Basile  Ier  a 
commence  son  extraordinaire  carriere  s.  Enfin,  des  les  temps  d’Hierokles. 
Sparte,  con  undue  avec  sa  circonscription  ecclesiastique,  a  echange  son 
nom  contre  celui  de  Lacedemone  i 5 6. 

part  ces  grandes  cites,  les  sources  menlioiinent  assez  tot  des  vijles- 
et  des  localites  anciennes  d’une  importance  secondaire  :  Kenchreai,  en 
882s,  Epidaure,  a  cote  de  son  nom  medieval  de  Damalas8,  Midea7,  en 
Argolide,  et  Olenos  en  Achaie  8 * *.  En  Messenie,  on  cite  Pylos  en  882 ». 
Ithome  et  Kalamata  dont  le  nom  rappelle  celui  de  Kalamai1 11*.  Mais  ce 
sont  surtout  Methone  et  Messene  les  agglomerations  les  plus  illustres  de 
la  region.  Un  sceau  de  plomb  qui  date,  croit-on,  du  VIIIe  siecle,  appar- 


2.  Inscriptiones  Graecae,  IV,  N°  674.N.A.  Bees,  dans  Izvestija  de  l’lnstitut  archeo- 
ogique  russe  de  Constantinople,  tome  XIV  (1909),  pp.  124-126.  M.Mitsos,  Xpnrooc- 

Vi>rij  Sitiypa^  11  "Apyou?,  Byz.-Neugriechische  Jahrbiicher,  tome  XIII  (1937),  pp. 

3.  A.  A.  Vasdiev,  The  «Life»  of  St.  Peter  of  Argos  and  its  historical  significance 
Traditio,  tome  V  (1947),  pp.  163-190. 

4.  Sur  Phistoire  de  Patras  :  S.  Thomopoulos,  *I<rrop£«  x%  tcGXscos  ILxtpSv,  2e  edition 

Patras,  1950.  J 

5.  Hier okles,  p.  10  (647).  Dans  une  inscription  de  l’annee  1027,  dont  Fourmont 
a  conserve  une  copie  (GIG.,  No  8704),  il  est  question  du  xfarpov  AaxeSoriuovoc. 

6.  C6drenos,  II,  p.  227. 

^  aint-Nikon  :  Sp.  Lambros,  Nsos;  EXX7]vo(jlv7](jlcdv,  tome  III  (1906)  p.  158 
sous  lSuforme  IltSaupoQ. 

8.  Vie  de  Saint-Theodose  l’Athenien,  ne  en  862  :  N.  A.  Bees,  Ai  crciApopod 

BpuXyapcov  6k6  tov  xifapov  Xupxuu  zai  xa  o^sti y.x  a%6 Xnx  too  ’AplOa  K«ioape£ac,  'EXXr- 
vwa,  tome  I  (1928),  p.  349.  '  ‘ 

9.  Bans  les  listes  dpiscopales  du  IX*  siecle,  I’ev&hfi  d’ Olenos  est  cite  sons  la  forme 
BoXatvyjs  :  Fr.  Dvomik,  op.  at.,  p.  243.  A  la  suite  du  pari  age  de  la  Morey,  1’evGmm 

far"  d,?3onos  -K  “OXevac)  rcgnt  quntre  fiefs  :  Xpovm&v  too  Mope  tap,  vers- 

1.5;.  L  emplacement  des  deux  local  lies  homonyraes,  de  I’anoienne  Olenos  et  de 
1  i&Evst  mGdiGvale  et  moderne,  n’est  pas  In  n.eme  :  B.Meyer,  Pcloponncsisckc  Wan- 
dcru'tgcn.  (Zurich,  1939),  pp.  119-122.  8.  Thomopoulos,  op.  cit.,  p.  285  note  1 

10.  Cmirenos,  II,  p.  228. 

H.  Sur  Kalamata  :  A.  Bon,  La  prise  de  Kalamata  par  les  Francs  en  1205,  Milan- 
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tenait  u  un  fonetionnairc  imperial,  I’  ex  npoaojnov  Me0d>vY)<;  *.  Durant  les 
'  lira Lions  contre  les  Arabes  rle  la  Mediterranee,  en  882,  la  ville  a  joue  un 
f  ■„  ,.,)ie  3  D’autro  part,  Messene  etait  le  siege  d’un  eveche  dont  le 
;t)||.1jl.l,  assisijiil.  I'll  V-'-V.  aii  \  il"  l  oncile  cecumemque  .  II  en  sera  de 
nouveau  question  4  (’occasion  de  1’oeuvre  apostolique  de  Saint-Nikon  . 
?  fin  en  Laconic,  nous  signalerons  Leuctron  (Asuxpov)  et  (Ktu/.ov, 
Karyopnlis,  mentionneedejaen  821-822*,  Helos,en878%Amyklion7,  etc. 


On  s’etonnera  sans  doute  qu’aucune  des  villes  enumerees  ci-dessus 
n’appartienne  a  la  region  montagneuse  du  centre  qui  correspond  a  peu 
pres  a  l’ancienne  Arcadie  et  qu’on  appelait,  au  Moyen  Age,  Meciap£a8. 
Les  grands  centres  de  l’Antiquite,  Mantinee,  Tegee,  M6galopolis,  ont 
disparu.  Bien  qu’Hierokles  cite  les  deux  premieres,  les  dernicres  men¬ 
tions  certaines  que  nous  en  ayons  sont  anterieures  au  regne  de  Justinien. 
D’apres  G.  Fougeres,  un  acte  d’.affranchissement,  date  de  261  n 
ere,  serait  le  dernier  temoignage  de  la  Mantinee  imperiale  s.  On  trouve, 
a  Tegee  des  inscriptions  chretiennes.  L’une  d’elles  se  rapporte  a  l  eveque 
Ophelimos  qui  assista  au  concile  de  Chalcedoine,  en  451  *.  Quelques 
annees  plus  tard,  en  458,  un  eveque  de  Megalopolis  est  nomme  dans  la 
lettre  synodale  a  l’empereur  Leon 

Un  autre  phenomene  ne  semble  pas  etranger  a  toutes  ces  constata- 
tions.  Les  voyageurs  occidentaux  qui  longeaient  la  cote  (  n 
pour  se  rendre  a  Modon,  apercevaient  de  loin  «ung  bel  chaste!  qui  siet 
en  la  Moreen  12,  «assis  sur  une  pierre  bisen  et  qui  «avoit  une  bonne  tour 


ges  Charles  Picard,  (Paris,  1949),  pp.  98-104.  Sur  le  nom.cf.  l’opinion  contraire  de 
N.  Politis,  Aaoypacpix*  XtipasixTa,  tome  I  (Athenes,  1920),  pp.  142-145. 

1.  G.  Schlumberger,  Melanges  d’archeologie  byzantine,  I,  pp.  204-205. 

2.  CGdrenos,  II,  pp.  228  et  suiv. 

3.  F.  Dvornik,  op.  cit.,  p.  242. 

4.  Sp.  Lambros,  Neog  EXX7iVop.vyjp.tov,  tome  III,  p.  161. 

5.  M.H.  Fourmy  et  M.  Leroy,  La  Vie  de  S.  Philarete,  Byzantion,  tome  IX  (1934), 
p.  165. 

6.  Theoplianes  Continuatus,  p.  310. 

7.  Vie  de  Saint-Nikon  :  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  162  et  176. 

8.  A.  Miliaralcis,  Meockpsk,  AeXtiov  eI<rrop.  sE0voX.  'Eroctp zu/.q,  tome  IV  ( 1 8 9 _ ) ,  pp. 
461-465.  G.  Ilatzidakis,  rXooooXoyixai  MeXixai,  pp.  115-179. 

9.  G.  Fougeres,  Mantinee  et  l  Arcadie  orientate,  (Paris,  1898),  pp.  517-518. 

10.  N.A.  Bees,  Note  sur  quelques  inscriptions  chritiennes  de  Tegee,  Bulletin  de 
Correspondance  Hellenique,  tome  XXXI  (1907),  p.  381. 

11.  F.  Dvornik,  op.  cit.,  p.  90. 

12.  Le  Saint  Voyage  de  Jhentsalem  du  Seigneur  d? Anglure,  publie  par  F.  Bonnaidot 
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dessus,  de  lovre  des  jaians,)'.  C’etait  la  forteresse  d’Arcadie  Mti. 

1  emplacement  de  la  Kyparissia  ancienne.  Une  autre  localit?  t  *** 
vue,  sise  sur  la  cote  laconienne  du  srolfe  He  ’  "S  en 

Age,  at  porte  encore  de  no  iW  f  v  *'  &U  Mo^n 

Corone,  siege  d’un  eveche  au  V‘  siL  ceTte  vd  p"  i  ^ 

Par  la  smte  prosper  sous  la  don^^“  ^ 

sr,r;re'  - a,i4e  -  —  -  css  z 

ss  :;v:r.  ”•« 

tants  d’Epidaure  ^t  de  Salo^  t’  ^  V‘  si6d*>  les  ^abi- 

escarpee  de  la  mer  de  "  T * 

de  t 

cadie,  de  MonemvasTe  e  de  ^  »*«•»»  !es  villes  d’Ar- 

dationsa  2  «Lefait  ecrit  d*ai  t  ’  “ai®assises  Sur  ]es  anciennea  fon- 
rent  devant  eux  les  anoiena  hah'f  “*!  i  °Ug®reS’  que  les  Sla™s  chasse- 
cher  refuge  lointain  sur  les  nrf  +  ^  raCe  grec,*ue>  qui  allarent  oher- 

ressort  de  la  fondation  de  vil  °U  Pami  leS  la«unes  de  la  cote. 

Astros.  Mantinee  deMessti  e I  '"  T  aT  C-°mme  Arkadia’  M°nemvasia, 
les  barbares  out  em  -“^MantmtosaneffeMuyant  devant 

les  derniers  ^  ^  “  - 

dan^:  nZTCTu  1>Arcadie  a  "  «tteinte 

des  villes,  le  problAme  d  J  ,  P  W  de  la  disPariti™  de  ses  gran- 

est  beaucoup  plus  complete' q^onne^e' croft  tT  **  g4n4ra1’ 

d^meme  lorsgu’elle  a  ft*  le  r.sultat  d’une 


tembre  1395°n’  {P&US’  1878,1  P‘  8'  Ge  Seigneur  Passa  par  devant  Arcadie  le  17  sep- 

iSS  f ,  ,DanS  !a  Vie  de  SalnUNIkon  I m  W  (Sp. 

iMo<lon>  a£s  ApxdSSas  Vu  l’itin^aire'riv.'-lfSl,e  K.alam.ata'  AJesseno,  Corbn  et 

’ApxsJSec;  no  pen  von  t  etro  one  Irs’lnhit^u  tu-r|  par  la  Vie,  nous  croj’ons  quo  ces 

»™«t  egaLent  q^bldS 5f S**6  du  «»,te  *  Ky^ 
Df&orraw^a^.toniB  I,  p.  llole  {_  ann<!e  1093  ;  Sl>* tambros.  IWa- 
2.  E.  C nr Uits,  Peloponnesos,  Lome  I  (Sotha,  1851 )  „  90 

8>  ®*  I'ougte,  «jp,  cu,,  p.  S98i  ’  01  >’  p-  su- 

/j-  p.  518. 
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iBititaire,  est  etroitement  liee  avec  une  fonction  economique.  Ses  insti¬ 
tution9  sont  forgees  en  vue  decet  exercice.  Celles-ci  abolies,  celle-Ia  re- 
.(luite  ou  disparue,  la  cite  tombe  en  decadence  ou  se  transforme  en  com- 


La  Mo  ree  me  die  vale,  d’apres  A.  Struck,  Mistra,  p.  14. 


munaute  rurale.  11  est  done  concevable  que  les  villes  arcadiennes,  par- 
ticulierement  vulnerable s  a  cause  de  leur  situation  geographique,  aient 
deperi  avec  la  chute  du  regime  politique  et  economique  qui  avait  favorise 
leur  ascension.  Dsautre  part,  la  lutte  contre  le  paganisme,  frappant  les 
institutions  et  I’ideal  meme  de  la  cite,  a  hate  la  fin  de  la  vie  antique.  : 

Nous  ne  saurions  pas  sous-estimer  les  effets  des  accidents  violents:  les 
tremblements  de  terre  et  les  epidtaiies,  les  incursions  ont  sans  doute  con- 
tribue  a  desagreger  les  centres  du  P61oponnese.  Se  pretant  davantage 
au  genie  et  a  la  manure  de  vivre  des  Slaves  et  aussi  moins  resistante  a 
■cause  de  sa  depopulation,  Y Arcadie  semble  avoir  particuli^rement  souf-: 
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IWt  lie  leur  Penetration.  Dana  la  stupenr  das  premises  heures  de  r ir¬ 
ruption,  il  y  evil,  mi  mouvement  de  populations  vers  les  cotes,  ce  q„j 
cxplique  !a  fondation  des  bourgs  aux  noins  areadiens  :  do  t’Arcadie  «jn 
golfe  de  Kvparissia  at  de  Mantin6e  de  Laconic.  Quant  a  Conmc,  sop  de- 
placement  vers  le  Sad  se  prfeente  moins  apparamment  comine  le  resul- 
inh  d’nne  invasion.  Toutel'ois,  en  aueune  rnaniere,  on  no  saurait  ad- 
mettre  Topiuion  qne  la  destruction  des  villes  anciennes  nous  avert  it 
«que  nous  avons  affaire  a  une  autre  race»  \ 

(.e  rpii  a  pcnn is  d  emettre  cos  apltorisiucs  temcraires,  ce  n’est  pas  seu- 
I ciuent  le  ph6nom&ie  do  la  disparition  des  villes  antiques,  mars  aussi 
celui  de  lour  substitution  par  d’obscures  boiirg&dcs  donl  quelques-uttcs 
portent  des  noma  slaves.  Ainsi,  a  cote  des  delicates  questions  de  to pony - 
mie  qui  so  posent  a  chaquc  instant,  on  aura  a  eonsalerer  dans  son  en¬ 
semble  ini  grand  problome  qui  in tercsse  directoment  tvotre  nnqnete  :je 
problcme  de  la  formation  des  agglomerations  nouvellcs,  des  v iliac  novae 
dn  P61oponnese. 

Aueune  agglomeration  nouveHe  n’est  attestee,  en  Moree,  avail t  le  V 
sieele.  Une  seute  exception:  Mnnemvasie  qui  est  pour  la  premiere  fob 
mentionnee  en  723.  Mais  le  cas  de  Monemvasie,  ville  neuve  elle  aussi, 
est  a  part.  Sa  fondation  romonte  a  la  peri  ode  critique  des  bouleverse- 
ments  internes.  En  dehors  d’elle,  les  formations  notiveUes  connues  avant 
la  crmquete  franque,  sunt:  Zemena  (Z^poavd),  h  Zenieno  actiiel,  dans 
la  region  de  Sicyone,  siege  d’tin  eveclui  des  le  temps  do  Leon  le  Sage  L 
of],  vers  91  v,  Saint-Luc  le  Jeune  s’ est  retire  aupres  d’un  stylite*  ;  le 
Magne  (xacrTpov  Matvqg),  dans  la  Laconic  inGridionale,  cite  par  Constan- 
tin  Porpliyrogennete,  vers  le  milieu  du  Xc  siecle*;  Kalamata,  dont  il  est 
pour  la  premiere  fobs  question  dans  la  Vie  de  Saint-Nikon  *,  et  Cbristia- 
noupolis,  siege  d’ un  metropolite  des  1087  s.  On  idenlific  la  ville  de  oe 


1.  Ibid.,  p.  518. 

2;  K  Dvomik,  op.  cit,  p.  244,  Cf,  N.A,  Decs,  Beitr&ge  zur  kirchliehen  Geographic 
Grteckmlands,  Oriens  Chris fianus,  nouv.  sMe,  tome  IV  pp.  252  et  suiv 

K.  Meyer,  Peloponnesmhe  Wander  an  gen  t  pp.  7-8, 

3.  N,  A.  Bees,  M  Iniftpepai  tov  Bm\y tkpuv,  *E tome  [  (1928),  pp,  344  et 

348. 

4*  Constantine  Porpliyrogennitus,  De  ad  minis  trando  Imperio J  Greek  text  edited’ 

3  0.  Moravcsik,  English  translation  by  R.J.1I.  Jenkins,  (Budapest.  1949),  50  71  ‘ 
pp.  236-237. 

5.  Bp.  Lambros,  N£o;  tome  III,  pp.  161,  189. 

6.  N.  A  Bees,  Beitrage,  pp.  265  et  suiv.  P.  Zerlentis,  At  m TpwrfXen;  Xpirotm’j- 

Tc&>xdx;  yjd  Apyouq  xod  (AtliSnes,  1922),  pp.  3  et  suiv. 
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,  nviM’  la  term  do  Oistimm  ut  la  Tom'  do  la  Christiania,  citccs  dans  los 
des  fiefs  do  1.304  et  139J.  l 2,  ainsi  qu’avec  le  village  mod  erne  de 
Christianou,  a  1’  Est  de  Ph  ilia  Ira,  oil  1’on  voyail  une  belle  eglise  byzan- 
i.iiic  detruite  depitis  par  le  trenih lenient  de  terro  de  188(5  ‘ .  Enfin,  la 
p(lflilio  Romaniac  de  1204’  nomine,  dans  le  Peloponnese,  les  agglome¬ 
rations  nouvellcs  de  Kaluvryta 4,  Oslrovos3,  Myloi  cl.  Puntocmtoia  . 

,ji„n  entondu,  I’etat  de  noire  documentation  no  nous  penuel  pas  do 
reconstitucr  la  topographic  du  Pfslopcimveso.  avant  1204.  Avcc  la  con- 
(tucLc  franque,  grace  a  la  Clironique  de  Mortc,  grace  aux  autres  doou- 
ments  de  proven  a  m-c  grecque  cl  latine,  tons  les  recoins  du  pays  sc  rendent 
at-cessibles  a  la  recheri-he.  En  dcliors  des  graudes  cites  anciennes,  nous  y 
voyons  apparaitre  une  scric  de  gros  bourgs,  boorgadcs  cl.  lortcresses  qui 
soul  des  fondations  nouvellcs.  La  plupart  d’entre  dies  rcmontenl  a  uue 
epoque  an  Leri  cure  a  la  conquete.  Qudqncs-uncs  out  etc  halies.  amena- 
gecs  on  fortifiers  par  les  Francs. 

Ces  villes  natives  sc  vencontrcjit  dans  tout  lo  pays.  Nous  cilcvons,  dans 
la  parti o  Nord-Ouast,  Vostitza  et  Andravida.  La  premiere  a  rent  place 
la  cite  ancienne  d’Aigicm.  An  moment  ou  le  notaire  ibalien  Nicolas  tie 
Martoni  l’a  visitee,  en  1395,  elle  etait  une  ville  opulente,  aussi  grande  que 


1.  Ch.  Hopf,  Chf'oniques  greco-ro marie Sj  pp.  228-229. 

2.  G.  Papandreou,  Xptartavtxal  dtpxoaoxyjTeq  cv  tco  ycopup  XpiaTtavoo  (XptoTiavouKoXst) 
TptcpuXtac,  'Appovb,  tome  III  (1902),  pp.  190-192.  Buchon  qui  a  visite  cette 

locality  en  1841,  note  que  <(1* eglise  de  Christiano  est  veritab lenient  fort  considerable* 
et  fort  ancienne.  On  reconnait  un  grand  n ombre  de  pierres  helleniques  dans  la  cons¬ 
truction,  ce  qui  montrerait  qu’il  y  avait  la  autrelois  un  temple  paien.  Pres  de  1  e- 
l^lise  sont  par  terre  deux  colonnes  de  vert  antique  fort  beau.  L  eglise  elle-meme  est 
byzan  tine,  du  onzieme  siecle  probablement  ;  et  le  palais  episcopal  semble  avoii  ete 
annexe  a  l5 6 eglise  et  avoir  eu  une  chapelle  adjointe  a  l’eglise»  :  La  Grece  continentals 
et  la  Moreen  (Paris,  1843),  p.  467. 

3.  Tafel  et  Thomas,  Urhunden,  tome  I.,  pp.  468  et  suiv. 

4.  Kalavryta  sont  egalement  mentionnes  dans  les  de  Romanie,  §  43,  ed. 

Recoura,  p.  191,  sous  la  forme  Collovrata, 

5.  Cette  locality  citee  parmi  les  villes  du  Peloponnese  et  de  la  Grece  inferieure, 

pQiirrait  etre  difficilement  identifiee  avec  la  ville  h  oniony  rue  de  Macedoine.  Nous 
songeons  a  de  Phigalie,  mentionne  cleja  dans  les  Annali  Yeneti  de  Stefano 

Magno  en  1462  et  en  1463  :  Ch.  Hopf,  op.  cii.}  pp.  202  et  206. 

6.  Le  texte  parle  des  « villis  de  Molineti,  de  Pantocratoraw  etc.  On  songe  soit  a 
Myloi  de  FArgolide  soit  a  la  localite  dite  La  Molines  qui  est  mentionnee  dans  une 
table  de  fiefs  de  Fan  1391  et  qui  faisait  partie  des  possessions  de  Pierre  de  Saint- 
Bup6ran  :  Hopf,  ibid.,  p.  230. 
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Caltfmim  de  Cam  junto,  et  avait  un  beau  chateau  Avaut  de  devenir  1* 

"principal  centre  politique  et  ecclteiastique  de  la  principal  d> Achate 

Andravida,  t’Andreville  dcs  Francs,  avait  etc  «la  maistra  ct  la  meiUor 

vdlc  de  la  Mrtrfien,  miverte  dans  la  plain*  sans  mur  ct  sans  nolle  forte- 
rcsse s  i 

h  '0  Xa^poTfip-y;  c-iv  yjji-uv  row  Mopfe** 

roc  yoipv.  yap  c/.ml.UTr,  x oersroa  sic  -rov  vAixtsck 

OUTS  TTlipyouC,  T  Ely  iff,  Z-/SL  yjy  gXttK  alley,  s. 

File  clait  ncanmoins  protegee  par  lo  puissant  chateau  do  Ghldmoulzi 

(Clermont)  mi  les  princes  cl*  Achate  avaient.  installe  leur  atelier  mone- 

laircF  Le  port  de  Clarenlza  on  ass  lira  it  les  communications  avnc 
I' Occident1 2 3 4  5 6. 

Dmts  la  partite  orient-ale  do  la  penmSuIe,  on  cittera  Vasil  ikon  on  Va¬ 
sili  kata  qui  a  remplacte  Sicyone  rToX^yy^  I’nncj enne  Phi  ions,  coiflfu 
dcs  1320  7 * 9,  et,  siir  la  c6te  de  Kymmrio,  Astros,  J’EsteUa  de  la  version  ara- 
gonaisc  do  la  Chronique  de  Mor *,  montionne  a  I’ occasion  ci‘ even  aments 
de  I  an  nee  1 2n(t a.  En  Laconic  et  en  Messenie,  on  sg  bovnera  4  signaler 
Gtteraki,  possession  des  barons  de  Nivel  et,  eedee  en  1262  aux  Byzantins, 
Androusa  *  et,  sur  le  site  de  l’ancierme  ville  de  Pylos.  Avarinos  cm  Na¬ 
va  nn,  auti-einent  dil  Port-Jonch. 

II  nous  tarde  de  venir  a  cette  region  du  centre,  le  ps^yocLov  de  Pausanias 
a  Mccapea  du  Moyen  Age,  on  nous  avons  vu  perir  prematurement  les 
cites  antiques  et  qui  est  restee  hermetiquement  fermee  a  nos  regards 
jusqu  a  la  eonquete  franque  10.  Elle  comprenait,  entre  autres,  Scorta 


1.  Leon  Le  Grand,  Relation  du  Pelerinage  a  Jerusalem  de  Nicolas  de  Mario ni 
notaire  itahen ,  Revue  de  1  Orient  latin,  tome  III  (1895)  p  660. 

2.  Livre  de  la  Conqueste,  §§  92,  105,  pp.  30  et  34. 

3.  Xpovixov  tou  Mopecog,  vers  1426  et  suiv. 

4.  G.  Sotiriou,  Le  chateau-fort  de  Chloumoutzi  et  son  atelier  monetaire  de 

YIYmIz  ?Z?Cm‘  J°Urnal  International  d’Archeologie  Numismatique,  tome 
XIX  (1918—1919),  pp.  273-279. 

5.  Buchon,  La  Grice  eonlinentale  et  la  Moree ,  pp.  512  et  suiv. 

6.  La  forme  Vas ilicata  est  elite  dans  im  document  latin  tie  1430  :  E.  Gerland 
Aeue  Quelien  sur  Gcschichte  des  lateinischen  Przhistums  Patras,  p.  212. 

7*  Sp.  Lambros,  Nso?  'EUvjvopyjjpwv,  tom.c  VI  (1909),  pp,  179  et  suiv. 

‘  V  !;Cef'  T°1J  AotPd’^  fxicGUS  at&wu:  WX&  va  7taps  aoxo  xa- 

a. pen,  Hj  z.  /citscbrlft,  tome  XVII  (1908),  pp,  92  el  suiv. 

9,  Atli.  Petttdcs ,  Hepl  t*W  £v  AvScoucr^  xal  NmCou/ 

Ji«pmcrCTo^  tome  X  (1886),  pp,  7-1 S. 

La  plus  ancienne  mention  d’uiw  ville  d' Arcadia,  aprfe  le  Vile  siecle,  serait  cell* 
e  mu  sana,  en  Gortyme,  faite  dans  une  charte  promulguee  par  le  patriarehe  Poly- 
eucte  en  faveur  du  couvent  du  Philosophe,  en  964.  Malheureusement  ce  texte  ne  no«S 
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(Sxopri),  contree  par  excellence 
et  de  defiles,  t6tcoi  oxtypoi, 


montagneuse,  pleine  d’escarpcments 


ajci  (3ouv[ot  xal  surraTa  xi 


ebro  axA7)psc  xXsi-coOpsc  1. 


Upres  1204?  nous  y  voyons  apparaitre  une  serie  de  gros  bourgs  fortifies,, 
de  bourgades  rurales  et  de  chateaux-forts  isoles,  qui  sont  des  creations 
nouvdlcs,  etraugeres  a  la  vie  antique  du  pa}^s. 

En  examinant  la  disposition  de  ces  bourgs  et  de  ces  bourgades,  on  nJ au¬ 
ra  pas  de  peine  a  reconnaitre  que  le  faeteur  economique  a  joue,  dans  leur 
formation,  un  role  secondaire.  En  effet,  leur  origine  doit  etre  pour  la 
plupart  attribuee  a  des  huts  militaires,  a  des  necessites  de  defense  si 
puissantes  dans  cette  region  rude.  Nous  connaissons  des  places-fortes 
qui  ont  eu  une  vie  ephemere  et  une  population  tres  reduite.  Tel  fut  le 
casdedeux  des  plus  grandes  forteresses  de  Scorta,  Saint-Georges  et  Ara- 
olovci,  le  Bucelet  des  Francs  2.  Construits  et  amenages  en  vue  d'assurer 
le  controle  de  certaines  eontrees,  ils  disparurent  des  que  ce  besoin  eut 
cess e  d’etre  pressant.  Au  contraire,  tres  souvent,  a  proximite  dTme  for- 
teresse,  a  cote  de  ses  remparts,  une  agglomeration  se  developpait  petit 
a  petit  pour  aboutir  parfois  a  un  important  centre  administratif  ou  me- 
me  ecclesiastique.  D’une  fagon  generale,  durant  la  periode  qui  va  de  la 
eonquete  franque  a  la  eonquete  ottomane,  nous  constatons  dans  cette 
region  centrale  des  transformations  et  des  deplacements  qui  temoignent 
d’un  mouvement  constant  de  populations. 

II  nous  suffira  d’evoquer  ici  tres  brievement  les  destinees  de  certaines 
d’ entre  les  principales  agglomerations  de  l’Arcadie  medieval e.  Suivant 
la  Chronique  de  Moree,  Nykli  etait,  avec  Veligosti,  parmi  les  villes  mai- 
tresses  (ycopsc  icpoeaT^c)  du  Peloponnese  s.  Ni  Tune  ni  Y autre  n  ont  sur- 
vecu.  Veligosti,  la  cite  de  Veligourt,  etait  batie  sur  un  monticule  (ziq 


est  connu  que  par  une  copie  tres  posterieure,  confirmee  par  le  patriarehe  Cyrille  en 
Juin  1624,  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  Tan  du  monde  figurant  sur  cet  ancien 
document  ne  correspond  pas  a  celui  de  Tindiction  d’ou  la  plus  grande  reserve  est 
a  recommander.  Ds autres  remarques,  qui  appellent  6galement  des  reserves,  ont 
ete  formulees  par  V.  Grumel,  Les  JRegestes  des  actes  du  Patriarcat  de  Constanti¬ 
nople ,  tome  I,  fasc.  II  (1936) ,  p.  226.  La  copie  du  patriarehe  Cyrille  :  et  Bi- 

plomata  graeca ,  tome  V,  pp.  250-252.  Nous  avons  public  une  autre  charte  du 
patriarehe  Procope,  datee  de  novembre  1786  et  coneernant  ce  couvent  :  'EAX7)vty.c&, 
tome  V  (1932),  pp.  180  et  suiv. 

1.  XpoviKov  Tou|Mopew(;,  vers  5643. 

2.  J.  Sarris,  Ta  «xd:<JTpa  tcov  Sxopvcov))  sApaxXoj3ov  xai  Aytot;  Pec^pytoq,  ApxoctoXo- 
yLX7)  JEq>7)pept£;5  1934-1935,  pp.  57  et  suiv. 

3.  Xp-ovtxdv  too  Mop£co<;,  vers  1753. 


7jx[jto(3ouvi  sxotTSTov) 1 2  dans  la  contree  de  Megalopolis,  pres  de  Leontari3, 
A  cote  du  chateau,  les  sources  mentionnent  un  bourg8. 

Nykli  eut  une  histoire  plus  mouvementee.  II  etait  bati  a  proximite  des 
mines  de  Tegee,  dans  la  plaine,  et  entoure  de  hauts  remparts  construes 
a  mortier4.  Parlant  de  cette  localite,  la  chronique  grecque  emploie  plus 
d’une  fois  la  forme  ’ApixAiov  5 6  que  nous  avons  deja  trouvee  dans  la  Vie 
de  Saint-Nikon  pour  designer  une  ville  au  Nord  de  Sparte*.  On  a  done 
avec  raison  pense  que  le  nom  medieval  de  Nykli  etait  derive  du  nom  de 
la  ville  antique  d’Amyclee  qui  se  trouvait  au  Sud  de  Sparte,  et  que  nous 
avons  affaire  a  un  nouveau  cas  de  deplacement 7.  Cette  opinion  est  ren- 
forcee  par  les  renseignements  que  nous  possedons  sur  l’histoire  ecclesias- 
tique  de  la  bourgade  arcadienne  8. 

Vers  1294,  a  un  moment  critique  de  la  guerre  contre  les  Francs,  Nykli 
fut  rase  et  abandonne.  A  sa  place,  les  Byzantins  ont  construct  deux  for- 
teresses  dont  Tune,  Mouchli,  devait  par  la  suite  avoir  un  developpement 
considerable.  Elle  dominait  les  routes  qui  reliaient  les  differentes  re¬ 
gions  du  Peloponnese  et  elle  a  notamment  servi  de  point  de  depart  pour 
la  reprise  de  la  contree  de  Scorta.  Occupe  par  les  Turcs  en  1458,  Mouchli 
fut  une  des  principales  bases  militaires  du  conquer  ant.  Nous  n’en  trou- 
vons  aucune  mention  durant  les  XVIe  et  XVIIs  siecles.  Au  debut  du 
XVIIIs,  il  gisait  en  mines.  Deux  miserables  villages  en  avaient  accueilli 
les  habitants.  Deja  Tripolis  devenait  le  grand  centre  de  FArcadie  9. 

On  mentionnera  egalement  les  bourgs  et  forteresses  de  Leontari,  Ara- 
khova,  Gardiki,  Karytena,  Kernitza,  Argyrokastron  et  Akova.  Leontari, 
situe  a  une  faible  distance  de  Veligosti,  napparait  qiFa  la  fin  du  XIVs 


1.  Ibid.,  vers  2025. 

2.  St.  Dragoumis,  Xpovtcxtov  Mopscot;  TOTrcovujjuxdc,  TOTcorpaipixa,  itrropLxa,  (Athe- 
nes,  1921),  pp.  69  et  suiv. 

3.  Xpovtxov  too  Mopscoq,  vers  4666. 

4.  Ibid.,  vers  2027  et  suiv.  G.  Anagnostopoulos,  Aaxowtxa  Xpovtxa.  ’AjauxXou 
’AjaoxXi.  yj  NixXt,  ’AgoxXiavot  y)  NixXtdvot,  (Athenes,  1930),  s’efforce  de  demontrer 
que  Nykli  n’etait  pas  bati  a  proximite  de  Tegee,  mais  non  loin  de  Sparte,  sur  l’empla- 

1  cement  du  village  Vordonia.  Son  argumentation  ne  par  ait  cependant  pas  probante. 

5.  Xpowx6v  too  Mopscot;,  vers  I960,  2030,  etc. 

6.  Sp.  Lambros,  Nioc,  'EXXtjvoiavtjiaoiiv,  tome  III,  pp.  162  et  176. 

7.  Opinion  contraire  :  St.  Dragoumis,  op.  cit.,  pp.  92  et  suiv. 

8.  P.  Zerlentis,  *H  vu^tp6ttoX!.(;  ’AgoxXoSv  xal  TpircoXiTadf;  xal  od  siuaxorcal  IUggy]!;, 
*E:^£ptov,  BeXtyoaTtSoc;,  (Athenes,  1921),  pp.3  et  suiv. 

9.  E.  Darko,  H  isTopLXY)  cnrjuaoia  xal  tk  GicooSaioTepa  spsfoua  too  Mou^Xlou, 

'Evatp.  BuL  SnouScov,  tome  X  (1933),  pp.  454-482. 
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.  ni  belle  ogliso  Imuntine  des  Saints  Apdtres  \  Cyriaque 

°  6»«  qui  t‘a  visile  en  1447,  y  a  l.roisve  le  despote  Thomas1.  Entre 
j'l'jviUe  et  le  defile  de  Makry-Plagni  on,  vers  1264,  les  amines  im  peri  ales 
'c<!  f  .  weave  defaite,  se  trouvait  I’imprcnablc  fortcresse  de  Gar- 

easily el'fflT-t  one  ’  1 

j  deviendra  celebre  par  les  dvenements  sang]  an  to  do  sa  pr«e  par 
* 1  Hires '  On  identifie  souvent  Arakbova,  qu’on  appelle  d’liabitude 
\rikhova  la  Grande  pour  la  distingunr  d<;s  a u Ires  localites  homonymes, 

-  Ale  bourg  moderne  du  memo  nom  situe  clans  la  partie  soptcntrionale 
le  Laconic  * .  Par  centre,  Akova  ou  Matagrifon  se  trouvait  an  coeur  memo 
'*  I,,  rggion  de  Scoria.  Kile  avail  416  le  centre  de  la  baronnie  de  Gautier 
j,8  Rozites.  Hemipcree  par  les  Crocs  on  1321,  die  a  etc  prise  par  les  Turcs 
*n  ,|  395  defin'd  ivement,  en  1458  s.  IT  Argyrokastron  et  de  Kernitza  \ 
j.  J)(!  roste  aujoui’d’lmi  qu’un  souvenir  loin  tain,  Elies  se  trouvaient  en 
■Gortynii;,  dans  le  Lerritoire  do  Vytinu  et  de  Magou  liana.  Lour  nom  est 
I  pi  3voe  le  convent  de  Ja  Vierge  de  Kernitza  dnnt  le  sccati  pnrta.it.,  tout 
atitour,  cette  legend e  qui  combinait  la  piet-e  grecque  et  lo  souvenir  de  la 
.■hevalerio  francaise  :  -(-  *  1 1  \W.\i:t\n’.c  fespayG^  0sot6*ou  ’Apyup'.- 
/.{//TTpOU  Ai  I  I  plOV  ’ .  ^  ^ 

K  ary  ten  a  etai  t  au  M  oven  Age  un  i  rnpor  Ian  t  centre  de  V  Areac!  ie.  Ell  e 
,-lait  ia  eapitale  d’une  des  plus  grnndes  baronriies  dn  Peloponnese  dont 
]es  titulaires  Hugues  et  Geoffrov  de  Briel  comptaient  parmi  les  hauls  Teu- 
dataires  de  la  pri  neipaute.  11s  etaient,  eon  line  les  Villebardcuiin,  origi- 
naires  d’une  f  ami  lie  champenoise.  L’«absurde  el,  diamante  legerete» 
-de  Geoffroy,  neveu  du  prince  Guillaume,  a  trouble  la  societe  franque  de 
l’Aohaie  s.  En  1321,  la  ville  fut  recuperee  par  les  Grecs  de  Mistra.  Son 


1.  A.  Orlandos,  U eglise  by zantine  des  Saints  Apdtres  h  Leondari,  Revue  des  etudes 
grecques,  tome  XXXIV  (1921),  pp.  163-176. 

2.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  226. 

3.  St.  Dragoumis,  op.  cit pp.  184  et  suiv. 

4.  Opinion  contraire  et  discussion  :  J.  S arris,  op.  cit.,  pp.  75  et  suiv. 

5.  Sp.  Lambros,  Bpa^ioc  Xpovixd,  pp.  36  et  46.  Ernst  Meyer,  op.  cit.,  pp.  49 
et  suiv. 

6.  Cette  Kernitza  arcadienne  n’est  pas  a  confondre  avec  la  ville  homonyme  d’A- 

chaie  :  N,  A.Jlees,  Beitriige,  pp.  269  et  suiv. 

7.  P.  Papazapliiropoulos,  MeOuBptd^,  (Athenes,  1883),  pp.  99  et  suiv.  N.  A,  Bees* 

ibid.,  p.  271.  Sous  Ses  formes  l'lpL&v  ct  ces  auteurs  out  reconn u  le  nom 

,  ]  e  II  l  ig  ues  do  B  rie  n  no,  co  m  tc  d  e  Lecce ,  e  n  Cal  a  b  re ,  <  \  u  i ,  ay  an  t  o  n  1 2 1 1  opens  6  la  ve  u  v  e 
de  Geoffroy  do  Briel,  devint  le  mat! re  de  la  meiti6  do  la  baronnie  de  Karytena. 
IN  Meyer,  op.  cit pp.  41-42,  exprime  des  reserves  sur  cette  identification  et  croitqu  il 

s’agit  pin  tot  d’un  chevalier  inconnu  jusqu’ici. 

8.  J.  Longnon,  U Empire  Latin  de  Constantinople  et  la  iJrincipaulc  de  ie , 

p.  199. 
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chateau  «se  leve,  a  la  t£te  de  la  plaine  de  Megalopolis,  siu*  un  rochui*  tpi, 
imposant  que  l’Alph6e  entoure  de  trois  parts.  La  ville  est  hatie  sue  t. 
pente,  entre  le  chateau  et  les  montagnes,  surle  c6t6  Sud  du  rocherw 
pont  de  l’Alphee  a  6te  reconstruit  eu  1440  par  Manuel  Raoul  M&ikjfT 
amsi  que  1  atteste  une  inscription  decouvertc  en  1837.  On  croit  que  cl 
personnage  doit  etre  identify  avec  le  copisto  Manuel  Raoul  Paleolom,,’ 

J  1  ,1S  qui’  en  1475’  a  c°pie,  a  Naples,  le  manvisrrit  tl’une  bibliotfiemir 
romaine1  2.  1 


Nous  sommes  loin  d’ avoir  donne  une  idee  exacte  de  la  multitude  des 
forteresses,  des  bourgs  et  des  villages  qui  ont  convert  le  sol  classique 
de  la  Moree  :  agglomerations  nouvelles  aux  noms  nouveaux,  creations 
adaptees  aux  necessity  particulierement  apres  qui  ont  domine  la  vie  de 
la  pemnsuie  au  Moyen  Age.  D’autres  documents,  comme  les  listes  qu’ont 
conserves  les  sources  venitiennes  pour  la  septieme  decade  du  XV*  sie- 
cie  ,  permettront  au  geographe  de  dresser  une  carte  historique.  Les  ele  ¬ 
ments  que  nous  avons  consignes  plus  haut  sont  suffisants  pour  faciliter 
Ja  marche  de  nos  recherches. 

oepms  le  IXe  siecle,  date  ou  noire  contact  avec  les  differentes  regions 
du  1  61oponnese  commence  a  se  retablir,  jusqu’a  la  conquete  turque,  nous 
constatons  dans  la  vie  des  populations  agricoles  et  urbaines  un  mouve- 
ment  intense  :  des  villes  antiques,  condamnees  longtemps  a  vegeter  dans 
leurs  etroits  P^Parts,  rcnaissent  ;  des  villes  neuves,  insignifiantes  bour- 
&a.  68  d  t  U1  1,1  *-£'*ne’  acquifcpent  momentanement  une  certaine  importance 
puis,  tres  souvent,  elies  cedent  le  pas  a  des  emuies  d’une  naissance  plus 
recente  et  aussi  plus  obscure.  Tons  ces  phenomenes  sont  en  rapport  avec 
es  conditions  lustonques  du  pays  .  Les  puissants  conflits  qui  ont  divise 
es  jrees  et  les  Francs,  Torganisation  sociale  et  les  conflits  feodaux  ont 
donne  a  ce  mouvement  des  populations  un  rythme  accelere. 

Le  plienomene  de  I’apparition  des  villes  neuves  reste  neanmoins  le 
Plus  important.  La  fondation  de  toute  ville  neuve  est  en  principe  le  re- 
sultat  d  une  colonisation.  Sauf  dans  les  cas  d’ accidents  violents  rare- 
jiient  une  nouvelle  agglomeration  surgit  instantanement  du  sol.  Ordi- 


mll  nf  XvitWW  of  the  Northwestern  Peloponnesus,  An- 

nua]  of  the  RriUsli  School  at  Athens,  tome  XIII  (1906-1907),  pp.  268-269 

kIw  '  T  ******  n«XatoMYO?  MeXfacn?,  4  avaxatvwd,?  -rrjs  xoco&  t»v 

**  tome  1^(1909),  pp'.  189- 

3‘  Ch.  Hopf,  Chroniques  grico-romanes,  pp.  202  et  suiv. 
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nftireiTiont,  les  villes  se  Torment  de  la  memo  la^on  dont  dies  disparaisseni, 
c'est-a-dire  lentetnenL.  Pour  des  raisons  eeonomiques,  inititaires,  adminis¬ 
trative#,  rcligicuses  ou  mitres >  dm  loealittis  ay  ant  souvent  une  population 
fat]>Ie,  de  simples  stations  de peeheurs  nudes  centres  cPhebergement 
troupes,  atiirent  de  nouveaux  habitants  el,  progressive  men  ts  dies  so 

developpent  en  villes. 


II  y  a  eu,  dans  lTiistoire  du  Peloponneso  et  de  la  peninsule  grecque  en 
general,  un  moment  ou  ia  depopulation  a  atteint  son  point  culminant : 
jes  annees  qui  ont  suivi  la  grande  peste  de  746.  Theophane  rapport e  com¬ 
ment  cctte  maladie  epid6mique,  de  Sicile  et  de  Calabre  ou  elle  s'est  de¬ 
cree  au  debut,  s’ est  propagee  par  Monemvasie  dans  toute  la  Grece  et 
dans  les  lies  adjacentes,  pour  djioutir  a  la  capital©  L  Deux  siecles  plus 
tard  Constantin  Porphyrogennete  se  rappellera  ce  fleau  qui  a  ravage 
]e  monde  byzantin2,  11  lui  attribuera  Tavance  des  Slaves  vers  lePelopon- 
nese.  Quoi  qu’on  ait  exagere  la  valeur  historique  de  ce  dernier  temoigna- 
ge5  il  est  evident  que  la  baisse  de  la  population  a  du  atteindre  la  vie  de 
la  peninsule  et  en  particular  la  vie  urbaine. 


La  reaction  ne  tarda  pas  a  se  mani fester.  En  effet,  le  renouveau  de  l5 or¬ 
ganisation  urbaine,  tel  qu'il  se  presente  a  partir  du  Xe  siecle,  est  le  re- 
sultat  d!une  colonisation  dont  les  origines  remontent  assez  loin.  Nous 
savons  par  exemple  que,  cleja  en  876,  on  signale  dans  le  Peloponnese  des 
Mardaites,  descendants  de  ce  peuple  indomp table  que  JusLinien  II,  en 
execution  d'un  traite  avec  les  Arabes,  a  retire  des  marches  avancees  du 
Liban,  du  Taurus  et  de  PAmanus3.  Mais,  aussi  avant  cette  date,  sous  le 
regne  de  Nicepliore  Ier,  et  plus  precisement  vers  805,  nous  avons  un  effort 
de  colonisation  et  de  restauration  de  la  vie  urbaine. 


Les  renseignements  que  nous  possedons  sur  cette  politique  de  Nice¬ 
pliore  Ier,  pour  etre  tardifs  et  souvent  contestes,  A  ont  pas  moins,  a  notre 
sens,  conserve  le  souvenir  de  faits  historiques.  La  Chronique  dite  de  Mo¬ 
nemvasie  rap porte  notamment  que  cet  empereur,  apres  avoir  mate  la 
resistance  des  Slaves,  a  pris  soin  de  renouveler  (avaxociviaat)  les  villes 
du  Peloponnese.  II  a  fait  restaurer  (avcoxoSopajcrs)  la  ville  de  Patras  dont 
les  habitants,  refugies  en  Calabre,  ont  regagne  leur  pays4.  Quant  a  Lace- 


1.  Theophane,  I,  pp.  422-423  (de  Boor).  Nicephore,  pp.  62  et  suiv.  (de  Boor). 

2.  Porphyrogennete,  III,  p.  53  (Bonn). 

3.  D.  A.  Zakythinos,  OL  SX<x|Bot  iv  p.  91. 

4.  Ce  renseignement  concernant  Patras  est  confirm^  par  une  scolie  autographe 
d'Arethas,  archeveque  de  Cesar ee  :  S.  Kougueas,  Nco?  eE XXvjvoixvAaoiv,  tome  IX 

(1912),  p.  474  :  «tco  TsrxpTw  Irst  T9jc  SaatXeiot^  aoTou  (de  Nic§phore)  HoiTpcov 

11 


J  i )  2 

domonc,  Tanciennc  Sparte,  il  Fa  reconstruite,  ellc  aussi,  cL  il  y  a  etabli  una 
population  prise  dans  les  themes  orientaux1  et  dans  cliverses  contrees 
et  vibes2.  Nous  ne  saurions  pas  dire  si  les  details  secondaires  sont  tous  a 
retenir,  mais  il  est  hors  de  dontc  que  Nicephore,  poursuivant  une 
politique  de  colonisation  qiTil  a  imposee  dans  cFautres  provinces  de  Em- 
)>ire,  notamment  en  Thrace,  a  eixtrcpris  dans  le  Peloponnese  un  effort  de 
repeuplement  U 

D’autres  sources,  hagiograp tuques  pour  la  plupart,  nous  apportent 
des  ronseignements  Spars  sur  le  courant  colonisateur  qui  s’etablit  jus¬ 
te  ment  eirtre  ITtalie  byzantine  et  le  Peloponnese  des  la  fin  du  VHP  siecle. 
Ain  si  Jean  le  Diacre,  dans  sa  Vie  de  Saint  Joseph  VHymnographe,  attestc 
que  des  Grecs  de  Sicile,  presses  par  les  incursions  des  barbares,  quittaient 
lour  ile  pour  tr  Oliver  refuge  en  Moree.  Par  mi  les  fuyards,  il  y  avait  les* 
parents  du  saint,  emmenant  lour  enfant  en  has  age.  Etant  clonne  que 
Jose  pb  etait  pretre  en  814,  il  s' en  suit  que  P  emigration  a  du  sc  passer 
pendant  les  dernieres  decades  du  VIIIe  siecle  \  Nous  citerons  aussi  le 
eas  dTm  autre  personnage  pieux  :  Sain  t-Athanase,  eveque  de  Met  hone 
sous  Basile  Ier.  Suivant  son  biographe,  Pierre  de  Sicile,  les  parents  dA- 
thanase  etaient  originaircs  de  Catane  qu  its  ont  quittee,  sous  Michel  II 
(820-829),  pour  se  refugier  a  Patras.  (Test  la  que  le  saint  entra  dans  les 
ordres  et,  puis,  devint  eveque  X 


lIsX07t0VVY]G0l)  TCKTpr'So^  VJJJLCOV  [IZX01'A%  a 770  Vfr  KaXaUpCOV  TUOXSCOC  TOO  TtJVIOU  dveXO- 

ijj,cAj7±  si?  to  ap/atov  -oXiaga  tcov  ITaTpwv)).  Il  y  a  une  dcpenclance  manifesto  entve  la 
scolic  et  le  Lexte  de  la  Chronique  de  Monemvasie.  Mais  Are  (has  dont  la  naissance 
est  place e  vers  850  (S.  Kougueas,  T)  Kataapsiw;  Ap^Oar  xa l  to  spyov  autoO,  Athene^ 
t918,-pp.  t  et  suiv.  ),  etant  origin  air  e  de  Patras,  son  temoignage  autographe  aequiert 
une  importance  particuliere  pour  les  e Tenements  dont  il  est  question. 

1.  La  Chronique  parle  dhne  colonisation  de  ©pcpdjtNoi,  Appivux  et  Kaqnqcou  On 
n’a  pas  de  peine  a  reconnaitre  les  habitants  des  themes  des  Armeniaques  et  des  Tlrra 
cesiens.  Quant  aux  Kdtqavjpoi  ,  on  a  pens 6  a  Kdpsipoi.  Tout  recemment  M.P.  Charanis, 
Sficephorus  I,  the  savior  of  Greece  from  the  Slavs ,  Bu^avTivd-METajh^avTiva,  tome  I 
(1946),  pp.  85-86,  a  formule  Y  hypo  these  que  cet  element  colonisateur  aurait  ete  pris 
dans  le  theme  maritime  des  Kibyrrheotes. 

2.  N.A.  Bees,  To  jcspl  xt laeox;  tt^  Move  \i^acic/.q  Xpovtxov,  BiAavxU,  tome  I  (1909), 

pp.  69-70.  __ 

3.  D.A.  Zaky thinos,  01  EXd^oi  ev  'EXXdSi,  pp.  51  et  90-91.  P.  Charanis,  op.  cit,, 

pp.  75  et  siriv.  La  these  principale,  soutenue  dans  cette  etude,  Test  pas  dependable, 
niais  on  y  trouve  de  justes  observations  dans  le  detail.  St.  Kyriakidis,  Bu^avvival 
MsXlrai  VI.  OI  SXdcpoi  EV  risXoTrovvocw,  (Thessalonique,  1947),  pp.  11  et  suiv. 

4.  F;  Dvornik,  op.  cit.,  p.  45,  note  1.  St.  Kyriakidis,  ibid.,  pp.  58-59,  note  1. 

5.  F.  Dvornik,  ibid.,  pp.  212-243.  Saint-Pierre  d’ Argos  est  hauteur  (Tun  "EyxcA 
alqv  de  Saint  Athanase  :  A.  A.  Vasil  lev,  Traditio,  tome  V  (1947),  p.  188. 


Cet  effort  de  repeuplement  a  ete  vile  arrete  par  des  everiements  (Time 
Importance  eiiropdeaine.  Presque  en  memo  temps. des  Arabes  deTEspagne 
I  FABique  debarquaient  en  Crete  (824)  et  en  Sicile  (827)  et  en  fai- 
Pfient  des  uids  de  pirates.  Pendant  un  siecle  et  demi,  lehrs  flottes  sillon- 
nerent  la  Med  iter  ranee.  La  piraterie,  pratiquee  deja  avant  cette  date, 
|k  ,  r0})  age  a  davantage.  Les  populations  des  lies  en  ont  souffert.  Egine, 
jadis  prospere,  Bit  dose  idee  et  Paros,  complete  ment  abandonnee,  se 
peupla  de  chevres  sauvages1 4.  Naxos  conserva  sa  population,  mais  elle 
dut  payer  tribut 2.  Bientot,  les  cotes  raericlionatcs  du  Peloponnese  fureirt 
kccessibles  aux  razzias  des  Arabes.  Monemvasie  fut  mise  a  sac;ses  habi- 
I* an  i s  o ]ii m ends  en  c ap t, i  \r  i  L e s .  S o  ns  le  re gn e  d e  B asil e  I e r ,  d  i  m p o r  L a n t e s 
flottes  sarrasines,  sous  le  comm  an  dome  lit  cF  un  amiral  renegat,  Photios, 
pousserent  leurs  depredations  jusqiTa  1  Hellespont  U  Le  littoral  de  la 
Moree  fut  de  nouveau  expose  a  leurs  altaques5.  La  Vie  de  Saint-Pierre 
d 5 Ar go s  ( m o r t  vers  922)  r ap porte  que ,  t o u s  les  an s ,  le s  Ar a b c s  d e  C ret e 
faisaient  irruption  centre  les  lies,  les  villcs  et  les  bourgades  de  la  cote  dont 
ds  emmeuaient  les  habitants.  Ecux  cFentre  etix  qui  osaient  protester 
e  t  ai  e  n  t  m  a  s  s  a  ores  surje  cl  \  am  p ;  le  s  aut  reset  ai  e  n  t  as  t  r  e  ints  a  un  e  servitud  e 
miserable  6 7 8. 


|  Pune  facon  gene  rale,  (des  biographies  des  saints  peloponnesiens  te- 
moignent  tres  clah;ement  de  Tincertitude  de  la  vie  dans  le  Peloponnese 
a  c c 1 1 e  ep o q u e »  7 .  Un e  i uva g i on  d  e s  B ul gave s  cl e  S i m 6 o n  d ont  les  pillages 
Toni  pas  dure  m-oins  do  trois  ans  (apres  920,  vers  924-927),  a  complete 
V  o  e  u  vr  e  cl  e  destruction  U  C  ett  e  me  m  e  Vie  cl  e  S  aint  -  Pie  r  r  e  d J  Argo  s  do  - 


j .  A.  A.  Vasiliev,  Byzance  el  les  Arabes ,  tome  I  (Bruxelles,  1935),  pp.  57  et  suiv. 

2.  J.  Papadopoulos,  TI  Kotpy]  unro  Tout;  SapaxTjVou?  (824-961),  (Athenes,  1948), 
p.  83. 

3 .  P .  Pee  t  e  rs ,  M  iraculu  m  S  an  riorum  Cyri  et  Io  a  n  n  is  in  u  rbe  M  o  ne  mb  as  ia ,  Ana  - 
■ec la  Bollandiana,  tome  XXV  (1906),  p.  236.  Du  meme,  Une  invention  des  SS, 
Valevej  Vincent  et  Eulalie  dans  le  Peloponnese ,  ibid.,  tome  XXX  (1911),  pp.  238 
et  suiv. 

4.  The ophan.es  Continuatus,  p.  299. 

5.  J.  Papadopoulos,  op.  cit v  pp.  79  et  suiv. 

6.  A.  A.  Vasiliev,  Traditio,  tome  V  (1947),  p.  175,  note  4  6  :  «xal  KpvjTs<;  (les 
Arabes  de  Crete)  Se  TusipaTixat?  vauai  yoco[izvoi  av  Sg  Xy,a-p(xov  StGcw  ptov,  xal  v^coic, 
xcd  TuoXea^  xal  xcagaV  t  alg  tvv.qc/jIoiq  vuxto  r  IvsSpsbovT  s?  xal  Touq  Tra  p  avo  yy  avow  a  e 
X^'i^ojAEVOC  oije.  [aev  tcov  volAcA  toXiawvto^v  Epyov  IttoloOvto  payalpa;,  touc  oooi  xa te- 
-KTYf/JyxzQ  eIttovto  G(yp,  eIXxov  zh~  SonXslav  olxTptot;». 

7.  Ibid.,  p.  190. 

8 .  N.A.  Bees ,  Ai  Ago  op,  a  l  to>  v  B  ouXyap  cov  uxo  tov  xCJy  p  ov  Xu  [Aecov  ,  e  EXXrjvixa ,  t  o  m  e 
J  (1928),  p.  350.  A.  A.  Vasiliev,  ibid.,  pp  .  177  cc  suiv. 
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plore  Jo  massacre  des  populations  Jes  depredations,  la  mine  de  la  p^osp^j 
rite  do  ce  pays  ;  nrcov  {Jfcpfiapwy  ptEra  puy.pov  xaTaa^ovrcov  t9jv  vyjcrov  ty 
I  dloponnese)  &<j>  0X0  (.£  stsat  vptoi  xal  itAetou^  StepYOto’ap.svcov  xal  Trayx-x 
Tv^frjaqAcvwv  ra  ,auT^  xai  TtsStov  ara^vavToiv  a9zvf.op.0u,  coc  p.^d1 * * * 5  Stl  tv ~ 
rraXaiag  ouSatjxavtac;  lyvrj  exstoe  opav  rj  tt)<;  twv  tote  avOpoivtov  suTaib'ac  xal 
xaTacjTacrsfoc))  \ 

Encore  une  Ibis.  sous  les  coups  de  la  piraterie  arabe  et  des  invasions 
par  terre,  le  facteur  demographique  baissait.  I]  faudra  attendee  la  re¬ 
prise  de  la  Crete  par  Nicepliore  Pbocaa  (961)  et,  en  general,  la  fin  de  la 
thalassocratie  musuhnane,  puis  la  pacification  de  la  peninsule  de  1’ Hemus. 
pour  const  a  ter  une  veritable  renaissance  dans  le  Peloponnese.  Sa  con¬ 
sequence  immediate  sera  le  repeuploment  et  la  creation  de  villos  nou- 
velles.  L’epanouissement  de  la  vie  reUgieuse  est  un  des  signes  les^rius 
manifestes  de  ce  changement.  Les  belles  eglises  byzantines  qu’on  voit. 
des  cette  epoque,  apparaitre  dans  tous  les  recoins  de  la  terre  grecqm- 
et  sur  la  Crete  de  ses  montagnes,  sont  les  temoins  de  cette  eclosion.  Dans 
le  lointain  pays  du  Peloponnese,  nous  avons  cette  meme  ((recrudescence 
d’actmte  si  marquee  qu’elle  pourrait  passer  pour  le  reveil  d’une  societe 
longuement  oppressee  par  un  angoissant  cauchemar»  2. 


De  meme  que,  pour  interpreter  la  disparition  des  villes  antiques,  on  a. 
fait  appel  a  l’envahisseur  slave,  de  meme,  pour  expliquer  la  formation 
des  villes  neuves,  on  a  introduit  ce  meme  envahisseur,  devenu  un  fac¬ 
teur  de  reconstruction.  Sur  le  site  des  villes  disparues,  de  iron  voiles  au- 
raient  suigi,  mais  celles-ci  seraient  Poeuvre  d  une  « autre  racc».  L’avene- 
ment  de  cette  « autre  raee»  colonisatrice,  dont  parlait  Gustave  Fougeres 
est  denonce  par  les  villes  et  ies  bourgades  aux  'noms  slaves  que  nousreh- 
controns  par  tout  le  pays  et  particulicrement  en  Arcadie:  Vostitza,  Kerni- 
tza,  Arakhova,  Gardiki,  Veligosti,  etc. 

Cette  interpretation,  seduisante  dans  sa  simplicity,  ne  pent  plus  sa- 
ti’sfaiie  que  les  exigences  dun  liuguiste.  Elle  parait,  an  contraire,  fra¬ 
gile  aux  yeux  de  Pbistorien  et  du  sociotogue.  En  effet,  if  est  au  Goins 
dangereux  de  confondre  les  phenomenes  tout  autrement  complexes  de 
la  colonisation  et  de  Ponomastique,  phenomenes  distinct®  par  leur  nature. 


1.  N.  A.  Bees,  ibid.,  p.  350. 

^2.  H.  Pirenne,  cite  par  A.  Fliche,  Histoire  du  Moyen  Age,  tome  II,  p.  597. Nous 

n  avons  pu  utiliser  le  livre  de  H.  Pirenne  que  dans  la  traduction  anglaise  :  Medieval 

Cities.  Their  origins  and  the  Revival  of  Trade ,  trad.  F. Halsey,  (Princeton  19391 

p.  79.  5  h 
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h  qu’une  agglomeration  porto  un  nom  \ms  dans  la  Ifitngue  d’ui> 

stranger,  ne  prouve  pao  necessairement  que  la  colonisation  defi¬ 
nitive  de  cette  agglom6iiation  soil  Poeuvre  de  ce  people  etrangerU 
Bien  entendu,  Ian  Slaves,  que  leur  colonisation  fut  le  rosultat  rte  la 
dilique  imperials  on  la  consequence  d’une  invasion,  out  6te  un  ele~ 
uent  coloiiisaleur.  Ils  se  sont  snrtout  installs  dans  les  regions  monta- 
rJ louses  oil  la  population  aiitoeMone  ctaif  en  foihlo  drnsitA  Nmiimioms  ens 
hospitw*  dans  leur  installation,  out  6t6  sans  cloute  guides  par  le  genie 
de  leur  race  et  par  leurs  traditions  nationals,  Ils  nienaient  uno  vie  de 
pStres;  leur  organisation  etait  limitee  dans  les  cadres  de  la  tribu.  Ils 
n’avaienl  point,  le  gfinio  conatrncteur  et  ils  ont  du  habiter  longtemps  des 
hameaux  miserabies,  semblables  a  ces  «catune»  (xzt qwzq)  aibanaiscs 
du  Peloponnese  dont  parlent  souvent  les  documents  vexations  m 
si&cle*.  Avec  le  temps,  se  sont  peut-fitre  formes  des  villages  mixtes,  des 
xwjjl at,  comme  nous  en  trouvons  en  Macedoine  vers  904  A 
IP  autre  part,  ces  bourgs  et  bourgades  aux  noms  slaves,  ceuv  par  tic u- 
lierement  du  centre  oil  Ton  situe  le  gros  de  la  colonisation  etrangere, 
sont  a  n?en  point  d outer,  cForigine  railitaire.  On  admettrait  difficilement 
qu’ils  fussent  Poeuvre  d’un  peuple  intrus  et  dont  le  niveau  etait,  par 
mrcroit,  tres  has. Mais  alors,  qui  en  a  ete  le  colonisateur?  Doit-on  attribuer 
leur  creation  a  la  politique  du  gouvernement  bvzantin?  Byzance  ne  s5in- 


1.  Nous  avons  essaye  ailleurs  d5 expliquer  le  mecanisme  do  Ponomastique,  conside  - 
reo  sous  tc  point  do  vue  des  toponymies  slaves  :  OE  yjx l  at  fjXaptxal 

-hxww ixiai,  Nia  NV1U  (1944),  pp.  536  el.  stilv*,  et  Ot  sv  'JSKMSt, 

pp.  7S  et  suiv.  II  nous  snflira  de  rioter  id  que  lecas  des  villas  considerables  qui  por¬ 
tent  aujourcPliui  un  nom  slave  ne  pent  pas  el.iv  alkigue  pour  demon trer  ^importance 
de  Ja  eolomsalion  eLnmgere  <A,  par  tan  I, ,  la  dwndence  de  la  population  autochtone, 
Ges  villes  n’efeiionfc,  a  leur  origins,  que  des  'iocalites  insignifianlesyle  simples  stations 
de  Lransluimanee.  Si,  plus  lard,  par  le  concours  de  divers  faeleurs,  elles  se  sont  de~ 
veloppees  en  centres  urbains,  ce  ne  fut  surement  pas  le  merit e  du  peuple  qui  a  donne 
le  nom,  disparu  enLre  temps  on  absorbe.  Nous  citerons  texemple  de  Tripolitza-Dro- 
bolitza,  la  Tap  oils  moderne.  CompleleinenLinconnue  avail  1  1467,  elle  lies  est  develop- 
pce  qu’avee  la  decadence  de  la  ville  bvzantine  de  Moucbli,  sous  la  domination  tuvqueu 
Une  elude  appi'ofondie  nous  ren  fore  era  dans  Y  opinion  que  1  o  nom  as  tuple  ct  la  colo- 
ni  sat  ion  soul  des  ph  communes  absolument  disLincts.  Le  cas  des  agglomerations  at- 
banophones  do  Pelopomi^se  presente  un  champ  ct  observed  ton  plus  proche.  Ainsi 
<m  rein arej u era  q u e  d os  vt  II ages  d o  C or intJii o  aux  noms  gr e cs ,  com m e  Ayys AoxacTp ov , 
Kcx ptsq  (KsyxpeaE),  'E?apEXia,  KaTax^.q  K6pmoe  etc.,  ont  une  population  nniquement 
al  ban  op  hone  el,  ce  qui  est  plus  signiiicatif  encore,  de  gros  villages  aux  noms  alba- 
nais,  comme  MapxaaE.,  Aioitsog  etc.,  sont  habites  par  une  population  parlant  greet 


2.  C.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  VI,  pp.  13,  144  etc. 

3.  Jean  Cameniate  :  Theophancs  Continual  us,  p.  496. 
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teressait.  qu’a  ces  positions  slrategiqucs  qui  desservaient  ses  grandes  vn(.s 
File  nc  s’esf  occnpec  ties  affaires  du  Peloponnese  que  lorsquc  celles-H 
out  lisqufi  d’entrer  dans  la  zone  das  grands  etmfJits  die  la  MediteiTande  ,q 
de  la  peninsule  balkaniquc. 

II  faut  done  chercher  nilleurs  lo  balisseur  de  ces  placos-fortes  qui  do- 
minent  les  points  strategiques  dn  centre  at  an  tour  desquclles  des  agglo- 
m  orations  se  sont  aver  le  temps  formers,  Nous  an  pons  par  la  suite  |’(),  . 
casion  de  citer  certains  textea  posterieurs  oil  if  eat  question  de  la  grande 
feodalite  recalcitrante  et  des  villas  sur  lcsquell.es  elle  s’nppuyait  poui 
menei'  tine  I  title  ardente  contre  le  gouvornement  central.  En  parcouranl 
le  pays  hdrisse  de  chateaux-forts,  on  songe  justement  ;i  ces  seigneur* 
nides  et  arrogants  qua  les  Fran$ais  y  out  trouvos,  agissaut  en  maltres 
dans  le  soin  d’un  Empire  en  desegregation.  -A  noire  sens,  le  grand  facte  in 
du  re  nouveau  est  cette  menie  feudal  ite.  Les  conquerants  francs  n’ont 
iait  qu’adopter  tine  tradition  vivante,  conforme  d’ailleitrs  a  leur  g6nio. 

II.  Centres  urbains  et  diff erenciation  sociale. 

Les  villes  du  Peloponnese,  les  grandes  com  me  les  petites,  etaient, 

presque  toutes  construites  de  facon  a  suffire  aux  besoins  d’une  defense 

elementaire.  Elies  servaient  de  residence  a  un  gouverncur  qui  n’etait  sou- 

vent  qu’un  chef  de  garnison.  Quelques-uncs  d’entre  elles  etaient  en  menu* 

temps  le  siege  d’un  liaut  dignitaire  ecclesiastique,  metropolite,  archeve- 
que  ou  evequo. 

Ija  ville  byzantine,  concue  a  ces  fins, com portait  d’habitude  deux  parties: 
la  citadelle  et  la  ville  basse.  De  toutes  les  descriptions  quo  nous  en  avoxii 
conservees,  nous  c-iterons  celle  de  Servia,  en  Macedoine,  due  a  Fompereur 
Jean  Cantacuzene.  «  Cette  ville,  dit-il,  est  situ.ee  sur  line  proeminence 
escarpee  de  la  montagne.  . .  Elle  aboutit  a  la  cime,  divisee  par  trois  rem- 
parts,  t(  i*  e  agon  que,  vue  de  Fexterieur,  elle  apparait  comme  s’il  y  avail, 
trois  villes  superposees.  Des  deux  cotes,  elle  est  entourec  de  ravins  pro- 
londs.  La  partie  entre  la  ville  et  les  ravins,  cello  surtout  qui  est  habitable... 
est  pleine  de  maisons  et  d  habitants,  non  seulement  des  gens  du  peuple. 
mais  aussi  des  meilleurs  parmi  les  citoyens  et  des  soldats,  nombreux  et 
braves,  recrutes  sur  place.  Quant  a  la  ville,  elle  a  ses  maisons  superposees 
e.u  raison  de  la  situation  du  terrain;  rares  sont.  cellos  qui  comptent  plu- 
sieurs  (Stages.  Sos  deux  parties  sont  habitees  par  les  citoyens  ;  la  troi- 
sieme,  qui  forme  Facropole,  est  des ti nee  an  gouverneur.  Clio  estdetout-oi 
parts  d  un  acces  difficile  ot  point  propice  an  combat  do  muraillcsa 

1.  Cantacuzene,  lit,  pp.  130-131.  Sur  la  villo  de  Servia,  voir  aussi  les  details 
founds  par  Kceaumenos,  Su-ategikon,  pp.  38  ot  suiv.,  70. 
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«,„■  Va  disposition  des  villes  du  Peloponnese,  la  Chronique  de  Morce, 

\  au Ires  lextes,  nous  a  conserve  quolques  details  mteressan  s. 
A° nropos  de  Corinthe,  elle  note  que  le  chateau,  «le  plus  roial  de  toute  o- 
inaniea  etait  sis  sur  line  montagne,  tandis  que  la  ville  s  etendait  C aus 
la  pi  nine,  entourec  de  muraillcs  et  de  tours  : 

To  y.doTQor  yap  ty)?  KopivOoc  xei-rai  ktovm  sic  oooc' 

OU V Iv  \JT£Cf.p'/Sl  0 £ 6 '/fi  IG~0 V  XX I  7C 0  L 0 £  V X.  .  0  £  f /.(<)  [X 1 7- G  fj  > 

'/]  y<hoa  vap  suptcxsTOv  xa.TcuOcv  oic,  tov  xqcixtioVj 

p, z  t s l y 7|  y a p  xx I  [x s  'ioi yea  x cO \ a  tc s p v/J\ s^crysv  q  1 . 

II  en  etait  de  mome  d’Argos  : 

To  'A&OTQOV  xoltstcl  slq  pouvl,  TuoXXi  £VL  aoipwpivov, 

7)  Ss  TOO  S,Apybu  ^  TTOASOA-  f]  %C OQO, 

[JXGa  zlq  TOV  Xa.IXTTOV  XoAcTiXI  YSVTC /.  a7UAC0fX£VTj  . 

L’auteur  anonyme  s’ attache  a  decrirc  des  villes  et  des  forteresses  moms 
import  antes.  II  lone  l’cscarpement  d’Arcadie,  la  Kyparissia  antique, 
don't  il  distingue  le  chateau  (xdcnrpov)  et  le  bourg  (p.Tcoupy.o?) 4.  En  se 
rapportant  au  siege  de  la  forteresse  par  les  Francs,  la  chronique  fran- 
5aise  ajoute  :  «Et  quant  il  fu  la,  si  fist  assiegier  lo  cliastol  de  toutes 
pars,  et  b.  Femlemain  si  le  fist  assaillir  ;  si  avint  quo  do  present  prmrent 
le  bourc,  mais  le  donjon  nc  porrent  il  niie  prendre  de  assaufc,  pour  ce  que  il 
estoit  assis  sur  une  pierre  bise,  et  avoit  une  bone  tour  dessus,  de  I  u\ie 
des  Jaians»\  Araklovon,  en  Arcadie,  comportait  aussi  un  chateau 
(xderrpov,  chastel)  avec  un  donjon  (you Aa<)  et  un  bourg  ((X7roup/.o;, 
bourc)6.  En  ce  qui  concerne  Veligosti,  la  Chronique  rapporte  que  les 
genera ux  de  l’ armee  imperiale 

sy,yjhc<Gi'J  go  8{utz6qiov ,  “b  xdoiQQV  [xovi  a Qrpxa.v  . 

Pour  niieux  se  rendre  coinpte  de  la  disposition  des  villes  et  des  chateaux- 
forbs  du  Peloponnese,  il  est  necessaire  de  preciser  le  sens  des  termes^que 
nous  venous  de  citer.  On  observer  a  que,  partout  ou  il  est  question  (1  une 
ville  importante,  la  Chronique  emploie  le  mot  y^pec,  pour  la  disting uei 


1.  Livre  de  la  Conqueste,  §  94,  p-  31 

2.  Xpovixov  tou  Moolcoc,  vers  1459  ct  suiv.  CL  vers  2801  et  suiv. 

3.  Ibid.,  vers  1524  et  suiv. 

4.  Ibid.j  vers  1687  et  1689. 

5.  Livre  de  la  Conqueste,  §  115,  p.  39.  ^  >  ^ 

Ibid.,  §§  563  etsuiv.  pp.  224  et  suiv.  Xpovtxov  tod  Mopswg,  vers  8236,  8228.  3'  -e  * 

7.  Xpovtxov  tou  Mopstot,  vers  4666. 
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du  xasrpov.  I  outes  les  fois  qu’i!  s  agit  d  une  agglomeration  moins  impor- 
tante,  en  particulier  des  places-fortes  du  centre,  elle  se  sert  du  terme 
linoOpxoe  dont  Forigine  latine  ne  laisse  aucun  doute.  II  est  interessant 
de  noter  que,  a  la  place  de  ce  dernier  mot,  au  vers  8244,  la  version  du 
Codex  Parisinus  2898  porte  le  correspondent  grec  e^cox&ipov1 2.  Dans  un 
seul  passage  que  nous  venons  de  citer,  l’auteur,  en  parlant  de  Veligosti 
se  sert  du  terme  Ifurfpiov  qui  est  synonyme  de  celui  du  uTroupxoc  ’sans 
toutefois  avoir  avec  celui-ci  un  rapport  etymologique,  comme  on  l’a 

pretendu3.  La  x^pcc  ou  Je  proupxo ?  etaient  d ’habitude  entoures  d’une 
enceinte. 

La  forteresse,  le  xm pov,  se  trouvant  sur  une  hauteur,  montagne  ou 
monticule,  etait  ordinairement  contigue  aux  dernieres  maisons  de  la 
ville  ou  s  elevait  a  iaible  distance  de  F  agglomeration.  A  cote  du  xacxp^v, 
la  Chronique  de  Moree  mentionne  le  yooXa?  d’Araklovon  qui,  dans  le 
passage  correspondent  de  la  version  frangaise,  est  rendu  par  le  mot 
rnnjon.  En  dehors  de  ce  cas,  nous  connaissons,  en  Moree,  le  xouXac  too 
xcwTpoo  de  (ire ve non,  en  Achai'e,  mentionne  dans  un  document  de 


J'  Gf;  IIspl  r£iv  jSSWft*»  M  to7t®vu[x1cov,  ’Enr™.* 

Eraipsiac  lios.  -touS&v,  tome  VIII  (1931),  pp.  338  et  suiv.  A  Corfou,  avantl574, 
Ja  vine  basse,  considers  comme  un  faubourg,  etait  appelee  li^Xiov  :  ibid.,  p.  338. 

2.  L  etymologic  du  terme  efimSpiov,  dans  cette  aeception  precise,  a  etc  traitee  a 
propos  de  la  toponymie  Nipwoop.iA  A.  Miliarakis,  IKOev  to  xotvov  v.covpa-xiv 

Janvier-Juin  ISQLpp. 

09-4H  a  soutenu  l  opinion  que  ce  nom  vienL  de  I’adjenlir  viov  et  borgo  bourn.  Le 
loot  employe  par  la  Chronique,  ne  serait  qu’une  fausse  etymologie,  une 

etymologic  po|...lu.n>  du  „u»l  bourg.  ,ztooPxo?.  Cette  opinion  a  ete  adoptee  pard’au- 
tres  auteurs ;  SL  Dragon  mis,  op.  ait.,  pp.  81  etsuiv.,  P.  Calonaros,  dans  son  edition 
de  la  Chrome  dr  AM.,  v.  m,  note  (vers  4666),  etc.  Au  contraire,  J.Voyatzidis, 

v™  V  >  nVUW,U  NtjxjropYEiou,  ’AOtjvoc,  tome  XX  (1908) 

PP-  L.-3-.  s  est  prononce  pour  I’etymologie  du  mot  ^opsiov.  Nous  croyons  que  cette 

*""?  *****  «*  *•  »«  '«*.  qu.  ces  auteurs  pas  con„“ 

(  un,  lls  ne  pouvaient  pas  le  connaitre),  trandienl  la  question  d’u ne  facon  decisive, 
e  premier  est  un  passage  de  Nicetas  Chomate,  p.  99,  qui  se  rapporte  si  la  prise 
Connthe  par  les  Normands,  en  1147,  et  auq.ielnous  aurons  a  revenir.lt  est  clmu 
ans  ces  termes  precis:  «xal  Svj  t6  epicdpiov  s4Pwv  epy.l""-  &wp  h  k4Xu;  ibrovouiL 
,^Tai...n  a  vi  e  basse  serait  par  consequent  appelee  Epxopiov.  Le  dcuxieme  texte 
est,  un  document  de  juin  1286  ou  il  est  question  de  l’lpTropetov  2/rpoo de 
Stroumitza  la  ville  de  la  Macedoine  septentrionale:  Fr.  Ddlger,  A  us  den  Schatzkam- 
mern  es  ei  iben  ages,  N»  110,  p.  300.  Dans  ces  deux  cas,  il  serait  difficile  d’in- 
voquer  es  influences  latinos.  Il  est  par  consequent  evident  que  la  toponymie  doit 
c  re  rattachee  au  mot  Wpefov,  le  port,  l’endroit  ou  se  font  les  transactions,  le  mar- 
cne,  i  agglomeration  coriligue  au  chateau. 
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if.  vouXac  de  Patras  ou  Phrimtz&s  hit  empmonne  C.e  mot 

^  .  I  l 

.  >  (fcal’a))  designnnt  one  forteresaa  ou  un  chateau  ct,  dans  la 
.  i  K,  turque,  le  coour  de  la  ville  en  opposition  avec  ses  faubourgs*, 

'  ”  „  y  Byaancc  sons  la  forme  xooXa?,  n’etail  pas  synonyme  du  xaorpov. 
11  en  signifiait  une  partic,  t'acropole,  le  donjon,  el  il  y  avail  des  ch&teaux 
,jni  n’avaient  point  de  koala’. 

Arnos  el  NaupJic  clan  l  definilivemeid  rod  ces  sous  la  domination 
hitine,  le  Despotal  ne  compla,  au  moment  de  son  6panomssement,  que 
qiiatre  grandes  cites  :  Mis  Ira,  Monemvasie,  CorinLhe  et.  Patras.  Chacune 
,1’elles  represen  tail ,  par  ses  origines  et  par  aa  fonclion,  un  type  special 
qui  contribuait  a  la  differenciation  de  la  societe  citadine. 

Mistra  etait  essentiellement  une  ville  princiere  et  un  centre  adminis- 
tratif4.  Sa  fortune  etait  de  date  recente.  Son  nom  meme  n’avait  jamais 
ete  prononc6  avant  le  jour  ou  Guillaume  de  Villehardouin,  apres  la  prise 
de  Monemvasie  (1248),  eut  complete  la  defense  de  sa  principaute 
par  une  serie  de  fortifications,  dont  Mistra.  Ce  qui  a  decide  le  prince  dans 
son  choix,  ce  fut  l’escarpement  de  cet  «etrange  monticule)),  cette  ((fraction 
dans  la  montagnew  du  Taygete  (fiouvl  7capa^svov,  a7:6xop.p.a  sic  Spo?)5- 
Sous  cette  forteresse,  une  ville  s’est  formee  surtout  depuis  quo  Mistra, 
cede  en  1262  aux  Byzantins,  devint  le  siege  d’un  gouverneur  et,  a  partir 
de  1348.  la  capitale  d’un  despotat.  La  nouvelle  cite  ne  tarda  pas  a 
supplanter  Lacedemone,  la  ville  medievale  de  Sparte. 


1.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  p.  250.  Phrantzes,  p.  141  ( Papadopoulos) . 

2.  M.  Streck,  Encyclopedic  de  VIslam,  s.v.,  tome  II,  p.  710. 

3.  Du  Cange,  Glossarium  grec,  s.v.  Des  textes  byzantins  oil  le  mot  est  atteste,  nous 
citerons  deux  passages  du  Slralegikon  de  Kecaumenos  qui  nous  aidenl  a  saisir  la 
place  et  la  mission  du  y.ooXa?  dans  1  ensemble  de  la  iorteresse  :  pp.  64-65:  «xai  el 
;^EV  oixei?  sk  xaaTpov  t yjc  ’AvaxoXi rfi  site  Aueretos,  £//jV  xouXa,  xal  yEV7)Tat  cxxocTacrL, 
Siava(JT7)0(  xotl  rcepicrtiva^ov  Ttva<;  xat  7toXEjxY)eiov  tm  axoaTaT^aocvTi-  si  8s  xaTayupcoOEV 


oXa  OIXoov  dc7to<jT«Tl)<50uv,  TOpmiiva^ov  Y£VVYj(xaT4  GOO  xal  Ta  7tapa[3X^uaTa  coo,  a  £X£t«> 
xai  eicayayo  aoxa  SvSov  too  xooXa...».  Plus  loin,  p.  75,  en  parlant  des  Valaques, 
hauteur  conseille:  «sl  8s  xai  tote  ysv/jaETO.i  a'ltapoEa  si?  BooXyapEav,  xaO<o?  irpaEipyTM, 
xal  si  tplXoi  coo  iooXoyoooi.')  sivat  tj  xai  KpivovTai,  [D)  ttlgte ocy^  aoToi?.  LE  Ss  xai  xa? 


■vovatxa?  xai  Tot  Tsxva  odn&v  siGayaywciv  si?  to  xderpov  xij?  Pwjxavia?,  7rporpEt|)ov  sicsc- 
■vTtyEiv  aoxa?,  nXvjv  evSov  too  xooXa  EGTtoaav  aoxoi  l^co  egtcogsv)).  Dans  une  notice  de 
1389.  il  est  question  du  xooXa?  de  la  nouvelle  Phocee  :  Sp.  Lambros,  Neo?  EXXtjvo- 
Ei^YjjjLcoVj  tome  VII  (1910),  p.  147. 

4,  A.  Struck ,  Mistra.  Eine  miitelalterliche  Ruinenstadt,  (Vienne  et  Leipzig, 

1910).  A.  Orlandos,  Tdc  Tca?^aTta.  xai  Ta  (nctTta  tou  Mucxpa,  Apxetov  -  ^ 

(>.st®v  XT)?  'EXXaSo?,  tome  III  (1937),  pp.  3-114.  M.  Ilatzidakis,  MocxpS?  'IcxopEa- 

Mvv)  pie  ta  -  T  iyyr\ ,  (Athenes ,  1948). 

5.  Xpovixov  too  Mopsox;,  vers  298 G. 
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L’archeologue  italien  Gyriaque  cFAncone  visita  Mistra  a  deux  reprises 
en  1436  et  en  1447.  Les  renseignements  quil  nous  a  laisses  sur  la  vilk 
medievale  et  sur  ses  habitants  sont  vraiment  decevants.  Feru  d’antiqui- 
tes  et  descriptions  anciennes,  il  est  reste  presque  indifferent  devant  1$ 
vie  moderne,  et  la  melancolie  des  heures  du  soir,  passees  aubord  de  F Eu¬ 
ro!  as,  ne  lui  a  inspire  que  ces  vers  mediocres  : 

Alma  Cittd  Laconica  Spartana 
Gloria  de  Grecia  gid  del  Mondo  exemplo 
D'arme,  e  de  Castitd  ginnasio  e  Templo 
E  d'ogni  alma  virtu  specchio  e  jontana . 

Se  politia  costumi  e  legge  hu maria, 

Con  r atre  tuoi  moral  virtu  contemplo, 

Puoi  te  remiro  in  Eurotia  extemplo, 

Exclamo  al  cuor  delF  Alma  tua  Diana . 

DoC e  el  tuo  bon  Licurgo ,  ove  Dioscori 
Divi  gemelli  Castore  et  Polluce, 

Anaxandrida,  Orthriada  et  Gilippo . 

Euriste  et  Leonida,  ove  dimori 
Atride  et  Pausania,  o  chiaro  Duce 
Lisandro,  Aristo,  Agesilao,  et  Xanthippo. 

Non  Roma,  non  Filippo 

Dixe,  ma  el  secol  vil  nostro  ad  conjino 
Da  voltd  in  Mysithra  sub  Constantino  K 

On  regrettera  toujours  cette  occasion  manquee.  Quatre  annees  apres 
la  chute  du  Despotat,  en  1464,  un  autre  italien,  Sigismond  Malatesta, 
soldat  sensible  aux  choses  de  F  esprit,  mettra  le  siege  devant  la  ville  di 
Mistra.  De  son  Etat-major,  il  ecrira,  le  16  aout  de  cette  annee  a  la  Sei- 
gneurie  de  Venise  que  ((dicta  terra  del  Mixistra  ultra  la  rocha  e  in  tre 
fortezzeuL  En  effet,  la  cite  est  composee  de  diverges  parties  qui  mar- 

V  '®P'  Eambros,  Kaptaxo?  6  iv  tJ}  Agwmxn,  Ns  os  *EXXYjvogv^jpcov. 

tome  Y  (1908),  pp.  414  et  suiv,  Du  memo,  xocl  IleXoTuovv^fKKx^.. 

tome  IV,  pp.  99-101.  On  y  trouvcra  de  ce  sonnet  une  traduction  en  prose  qui  est 
tres  probablement  Is  oeuvre  de  Laonic  Chalcocondyle. 

G.  Soranzo,  Sigis mondo  Pandolfo  Malatesta  in  Morea  e  le  vicende  delsuo  de  - 
mmio,  Atti  e  memorie  della  R.  Deputazione  di  Btoria  patria  per  le  Provincie  di  Ro¬ 
magna,  4e  serie,  vol.  VIII  (1918),  p.  280. 
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.  [|rn!  3eS  stapes  de  son  developpement,  Deja  les  voyageurs  du  XVII 
aiede  divisaient  Mistra  on  quatre  parties,  uAuionnPhuy,  cerit  nolammout 
De  la  GiulletiM%  la  Ville  et  le  Ghasteau  out  chaetm  lours  murailles  parti - 
culiores  :  car  Misistra  est  divise  on  quatre  parties  different.es,  detachers 
pnno  tie  Fautre  ;  a  s^avoir  le  Ghasteau,  la  Ville,  et  deux  gros  Faubourgs; 
ynn  apj>o)ie  Mesokorkm,  ou  Bourgade  cl  it  milieu,  et  Fautre  Kxokorkm,  <>u 
Bourgade  du  dehors*1.  Tin  visit-eiir  plus  ilhistia^  Chateaubriand*  cerira 
£  son  tour  :  cLe  cMteau  gothique  qui  couroitnc  GW  dtVbris,  tom  be  lui- 
memo  en  mines ;  les  vides  des  cr&neanx,  les  crevasses  formees  dans  les 
vofltes,  et  les  bouches  des'citernes,  font  qiFonn’y  marche  pas  sans  danger, 
tj  w*y  a  ni  port. os,  ni  gardes,  ni  canons  ;  le  tout  est  aban donna  i  nmis  mi 
est  bien  dedonunage  de  la  peine  qu’on  a  prise  dc  m  on  ter  k  ce  donjon,  par 
la  vuo  do  at  on  jouit.  Au-dessous  de  vous,  a  votre  gauche,  est  la  part  in 
detruite  de  Misitra,  c5est-a-dire  le  faubourg  des  Juifs  . .  .Perpendiculaire- 
ment  au-dessous  de  vous  s5 e tend  la  partie  de  la  ville  appelee  Kavco^copiov, 
Katochorion;  e’est-a-dire  le  bourg  au-dessous  du  chateau.  En  avant  du 
Katochorion,  se  trouve  le  Meejoytoptov,  Mesoohorion,  le  bourg  du  milieu  : 
celui-ci  a  de  grands  jardins,  et  renferme  des  maisons  turques  peintes- 
de  vert  et  de  rouge  ;  on  y  remarque  aussi  des  basars,  des  kans  et  des  mos- 
qm§es»  (1806) L  Ces  deux  agglomerations  6taient  entourfies  d’enceinies- 
particulieres.  La  ville  princi pale  com  muni  quait  avec  1  exterieur  par 
deux  portes  :  cede  du  cote  Est  6tait  conmie  comme  la  Porte  de  Monem- 
vasie  ;  la  Porte  de  Nauplie  s’ouvrait  surle  e6t6  Nord-Oucst  deFencointr  V 

Les  mines  des  palais  et  des  habitations  de  Mistra,  lellus  qu  dies  exis¬ 
tent  aujourd’hui,  font  ressortir  le  caractere  princter,  administratil  et 
militaire  de  la  cite.  La  grande  place,  la  seule  qui  existfil  dans  la  ville 
et  dans  ses  faubourgs,  en  etait  le  centre.  Sous  la  domination  torque  et, 
vraisemblablement,  sous  les  despotes  grecs,  elle  etait  utilisee  comme 
march  A  D'aprte  De  La  Guilleliere  qua  la  con  i  on  cl  avec  1*  Agora  de  la 
Sparte  antique,  cct  espaee  etait  appelft  Bojnk  Bazar ,  uce  qui  veut  dim 
en  lan gage  Tuit  le  grand  Marche,  Ees  Grecs  appellcnt  aujourd  luii  uue 
Place  publique  Pharos ,  ce  qui  vient  apparenunent  du  mot  Latin  froriini* 
Mais  ordinairement  au  lieu  de  Phoros,  ils  disen t  Bazar»  *•  Durant  la  pe¬ 


lt  De  la  Guilletierej  Laeedemone  aneienne  et  nouvelle ,  seconde  partie,  (Paris, 
1676),  p.  385. 

2.  Chateaubriand,  I  tin  era  ire  de  Paris  d  J  erusalem ,  ed.  E.  Malakis,  tome  I  (Ba  ti- 
more,  Londres,  Paris,  1946),  p.  215. 

3.  A.  Orlandos,  op.  cit. ,  p.  7. 

4.  De  la  Guilletkre,  op,  cit ,  p.  391. 
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riode  byzantine,  die  a  du  egaloment  servir  do  lieu  do  reunions  du  neunle 
•do-  Totes  et  de  foires  1 .  '5 

Les  palais  des  despotes  fermaicnt  les  cotes  Nord  et  Ouest  de  cette 
place2.  C’etaient  un  groupe  de  batiments  d’epoques  difforentes.  Urns' 
partie,  la  plus  ancienne,  pourrait  remonter  a  T  epoque  franque  ;  elle  a  du 
servir  do  residence  aux  premiers  gouverneurs  byzantins,  toutes  les  fois 
qu  ils  n  habitaient  pas  Monemvasie.  I  u  autre  groupe  semble  dater  de  la 
seconde  moitie  du  XiV°  siecle.  JU  serait  par  consequent  contemporain  des 
■despotes  de  la  dynastie  des  Cantacuzcncs.  L’aile  meridionale,  la  plus 
reeente,  est  1’oeuvre  des  Paleologues,  a  une  epoque  ou  le  Dospotat,  sans 
cessc  menace  par  les  Turcs,  accomplissait  lTmification  de  la  Moree  sous 
le  pou voir  greo.  A  l’encontre  des  autres,  cette  derniere  batisse,  avec  1’i.i.iv 
posante  salle  du  trone  quo  nous  avons  deja  signalee.  «se  presente  gran- 
diose  et  monumentale». 

Les  mines  des  maisons  bourgeoises  do  Mistra  temoignent  do  la  meme 
ru sauce  qui  caracterise  la  socle te  d’une  corn-  princiere  et  de  bants  fonc- 
tionnaires8.  Bien  entendu,  leur  construction  a  ete  modclce  par  l’exi- 
ginte  de  l’espace,  par  la  nature  du  terrain  et  par  le  caractere  de  la  villa 
qm  etait  une  capitalo,  mats  aussi  une  place  fortifiee.  Aussi  la  maison  de 
Mistra  est-elle  ordinairement  un  bailment  long  et  etroit  a  plus  d’un 
etage.  Parmi  les  mines  les  plus  caracteristiquos  sont  celles  des  maisons 
u  ies  Apnentiko  et  de  Francopoulos.  Cette  derniere,  sise  pres  l’eglise  de 
L  eribleptos  et  datant  probablemcnt  de  la  premiere  moitie  du  XVe  siecle 
cst  un  batiment  rectangulaire  ires  long,' qui  est  place  sur  la  pente  de 
leJle  facon  quo  sa  partie  postericure  penetre  enticrement  dans  le  rocher. 

compoi tait  un  xcz-de-cbaussee  et  un  etage  un  pen  en  retrait,  formant 
amsi  un.  balcon  qui  aVait  vuc  sur  TEurotas*. 

Xotre  locteur  est  suffisamment  familiarise  avec  l’histoire  de  Monem¬ 
vasie  et  avec  ses  destinees  particulieres.  Quoique  de  bien  des  siecles  plus 
ancienne  quo  Mistra  (elle  cst  pour  la  premiere  fois  mentionnee  on  723), 
olle  est,  elle  aussi,  une  ville  neuvo,  creation,  d’une  epoque  critique  Rien 
qu’en  considerant  son  rocher  mauve  (les  Turcs  I’appetaient  Menexe- 
caJeru,  chateau  violette),  battu  par  le  flot,  brule  par  le  soled,  maoce.s- 
sddo  par  terro  et  par  mer,  on  sc  represent*  les  apros  conditions  sous  les- 
quell  os  cette  cite  est  nee  et  s’ est  deveXoppee. 


J*  A.  Orlandos,  op,  tit.,  pp.  9  et  suiv, 
-*  Ibid-.,  pp.  H  ct  suiv. 

■1.  Ibid,,  pp.  53  et  suiv. 

Ibid.,  pp.  106  et  suiv. 


K)!,.  C8t  batie  sur  le  cole  Sud  du  rocher,  le  moins  abrupt,  vd’etagii- 
U  ;  entre  deux  mu  rail  les  qui  la  ressemmt  en  se  retreoissant  dp  puis 
*n  nil ,  jusqu’au  sonuneta  Ses  fortifications  dont,  ies  plus  auciemics- 
enionti’U*  a  1’epoque  byzantine,  out  etc  dfelinitivement  form  res  durunt 
j  (icux  dominations  venitiennes  (1403-1540  et  4690-1715).  Mnuemva- 
sifi  est  divisee  en  deux  parties  :  la  citadelle  et  la  vide  basse.  Une  premiere 
enceinte  renfemie  la  lortercssc  proproment  dile  mi  se  IrouvaHMa  «:si- 
deuce  du  gouvemeur,  byzantin,  franc,  venitien  ou  turc,  el  on  l’on  voit 
encore  aujoiird’hui  l’eglise  dc  Sainte- Sophie,  joyau  de  1’art  des  Paleolo- 
«ucs.  D’apres  Buchon,  «la  forteresse  se  compose  de  deux  parlies  bien 
distinct  os  :  la  partie  iiifericure,  tournee  du  cote  de  la  vide  et  au  midi, 
qui  est  venitienne,  et  la  partie  supericure,  piacee  du  cote  du  pout  et  du 
continent  de  Moree,  qui  me  semble  remonter  a  1’epoque  tie  Guillaume 
de  Villeliardouin 2 3 * ». 

Aujourd’  bui  la  citadelle,  am  as  informe  de  decombres,  est  complete- 
ment  abandonee.  Une  faible  population,  fibre  cFun  souvenir  glorieux  et 
j alotise  d’une  longue  tradition,  est  confine e  dans  la  ville  masse,  prote¬ 
gee  par  une  in  nr  aide  venitienne.  Elle  m  outre  au  vi  si  tour  les  monuments- 
de  cette  ville  basse  qui  da  tent  des  epoques  venitienne  et  torque  et 
surtoi.it  cette  icone  du  Christ  tire  vers  la  Croix  (6  eEXx6[u£voc),  oeuvre 
pusterieure  qui  a  remplaee  le  palladium  de  Monemvasie  m\ev&  par  Isaac  II 
et  depose  dans  une  des  de  Const-aid iuople  C  Sur  le  contimud, 

au-dela  du  pent,  une  nouvelle  agglomeration  se  tleveloppe  et  deviant  In 
centre  du  mouvemeiit  econo nu qua.  Cette  parvenus  supplanle  de  phis  en 
plus  I5 ancienne  cite. 

Monemvasie  pre sente  un  interet  particulier,  non  seii lenient  poui  son 
liistoire  mouvementee  et  pour  ses  franchises,  mais  aussi  pour  sa  foima- 
tion  social  e.  Confines  sur  ce  roc  her  sauvage,  les  habitants  sc  sont  viLe 
tournes  vers  la  mer.  Sans  doute,  en  temps  de  paix,  des  cull  i  vat  ours  se 
rendaient  sur  la  ter  re  ferine  ou  ils  s’  adonnaient  a  1  agiicultiue.  Le  vin  de 
((Malvoisiei)  que  fournissaient  leurs  vignes  etait  rep  i  b  par  tout  1  Empire 
et  dans  les  pays  occidentaux.  Mais  la  mer  faisait  la  force  de  ce  ((Gibral¬ 
tar  de  la  Grovea.  Los  premieres  mentions  que  nous  en  ayons  se  rappor- 
tent  justoment  aux  mouvements  des  vaisseaux  et  des  1  lottos.  Saint- 
Willibald  yappliqua  en  723.  Des  bateaux,  venant  de  Calabrc  et  de  SiciJe, 


1.  Buclion,  op .  cit.j  p.  409. 

2.  Ibid*,  p.  414. 

3.  N.A.  Bees,  'O  'Kav'oi/svo;  Xpia-ro?  -zrfi  Movcji.paola?,  Byz-Neugriechisclie  Jahrbii 

cher,  tome  X  (1933),  pp.  199  et  suiv. 
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y  ont  repandu,  en  746,  cette  terrible  peste  qui  devasta  Byzance  *  *„ 

moment  o*  les  Arabes  s’emparaient  de  Syracuse  (878),  une  flotte  imperial* 
mouillait  dans  une  rade  voisine1 2 3. 


Race  de  marins  intrudes,  les  Monemvasiotes,  a  force  de  se  defendre 

Je  a  P^ratene’  sont  flevemis>  eux  aussi,  des  pirates  redoutes s.  Mais 
an  Moyen  Age  comme  dans  l’Antiquite,  la  piratnrio  etait  combinee  avec 
la  navigation  marchande.  Aussi  les  habitants  de  Moncmvasio  n’ont-ik 
pas  tarde  a  se  distmguer  dans  les  transports  maritimes.  Leurs  batiments 
fiequentaient  la  capitale  de  TEmpire  on  ils  avaient  une  colonie,  ainsi 
que  es  villes  de  la  Thrace  et  de  la  mer  Noire:  Selymbrie,  Rhodes^,  Gal 

!  f  aC  ee’  ‘boz°P°]ls,  Agathopolis,  Medee,  etc.  ‘  Au  sein  de  cette 
population  de  marins,  les  empereurs  de  Byzance  recrutaient  des  ele¬ 
ments  pour  les  equipages  de  leurs  flottes  *.  | 

En  ce  qui  eoncerne  plus  precisement  la  formation  sociale  de  Monem- 
vasie,  deux  constatations  sont  a  interpreter.  D’une  part,  dans  les  actes 
des  empereurs  et  des  despotes  oh  il  est  question  des  francliises  accord* 

comme  ’  (°^T0PS?)  mt  pris  comme  un  corps  const)  tui, 

comme  une  communaute  jouissant  des  memes  droits  et  chargee  des 

memes  responsabilites.  Nous  savons  d’autre  part  que  ccrtaines  families 

comme  les  Mamonas,  les  Eudemonoiannis,  les  Sopltianos,  y  exereaient  un 

cl0  vInTd Ge  T  T  r ont  remis  les  cief° de  ia  S a  S!" 

de  Villehardoum.  Sous  le  Despotat,  elles  ont  plus  d’une  fois  tenu  tete 
au  gouvernement  central.  On  a  quelque  peine  a  etablir  le  rapport  exis- 
tant  entre  cette  aristocratie  locale  et  le  commun  des  habitants  et  rien  ne 
cus  autorise  a  preciser.  Mais  si  l’on  considere  les  situations  sociales  et 

S:  Sf S0US  la  *“»«<>*  turque,  dans  les  lie. 

vasie  n’ei  wait  l en  droit  de  se  demander  si  Monem- 
'  -  ait  pas  deja  fourm  un  example  lointain.  Dans  ces  petites 

les  grands  rochers  a  rides,  la  mer  etait,  comme  dans  la  ville  de  Laconic 

i  element  preponderant.  De  m«me  que  les  Monemvasiotes  favomes  2 

sant«AT8uldC,8  .feSNS  \mn  “tents  ont  cree  des  flottes  p«is- 
V'  1W  s  t  fh  Clel ,a,nel,omtlon  des  conditions  de  la  vie  et  du  tra- 

onl  fmi  par  adopter  une  organisation  communale  qui  combinait 


1*  Theophane,  I,  pp.  422-423. 

2.  TlieopJianes  Continuatus,  pp.  309  et  suiv. 

I  ®ct  U  1)esP°tat m  de  Morie,  pp.  85  et  suiv. 

■  Acta  et  Dtplomaa  g raeca,  tome  V,  pp.  165  et  suiv 
O.  i  achy  mere,  LK  p.  5<i4* 


imarchie  economique  avec  lesysteme  federatif  h  Aurions-nous,  dans  la 
Moncmvasio  medievale,  une  combinaison  analogue  ?  — Ge  n’est  qu’une 
kypothese,  mais  une  hypothese  plausible. 

Jiisqu’a  la  Tin  du  XIVe  sihcle,  la  vie  de  la  Moree  byzantine  s’ est  limitee 
.  B  (1(,s  deux  villes,  Monemvasie  et  Mistra,  et  dans  les  autres  centres 
lecondaires  dont  il  a  eL6  question.  Ce  n’est  qu’a  partir  de  1395  que  les 
i»<: notes  elargissant  leur  pouvoir,  ont  annexe  des  villes  importantes. 
\  cette  data,  Theodore  Ier  se  rendait  maitre  de  Corinthe. 

Nous  avons  ia  chance  do  posseder  une  description,  trop  sommaire  a 
notre  gre,  mais  cependant  interessante,  l’aite  en  ce  memo  muis  d  avril 
1395  oil  les  troupes  grecques  l’assiegeaient.  Le  notaire  italien  i<  )la 
de  Martoni,  revenant  de  Terre  Sainte,  apres  avoir  sejourne  a  Athenes 
et  a  Megare,  s’est  rendu  a  Corinthc.  il  etait  arrive,  non  sans  danger,  de- 
vant  la  porte  de  la  citadelle,  vers  minuit.  Ce  ne  fut  done  que  le  lende- 
main,  le  6  avril,  qu’il  y  penetra.  Apres  avoir  presente  ses  hommages 
au  due  Antoine  Acciauoli  et  a  1’archeveque  qui  lui  offnt  l’hospitalite, 
il  a  parcouru  les  quartiers  de  la  cite-forteresse.  Ses  impressions  sont  loin 
d’etre  favorables.  «Maintenant,  remarque  le  notaire  italien,  la  ville  est 
situee  sur  une  haute  montagne  et  cette  montagne  est  entouree  de  vilains 
remparts»  d’une  longueur  ds environ  deux  milles.  «A1  interieur,  on  trouve 
de  miserable®  maisons.  Dans  plusieurs  endroits,  la  ville  est  vide  efc  je 
crois  que  dans  tous  ces  espaces  vides  on  n’arriverait  pas  a  semer  plus  de 
trois  thumini  de  grains.  Il  y  existe  peut-etre  cinq  cents  feux.  .  . »  ■ 

De  ce  temoignago  dont  certains  points  sont,  non  sans  raison,  contes¬ 
ts  s,  nous  ne  retenons  ici  que  ce  qui  y  est  dit  a  propos  de  la  depopula¬ 
tion  et  delapauvrete  de  Corinthe.  Ces  renseignements  sont  d’ accord  avec 
les  doleances  des  habitants  de  la  region,  contenues  dans  une  lettre  adres- 
see  au  prince  de  Tarente,  en  date  du  5  fevrier  1358.  «Nous  vous  avons 
fait  savoir  avec  douleur,  disaient-ils,  et  par  nos  lettres  multipliees  et  per 
nos  messagers  speciaux  que  nous  avons  envoyes  a  Votre  Majeste,  les 
afflictions  continuelles  et  insupportables  dont  nous  accablent  les  L  ures 


1.  Sur  Hydra  tout  particulierement  cf.  le  livre  recent  de  A.  Lignos,  Laxoptx  ttj? 
vtjoou  "TSpa?,  tome  I  (Athenes,  1946). 

2.  Leon  Le  Grand,  Relation  du  Pelerinage  a  Jerusalem  de  Nicolas  de  a  tom, 
notaire  italien ,  Revue  de  l’Orient  latin,  tome  III  (1895),  pp.  658-659. 

3.  A.  Bon,  dans  R.  Carpenter  et  A.  Bon,  The  Defenses  of  Acrocorinth  and  the  lower 
town,  Corinth.  Results  of  Excavations  conducted  by  the  American  School  of  Clas¬ 
sical  Studies  at  Athens,  vol.  Ill,  part  II,  (Cambridge,  Mass.,  1936),  pp.  140-141. 
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infid&es,  tant  et  tenement  que  nous  n’avons  plus  la  force  de  maintenip. 
vos  chateaux,  bon  nombre  d’hommcs  ayant  ete  fails  prisonniors  par  le, 
lures,  d’autres  etant  partis  presses  par  Ifi  famine  et  6tant  allfis  se  re fu Erin, 
dans  d’autres  pays,  dans  l’impossibilite  ah  ils  etaient  de  supporter  touto 
ces  tribulations  ;  car  eux  qui  etaient  habitues  a  etre  ahbndhmmetit 
fourms  d'csclaves  et  de  toutes  les  ressources  de  l’opulence,  ils  sont  reduits 
raaintonant  a  la  p&inrie  et  a  la  servitude,  et  il  n’est  aujourd’hui  personae 
dans  la  oh&tellenie  de  Corinthe  qui  ne  mange  son  pain  avec  douIeur»  > 

C  en  etait  iait  del  a  prosperity  de  la  ville.  Francesco  Balducci  Pegolotti 
1’ agent  de  la  compagnie  florentine  des  Bardi,  pouvait  encore  parler,  vers 
fodh,  du  commerce  des  raisins  et  des  grains  de  Corinthe 1  2.  Des  le  VHP 
wecle,  celle-ci  avait  commence  a  recuperer  sa  place  dans  la  vie  economi- 
que  J  3  !a  peninsule.  La  presence  d  un  commerciaire,  fonctionnair# impe¬ 
rial  prepose  aux  douanes,  temoigne  de  son  activite.  Plus  tard  au  Xe  siecle, 
elle  excellera  par  son  Industrie  textile  et  par  la  teinture  de  la  soie  *. 

En  114?,  date  ou  elle  fut  prise  par  les  Normands,  Corinthe  etait  une 
ville  florissante.  Deux  ports,  situes  des  deux  cotes  de  l’isthme,  desser- 
vaient  son  commerce  avec  l’Orient  et  avec  l’ltalie.  Au  dessus  de  la  ville 
basse  (^6Piov),  l’Acrocorinthe  offrait  un  refuge  sur  et  bien  muni. 
Nicetas  Choniate  qui  decrit  les  depredations  des  Normands,  parle  de  la 
noblesse  du  pays  (tou?  yevet  XajMtpor&roog  twv  Kopiv0tav)  et  aussi'  d’une 
classe  ouvriere,  composee  d’hommes  et  de  femmes  qui  s’occupaient  de 
1 ’Industrie  de  la  soie  et  qui  ont  ete  amenes  en  captivite 4 5. 

Sous  la  derniere  domination  byzantine  (1395-1458),  interrompue  par 
i’ephemere  occupation  des  chevaliers  de  Rhodes  (1397-1404),  Corinthe 
n’a  pas  pu  se  relever.  En  raison  des  attaques  des  Turcs,  son  activite  eco- 
lait,  limitee,  sa  population  de  plus  en  plus  reduite.  Dans  son 
href  et  verbeux  eloge,  redige  tres  probablement  entre  1444  et  1446  s, 
•km  Eugenikos  parle,  lui  aussi,  des  deux  golfes  par  lesquels  Corinthe 
communiquait  avec  les  autres  pays  et  faisait  ses  echanges  economiques; 
ii  mentionne  egalement  la  densite  de  ses  maisons  et  la  beaute  de  ses  eglises 
Cependant  il  resuite  de  ce  meme  texte  que  le  mouvement  de  la  ville  etait 


1.  Buchon,  op.  cit ,  pp.  550-551,  note  2. 

*  ‘  t!f]duCC1  1=8go!oUi’  La  Pratica  della  Mercatura,  ed.  A.  Evans,  (Cambridge* 
Mass.,  1936),  pp.  157,  208,  297.  B 

3.  D.A.  Zakythinos,  O i  SXdpot  b>  'EXKiSt,  p.  46. 

4.  Choniate,  pp.  99  et  suiv.,  129. 

,  ’  '  !  L  .  ii  XaioXoyeia  xal  IIsXo7covftO)otaxi,  tome  I,  pp.  47-48.  La  mention 

le  la  nouvelle  reconstruction  de  la  muraille  del’isthme  semble  autoriser  cette  data- 
tion* 
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,  ,  ant  transport^  dans  la  citadelle,  qui  avail,  semblo-t-il,  absorbe 
basse,  deserve  sans  doutc  par  suite  des  incursions  turques. 

Pour  Jean  EugGnilcos,  coinme  pour  tous  les  Grecs  du  XVe  siecle,  Corin- 
the  etait  surtout  une  place  militaire,  «l’acropole  non  seulement  de  l’ad- 
rairable  muraille  de  l’isthme,  reconstruite  de  nouveau,  mais  dyja  du  Pelo- 
omiese  tout  entier» En  1’occupant,  les  despotes  grecs  avaient  la  con- 
ficience  d’assurer  la  defense  de  Ur  pdninsule.  Sous  le  Despotat  et  sous  la 
domination  torque,  Corinthe  se  distingue ra  cu  effet  par  des  sieges  e-e- 
lebres.  Celui  de  l'annde  1713  formera  l’objel  du  pohme  de  Lord  Byron 

rtir  .  f'n rinlh  3 


Parmi  les  villes  du  Peloponnese  (celles  qui  etaient  definitivement  res- 
t6es  sous  la  domination  venitienne  mises  a  part),  Patras  et,  en  second  lieu, 
Clarentza  presentaient  y raiment  laspect  d  important®  centres  urbains 
et  economiques.  Clarentza  6tait  le  grand  port  par  lequel  la  principaut^ 
d’Achaie  communiquait  avec  POccident  :  port  commercial  et  port  mili¬ 
taire,  surtout  sous  le  protectorat  angevin.  Balducci  Pegolotti  s’est  attache 
a  etablir  avec  soin  ^equivalence  de  ses  poids  et  mesures  avec  ceux  des 
pays  avec  lesquels  elle  se  trouvait  en  rapports  commerciaux3.  Clarentza 
consarvait  encore  une  certaine  prosperite  lorsque  les  Grecs  en  eurent  pris 
possession,  en  1428.  Cependant  depuis  quel  que  temps  dAja,  Patras  P  avait 
supplantee  dans  sa  fonction  de  premiere  escale  du  Peloponnese* 

La  ville  de  Patras  fut  annexee  au  Despotat  grec  tres  tard,  en  1429-1430. 
Elle  etait,  a  ce  moment,  une  importante  cit6,  populeuse  et  commergante. 
Son  port  etait  frequente  par  des  marchands  occidentaux  qui  s’interessaient 
au  commerce  de  la  peninsule  et  des  regions  voisines  de  la  Grece  conti- 
nentale4.  Comme  partout,  les  Venitiens  y  avaient  la  preponderance, 
ce  qui  n’empechait  point  qu’ils  fussent  attaques,  dans  le  port  meme  de 
Patras,  paries  Genois,  leurs  implacables  adversaries*.  Le  25  septembre 
1355,  Parcheveque  Raynald  de  Lauro  accorda  aux  marchands  de  Venise 


1.  Ibid.,  p.  47  :  «xal  dxp67roXi£  ou  rou  ev  veoupyv)0£VTO(;  OaupaaTou  7i:£pLp6Xou 
jx6vov,  aXX®  fjSiQ  xotl  ^u|xrcdt(7V]<;  IIeXo7rovW)aou». 

2.  J.H.  Finley,  op .  cit..  Speculum,  vol-  VII,  p.  498,  note.  Les  fortifications  de  FA- 
crocorinthe  ont  dte  traitees  par  A.  Bon  dans  un  travail  exemplaire  que  nous  venons 
de  citer.  En  dehors  de  la  partie  archeologique  (pp.  160  et  suiv.),  le  lecteur  y 
trouvera  des  indications  historiques  (pp.  128  et  suiv.),  des  plans  et  une  illustration 
tres  riche. 

3.  F.  Balducci  Pegolotti,  op*  cit.,  pp.  65,  93,  117,  145,  etc* 

4.  E,  Gerland,  Neue  Quellen ,  pp.  78  et  suiv.  89  et  suiv. 

5.  Ibid.,  pp*  151  et  suiv. 
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d’amples  privileges  eommerciaux.  II  y  fut  determine  non  seulement  pap 
dcs  considerations  economiques  et  finaneieres,  mais  aussi  par  le  souei 
de  sauvegarder  laville,  uenloureed’ennemis  schismatiqueseldepirates»l 2 3 
Les  produits  du  pays,  corame  l’huile,  le  vin,  les  raisins,  le  miel,  ainsi 
quo  le  sel  et  la  soie,  faisaient  l’objet  des  exportations;  on  importait 
surtout  des  articles  manufactures 

Tout  ce  mouvement  commercial  avait  pour  consequence  de  creer  une 
prosperity  economique  et  de  former  une  classe  aisee.  Le  voyageur  espa- 
gnol  Pero  Tafur  (1435-1439),  bien  qu’il  soit  oblige  de  constater  la  de¬ 
population  de  la  ville,  due  sans  doute  a  la  crise  qui  a  suivi  l’occupation 
grecque,  parle  neanmoins  de  ses  grands  edifices’.  Quelques  decades  au- 
paravant,  en  1395,  Nicolas  de  Martoni  admirait  le  palais  de  l’archevy- 
que  avec  sa  grande  salle.  Detail  significatif  :  tout  le  long  de  ses  murs, 
Ton  pouvait  voir  une  peinture  representant  «toute  l’histoire  de  la  aes- 
truction  de  la  city  de  Troiew 4 5. 

La  population  de  Patras  etait  citadine  et  cosmopolite.  On  y  reraar- 
quait  en  ef  fet  3S  gens  de  toute  nation  et  de  toute  religion  ;  des  tiroes 
orthodoxes,  des  religieux  catholiques  de  differents  ordres,  des  Italiens, 
des  Frangais,  des  AUemands,  des  Anglais.  La  presence  d’une  importante 
colonie  juive  temoignait  de  3a  prospyrity  economique  de  la  cite8.  D’une 
fagon  generale,  1’ activity  de  la  famille  Leonessa,  etablie  d’apres  la  collec¬ 
tion  des  documents  grecs,  latins  et  italiens  de  la  Bibliotheque  de  Mace- 
rata,  est  a  cet  egard  instructive  6 . 

L’institution  de  la  ville  nous  interesse  ici  en  tant  que  facteur  de  diffe¬ 
rentiation  sociale.  Ni  sa  formation  ni  la  density  de  sa  population  ne  con¬ 
stituent  son  caractere  pour  ainsi  dire  citadin.  C’est  dans  la  fonction  econo- 
mique  de  toute  agglomeration  et  aux  arts  qu’exercent  ses  habitants 
qu’il  convient  de  rechercher  le  criterium  essentiel  de  cette  distinction, 
lii’,  de  meme  que  les  cites  du  haut  Moyen  Age,  la  pin  part  des  villes  du 
Pelopomtese  presentent  un  aspect  rural.  Elies  sont  en  realite  de  gros 
bourgs  agricoles.  Leurs  habitants,  qu’ils  appartiennent  aux  classes  aisees 


1.  Ibid.,  p.  157. 

2.  Ibid.,  pp.  91-92. 

3.  Andangas  e  viajes  de  Pero  Tafur  por  dieersas  partes  del  mundo  avidos  (1435- 

1439),  yd.  M.  Jimenez  de  la  Espada,  Coleccion  de  libros  espanoles  raros  o  curiosos 
tome  VIII  (Madrid,  1874),  p.  44.  * 

4.  L.  Le  Grand,  op.  cit.,  p.  661. 

5.  E.  Gerland,  op.  cit.,  pp.  89  et  suiv. 

6.  Ibid.,  pp.  108  et  suiv. 
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common  du  people,  viveht  du  travail  de  la  terre,  con  finds  dans  ies 
adres  d’une  dconomie  fermec.  Le  rdgime  dconomique,  Tappauvrissement 
I'Fmpire  et  l’antagonisme  commercial  de  l’Occident  n’ont  pas  permis 
]c  dcveloppement  de  centres  ur bains  et  par  consequent  la  formation 
d’une  population  ouvriere  et  d’une  classe  nettement  capitaliste.  Monera- 
vasie  avec  ses  particnlarites,  est  a  peine  une  exception  et  Patras  a  fleuri 


Copen dant  la  vide,  pour  des  raisons  d’un  ordre  tout  special,  devient 
UI1  facteur  de  differentiation.  Si&ge  d’un  gouverneur  et,  souvent,  d’un 
chef  ecciysiastique,  die  attire  les  dignitaires  de  toute  sorte  et,  aussi,  les 
classes  aisees  on  influontes  de  la  region.  La  city,  clle-meme,  se  divise  en 
q  oar  tiers  et,  avec  le  temps,  une  hi  yr  archie  s’etablit  entve  les  habitants 
d’apres  les  quar tiers  dans  lesquels  ils  ont  leurs  demeures.  Les  plus  en  vue 
sont  admis  a  habiter  le  chateau  oh  le  reprysentant  du  pouvoir  central  a 
sa  residence.  Dans  la  Moree  latine,  les  seigneurs  tenaient  la  citadelle- 
La  Chronique  distingue  nettement  les  Sp/ovTs?  et  les  (SoupYvjcT^ot,  (Boupye- 
moi.1.  Dans  la  version  frangaise,  il  est  dit  notamment  a  propos  du  cha¬ 
teau  de  Sainte-Hyiene  :  «si  abatirent  les  murs  et  y  bouterent  le  feu,  et 
ardirent  le  donjon  et  le  bourg  ou  li  fievy  de  la  contrye  avoient  leur  maisons, 
et  li  archier  qui  y  demouroient  pour  la  garde  de  la  contreew  a. 

Dans  d’ autre s  regions,  soumises  aux  Latins,  particulierement  dans 
les  Cyclades,  la  distinction  sociale  entre  les  habitants  du  chateau  et  du 
bourg  etait  plus  marquee.  Elle  avait  originairement  un  caractyre  ethnique 
et  religieux  :  les  families  latines  et  catholiques  babitaient  le  chateau, 
tandis  que  les  Grecs  orthodoxes  avaient  leurs  maisons  dans  le  bourg. 


Ainsi  a  Naxos  les  KoccTpTjvof  et  les  MTtoopyiavof  formaient  des  classes  dis- 
tinctes,  jalouses  l’une  de  l’autre  et  adversaires 8 .  II  en  ytait  de  meme 
sous  la  domination  ottomane.  Le  conquerant  se  reservait  la  citadelle, 
abandonnant  aux  chrytiens  les  faubourgs,  dits  Bapotima,  d’un  mot  d’ori- 
gine  hongroise  ou  turque  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  langues  bal- 
kaniques4.  Les  Bapoocn corai  etaient  par  consequent  les  habitants  des 
bourgs,  les  chretiens.  II  importe  cependant  de  signaler  que,  au  moins 


1.  Xpovixov  too  Mop£coq,  vers  2256,  3209,  5848,  8632. 

2.  Livre  de  la  Conqueste ,  §  929,  p.  336.  Gf.  St.  Dragoumis,  op.  cit.,  pp.  81-82. 

3.  P.  Zerlentis,  d>EGu8aXix7)  7coXtTe[a,  Iv  ttj  v-rjacp  Na^w,  (Hermoupolis,  1925),  pp.  4 
«t  suiv. 

4.  K.  Sandfeld,  Linguistique  balkanique.  Problemes  et  resultats,  (Paris,  1930), 
p.  98. 
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dans  certaines  regions,  une  distinction  sociale  s’est  etablie  dans  le  sein 
meme  du  faubourg  du  peuple  sounds.  Ainsi,  a  Tricala  de  Thessalie  le 
quartier  des  chretiens  comprenait  le  Bapo&n  proprement  dit  ou  les  fa¬ 
milies  aisles  et  influentes,  par  naissance  ou  par  alliance,  avaient  leurs 
maisons.  Dans  ses  confins  septentrionaux  etaient  admis  les  habitants 
pauvres  mais  de  bonne  naissance.  Enfin,  les  petits  bourgeois  et  le  menu 
peuple  habitaient  les  quartiers  situes  autour  du  B«po aux  extremes 

(&xpe?).  Les  BopouoiffiTai  ont  ainsi  fini  par  former  une  classe  dirigeante- 
parmi  les  chretiens  \ 

ill.  La  propri&te  terrienne.  ^ 

Beaucoup  plus  que  la  ville,  la  terre  servait  de  criterium  de  differencia- 
tion  sociale.  Elle  dominait  la  structure  de  la  societe  d’un  pays  par  excel- 

lence  agricole  et  prolonged  meme  son  influence  sur  les  populations  pure- 
ment  urbaines.  r 

D’une  fa§on  generate,  la  formation  de  la  propriete  et,  partant  la  hie¬ 
rarchic  des  classes  suivaient,  dans  la  Moree,  les  evolutions  que  nous 
constatons  dans  toutes  les  regions  de  l’Empire  byzantin.  Les  diver¬ 
gences  qui,  pour  la  plupart  du  temps,  temoignent  d’une  influence  etran- 
gere,  sont  d  un  int^ret  local  et  d’une  duree  limitee.  Aussi  faut-il  s’atten- 
dre  trouver,  dans  le  Peloponnfee,  la  distinction  coutumiere  de  la  pro- 
pn6td  en  grande  et  en  petite.  Mais,  comme  partout  dans  la  Byzance  du 
III ,  du  XIVe  et  du  XVle  stecle  %  le  grand  domaine  constitue  la  cellule 
de  I  economic  agricole  et  de  I’organisation  sociale.  Neanmoins  ici  comme 
ailleurs,  la  petite  propria  libre  n’a  pas  completement  dispani. 

i.l  est  par  consequent  concevable  que  les  recherches  de  Fhistorien 
s  aiguillent  surtout  sur  la  grande  propriete.  L’origine  et  ic  d6veloppement 
le  elIe‘cl  feront  l’objet  du  paragraphe  suivant.  En  attendant,  nous 
nous  attacherons  ici  a  deblayer  le  terrain  en  trailant  quelques  questions 
de  detail,  en  peasant  le  sens  de  quelques  ternies  techniques  mention- 
nes  dans  les  sources,  en  elucidant  enfin  certaines  formes  de  tenure. 

Nous  attirons  tout  d’abord  Fattention  sur  certaines  categories  de 
terres,  citees  par  des  documents  diplomatiques  et  epigraphiques  du 


1.  Cost  pour  cette  raison  que,  dans  certains  parte  neo-grecs,  i  Dimitsana  notam- 
ment,  le  mot  flapouoicc  a  fini  par  d&igner  la  richesse  et  la  noblesse. 

a^0I1‘iant  1  etude  poslliuine  de  Germaine  Rouillard,  cf.  D.  A.  Zaky  11  linos 
Crise  monetaire  et  crise  ecunomiqae  a  Byzance  du,  Xllf*  ««  XV»  sUcle,  pp.  50  et 
suiv.,  L,  BriShiei',  La  civilisation  Byzantine,  (Paris,  1950),  pp.  149  etsuiv. 
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A?lVe  et  du  XVe  siecle  :  les  £suYY)XaT3ia,  les  ayp^ia,  les  e^aX£i[xp,aTix«l 
unoardazit;  ou  sc«Asip.[xaT!,xa  crracua,  les  aSodXwTa  orama  et  les  aYpiap/rcsXa 
IXeuGepixa.  . 

T  fis  ^soyvjXaTsia,  mentionnes  dans  des  chrysobulles  d’Andromc  II 
(1312/1313)  et  de  Michel  IX  (1318),  ainsi  que  dans  une  inscription 


Acte  du  metropolite  Nic6phore  (1312)  grave  sur  une  des  colonnes  de  1’eglise 
k  Saint  -  Demetrius,  a  Mistra,  d’aprfes  G.  Millet,  Bulletin  de  Correspondance 
Hellenique,  tome  XXIII  (1899),  pp.  122  -123,  planche  XXl. 


gravee  parle  metropolite  de  Lacedemone  Nil  (mai  1339)  ,  etaient  des 
domaines  considerables,  de  vastes  metairies  comportant  des  habitations 
et  des  d6pendances1  2.  Les  terres  de  la  Couronne  et  de  FEglise  etaient 


1.  G.  Millet,  Les  inscriptions  byzantines  de  Mistra,  Bulletin  de  Correspondance 
Hellenique,  tome  XXIII  (1899),  pp.  103,  109  et  125. 

2.  Fr.  DOlger,  Die  Fragedes  Grundeigentums  in  Byzanz,  Bulletin  of  the  Interna¬ 
tional  Committee  of  Historical  Sciences,  tome  V ,  I,  (1933),  p.  9. 
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souvent  des  Ctoyr^ama1.  Celui  que  le  metropolite  Nil  decrit  et  auquel 
font  allusion  nos  notes  impMaux,  sis  entre  deux  rivieres  et  la  route 
etait  notamment  muni  dc  maisons  (olxfaaia),  dun  jardin  (rap^Xiov)  et. 
d  un  moulin  (St6"»f)aXp.oc  Notons  que  des  noms  de  lieu  du  P61o- 

poiintee,  en  Messenie,  en  Areadie  et  en  Corinthie,  ont  conserve,  sous 
Ja  forme  ZsuyoAccTsio,  le  souvenir  de  ces  grandes  proprietes. 

Par  conti e,  Ies  &. fpi5w£,dont  il  est  question  dans  ces  m  ernes  chry sobulles’ , 
etaient  des  terres  de  peu  d’importance.  Le  precieux  texte  du  Cod.  Marc, 
gr.  173,  traite  d’intSret  fiscal  r6dig6  entre  les  annees  912  et  1139  tras 
probablement  vers  le  milieu  du  XIe  siecle,  distingue  1*  ayp^  de  1’  <ly^- 
,wv/  C®  dernier  no  serait  qu’une  fraction  du  village,  un  simple  hameau1 3 4 5. 

C’est  a  des  pratiques  fiscales  que  se  ramenent  les  termes  e^aXstpinaTixocl 
rcooraasu;,  s£ocXEip.paTtx<i  crvauJa,  E^aXeip.p.avixd,  que  nous  trouvons  dans 
des  sources  morSotcs  du  XIVe  et  du  XVe  siecle  :  dans  un  cbrysobulle 
e  Jean  Cantacuzdne  en  faveur  de  Mega-Spilaion  (1348)  %  dans  un 
!e  e  Jean  111(1428)%  dans  une  bulled’argentde Theodore  II 
(  433)  et  dans  un  chrysobulle  de  Constantin  IX  (1449) 8 9.  Tous  e< 
termes  techniques  correspondent  a  ceux,  plus  anciennement  employes, 
de  xAacrpa  ou  x?iaq(^Ttx|  y/j.  Un  xJufepa  ou  un  E£aXsip.fAa  etait  une  terre 
ddtruite  et  abandonee  «qui  trente  ans  durant  jouissait  d’une  auprod- 
Oeia  (remise  d’impdt),  sans  que  les  proprietaires  iegitimes  fissent  valoir 
leurs  droitsu  %  Ces  propri6t6s6taienl  cedees  a  cultiver.  Le  mot,  sous  la 
forme  £aAst|.q m,  a  ete  conserve  a  Cliio  10 11. 

Les  sources  parlent  egalement  de  certaines  terres  qualifiees  d’  dSoii- 
aia.rn.ct  et  d  aypidpiTteXa  IXsuGspixa.  Les  premieres  sont  mention- 
nees  dans  une  inscription  du  metropolite  de  Laeedemone  Nil  (mai  1339)“, 


1.  Nous  citerons  notamment  les  SeoyijXa-rua  0aaOixct  de  la  region  du  Mtondre 
mV*)  jActa  et  Diplomata  graeca,  tome  VI,  p.  211)  et  de  Thessalonique  (1321) 
|Fr.  Dolger,  A  us  den  Schatzkammern  des  Heilisen  Berses  u.  1711 

2.  G.  Millet,  op.  cit.,  pp.  103  et  109. 

3.  Fr.  Dolger,  Beitrdge,  p.  115. 

4.  Ibid.,  pp.  135-136. 

5.  Jus  t Qraecoromanum ,  tome  I,  pp.  593-594. 

6-  ®P-  Lambros,  IlaXatoXoyeto!  xal  Il£XQ7tow]aiaxa,  tome  IIJ,  p.  331 

7.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  107-108. 

8.  S.  Kougueas,  Xpua60ouXXov  K<ovaravTtvou  too  naXatoXdyou,  ‘EXXyjvtxa  tome 
I  (1928),  p.  374. 

9.  Fr.  DdJger,  Beitrdge,  p.  140. 

J9.  p.  Lambros,  N£o?  EXXi)vop,vifciMov,  tome  XI  (1914),  op  491-492 

11.  G.  Millet,  op.  cit.,  p.  125. 
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les  seeondes  dans  un  texte  epigraphique  sans  dateduMtisde  deSparte 
Lo  erwatov,  dihiinutif  de  ar&aiq  (uTtoaraaie;),  dGsignait  le  lopin  de  terre 
d’un  paysan  a.  Quant  a  la  difference  entre  les  termes  dSoiiXm-coc  et  £Xeo- 
06osx4«)  nous  croyons  qu’une  terre  6f  ait  kSo'jaoi-o<;  parce  qu’elle  ne  faisait 
pas  partie  d’un  domains  soignourial  et  eXswOepix-f)  parce  qu’elle  6tait 
exempt e  d’impfits.  Les  termes  eAsuOepo?,  eAeufkpla  et  sXsoOspia^eiv  sont 
souvent  employes  dans  oe  sens  precis". 

On  doit  tout  particulieremenl  attirer  ^attention  sur  nne  inscription 
ou  Ni  cep  bore  Mosohopoulos,  metropolite  de  Cr6te  et  proedre  de  Lac6d4- 
mone %  faisant  en  1312  le  bilan  del’ oeuvre  accomplie  sous  son  Episcopal, 
parle  de  la  fondation  de  l’dglise  de  Saint-  D6m6trius,  dite  de  la  Metro- 
pole’  et  des  terres  qu’il  y  a  attaehees.  Voici  le  texte  de  cet  important 

document s  : 

t  ’Eyco  6  Tajcetvo?  pTjTpcmoXtTT)*; 

KpTjTT)^  xal  7rp6e8po<;  AaxsSatfxovta^ 

NtxTj^opo^  cpxo8o tovSs 
t&v  va&v  si?  8o£av  @eou  xal  too 
aytou  [xsyaXo [La  p  TOp  o  <;  airrou  A7]p.7)Tptou* 
avrjystpa  84  xal  4x  BaOptov  auroiv 
ptuXojvat;  si?  t^-v  MayouXav  xal  £9UTeuaa  xal  iXat- 
wva?  xal  7ixptp6Xiov  iv  auT^.  xal  elq  ttjv  A£’6x7]v 
rceXfovai;  ^^"isurtxtoc;  fjydpaaa  84  xal  Ta  06- 
vsyyuc  ttqc;  exxXTjcyta?  ooTZiyvicc  too  ^apToep^^^0? 

Euysvloo.  6  o'3v  clq  ^TtstTa  pouX7]0£t(;  to^tcov  im- 
Soovat  Ttvl  Xoycp  xXiQptxaTou  6 7  v)  avaxaiXTrTtxcoc; 

7]  6l>.X(p  TpdTTCO  TtVL  d7TO- 

orcdaai.  T^q  IxxX'fjatai; 
tva  iyjoi  T(X<;  dpdc  Ta>v  'zvq 
Osoepopcav  TcaTEptov  toSv  4v  Ntxa£a 
xal  sptoo  too  d|i,apT<oXoo 
*'Etou<;  f\  cox'  LvStxTiwvo?  if  f 

II  y  a,  dans  ce  texte  epigraphique,  deux  points  precis  qui  doivent  fairo 


1.  C.  Zesiou,  S<i[xp,ixTa,  (Athenes  1892),  p.  15,  et  ’ETUvpccpai.  xpia-uavixoiv 
*EX>.d8o?,  Bo^avrl?,  tome  I  (1909),  pp.  422-423. 

2.  Fr.  Dolger,  Beitrdge ,  p.  128. 

3.  Ibid,,  p.  132.  Actes  de  Lavra,  tome  I,  p.  136  (1102),  p.  147  (1109).  P.  Lemerle, 
Actes  de  Kutlumus ,  p.  63  (1322),  etc. 

4.  A.  Papadopoulos  -  Kerameus,  NtX7)96po<;  MooxotcouXoc*  Byz.  Zeitschrift,  tome 
XII  (1903),  pp.  215-223. 

5.  G.  Millet,  op.  cit.,  pp.  122-123, 

6.  Ge  terme  est  atteste  dans  un  acte  de  vente  de  decembre  1305  et  design© 
les  droits  d’un  clerc  :  P.  Lemerle,  /lc£es  de  Kutlumus,  pp.  48-49. 
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1  objet  d  un  examen  a  part  parce  qu’ils  nous  revelent  certaines  formes 
de  tenure  et  d’exploitation  agricoles  :  lp< puTeunxe*;  et  & vwcapwrixSg’. 
L  institution  deFemphyteose  (e^puTsumg),  connue  dans  l’Antiquite  gree- 

•  >  .  ^  ue  \  s’est  fondue,  sous  1  Empire,  avec  celles  des  agri 

vectigales,  «fonds  appartenant  au  peuple  romain,  aux  cites,  a  des  col- 
de  preties  ou  de  vestales,  et  loues  a  des  particuliers  moyennant 

une  redevance  annuelle,  soit  en  argent,  soil  en  fruits,  qui  portait  le  nom 
de  vectigah > 2 3. 

L  emphyteose  s  est  developpee  dans  les  provinces  grecques.  Elle  eom- 
sistait  dans  une  sorte  de  contrat  d’apres  lequel  des  terres  d^sertes  etaient 
cedees  sous  condition  de  culture.  Cette  concession,  qui  s’est  etendue  sur 
a  autres  biens  immobiliers  9,  n’etait  ni  une  vente  ni  une  location  Elle 
pouvait  etre  valable  pour  une  duree  determinee  (l[x7CepJTpa<po?  ) 

on  perpetuelle  (Si^vexv)? )  se  prolongeant  sur  trois  generations  (xptac 

Ttpouama)4.  L’empereur  Zenon,  puis  Justinien,  en  ont  etabli  certaines 
regies  juridiques 5. 

Dans  Empire  moyen  et  sous  les  Pal^ologues,  restitution  de  l’emphy- 
teose  est  attestee  comme  un  mode  d’exploitation".  Elle  est  largement  ap- 
pliquee  dans  les  grands  domaines  et  surtout  dans  les  propriety  monasti- 
ques,  bien  que  l’Eglise  n’autorise  la  cession  a  titre  d’emphytSose 

que  pour  ceux  des  immeubles  et  des  terres  qui  sont  detruits,  sans  revenu, 
et  qui  menacent  ruine  7. 

1.  F.  Baudry,  dans  Daremberg-Saglio,  Dictionnaire  des  Antiques  grecques  et 
romaines  s.v.  emphyteusis.  The  Oxford  Classical  Dictionary (1949),  s  v  M  Rostov- 

tome  fp. Interne °f  **  Hellenistic  (Oxford,  1941), 

2.  F.  Baudry,  ibid.,  tome  II,  1,  p.  609. 

°  J  1'"  de  ,ustinien  (Zachariae  a  Lingenthal,  N°  148,  tome  II,  pp.  247- 
48).  Les  textes  parlent  de  oixftuna  et  de  6ok(tm  l|x9uTeoTlxa  :  A.  Soloviev- 
.  osm,  Biplomata  graeca  regum  et  imperatorum  Serviae ,  p.  3*2*4  (1345  ?)*  Acta 
et  Diplomat*  graeca,  tome  I,  p.  314  (1351);  un  (xops^iv  ipyaudjpiov  cM6X6v<olu- 

tome  II,  p,  527  (1400).  Fr.  Dolger,  den  Schatzhammern  des 
Heihgen  Serges,  No  114,  p.  310  (1392). 

4.  Fr.  Ddlger,  Die  Frage  des  Grundeigentums  in  Byzanz,  p.  7. 

5  Cod.  Justin.,  IV,  OG.  Novel  le  120  de  l’annde  544  ed.  Zachariae  a  Lingenthal,  N« 
148,  tome  II,  pp.  245  et  suiv. 

(id.,  pp.C245  "  L'ngentha1’  Geschichte  des  griechisch-romischen  Rechts,  3* 

7.  Blastares,  Syntagma:  Rhaliis  et  Potles,  SdvmW«  OsCrov  xal  fepSv  xav6vWv, 
ome  VI,  p  250  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schatzhammern,  p.  263  :  «ol  yap  0etot  xat  <pt- 
Xeuaepets  vduoi  ^.eiva  xt^m  x<5v  Uptav  xat  coavfov  cfxmv  irpovp^ooctv  fafe- 
86vat  oiojwwoov  upoowmxc*;  te  1)  xat  lp«poteo«xt3?,  dtrtep  lari  iravx^opa  xat  8ieq>0ap- 
peva,  anpooood  ts  xat  xaraXeXupiva  xal  sTwcrtv  dcTteiXoovm  * . . » 
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gnlre  le  bailleur  (dominus,  )  et  le  coneessionnairo  on  emphy- 

t^ote  {qxcporsurfjc)  interview t  im  contrat  oujjtpoXatov)  1  qui 

stipule  la  durfic  de  la  location  et  la  redevance  annuel  In  {xotvtov,  Twaxrov, 
y.r^aiov  ou  !tc£tgiov  sfi/poTsu'jia )  - ,  Celle- ci  est  iF  habitude  fixee  en  \ ruits 
pour  les  terres  et  en  argent  pour  les  irnmimblesL  L*emphyt6ote  perp6- 
tuel  acquerait  des  droits  (s(jLW?£UTtac«  Sheet  we)  qu’il  pouvait  transmottre 
et  Ieguer  \  Cepondant  le  contrat  pouvait  etre  res  die  si  la  redevance 
convenue  rFetait  pas  versee,  si  la  terra,  laissee  en  frielio  ou  mai  cultivee, 
rjevenait  improductive  (axdpcrcov)  ou  tout  simplement  si  certaines  con¬ 
ventions  speciales  n’etaient  pas  respectees5. 

Le  second  point  qui  exige  des  eclaircissements  a  trait  a  Tadverbe  ava- 
wuktix&q  que  nous  avons  trouve  dans  Facte  du  metropolite  Nice- 
phore.  Le  terme  est  egalement  atteste  dans  une  inscription  sans  date 
du  Musee  de  Sparte6,  ainsi  que  dans  Finscription  gravee  par  le  metro¬ 
polite  Nil  (mai  1339),  ou  nous  lisons  notamment  : 

«Aia  touto  wptaOvjv  Tuapoc  tou  x parotic u  xal  aybu  a'jQsvrou  xal  paatXeo^,  iva  aizo  ye 

TOO  vov  pLY)  nq  row  xXTjptxcov  ?j  twv  ^  Ttov  dvaxapL^rixS?  ix6vrtov  TccoXifjcrn 

xr^pta  r r\q  ixxXY)a£ac  ^  Ivexup tte AXX"  xXijpixo?  nc,  Tcpo lxCcty)  eiq  iStcori xov  rcpo- 
tK07Cov,  Tcapa7ri:pt.t{>Y)  SI  raora  si?  TratSa^  exSouasoeiv  ty]V  sxxXvjmav)). 

Et  plus  loin  : 

<c'0  SI  poo Xrfielc.  et  xiq  av  sh\  xav  xXv]ptxoc  xav  Trapotxof;  x^v  tmv  avaxagTm- 

xwe;  TCcoX^aat,  vj  eveyop^ffat  ^x  tcov  ISttov  xT7]ptarcov  r)  ajroaTracrat  ex  rcov  etpTj^Ivcov  t^c, 
lxxX7)crtag  xal  Sc3tyst  Kpoq  rtva  xal  6  OeXYjaac;  evexoptaxwt;  XaBetv  r\  e5o>vY)aa<T0ai 
dpdt;  rcov  rptaxoalcov  Slxa  oxrSo  rrarlpcov  rcov  Iv  Ntxata  xal  sptoo  roo  d^aprcoXoo)) f . 

Les  nratiuues  fiscales  et  les  formes  de  tenure  que  revelent  ees  passages 


1.  Rhaliis  et  Potles,  ibid.,  tome  II,  p.  597. 

2.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  II,  p.  427.  A.  Soloviev- V.Mosin,  op.  cit.,  p.  324. 
Dans  un  texte  latin  de  juillet  1136  par  lequel  Michel,  archeveque  de  Lemnos,  cede 
au  couvent  de  Saint-George  le  Majeur,  a  Venise,  Foratorium  de  Saint-Blaise,  sis 
dans  cette  tie,  il  est  dit  que  ce  prelat  recevra  «causa  hemphytheumatis  oleum  purum 
metra  thalasia  (OaXacjata )  duo  immunito)  :  Tafel  et  Thomas,  Urkunden ,  I,  pp. 
98-101. 

3.  Gf.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  p.  526.  Nous  attirons  1  attention  sur 
un  acte  d’oetobre  1392  par  lequel  un  particulier  recevait  Fautorisation  debatir  une 
maison  dans  la  cour  d’un  monastere.  En  dehors  du  versement  de  Y  luQijreo^a,  le 
concessionnaire  assumait  Fobligation  de  Ieguer  ladite  maison  aux  moines  apres  sa 
mort  :  Fr.  Dolger,  ^4 ms  den  Schatzhammern,  p.  310. 

4.  Gf.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  110-111  (1324). 

5.  Un  cas  tres  instructs  :  ibid.,  tome  II,  pp.  506-509  (1401). 

6.  G.  Zesiou,  S6|xgixra,  p.  14,  et  BuCavrts,  tome  I,  pp.  4  2  -423. 

7.  G.  Millet,  op.  cit.,  p.  125. 
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sont  moins  connues  que  ^institution  de  l’emphyteose.  Se  referant  k  un 
de  nos  textes,  0. 1  afrali  a  note  :  «A  cote  des  pareques,  il  y  avait  au  XIVe 
siecle,  une  autre  classe  de  paysans,  appeles  les  ainsi 

que  nous  l  apprend  pour  Mistra  un  acte  de  l’an  1339.  Ceux-ci  e’taient 
probablement  des  paysans  qui,  une  fois  partis,  etaient  revenus  au  do- 
mame  quitte  pour  s’ engager  comme  ouvriers  des  champs  (SouAeuxai')  l.» 

,  e  aite  de  la  Marcienne  connait  Finstitution  de  Fsrcxvaxaa- 
y^-  II  y  est  notamment  dit  : 

w  xXijpovifiMv  G&wam&hw  «dvr«w  r,  Ttvwv  M  two;  fen*  i»- 
Ocofi-^vtac  m l  tSv  U  tmv  ysiwSvmv  xa&Axoglvwv  dUnMtttec  m  TOr? 

T1  ^  lfT?“aTaOTV  a0™v  *  toowaftri?  -rou 

tv«  I")  **<■  °'™»-  ^«XKpOat,  auf«t*^an  t&  tSv  e',»W«o)7  sLaotk 
xxt  LptaxovTMTis;  TrapsXOotSsrije  xa l  twv  s£p-/]ui*v«v  xX/jpovojAwv  St’  6X*k  «u-rite  ™  Tot«- 

~r*«  ^  4  «  **-  tow  * z. 

I^^.t  T7)V  -too  Ktojpoviptou  oisoQai  -pooSoxSv  i7c«vax«^w»». 

Ft.  Dolger  remarque  que,  en  aucune  fa5on,  il  ne  peut  etre  question  de 
SouWt,  comme  le  suppose  Tafrali,  mais  de  paysans  libres*.  Les  dcv«- 
xa^Ttxco?  ^ovx£?  seraient  par  consequent  des  petits  proprieties  qui 

ayant  abandonne  leur  terre,  en  auraient  pris  de  nouveau  possession 
ai  ant  1  expiration  du  delai  de  t rente  ans. 

Nous  aurions  sans  difficulte  agree  ces  opinions,  si  nous  n’avions  pas 
fait  quelques  observations  troublantes.  En  examinant  plus  attentivement 
la  teneur  de  1  inscription  du  mdtropolite  Nil,  on  se  rend  compte  que  les 
paysans  dits  *££($ wnx«c  de  meme  que  les  clercs  (xXvjptxol)  et 

les  (totem  Mpotxoi),  n’6taient  point  libres  de  disposer  de  leur  terre 
Leux-la,  comme  ceux-ci,  n’avaient  pas  la  faculte  de  transmettre  leurs 
droits  sous  forme  de  dot,  de  les  vendre  ou  meme  de  les  hypothequer. 
ils  etaient  invites  a  les  leguer  k  des  fils  capables  de  servir  l’figlise.  D’autre 
part,  le  terme  ava xag-ijii?  est  atteste  dans  un  texte  latin,  les  Tributa 
ampsacenorum  de  1219.  Il  y  est  notamment  4ed&  :•  «De  CXX  plintbis 
de  vineis,  quas  receperunt  pro  anacapsi  pp.  VIII  annuatim,  de  qui- 
us  liabent  ipsi  annuatim  pp.  XIV».  Et  plus  loin  :  «Summa  :  VI  vigne 
eum  anecapsi  secundum  rationem  per  annum  et  cum  reddibus  pp! 
ptXVIet  karat.  VI,,-.  Saul  erreur  da  notre  part,  dana  cat  paB„ag£ 
ie  mot  «vox«^ls  semble  designer  une  redevance  annuelle  en  argent,' 


1.  O.  Tafrali,  Thessalonique  au  quatorzieme  siecle ,  p.  37, 

2.  Fr.  Dolger,  Beitrdge ,  p.  119. 

3.  Ibid.,  p.  148. 

i,  Tafel  et  Thomas,  Urkunden ,  tome  IT,  p.  208. 
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calcutee  en  hyperperes  ‘.  Les  «vaxap.imxw<;  e/ov-ce?  seraient  par  con¬ 
sequent  une  sorte  d’emphyteotes.  Cette  acception  est  confirmee  par  un 
acte  de  juillet  1217,  par  lequel  Fune  des  parties  contractantes  ^regoit 
en  emphytGose  pour  la  dur6e  de  vingt-cinq  ans,  xava  7rpwTV)v  exSooiv 
Avaxa^Tixio  TP6mp,  une  terre  de  trois  modii  imperiaux2 3 * 5.  En  echange, 
le  concessionnaire  assume  l’obligation  de  cultiver  cette  terre  et  de 
planter  une  vigne,  payant,  aussi,  a  partir  de  la  troisicme  annee,  une 
redevance  annuelle.  Le  verbe  £7cavaxd{«rreiv  est  employe  dans  ce  texte 
et  signifie  :  recevoir  en  emphyt^ose s. 

Un  examen  attentif  des  rares  antes  publics  et  conventions  pnvfies 
aui  nous  soient  parvenus,  apportera  quelques  eclaircissements  complfi- 
mentaires  surles  formes  de  tenure  agricole  *.  Ces  documents  provienncnt 

de  Patras  et  de  Monemvasie.  . 

Patras  et  sa  region  ou,  depuis  le  IXe  siecle,  la  grande  propnete  temenne 

etait  florissante,  ont  connu,  sous  la  domination  prolongee  des  Latins 
(1204-1429),  une  veritable  organisation  feodaleL  En  recuperant  la 
ville,  les  despotes  grecs  ont  dvl  respecter  des  coutunies  et  tolerer  des  si¬ 
tuations  anciennement  etablies.  Bien  entendu,  cette  politique  ne  nous 


1.  Les  lettros  pp.  formontune  abreviation  dir  mot  perpera,  hyperperes  (uwpnopoi.), 
monnaie  d’or  byssantine.  Les  six  carats  reprfscntent  les  6/24  de  1  hyperpere. 

2.  Sur  le  caicul  de  la  superficie  des  terres:  A.  Lain,  Mitrologie  ^  yzan  me. 

Calcul  de  la  superficie  des  terres.  Memorial  Louis  Petit,  (Bucares  ,  ),  P  • 

56-63.  ^ 

3.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  III,  pp.  237  -  239. 

4  Le  precieux  formulaire  du  Cod.  Par.  gr.  2509  contient  des  types  d 
sont  instructifs  sur  ces  conventions  privees.  Ceux  qui  touchent  i.  notre  sujeUont  les 

suivants:  too?  Ix86<jE(o?  :  a^Xiov  s<pr - 
vopiipiov  sic  axopiv  Sv  rpivov  ;  «xvo;  xa*™w.&V  si?  xuxo,  S  . 

C.  slas.  MsawiwviKl)  *»”«  ?l,  MO-623,  a  «*«» 

that,  MM*  C„chichl,  d,,  %=■  g.taii  Im.;....,  !»«■ 

*****  Archiv,  m  IV.  "I  Z, t  Z «. 

5.  E.  Gerland,  NtueQudUn  zurGaduthK  *< 
et  suiv  Parmi  les  documents  de  la  famille  I.eonessa  qui  illustrent  les  formes  de  la 

ffiodalite  de  Patras,  il  est  un  qui  incite  une  mention  spiciaU.C-estuncleUre  de  Gu.  - 
laume  de  Hugot,  lige  de  la  principaute  d’Achaie,  cn  date  du  12 

instrument  Hugot  cede  k  Aegidius  de  Leonessa  une  vigne  «m  foudum  et  ligiam 
tenendam  et  possidendam  per  eum  et  dictos  suos  heredes . . . sub  feudali  servitio  pans 
unius  calcarium  deauratorum  singulis  annis  nobis  ac  ipsis  nostris  heredibus  exbibendo; 
investientes  proinde  dictum  magistrum  Egidmm  per  caputeum,  ut  est  mon  ,  P 
prius  ab  eo  solite  fidelitatis  homagk»>  :  E.  Gerland,  ibid.,  p.  185.  Nous  sommes  en. 
presence  d’une  veritable  ceremonie  d* investiture. 
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est  revere  que  par  des  lambeaux  de  renseignements.  En  nous  reservant 
d  y  revemr  dans  le  paragraphe  suivant,  nous  attirerons  1’attention  sur 

deux  actes  publics  qui  ont  et6  rendus  durant  les  premieres  annees  du 
retablissement  du  pouvoir  grec. 

La  (u-emiere  de  ccs  pieces  a  ete  promulgate,  a  la  suite  d’un  6P^,Sc 
du  despots  Constantin,  par  ses  representants  de  Patras  Jean  Cantacu- 
zone  Paliologue  et  Nieodore  Erastopoulos,  le  6  aoflt  1438.  Les  deux  fon- 
c  mnnaires  cedent  a  Nicolas  de  Leonessa  une  vigne  avec  des  terrains  qi« 
apres  la  mort  de  Georges  Koressis,  ci-devant  concessionnaire  sont  re- 

ZTS  rr°n  df  rEtat-  Cette  C6Ssi0n  des  xdjp** 

,  ,  P  ,f  Ulte  ]e  beneficiaire  n’ayant  a  payer  ni  dime  (Ssxa- 

TLX)  m  dautres  charges,  excepte  une  redevance  annuelle  de  dix  hvner- 
peres.  Centre  ce  paiement,  il  aura  la  possession  et  la  jouissance  desdits 

toute  iZl!  ■  "®  Vendre-  d0  leS  tl0nnOT  et  de  les  en 

Une  autre  piece  du  dossier  des  feudataires  de  Patras  nous  fournit  un 
cas  interessant  de  radiation  d’un  contrat  d’emphyteose.  Le  15  mai  1436, 
une  aftaire  a  m  portee  devant  le  tribunal  des  notables,  preside  par 
ce  meme  Jean  Cantacuzene,  gouverneur  de  la  ville.  Le  demandeur,  un 
fond6  de  pouvoirs  do  Nicolas  de  Leonessa,  citait  un  certain  Salomon, 
tils  d  Abraham,  concessionnaire  d’une  terre  qu’il  avait  plantee  d’arbres 
(avaCTTYjCTs  7rapaSs((rtov)  pour  Inqnelle  i)  pays  it  une  redevance  annuelle 
de  cinq  hyp erperes  a  Giles  (Aegidius)  de  Leonessa  et  b  ses  descendants, 
proprieties  (<hc  oAOevrorcW^ ).  Salomon  ayant,  depuis  des  annees 

*5eSSe  6  payer  cette  redevance,  la  par  tie  Itsee  demandait  la  resiliation 
au  contrat  et,  vu  que  la  terre  cedee  etait  un  fief  de  chevalier  Mnoc 
xapaXXaptavix^) s,  le  redoublement  des  arrerages,  d’apres  les  us  et  cou- 
tumes  de  la  principaute  d’Achaie  (W  ouWjGeucv  xai  too  irpivxi- 
ttoctou)  Le  tribunal,  resilient  le  contrat  d’emphyteose,  a  depouille  Sa¬ 
lomon  de  tous  ses  droits  sur  la  terre  qui  etait  restitute  au  proprietaire. 

ugeant  dans  un  esprit  de  condescendence,  il  a  decide  que  les  sommes 
amerces  seraient  versees  sans  redoublement  (povoorAcot; )* 2 3  4. 

Le  fermage  a  courte  duree  d’une  terre  ecclesiastique  nous  est  revele 
par  un  ache  du  notaire  (vordpio?  Stj(z6oto?  xal  TapooXAdpioc)  de  Monem- 


^xa?rrcSJflayait  “  flS-  r!devance  de  vingt  hyperperes 

xaT  ®T0?  «u0evTGTO7Tia?  un£p  roirav  irpo q  to  87)pt6<nov).  * 

2.  E.  Gerland,  op .  cit.,  pp.  222-224. 

3.  Gf.  Ibid.,  pp.  83-84. 

4.  Ibid.,  pp.  218-220. 
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vasio  Demetrius  Komniatift,  chi  mois  do  juin  1-120.  Par  ce  contrat,  le 
hidromonaque  et  pfere  spin tn  el  SynMon,  dtnbli  par  le  metropolite  do  cette 
y\]\e  olxoKiiptoc1 2 3  dans  le  convent  imperial  et  patiiarcal  du  Taxiarque, 
(\\\  de  Kontosteplumos,  de  concert  avec  les  m nines,  cede  a  Phoeas  et  a 
Eudokimos  Sygondianos  un  champ  en  f riche >  sis  dans  lo  voisinage  du 


monastere,  sous  les  conditions  suivantes  :  les  concessionnaires  assument 
p obligation  de  cultiver  pendant  trois  ans  ledit  champ  et  d  y  semer  du  hie, 
de  Forge  ou  n’im  porte  quelle  semence.  Au  moment  du  halt  age,  ils  garde - 
font  pour  eux-m ernes  les  deux  tiers  de  la  recolte  ;  le  troisieme  ira  au 
hieromonaque  Symeon  qui,  pour  la  premiere  annee  seulement,  sera  tenu 
de  donner  en  plus  auxdits  concessionnaires  pour  leur  propre  subsistance 
lyapw  uuyxpoT7]cj£co^ )  quatre  mesures  (gou^oupia)  de  ble  et  six  me  sure  s 
(jjLETpa)  de  yin.  Ges  conventions  seront  rigoureusement  appliquees  en 
temps  de  paix  (dp goct^).  lMais,  si  par  la  volonte  cle  Dieu,  la  guerre 
eclate  (payy/]  ysv-yprou)  dans  la  duree  de  ces  trois  annees,  le  produit  de  la 
recolte  sera  part  age  a  moitie  entre  les  deux  parties  contractantes,  mais 
le  couvent  sera  oblige  de  donner  chaque  annee  aux  beneficiaires  les  quan- 
tites  de  ble  et  de  yin  convenues  pour  la  premiere  annee  seule.  En 
aucune  maniere,  ces  derniers  ne  pourront  quitter  le  champ  avant  l’ex- 
piration  du  terme  ou  le  laisser  inculte  (dvsvepy^Tnv ).  Toute  infraction 
de  part  et  d 5 autre  entrainera  une  amende  de  dix  hyperperes  au  profit 
des  fortifications  de  Monemvasie2. 


IV.  Origine  et  processus  de  la  grande  propriety. 

Suivant  le  schema  propose  par  le  Prof.  Fr.  Dolger,  la  grande  propriety 
fonciere  comprenait  a  Byzance  des  categories  de  provenances  diverses  : 
les  domaines  de  TEtat  et  de  la  Couronne,  les  possessions  de  TEglise,  les 
Mens  des  monasteres  et  ceux  de  la  noblesse8. 

Un  document  se  rap  port  ant  au  demembrement  de  Y  Empire  by  z  an  tin 
en  1204,  la  Pariitio  Romaniae,  enumerant  les  regions  et  les  villes  du  Pe- 
loponnese  qui  formaient  la  part  de  Yenise,  mentionne,  entre  autre s,  les 
grands  domaines  de  la  peninsule.  Il  cite  les  terres  de  la  Couronne  et  de 
la  famille  regnante,  la  « mi  era  et  megali  episkepsis  (gtxpa  xal  p.eyaA^ 


1.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  si.  sous  ce  terme,  nous  devons  voir  une  forme 
du  yapiaTtxiov  sur  lequel  cf.  D.  Xanalatos,  Beitrage  zur  W irtzschafts-und  SoziaU 
geschichte  Makedoniens  im  Mittelalter,  (Munich,  1937)?  PP*  32  et  suiv. 

2.  Sp.  Lambros,  Ta|BouX>.aptx6v  ypagua  too  IE'  atojvog,  AeATtov  laTopiavj*;  xal  'EGvo- 
Aoy ixvjq  ‘ETaipetaq,  tome  V  (1900),  pp.  159-160. 

3.  Fr.  Dolger,  Die  Frage  des  Grundeigentums  in  Byzanz,  pp.  6-7. 
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‘-R*  parva  et  raagna  pertinentia»  *,  lies  possessions  d’lrene, 
Bile  cie  I’einparenr  Alexis  ITT  1’Ange,  Ies  domaines  (pertinentiae )  des 
grandes  families  des  Bran  as  et  des  Cantaeuz6nes,  ainsi  que  les  biens 
monastiques  * . 

€e  texte,  bien  que  tres  href,  nous  apprend  que,  au  moment  oil  Ies 
Crois6s  s’emparaient  de  Constantinople  et  se  partageaient  Ies  provinces 
dc  1  Empire,  te  T  61oponn&se  comptait  nne  aristocrat!  e  terrjenne  floris- 
santc.  Sos  representants,  les  XT7)p,<mxoL  ap/ovra^  dont  parle  Michel  Cbo- 
niafce  Acominate  %  assumcrent,  une  initiative  politique  lors  de  la  con- 
qufito  latino.  Les  historians  occidentaux  nous  les  montrent  agissant 
en  veritables  mat  tres  du  pays  *, 

Cet  frtat  des  choses  nVitait  series  pas  de  date  reeonte.  D6ja  an  IX* 
sifecle,  la  grande  propri&tg  fonci&re,  privSn  et  ecclesiastiqno,  se  trouvait 
dans  tout  son  Spanomssement.  La  fortune  de  OaniSIis,  protectrice  de 
Basile  le  Macedonian,  au  dire  du  biographe  de  ce  dernier,  adepassait  toute 
richesse  d  uu  particulicr  et  etait  a  peine  mferieure  a  celle  d’iin  roi»s. 
Tout  en  faisant  la  part  de  1’ hyperbole,  on  no  pent  que  s’etonner  des  biens 
de  eette  dnme  de  Patras  :  de  l’Stendiie  de  ses  domaines,  de  ses  troupeaux, 
de  ses  ateliers  de  soieries  et  de  tapis,  du  nombre  prodigieux  de  ses  escla- 
vcs  L  On  sait  d’autre  part  que,  apres  leur  revolte  de  805,  les  Slaves  d’A- 
chale  ont  bte  attaches  a  1’eglise  de  J’Apotra  Andre.  Plus  tard,  Leon  lo 
'  htipulera  les  charges  dont  cos  colons  ( ivowro  yp  6 p.sv c t )  etaient  re- 
devabW  covers  la  metropole Par  ]e  nombre  des  esclaves  on  jugera  de 
1’etemlue  des  domaines  eecl&iastiques.  D’une  fa^on  genera  le,  les  ressour- 
ces  de  l’aristocratie  temenne  et  des  chefs  de  I’Eglise  ont  du  .sire  eonsidc 
rabies  pour  qu’ils  pussent,  lors  (ie  J’expikiition  d* 2 3 4 5 Italic  en  921 ",  fournir 
rmllo  chovaux  pleinemmt  equip  As,  sans  parlor  des  sommes  versus  pour 
le  rachat  do  service  militairc 


1  L’  iKtaxsfc,  tonne  d’ad  ministration  fiscale,  a  fini  par  designer  un  domaine  en 
particuher  un  domain?  do  la  Coiironno  ;  Fr.  Ddlger,  Beitraee,  pp.  151-152 

2.  Tafel  et  Thomas,  Urkunden,  I,  pp,  468-470. 

3.  Sp.  Lamhros,  Mt/erf)).  ‘Axoptvirou  tou  Xtovufrrou  TA  Sw&Weva,  tome  II  p  278 

4.  Villehardouin,  §§  325  et  suiv.  (6d.  Faral,  tome  II,  pp.  134  et  suiv.).  ’ 

5.  Post  Theophanem,  p.  321  :  <m&vxa  iSiuxixkv  forepPatvoucocv  tiXoGtov,  paXXov  8k 
Hai  TupxvvtKcov  oXiyov  KaraSe^aTepov)). 

6.  St.  Runciman,  The  widow  Danelis,  Etudes  dediees  a  la  memoire  d’ Andre  An- 
dr^adfes.  (AthOnes,  1940),  pp.  425-431. 

232)P°rPhyl0genn6tC’  De  administrando  imperio,  ch.  49  (ed.  Moravcsik,  pp.  230 

8.  Sur  la  date  :  D.A.  Zakythinos,  O!  SXaSoi  sv  'EXXdcSi,  p.  53. 

9.  Porphyrogennete,  ibid.,  ch.  51-52  (p.  256). 
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Nous  ne  savons  pas  dans  quelle  mesure  les  lois  repressives  de  la  dynas- 
tie  mac6donienne  ont  atteint  la  grande  propriety  du  Peloponnese.  II 
gamble  toutefois  que  les  seigneurs  de  cette  lointaine  province  n’aient  pas 
6t6  traites  avec  la  memo  rigueur  que  leurs  egaux  de  PAsie  et  de  la  Thrace, 
plus  proches  du  pouvoir  central  et,aussi,infinimentplus  dangereux  pour 
ju  j  Au  contraire,  les  rares  donnees  qui  sub  sis  tent  nous  permettent  d  af- 
firmer  que  la  grande  propriete  a  continue  d’y  etre  la  base  de  Teconomie 
et  de  Porganisation  sociale.  Les  terres  de  la  Gouronne  v  etaient  consi¬ 
derables.  Un  sceau  de  plomb  du  XIe  ou  du  XIIe  siecle  appartenait  a 
un  inspecteur  et  administrateur  des  domaines  imperiaux  du  Peloponnese, 
le  protocouvouklisios  Michel,  £7ritJxs7mT7]<;  Ttov  xT7)(JiaTcov  Hsko7zovvt\ao\> l. 

La  Vie  de  Saint-Nikon,  redigee  en  1142,  mais  serapportant  principa- 
lement  aux  annees  de  Pactivite  du  saint  en  Moree  (968-998)  et  a  celles 
qui  ont  suivi  sa  mort,  nous  transporte  dans  une  societe  ou  la  classe  des 
grands  proprietaries  terriens  -est  dominante.  I/hagiographe  cite  les 
magnats  et  le  peuple  (ttpou^ovt bq  xou  6  ’kombq  Xao^ )  de  Lacedemone2.  II 
montre  les  premiers  s’adonnant  aux  jeux  avec  le  stratege  de  la  province 9. 
A  cote  des  hauts  fonctionnaires  imperiaux  et  des  prelats,  il  mentionne 
des  personnalites  influentes  par  leur  richesse  (TrepipXsTmx),  com  me  Jean 
Malakenos  et  Michel  Choirosphaktes4.  II  presente  enfin  des  monasteres 
dont  les  autorites  sollicitent  des  privileges  imperiaux5  et  qui  jouissent 
de  biens  considerables  :  de  dependances  ([xexox^)  avec  des  colons  (Trotpot- 
xix&q  (JiouvTst;) 6,  de  fermes  (sTrauXe^)  et  de  bergeries  (atrcoXia) 7,  de  pres- 
soirs  d'huile  8,  etc. 

II  est  evident  que  Porigine  de  la  grande  propriete  terrienne  du  Pelo¬ 
ponnese,  telle  qu’elle  s5est  formee  a  la  veille  de  la  conquete  latine,  re¬ 
monte  tres  loin  dans  le  passe.  Depuis  le  IXe  siecle,  le  regime  de  Pexploi- 
tation  de  la  terre  repose  sur  le  grand  domaine.  Pour  expliquer  les  causes 
de  cette  structure  economique  et  sociale,  M.  St.  Runciman  se  rapporte 
a  la  prodigieuse  fortune  de  Danielis  :  «L5histoire  du  Peloponnese  au 
VIIIs  et  au  debut  du  IXs  siecle,  remarque-t-il,  etait  passablement  trou- 


1.  G,  Sclilumberger,  Sigillograpkie  de  1* Empire  byzantin,  p.  180. 

2.  Sp.  Lambros,  B£oq  Nixtovoi;  tqu  MsTocvoelxe,  Nso?  tome  III 

(1906),  p.  162. 

3.  Ibid.,  p.  172. 

4.  Ibid.,  pp.  177  et  suiv.,  195  et  suiv. 

5.  Ibid.,  p.  191. 

6.  Ibid.,  pp.  196,  206. 

7.  Ibidt,  p.  197. 

8.  Ibid.,  p.  203. 
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blee.  Deux  invasions  slaves  avaient  eu  lieu  au  cours  du  si£cle  pr^c^dent 
et,  en  783,  Fimp6ratrice  Irene  a  entrepris  une  expedition  dans  le  Pelopon- 
nese. .  .Sous  Nicephore  Ier,  la  ville  de  Patras  repousse  des  attaques  des 
pirates  sarrasins.  La  prise  par  ces  derniers  de  File  de  Crete,  devenue  une 
base  pour  saccager  les  cotes  voices,  a  du  ajouter  au  chaos  de  la  pro¬ 
vince.  Encore  an  debut  du  Xe  siecle,  les  revoltes  des  tribus  slaves,  des 
Melingues  et  des  Ezerites,  auraient  pu  troubler  serieusement  sa  security. 
Do  pareilles  cir  con  stances  etaient  ideales  pour  un  processus  de  feodafisa- 
tion.  Un  li online  riche  qui  etait  en  mesure  de  defendre  sa  propriety, 
pouvait  facilement  acquerir  les  terres  des  voisins  plus  pauvres,  les  ra- 
cheter  et  evincer  ceux-ci.  L  Etat  n  intervenait  point  :  la  province  iFe- 
tait  pas  suffisamment  irnportante.  Ce  ne  lut  que  lorsque  le  processus 
eut  apparu  dans  l’Asie  Mineure,  grenier  et  champ  de  recrutement  de 
1  Empire,  que  les  empereurs  assumerent  une  action))  im 
II  n’y  a  pas  de  doute  que  le  manque  de  securite  frappe  toujours  les 
classes  moyennes  et  inferieures.  Mais  la  prosperity  de  la  grande  propriety 
dans  le  Peloponnese  est  la  consequence  de  Faffaiblissement  ou  de  la 
carence  du  pouvoir  central  —  facteur  typique  de  tout  processus  feodal. 
La  carence  de  FEtat  favorise  le  dynasmisme  des  particuliers  ou  des  corps 
constitues,  en  Foccurrence  de  FEglise,  et  porte  les  individus  vers  ces 
liens  de  dependance  qui  attachent  Fhomme  a  Fhomme 2 3.  Dans  ces  regions 
eloign ees  de  FOccident,  ces  phenomenes  ont  du  etre  a  la  fois  prematures 
et  dominants  dans  la  formation  de  Feconomie  et  de  la  sociyte* 

Au  moment  de  la  conquete  latine,  Faristocratie  terrienne  du  Pelo- 
ponnese,  toutes  les  fois  qu  elle  ne  suppose  pas  a  Fenvahisseur  s’efforce 
de  traiter  avec  lui.  Son  effort  tend  a  conserver,  sous  les  maitres  etran- 
gers,  son  independance  spirituelle,  ses  us  et  coutumes  et  ses  preroga¬ 
tives.  Ce  que  les  notables  de  Laconie  ont  declare  aux  Francs,  a  savoir 
qu’ils  seraient  disposes  a  se  soumettre  a  condition  que  leur  religion  et 

Jeurs  us  fussent  respectes,  correspondait  aux  voeux  de  toute  la  classe 
dirigeante  : 

Aowrdv,  av  8sXt)  6  a<psvT7]<;  fxa?  to:  xdaTp?)  vd  t a  sTcdpy), 

X  /][X£ tC,  TO  YSVO^  TOJV  PcopOUCOV,  SouXot  (70U  vd  aTToOdvQUV, 

touto  l,7]tou|X£v,  Xeyopsv,  (X£0  opxoo  va  ptac  to  Tior/jay]^, 

£YYpoc90)<;  va  to  s^w^sv  '/)[izZc,  xai  va  TuatStd 

OL7ZQ  TOO  VUV  S^TtpoaTSV  ^pdyXOC,  V(X  ptT)  [JLOCC  [Btdcrfl 


1.  St.  Runciman,  op.  cit„  p.  428. 

2.  Sur  les  liens  de  dependance  en  general  cf.  Marc  Bloch,  La  societe  feodale.  La 
formation  des  liens  de  dependance,  (Paris,  1949),  pp.  191  etsuiv. 
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vdXXd^coptsv  tt»v  Tucmv  Sid  tcov  Opayxojv  r))v  rchmv, 

(iY]Te  a7c6  Ta  auvf^teta  (xot^,  t6v  v6[jlov  tcov  €Pcop,ai<ov  L 

Les  conquerants  avaient  tout  interot  a  s’associer  les  seigneurs  grecs, 
jjs  facilitaient  ainsi  la  souraission  du  pays  et,  dans  la  mesure  du  possible, 
Ibidhysion  des  populations.  Aussi  s’empressferent-ils  de  consentir  des  con¬ 
cessions  :  ils  se  sent  accord  ys  won  tel  maniere  que  li  gen  til  homme  gree 
qui  tenoient  fiez  et  terres  et  les  casaux  dou  pays  oust  cescun  et  teiust 
sdoiic  sa  qualitc))  L  De  oette  hnjon,  Faristocratie  grecque,  conservant 
terres  et  privileges  et  formant  un  corps  a  part,  a  et6  admise  dans 
le  sein  do  la  fcodality  framjaise.  Les  Assises  de  Romanic  fixent  des  regies 
pour  ces  feudatori  Griegi \  Suivant  le  Livre  de  la  Conquests,  dans  la  region 
(je  Corinthe,  il  y  avait  des  fiefs,  dits  casaux  de  pargon ,  que  «li  gentil  home 
grec  de  Fempereurn  aavoient  et  partoient  (partageaient)  avec  les  gen- 
tils  homes  francs,  les  fieves  dou  prince))4 5.  L’attraction  du  milieu  etl  in¬ 
fluence  de  la  noblesse  grecque  furent  telles  que  Fon  distingue  leur  trace 
dans  le  droit  feodal  du  peuple  conquerant 6. 

Ce  meme  probleme  qui  avait  ete  pose  aux  Francs  a  egalement  occupe 
les  Byzantins  lorsqubls  eurent  de  nouveau  pris  pied  dans  la  peninsule. 
Force  a  ete  aux  representants  de  Fempereur  de  conquerir  la  sympathie 
des  facteurs  locaux,  de  respecter  les  situations  anciennement  etablies,  de 
faire  de  nouvelles  concessions.  Suivant  Fauteur  de  la  Chronique  de  Movie, 
Femperejiir  aurait  signe  en  blanc  des  chrysobulles,  afin  que  son  genyral 
put,  le  cas  echeant,  accorder  des  fiefs  (TrpovotdaptaTa)  et  des  benyfices 
(euepY£a^£^  )  : 

XapTta  dypaepa  too  ipobXXoas  to  ^pua6(3ouXXov  too 
xai  Xsyst  too  outox;*  «Maxp7)V£,  sTirape  Ta  ptsm  as 
y.i  dv  xdp.7]  xpsia  7Cpovotdap,aTa  73  euepYsate^  vd  7uoir;a7]<;, 
repo?  tt)v  ouaiav  too  xaOsvoc;  to  OsXsk;  sopsi  etc ;  auTov, 
opius  xai  d?  too  ypdup°t>atv  eJ^  aoTa  Ta  6. 


1.  Xpovixtv  too  Mopsco<;}  vers  2089  et  suiv. 

2.  Livre  de  la  Conqueste,  §  106,  pp.  34-35.  Xpovtx6v  too  Mop^cot;,  vers  1641  et  suiv. 

3.  Assises  ~de  Romanie ,  ed.  G.  Recoura,  §  138,  p.  246.  P.  Topping,  Feudal  Institu¬ 
tions  as  reveeled  in  the  Assizes  of  Romania,  pp.  120-121. 

4.  Livre  de  la  Conqueste,  §§  663  et  suiv.,  pp.  265  et  suiv.  Cf.  R.  Rodd,  The  Prin¬ 
ces  of  Achaia  and  the  Chronicles  of  Morea,  tome  II  (Londres,  1907),  p.  26.  J.H.  Fin¬ 
ley,  Corinth  in  the  Middle  Ages,  Rpeculum,  tome  VII  (1932),  p.  487. 

5.  P.  Zepos,  T6  Abcouov  eu;  to  Xpovtxov  tou  Mop£co?,  ‘Ettct.  ETatpeia<;  BuC  Stcoo  tov, 
tome  XVIII  (1948),  pp.  202  et  suiv. 

6.  Xoovtxov  too  Moplcof;,  vers  4571  et  suiv. 
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Ainsi,  malgre  les  vicissitudes  du  pays,  l’aristocratie  de  la  terre  est 
arrivee  a  se  maintenir.  Son  existence  apparaissait  comme  un  systeme 
indispensable  pour  les  conquis  comme  pour  les  conquerants.  Tellement  ses 
racines  se  jetaient  profondement  dans  le  passe.  Avec  le  retablissemem, 
du  pouvoir  grec,  puis  avec  la  fondation  du  Despotat,  de  nouveaux  hori¬ 
zons  s’ouvraient  a  ses  representants  qui,  nonobstant  les  vifs  conflijs, 
6taient  souvent  appelSs  a  servir  leurs  princes.  La  lutte  contre  les  Francs* 
a  particulierement  consolide  leur  situation  et  augments  leur  influence1 * 3 4. 


En  remontant  aux  origines  de  la  grande  propriety  terrienne,  on  n’a 
fait  que  considerer  une  des  formes  du  processus  feodal *  :  forme  dont 
les  etapes  sont  difficiles  a  suivre,  resultat  du  dynamisme  des  uns  et  de 
la  faiblesse  des  autres,  de  l’insuffisance  de  l’Etat;  systeme  6conomique 
et  social  sorti  des  r^alites  rudes  d  une  6poque  obscure  et  critique.  Cepen- 
dant.  pour  avoir  une  idee  exacte  des  phenom4nes,  il  est  necessaire  d’en 
envisager  d’autres  formes  :  celles  qui  dScoulent  de  la  volonte  ou  de  la 


1.  Les  membres  de  la  noblesse  grecque  ne  se  bornaient  pas  a  faire  confirmer  leurs 
privileges  une  fois  leurs  territoires  litres,  mais  aussi  ils  s’attachaient  4  obtenir  4 
l’avance  des  franchises  pour  des  biens  qui  se  trouvaient  encore  sous  la  domination 
etrangere .  Nous  posssdons  a  ce  sujet  un  bien  curicux  document ;  une  lettrc  du  pa- 
triarche  Gregoire  de  Chypre  (1283-1289)  adressGo  au  Grand  Logoth4te  Theodore 
Muzalon  (Sophrone  Eustratiadfes,  Tou  oofuvdrrou  xod  Xoyuatdhrou  obtoujMsvtxoiJ  Trorepidtp- 
Xou  xupou  rpK)yop[ou  too  Kunpiou  ’ETrioroXal,  ‘ExxXyjatcumxi;  <I>dtpoi:,  tome  V,  Alesan- 
drie,  1910,  pp.  348-349 ).  Le  chef  de  l’Eglise  byzantine  rappelle  4  la  m^moire  de  l’hom- 
me  d’Etal  la  requfite  d'un  de  ses  serviteurs,  Denys  d’Arcadie  (AwvOato;  6  ’Apxii<;  : 
s’agit-il  d’un  personnage,  originaire  de  Kyparissia  ?),  requOte  approuv6e  d4ja  par 
Fempereur  et  portant  sur  la  question  suivanto  :  ce  Denys  d’Arcadie  avait  deux  frferes, 
rest6s  dans  le  pays,  qu’il  verrait  volon tiers  — comme  ils  se  verraient  eux-mOmes— 
Jib6ri§s  de  la  domination  ctrangfsre  et  revenus  au  sein  de  l’Empire  :  «to4;  y.i'i  viOou? 
iMv  Staro^eoyeSvas  Seartdra;,  t 5)<;  Si  'Pw|j.attov  TtoXixsta?  xal  IX soGepia?  psTaX«x£tv». 
En  attendant,  it  demands  pour  les  biens  patemels  qu’ils  possedent  en  Arcadie  des 
immunilfis  fiscales  :  ((scriXsiav  aii-roT?  tm\p  Trwrptfxov  xal  «v  eis  t1}v  napouauv  -/j^ipav  hi 
’ApxaS-.a  xupteiotjotv,  utp’  ^[Uv  (J.enrixcnn;  pacuXsa  xal  xupwaaf  oiq  vuv  piv  &> 

sX^in’.v  iyz iv  firroXwieiv  $6>peS<:  TwnjrcE,  £py<.j  Si  Trjvixau-a  ircoXaifarav  ^vtxa  xal  0eo5 

veioavro?  yj  Jtarpts,  etY)  Si  Tax iov  touto,  zh,  S’  6[xoG  xal  tnipjrawx  i)  XotTrl]  nsXojtiwrjaoq 
fiwoxefpioi;  Y^vKiwt  [JaaiXs'Cu,  Theodore  Muzalon  estprie  de  donner  suite  4 cette  demaade, 

Ssf/zgEvoi  xal  Ay*(%  ffta  wv  TrpooTaywaTCov  AvaTCAYJiiOivTec  iXrfSoc  Uavrov  jrp&$ 
%*«  ixcTanraisv  slvjuav  Si  (iS-exorivTe^  axapx'J]  npo?  Gew  vrfi  e-ri  xal  vGv  Tupavvo'jp.Liv]? 
lleXGTrovv^oou  rcpoSetxG^vrc;  xal  ^spupt'svTe?  v(7>  Bl&  0Eou  paaiXeu).  Nul  douto  que  des  fa¬ 
vours  pareillcs  etaient  de  nature  a  a  ug  me  filer  le  zele  des  seigneurs  gives  rest 6s  sous 
la  domination  latine,  et  faciliter  en  consequence  la  penetration  byzantine. 

2.  Les  tenues  fiodalili  et  feodal  sont  employes  ici  dans  une  acception  impropre 
mais  commode.  Sur  la  question  des  f6odalit6s  ef.  Marc  Bloch,  La  societe  feodale.  Les 
classes  et  le  gouverne  merit  des  homines,  (Paris,  1949),  pp.  241  et  suiv. 
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0n  do  l’autorite,  qui  sont  tout  au  moms  reglementees  par  die  et 
lo  1)riic;(,use  pour  rhistorien— ont  6te  fixens  parecrit.  Ces  formes 

y  '  RSglia  feodal,  non  moins  import  antes  que  les  premieres,  rcsultent 
concessions,  franchises  et  privileges  que  le  pouvoir  central  a  octroyes 
1  U  ,avour  d’ institutions  d’intdret  public  on  de  par  ticu  Hers. 

CIV)ans  une  society  profondement  penfitrde  d’esprit  religteux,  il  est  le- 
.  je  v0(r  j’Eglise  et  les  etablissements  monastiques  occuper  une 
dace  importente  dans  la  possession  des  biens  immobiliers  et  fonciers 
i  o  piclte  des  fideles  et  la  liberality  des  princes  ajoutaient  a  la  force  mn- 
terielle  de  ces  corps  constitues.  Mais  des  facteurs  d’un  ca Factor e  moins 
spiritual  favorlsaient  l5 6 ascension  de  la  grande  propri6U  ecclesiastique, 
Sa  constitution  se  pr^sentait  aux  faibles  comme  une  formule  avantageuse 
comme  une  solution  des  problemes  sociaux.  Vue  sous  un  certain  an- 
lej  ja  propriety  de  I’Eglise,  alienable  et  jouissant  d’ exemptions  fiscales, 
realisait  une  sorte  de  nationalisation  et  de  socialisation  de  la  terre 

Des  le  t^gne  de  Michel  VIII,  la  sollicitude  du  pouvoir  se  porte  vers 
I’Eglise  dc  Monemvasie,  la  ville  sur  laquelle  on  fonde  des  espoirs  pour  la 
reconquete  du  Peloponnese ,l.  En  juin  IdOI.,  Andronic  II  fixe  1  etcnduc 
■de  la  juridiction  spirituelle  et  les  prdrogatives  du  metropolite*  et 
par  un  autre  chrysobulle  de  ce  mSme  moss  de  juin  1301,  il  conflrme  les 
domaines  et  pi-opriOliis  do  sa  cir conscription1.  Ces  possessions  sont  vas- 
tes;  elles  cornprennent  des  maisons  sises  dans  la  ville,  des  villages  en  tiers 
avec  des  pareques,  des  forets,  des  etangs,  des  moullns  a  eau.  On  y  trouve 
loutes  categories  de  terres  cidtivees,  des  hameaux,  des  vignes,  des  champs, 


(crqpsia)  et  vexation  (ev6yXi)oiq ).  Beaucoup  plus  tard,  le  despote  Theo¬ 
dore  Ier  cedera  a  la  metropole  de  Monemvasie  le  village  d’H61iko voun on 
(‘EXiitopooviv,  Auxopouv/jv }  avec  sa  tour  et  sa  circonscription,  donation 
quo  Manuel  II  confirm  era  par  un  chrysobulle  de  septembre  1405". 


1.  Sur  la  propriete  monastique  en  particulier,  of.  1  etude  recente  de  P.  Cliaranis, 
The  monastic  properties  and  the  Byzantine  Empire,  Dumbarton  Oaks  Papers,  IV 

(1948  )*  pp,  51-118* 

2*  D.A,  Sakythinos,  Crise  monitaire  et  crise  econo miquej  pp,  55-5 G* 

3.  V,  Laurent,  La  lisle  episcopate  du  synodicon  de  Monembask,  Echos  d’Oriortt, 
tome  XXXI!  [1933),  pp,  14G  ct  soiv*  St  Binon,  Uhistoire  et  la  Ug$nd&  de  deux 
ehrysobulles  d’ Andronic  II  en  faveur  de  Mo nembme*  Echos  d’Orient,  toiao  XXXVII 

(1938),  pp.  278  et  suiv. 

4.  St.  Binon,  ibid,,  pp.  306  et  suiv. 

5.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  161-165. 

6.  Sp.  Lampros,  Uakaiok6jeia}  xai  nsXo7COVV7]ataxa,  tome  III,  pp.  122-123. 
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La  melropole  dc  LacMferaoAe  at  la  nouvelle  ville  de  Mistra  attirent 
rjgalement  I’interOt  de  1’autorito  publiqne.  En  particulier,  les  empereurs 
de  Byzance  manifestent  leur  aollicitiide  pour  las  biens  rie  la  m6tropole 
qua  d’actifs  pryiats,  le  metropolite  de  Crete  et  proedre  de  Laced 6m one 
Nic6phore  Moschopoulos,  le  metropolite  de  Sougdaia  et  profidre  Lue, 
ainsi  que  le  metropolite  Nil,  s’attachent  a  reconstituer,  a  agrandir  et  -y 
mettre  en  valeur.  Les  inscriptions  des  annees  1312,  1330,  1339  et  1341 
que  nous  ont  conserves  les  murs  et  les  colonnes  de  Saint- D4metrius,  a 
Mistra,  sont  a  cet  egard  instructives  L 
L)  autres  documents,  non  moins  caracteristiques,  nous  renseignent  sur 
la  liberality  imperiale  en  faveur  des  nouvelles  fondations  et  des  institu¬ 
tions  monastiques  de  Mistra  qui  font  aujourd’hui  le  charme  de  cette 
ville  medievale  en  ruines  :  nous  voulons  parler  des  quatre  chrysobulles 
que  les  empereurs  Andronic  II  et  Michel  IX  ont  promulgues,  en  1312/ 
i  vl.!,  1318,  1320  et  1322,  en  faveur  de  la  Vierge  de  Brontochion,  a  Mi¬ 
stra,  et  qui,  peints  sur  les  murs  d’une  piece  attache  au  narthex  del’eglise 
meme,  ne  nous  sont  connus  que  sous  cette  forme1 2 3 4 5.  Ils  concernent  tous 
la  vaste  propriety  terrienne  que  ce  couvent  possedait  dans  diverses 
regions  de  la  pyninsule,  depuis  celle  de  Passava  et  d’Helos,  en  Laconie 
meridional,  jusqu’a  Androusa,  Karytaina.  et  Astros  et  jusqu’a  la  contr6e 
de  Scorta.  Ces  domaines  comprenaient  des  mytoques  avec  leurs  depen- 
dances,  des  metairies,  des  vignes,  des  champs,  des  clos,  des  moulins. 
Des  pareques  et  des  travailleurs  agricoles  y  etaient  fixes. 

A  la  demande  du  fondateur,  1’ archimandrite  Pachome,  Andronic  II 


1.  G.  Millet,  op  cit.,  pp.  122  et  suiv.  N.A.  Bees,  '0  [x^tpottoXItt);  Soc/Saiac  y.A 
7tp6eSpoi;  AaKESaipovia?  Aouxa?,  Byzantinisch-Neugriechische  Jahrbucher,  tome  XI 
(1935)  pp.  334-336.  Les  inscriptions  de  Mistra,  connues  deja  de  ]’ auteur  de  la 
Chronique  dite  de  Monemvasie  (N.  A.  Bees,  Bu^av-ri?,  tome  I,  pp.  91  et  suiv.), 
ainsi  que  du  metropolite  Ananias  (1750  -1767),  ont  ete  pour  la  premiere  fois 
publiees  par  G.  Zesiou,  X\i|x[U)cTa,  pp.  18  et  suiv.  Une  deuxifeme  Edition  en  a  etc 
donn£e  par  Gabriel  Millet  (op.  cit.,  pp.  97  et  suiv.),  puis  Zesiou  (Bu^«vt£;,  tome  I, 
pp.  430  etsuiv.)  en  a  publie  une  troisieme  ou  plus  d’une  lecture  a  ete  amelioree. 
Pour  l’etablissement  des  dates  nous  nous  sommes  base  sur  cette  derniere  edition. 

2.  G.  Millet,  ibid.,  pp.  100  etsuiv.  Cetto  manure  de  conservordes  texles  diploma  ti- 
ques  n’est  pas  inconnue  a  Byzance.  .Sans  parler  des  inscriptions  des  premiers  siecles  qui 
contiennent  des  edits  et  des  rescripts  impMaux,  nous  citerons  le  chrysobulle  de  Theo¬ 
dore  l’Ange  d’Epire  en  faveur  de  l’Eglise  de  Corfou  (1228),  grav6  surmarbre  (Acta 
et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  14-10.  A.  Martin,  Inscription  grecque  de  Corcyre 
de  1228,  Melanges  d’ Archeologie  et  d’Histoire,  tome  II,  1882,  pp.  379-389  et  planche 
XIII),  ainsi  que  le  chrysobulle  d’ Andronic  III  (1336),  peint  sur  le  mur  du  narthex  de 
1  egt.se  de  Ivalambaka,  en  ithessalie  (Sp.  Lambros,  Xeoc  E7.7,7]vo[xvt][z(ov,  tome  XVII, 
1923,  p.  335). 
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s  ,  IX  ont  accords  au  couvent  de  Brontochion  une  immunity  totale 
J® J  \  vou]li  que  cette  institution  monastique  avec  sa  propriety  terrienne 
dcmcurat  sauve  de  toute  charge.  Le  gouverneur  imperial  du  Pelopon- 
,  scs  agents  r6gionaux,  ainsi  que  les  representants  du  fisc,  furen 
£  s’ahstenir  de  toute  intervention  *.  II  etait  notamment  stipule  que 
i^uossesaions  du  monast^re,  ainsi  que  les  pareques  qui  y  travaillaienti 
6  ■  ‘ent  exempts  de  touts  charge  fiscale  (SYipooiax-)]  S7tr]psia),  des  taxes 
STi*  animaux  (Jw^ov),  de  toute  prestation  extraordinaire  (simpi- 
p  r  yMXy,  ydipav  iKsPX0[ ihtic,)  et  de  toute  corvee  («YY«P^)  a-  Le  couvent, 
dac6  ainsi"  sous  la  tutelle  de  l’empereur,  le  patnarche  et  son  exarque 
n’uuront  sur  lui  qu’une  juridiction  apirituelle  *.  En  mai  1366,  le  patnar- 
clie  Philothfie  intervient  pour  confirmer  les  biens  de  Brontochion  . 

Dans  1’enceinte  de  la  ville,  plus  d’une  institution  pieuse  a  profite  des 
bienfaits  de  1’  autorite  publique.  Manuel  Cantacuzbne  (1348-1380)  est 
tie  fondateur  de  Sainte-Sopliie 6 *.  Son  monogramme  se  conserve  sur  l’une 
des  colonnes  de  l’eglise6.  Ge  meme  despote  a  fonde  l’eglise  de  Notre  Sei¬ 
gneur  Donneur  de  vie  (ZwoS6ty]0-  Trasformee  en  couvent,  cette  fonda- 
tion  a  ete,  a  la  demande  de  Manuel,  directemenf  attachee  au  trone  pa* 
triarcal  par  une  lettre  du  patnarche  Philotliee  de  juin  1365  '. 

Loin  de  Mistra,  d’ autres  etablissements  monastiques  se  font  accorder 
des  donations  et  des  immunites.  Par  un  chrysobulle  d’avril  1348  8,  Jean 
Cantacuzene,  se  rapportant  a  des  privileges  anterieurs,  confirme  les  bii  is 
du  monaslere  de  Mega-Spilaion.  II  precise  que  toutes  ses  possessions 
doivent  demeurer  libres  de  toute  charge  et  de  toute  vexation  9.  Dans 
cette  meme  region  de  la  peninsule,  le  couvent  de  Pepeleni  za,  connu 
sous  le  vocable  de  l’Esperance  des  Desesperes,  repoit  par  un  acte  du  des- 


1.  G.  Millet,  ibid.,  pp.  104,  101,  114,  117. 

2.  Ibid.,  pp.  104,  110,  114,  117. 

3.  Ibid.,  pp.  104  et  suiv.,  111. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  479-483. 

5.  G.  Millet,  ibid.}  p.  145. 

G.  Ibid,,  pp.  142-143.  . 

.  7.  Acta  el  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  472-474.  On  identifie  ce  couvent,  ou 
deux  despines  de  Moree,  Theodora  Tocco  et  Cleope  Malatesta,  femmes  des  despotes 
Constantin  et  Theodore  II,  ont  trouve  la  sepulture  definitive,  soit  avec  Pantan;  a 

soit  avec  Sainte-Sophie  :  M.  Hatzidakis,  Muavpa?,  pp.  68  et  86. 

8.  Sur  ce  document,  significant  pour  les  id6es  dynastiques  de  Jean  Cantacuzene, cf. 
Fr.  Dolger,  Johannes  VI.  Kantakuzenos  als  dynastischer  Legitimist,  Annales  de 
1’Institut  Kondakov,  tome  X  (1938),  pp.  19  et  suiv. 

9.  Jus  Graecoromanum,  tome  I,  pp.  593-595. 
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pote  Constantin,  comfirme  par  son  frere  Thomas,  le  revenu  annuel  d’un 
village  voisin  *. 

Les  donations  et  les  immunites  aceordees  a  des  institutions  ecclesiastic 
ques  et  monastiques,  encourageaient  singulierement  l’ascension  de  la 
grande  propriete  qui  absorbait  des  plus  en  plus  la  parcelle  de  la  propriete 
paysanne  libre.  Le  processus  de  feodalisation  etait  egalement  et  dans 

une  inesure  non  moins  grande,  favorisC  par  des  concessions  faites  a  des 
parti culiers,  seigneurs  locaux  on  hauts  fonctionnaires  du  Despot, at. 

Sur  ces  pratiques  et  sur  les  consequences  qu’elles  out  eues  pour  la  for¬ 
mation  de  Ja  propriete,  nous  avons  4cri  t  ailleurs  *  quel  ques  pages  qu’on 
nous  perinetlm  de  reprodu&e  ici.  Nous  profiterons  pour  !es  dCvelopper 

dans  certaines  endroits  et  pour  y  ajouter  en  notes  quelques  observa¬ 
tions  coinplementaires. 

■  «A  la  veille  de  la  chute  finale,  les  Clements  discernCs  dGja  dans  revolu¬ 
tion  de  la  grande  propriete  rurale  se  prCcisent  de  plus  en  plus  et  annon- 
'^eut  1  ascension  do  la  leodalite.  En  Moree,  dernier  refuge  de  I’indCpen- 
danee  grecque,  terre  des  souvenirs  francs,  on  pourra  mieux  qu’ailteurs 
etudier  I’ahoutissemont  de  la  lente  transformation  de  la  propriete  agri¬ 
cole.  Car,  quelle  quail  etc  1’iufhie.nce  laline  dans  ces  regions,  jesuis per¬ 
suade  que  la  tendance  de  la  sociele  vers  des  formes  plus  concrCtement 
feodales  se  lait  moins  sous  la  pressio.i  d’un  milieu  efcr auger  que  dans  le 
ry thine  d’une  evolution  interne,  evolution  rCgie  par  l’affaibliasement  de 
1’autoritC  cenfcrale,  a  Byzance  comme  dans  le  PCloponnese  *, 

'■  Lambros,  na\*toX6YEi« xal IIeXom>vvY)(juHt£,  tome  IV,  pp.  239-240.  Du  ingine 
Nfo?  ’EXXvjvop^™,  tome  VI  (1909),  pp.  295-298,  cl  tome  VII  (1910),  pp.  347 -34 S. 
En  marge  du  feuillet  226  du  manuscrit  XXII  de  Palmos  on  a  tract-  d’une  dcriluro 
grossiire  la  note  suivanlc,  fragment  sans  douto  d’tme  bolle  d’argent  d’un  despote  de 
Moreo  :  «  II  |3*<xiXs :wc  pou  SioptLETai  Sta  tXv  xap&ura  dpyopijSouXXov  ipwrpiv  «Jt 
Xusa.  Met  euspye-rei  rep 6?  i%  <is|3«efp!a^  povlj?  tov  flavtOKpixopo;  to  Xup(ov  -riSg  Bsatoujw.c 
etc  tov  Mupd«v  Sta  -ri)v  "ii>X7>v  tcov  wMsvrffiv  jxou  tmv  (laatXiorv  tojv  yov&uv  |aoo»:  J.  Saltke- 
lion,  riotTpioor)]  BtftXioO-^j],  p,  11.  Le  village  de  Vallouka  so  trouve  en  Messfinie, 
eparchio  do  P.vlos.  Quant  au  couvent  du  Pantocrator,  il  est  probable  qu’il  s’agit  du 
celelire  dtablissement  monaaliquc  de  Constantinople  oft  un  despote  de  Morde 
Thdodore  II,  I«t  enterrd.  Dte  le  XIF  siede.  ce  couvent  avail  des  revenus  dans 
le  Peloponndse :  D.  A.  Zakythinos,  'O  “AvreXpto?  x«t  tA  *p<5t*  g™ 

-Tfi  AotTivixijq  ’ExxX’/jota?  I[«rp5v,  ’Ehet.  *Br«Lpe{«q  Bui;.  EnouSCv,  tome  X  (1933) 
p.  410,  1 

2  D,A.  /akylhinos*  Crise  monetaire  et  crise  ^conomique,  pp,  60-62,  Cf.  aussi 
noire  Processus  de  feodalisatton>  L’Hel  leftism  e  Gcmtemporain*  1943,  pp,  4  99-514 
3.  A,  Diomidis,  Tb  xpOfr4pouX).ov  KwvotetvtUou  nrou  IlfrAottoXcSyou  wxl  tb  qmvStfkixbv 
etq  Hpaimxo:  ’AEbpoW*  tome  XIX  pour  1944  (A~ 

tnenes,  1947),  p.  104,  remarrtuo  m  contrairo  :  «A  mesure  que  Byzerree  avanee  vers 
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«  .  nosstdon,  precisdment  une  sfc-ie  d'artes  emenant  des  empereure 

1,0  til  rtj„,  despotesdeMistra  et  qtii  non.  loomiseont  desrenseignc- 
n^aatms  etdos  ^  ^  d>nhOTd  c0  qoe  j-appclerats  le  -.dossier 

La  plus  aneienne  des  pieces  qui  le  eomposent  est  une  bullo 
aC  “du  de«pol.  Theodore  II.  en  date  de  nevembro  1427,  par  laqnelle 
f  hilasonhe  Georges  G6miste  PISthon  re5oit  le  gouvernement  dn  cha- 
JUft  debt  region  de  Phaneri,  en  Argolide.  ayec  ses  revenue  annuels  . 
Par  on  deexihme  ante,  quo  nous  ne  cunnaissons  que  par  un  chrysobulle 

1  lZ  VIII,  d-oetobre  1428,  ee  m4me  despote  y  a  ajoute  le  vdlage  de 

Bri,  en  U-conie-.  Une  troisieme  bnUe  d’argent  de  Theodor,  II,  de 
®  ^  \  A/oq  nfirta^e  ces  souvcrnements  et  domames  entre  les  f 

gSSa  «  A„Z,eio  >.  Suivent  on  obrysobnUe  de  Con, 
Zun  Poiwoguc,  promnlgot  en  Kvrier  1449,  et  one  bulle  d  argent 

d.i  desnote  DemCtrius,  de  jiullet  1450 4. 

Parmi  toutes  ces  pieces,  le  beau  chrysobulle  de  Constan  m  X  ,  con- 
9<>rve  en  original,  niCrite  d’attirer  tout  particuhCrement  noire  at tent  c *  • 
Prmnulgue  en  fevrier  1449,  pen  de  temps  apres  le  couronnement  de  1 
Leur  I Mistra,  il  confirme  les  donations  fades  antCmurement  anx  fils 
de  Georges  Piahon.  A  Demetrius  Genustos,  fils  ame,  est  accordee  a  c 
tellenie  de  Phanari,  en  Argolide,  aveo  ses  dependences  ;  a  n  ro  , 

J STi  e  Village  deBry.s,^  du  bourg  de  Kastri,  en  Laconic,  a«o  ses 
dependences  foment.  Tons  deux,  a  part  la  gestion  administrative  M 
Son  o5xo«  M  xod  et  la  juuissance  en  propre  (xal 

2  SetnrovcxSO,  bdneficient  du  privilege  de  percevo.r  pom  tun 

compte  tons  les  droits  seigneuriaux  (t<^  ™  xocl  ™tVT0|  ?  '  J  ' 

auQsv-n.y.ac),  impots  en  argent  et  prestations  en  natnre,  selon  la  iei 

tition  enregistree  dans  le  cadastre  4change,  e^ 

mistos  etaient  tenus,  durant  toute  leur  vie,  de  servir  leurs 
rtr  sotuTciv  «7roStS6vTe^  vJjv  Soukeioiv).  Ce  qui  merite  d  etre 

^ticulierement  note  c*est  que  les  concessions  etaient  hCreditaires  et 
ceci  d’apres  des  regies  qui  sent  minutieusement  arretees  dans  la  chartu 

populations  et  les  traditions  anciennement  adnuses».  104-105 

P  Sp.  Lambros,  IlaXatoX^Gia  xal  nsXoTtovtujototxa,  tome  ,  PP-  <  . 

2.  ibid.,  tome  III,  pp.  331-333. 

3.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  106-109. 

4-  f  'L*,!:!'xZe«.»o.  K»«ra.«iv~  UA  new-sw  •E»,ve«i,  tome 
I  ,M|  PP  S-tSZ  tat,  PP.  378-3,5.  Un,  outre  edition,  d'eprt,  on,  eop„ 
da  XVIIe  siicle  :  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  pp.  19~22- 
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II  y  est  en  effet  stipule  que  les  fiefs  passeraient  de  pere  en  fils  au  plus 
age  des  descendants  males,  en  ligne  masculine,  de  cliacune  des  deux 
branches  de  la  famille.  Si  toutefois  l’une  de  celles-ci  restait  sans  repre- 
sentant  male,  ses  biens  passeraient  aux  membres  de  l’autre.  Et,  qui  plus 
est,  une  clause  speciale  prevoit  que  les  personnes  qui  se  seraient  montr6es 

indignes  pouvaient  etre  depossedees  en  faveur  d’un  autre  representant 
de  la  famille  1 *  * 

Le  ((dossier  Gemistos»  comprend  les  pieces  les  plus  en  vue  et  a  cause  de 
la  personnalite  du  beneficiaire  et  a  cause  de  l’ampleur  des  renseignements, 
Mlea  ne  sont  pourtant  pas  les  seules.  D’autres  documents  nous  revelent 
1  etendue  de  ces  concessions.  Constantin  Paleologue,  avant  son  avene- 
nent  "  ,ne)  confirmant  un  acte  du  despote  Thomas,  cede  a  Jean  Va- 
silikos  et  a  Thomas  Pyropoulos  le  village  de  Potamia,  pres  de  Langada 3 
Tar  une  autre  bulle  d  argent,  datee  de  1444  et  sur  l’authenticite  de 
laquelle  pesent  de  serieux  soupgons  s,  ce  meme  prince  accorde  a  Deme- 
nus  MamQnas  Gregoras  une  maison  sise  a  Helos  avec  sa  tour,  ainsi  que 
le  V1  la8e  de  t  nnikon  avec  son  territoire.  De  meme  que  les  freres  Gemis- 
tos,  le  beneficiaire  avait  le  droit  de  percevoir  les  dimes  et  les  autres  pres¬ 
tations  seigneuriales  tIjv  aMewlocv)  et  etait  tenu  de  servir  ses  prin¬ 
ces  4.  au  mois  d’aout  1454,  Thomas  Paleologue  cede  au  Venitien  Jac¬ 
ques  Testa  le  village  de  Kosmina,  en  Messenie,  qui  avait  ete  donne  au 
beau-pere  de  celui-ci,  Nicolas  de  Leonessa,  par  le  prince  Pierre  de  Saint- 
Superan  ■.  Ce  meme  despote  accorde  a  Michel  Kavakes,  en  echange  de 
terres  qui  ont  ete  donnees  au  couvent  de  Pepelenitza,  la  moitie  du  vil¬ 
lage  de  Vallimoi,  appartenant  au  fisc,  avec  tous  ses  droits6. 

Des  documents  venitiens  nous  permettent  d’ autre  part  de  reconsti- 
tuer  des  privileges  analogues  a  ceux  qu’on  vient  de  citer  et  dont  l’original 
a  ete  perdu.  Michel  Rallis  Drimys  se  fait  confirmer  par  les  autorites 


1.  Gf.  les  observations  de  A.  Diomidis,  op.  dt.,  pp.  194-198. 

Gambros,  IlaXatoXoyeta  xcd  nsXojrovv'iqarE.txxK,  tome  IV,  p.  14, 

3.  Conserve  a  Zante,  ce  document  a  ete  donne  par  Jules  Tipaldos  au  ministre  de 
ranee  Bouree.  II  a  ete  publie  dans  les  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  III,  pp.  258-259, 

une  C0Ple  de  Charles  Hopf.  Le  pretendu  original  se  trouvait  en  1907  au  Mus6e 
e  Nilcoias  Likhatcheff,  a  Saint-Petersbourg.  Ath.  Papadopoulos-Kerameus,  Atoipopa 
a  Ypdj/jxKTa  be  tou  hi  IIsTpooroSAet  Mooaetou  A.E.  too  nuptou  Nikolas  Likhat- 
cbeff,  (Sai nt-Petersbourg ,  1907),  pp.  27-28,  qui  a  eu  le  loisir  de  1’examiner,  est  d'avis 
que  cette  bullo  d’&rgent  est  unfaux  fabrique  vers  lafindu  XVIP  ou  au  d6but  du 
XVIIIe  sifccle.  Cf.  s.  Kougueas,  op.  cit p.  380,  note  1. 

4.  Bp.  Lambros,  ibid.,  pp.  17-18. 

PP*  236-237.  E.  Gerland,  Neue  Quellen,  pp.  229-231  et  125. 

6.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  239-240. 
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finitiennes  la  possession  de  villages  et  de  biens  immeubles  dans  la 
Laconia  {0  Septcmbre  1465)  K  La  meme  confirmation  est  accordee  aux 
fr&res  Georges,  Jean  et  Nicolas  M6naya  qui  possedaient  des  terres  en 
■tu  de  bulles  d’argent  (privileges  argirovullis )  du  despote  de  Mistra 
/ier  mars  1466) a.  Un  autre  representant  des.  grandes  families  moreotes, 
Mattliieu  Rallis  Melikis,  demand©  Intervention  du  gouvernement  de 
Venice  pour  lui  faire  restituer  certains  moulins,  a  Mantinee  de  Laconie, 
?  ]ui  cedes  par  bulle  d5 argent  de  Demetrius  Paleologue  (29  decembre 

1468) 3. 

Tous  ces  documents  suffisent  a  nous  donner  une  idee  assez  precise  de 
revolution  de  la  propriety  rurale  peu  avant  la  conquete  ottomane.  II 
/  a  tout  particulierement  deux  points  dont  il  sera  necessaire  de  souligner 
Fimportance  et  la  nouveaute.  Ce  n’est  plus  une  simple  pronoia  que  les 
souverains  byzantins  accordent  a  leurs  beneficiaires.  C/est  une  veritable 
transmission  de  droits  de  souverainete  :  droits  administrates,  droits  de 
]a  perception  des  impots.  Le  second  point  consiste  dans  le  caractere  du 
lien  qui  unit  le  prince  avec  le  beneficiaire  et  celui-ci  avec  ses  hommes  et 
ses  pareques.  Les  precisions  sur  la  nature  du  service  promis  font  defaut, 
peut-etre  les  conditions  n’en  ont  jamais  ete  arretees  d’une  fagon  concrete. 
L/occupation  turque  a  brusquement  interrompa  revolution  d  une  prati¬ 
que  qui  ainsi  n’a  pas  atteint  sa  plenitude.  Le  Conquerant  en  empruntera 
plus  d’un  element  pour  fonder  son  systeme  social)). 


V,  La  condition  des  personnes. 

Dans  les  campagnes  du  Peloponnese,  comme  partout  dans  FEmpire 
des  derniers  siecles,  la  vaste  classe  des  pareques  (-apoixoi)  formait  le 
gros  de  la  population.  Ses  origines  remontent  au  colonat  remain.  D’apres 
une  definition,  le  colon  «est  un  ferrnior  perpetuel  et  h6r6ditaire1  mais 
non  yolontaire,  pour  qui  F attache  au  sol  est  a  la  fois  un  droit,  et  une 
n6cessit6  ;  il  ne  peut  5tre  investi  de  fonctions  publiques  qui  Fen  eloigne- 
raient,  ni  ordonne  clcrc,  si  ce  n’est  sur  le  lends  qu  il  cultive  et  a  coiidi- 
tion  d*y  rester.  SJil  s’enfuit,  3  est  revendiqu6  comme  un  esclave  et, 
une  fois  repris}  serieusement  puni,  ainsi  que  le  recelemv  Mals  le  pro- 
pri6taire  ne  peut  vendre  le  foods  sans  les  colons,  ni  les  colons  sans  ie 


■  l,  G.  Sathas,  Documents  inedits  pour  servir  ct  Vhisto ire  de  lu  Grice  au  Moyen  age* 
tome  V,  p.  30. 

2.  Ibid.y  p.  33. 

3.  Ibid.,  p.  35. 
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fonds,  ni  les  transporter  d’un  fonds  sur  un  autre,  a  moins  que  le  premier 
ri’ait  trop  de  fonds  et  autre  pas  assez»  l.  Somme  toute,  le  colon  ou  pa¬ 
reque  est  un  cultivateur  personnellement  libre,  mais  attache  a  la  glebe 
Serous  terrae .  An  point  de  vue  legal,  le  pareque  differait  du  proprietaire 
libre  en  ceci,  que  ce  dernier  avait  sur  ses  terres  un  dominium  directum? 
tandis  que  le  premier  n’y  avait  qu’un  dominium  utile 2.  # 

Ce  systeme  d5 exploitation  agricole  et  d’organisation  sociale  faisait 
partie  du  regime  des  castes  qui  prevalut  dans  F Empire  romain 8.  Ainsi 
qu3il  a  ete  remarque,  «le  Bas-Empire  avait  congu  le  dessein  de  fixer 
tout  homme,  ou  peut  s  en  fall  ait  ?  a  sa  tache  hereditaire  en  meme  temps 
qu5a  sa  cote  d’impots  :  le  soldat  a  l’armee,  Partisan  a  son  metier,  le  de-^ 
curion  au  senat  municipal,  le  fermier  a  sa  glebe,  qu’il  ne  pouvait  quitter 
et  dont  le  proprietaire  eminent  du  sol  ne  pouvait  Farracher.  De  ce  reve, 
la  puissance  d  une  administration  souveraine  sur  d’immenses  espacea 
avait  alors  permis  de  faire  presque  une  realite»  4.  Mais  le  regime  du  co- 
lonat  doit  egalement  sa  prise  sur  la  societe  au  fait  qu’il  correspondait  a 
des  necessites  a  la  fois  economiques  et  sociales.  Car,  si  par  le  servage  de 
la  glebe  on  arrivait  a  s* assurer  une  main-d’oeuvre  qui  se  faisait  souvent 
rare,  le  cultivateur  jouissait,  dans  samisere,  d’un  minimum  de  stability. 

Les  sources  qui,  directement  ou  indirectement,  se  rapportent  a  la  con- 
quete  de  la  Moree  et  a  la  domination  franque,  ont  connu  la  classe  pay- 
sanne  grecque.  La  Chronique,  parlant  des  conventions  faites  entre  Guil¬ 
laume  de  Champlitte  et  les  seigneurs  locaux,  dit  que  les  «paysans»  res- 
teraient  dans  la  meme  condition  ou  on  les  a  trouves  : 

XQU  Ol  yjC£>pi<X'7£C)  T&V  ^COpUOV  VOC  GTSXOUV  OjGOLV  TOU^  7]6pOCV  5. 

Dans  le  passage  correspondant,  le  Livre  de  la  Conquests  emploie  le  terme 

«peuple»6.  La  version  aragonaise  precise  que  «tous  les  autres  serfs 

furent  laisses  dans  leurs  possessions  ;  et  tous  les  autres  paysans  furent 

conf  times  dans  les  censuels  qu’ils  possedaient»  7.  En  outre,  les  Assises 

* 

de  Romanic  parlent,  en  maint  endroit,  du  statut  ldgal  et  social  des 


1.  E.  Garsonnet,  cite  par  F.  Lot,  La  fin  du  monde  antique ,  p.  124. 

2.  G.  Ostrogorsky,  Agrarian  conditions  in  the  Byzantine  Empire,  The  Cambridge 
Economic  History ,  tome  I  (Cambridge,  1942),  p.  218.  D.A,  Zakythinos,  Crise  mo- 
netaire  et  crise  economique,  pp.  64  et  suiv. 

3.  F.  Lot,  op.  cit.,  pp.  115  et  suiv. 

4.  Marc  Bloch,  La  societe  feodale.  La  formation  des  liens  de  dependance,  p.  392* 

5.  Xpovjxkv  too  Mopecog,  vers  1648. 

6.  Livre  de  la  Conqueste ,  §  106,  pp.  34-35. 

1.  Libro  de  los  Fechos ,  §  134,  p.  31. 
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serfs1-  Nulle  pari,  que  nous  sachions,  ces  textes  n’emploient  le  mot. 

par&que  (nipouto?) 9- 

II  en  est,  au  contra!  re,  question  dans  les  documents  6m  an  ant  des  chan- 
c cileries  de  Constantinople  et  de  Mistra,  ainsi  que  dans  les  sources  epi- 
granhiques  et  ecclesiastiques,  notamment  dans  les  ehrysobulles  d’ An¬ 
ionic  II  (1301,  1312/1313,  1320  et  1322)%  de  Michel  IX  (1318) 1  et  de 
Jean  VI  Cantacuzene  (1348)  %  de  meme  dans  une  bulle  cY argent  de  Tho¬ 
mas  Pal6ologue  %  dons  une  lettre  du  patriarche  ’hilothee  (1360)'  et 
dans  deux  actes  du  metropolito  de  Lae6d6mone  Nil  (1339  et  1341) 

On  salt  que  sous  le  nom  de  pareque  l’ on  comprenait  des  categories 
de  paysans  dont  la  condition  economique  et  sociale  6tait  loin  d  etre  uni- 
lorme.  Elle  pr6sentait,  au  contra  ire,  des  divergences  important  as.  Comma 
criterium  de  oette  dilTerenciation  servait  la  r6sistance  6conornique  des 
travailleuvs,  autoria6s  a  avoir  en  propre  une  parcelle  et  des  moyens 
d’exploi tation  et,  cons6qUemhaent,  leur  cote  d’impot".  Bien  que  nos  sour¬ 
ces  n’en  soufflent  mot,  il  est  plus  que  vraisemb laile  que  cette  distinction 

etait  courante  dans  la  Mor6e  byzantine. 

A  eflt6  des  pareqnes,  les  documents  mentionnent  d5 autres  categories  de 
travaillcurs  agricoles  :  les  Trpo®jtct0#(^evoi,  les  e-rcoixot  et  les  Svouioi  .  1-es 
premiers  sont  mentionn6s  dans  les  ehrysobulles  d’Andromo  II  (1312/ 
1313),  de  Michel  IX  (1318) 11  et  de  Joan  VI  (1348) '%  ainsi  que  dans  les 


1.  P.  Topping,  Feudal  Institutions ,  pp.  172  et  suiv. 

2.  Dans  un  texte,  annexe  aux  Assises  de  Romanie  (Recourat,  p.  339)  nous, 
trouvons  la  mention  «i  parigi  (radtpoixoi)  over  villani  de  angaria».  Mais  ce  docu¬ 
ment,  d’origine  venitienne,  ne  se  rapporte  pas  au  Peloponnfese. 

3.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp*  163-165.  G.  Millet,  op.  cit pp.  103,. 

113,  114,  116. 

4.  G.  Millet,  ibid.,  pp.  109-110. 

5.  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  p.  593. 

6.  Sp.  Lambros,  naXaioX^ysia  xai  IIeXG7i;ovvY)a  i axc& ,  tome  IV,  p.  239. 

7.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  I,  pp.  481-482. 

8.  G.  Millet,  op.  elL ,  pp*  124-125. 

9.  D.  A.  Zakythinos,  Crise  monStdire  et  crise  economique,  p.  64.  Les  tcp<uctix4 
des  fonctionnaires  imperiaux  sont  k  cet  egard  instruct, ifs  :  Fr.  Diilger,  Seeks  byzanti- 
nische  Frahlika  des  14 ,  Jahrhunderts  fur  das  Athoskloster  I  heron,  AbhoiKllungen 
der  Bayer.  Akademie  derWissenschaften,  nouvelle  sGrie,  fasc.  28,  Munich,  I9i9. 

10.  J1  est  ^  noter  que  dans  une  bulle  d' argent  de  Constantin  Faleologue,  dat^e  tie 
1444  (Sp,  Lambros,  op.  cit. ,  p*  17),  nous  trouvons  egalement  les  termes  £yxa fotxot, 

Mais  comma  ce  texte  est  eminemment  suspect,  il  serai  t  risque 

d’en  faire  etat. 

11.  G.  Millet,  op.  cit.,  pp.  103,  104,  109,  110. 

12.  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  p.  593. 


20  4 


notes  epigraphiques  du  metropolite  Nil  (1339  et  1341)’.  Nouvellement 
installs  dans  le  domaine,  ils  dtaient  astreints  a  la  meme  condition  qLle 
les  pareques  J,  Quant  aux  termes  sttoixoi  et  ^voixot,  cites  le  premier  dans 
um  bull°  d’argent  do  Theodore  II  (1427)%  le  second  dans  une  autre 
bulle  de  Thomas  (sans  date)  %  ils  semblent  designer  d'une  facon generate 
les  paysans  d’une  localite  ou  d’un  domaine0.  '  ‘  2 

Lhilat  du  pareque,  quelle  que  flit  sa  condition  particali6re,  etait  regj 
par  ses  rapports  avec  le  maltre  du  domaine  et  avec  le  fisc,  Envers  le  pre¬ 
mier,  le  paysan  etait  red cv able  de  certains  vcrsements  en  argent,  de  pres- 
tataons  en  nature,  do  corvees  Quelles  etaient  au  juste  ces  charges,  les 


1.  G.  Millet,  ibid.,  pp.  124-125. 

2.  G.  Qstrogorsky,  op.  cit p.  221. 

3.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  p.  104. 

4.  Ibid.,  p.  239. 

tom’p* 1 2 3 4TvnSnUnJ«?tagma.de  Jean  Vatatz®S  de  mars  1234  (Acta  «  Diplomatic  graeca, 
Lome  I\,  p.  148),  nous  trouvons  cette  phrase  significative:  «tA  Sbcux  ™v  faobe o>v 
lleTpag  xcci  tcov  aupTcapotxcov  ocutcov)). 

6.  L’ absence  totale  de  renseignements  ne  nous  permet  pas  de  saisir  les  rapports 
u  seigneur  avec  ses  pareques  dans  les  details  de  la  vie  de  tons  les  jours.  C’est  k  peine 
T  nous  amvons  a  constater  le  lien  qui  unissait  le  faible  au  puissant.  Cette  insuffisance 
des  sources  n  est  pas  un  ph6nomene  particular  a  l’histoire  sociale  du  Peloponntee 
Pour  tout  1  Empire  des  Paleologues,  les  l6moignages  sont  rudimentaires.  Aussi  ne  pou- 
vons-nous  pas  nous  dMendre  de  signaler  un  Episode  sanglant  quiillustre  un  des  as¬ 
pects  des  rapports  du  maitre  d’un  domaine  avec  ses  parities.  11  nous  est  rov61e  par 
une  no  e  u  mCtiopolilo  d©  Naupacte  Jean  Apokaukos,  digee  en  juin  12^8  (A  Pa- 
padopoulos  -  Kfirameus,  Jrfvv*  ‘An&mmcoc  xal 

-ngpt?  Trie  KaOyjYeolffie  K.  2.  K6vroo,  Athenes,  1909,  pp.  379  et  suiv.).  Le  prelat  raconte 
comment  un  penitent,  personnage  considerable  qu’il  ne  nomme  pas,  s’est  present® 
a  lm  pour  m!  exposer  l’affaire  suivante  :  ce  penitent,  grand  proprietaire  terrien  en 
ties  alie  Kara  LXaxiav),  s  est  rencontre  dans  un  village  de  cette  province  avec  un 
haut  fonctionnaire  du  despote  Manuel  Ducas  l’Ange,  le  protovestiarite  Georges  Cho- 
niate.  Celm-ci  ayant  expnmi  le  dfisir  de  passer  la  nuit  dans  son  domaine  (iv  ™ 

7“ )’  n°tre  “*neup  lhessa,ien  s’est  empress©  de  manderf,  ses  colons  de  prendre  tou- 
tes  mesures  nteessaires  pour  la  reception  de  Imminent  visiteur.  Mais  les  pavsans 
et  surtout  les  Valaques  sont  avares  meme  pour  un  pied  de  mouton  (oE  XcoPrTat  xal 
gS  Tevo;  vi  jp  irpi?  Sfe  W^m  Kal  «XlJpus6|tfW0W  xal 

Aussi  arrives  au  village,  le  seigneur  et  son  hdte,  n’ont-ils  rien  trouve  a  manger 
k  boire.  Enmiye,  le  maitre  du  domaine  adressait  des  reproches  a  la  personne  qu’il 

2S23&*  (a,rc  *  mm®**  des  pareques,  sans  etre  aucunement 

questionnfe,  tin  ces  propos  »  Toi,  tu  es  en  train  de  trop  radoter;  pronds  garde  (26 

XaW)<  ExaSp&F&  Par  ces  mols  cette 

condmte  d  un  pareque  envers  son  maitre  [t6v  «6to5  irpoWpmv),  notre  archonte, 

y  pris  energumene  par  les  cheveux  et  iui  ayant  tordu  le  cou,  l'a  jete  par  terre 

1  glSait  immob,1e  et  i  on  crut  pour  le  moment  qu’il  feignait,  mais  on  n’a  pas  tarde 
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sources  mor&Jtes  ne  precisent  pas’.  L’ inscription  de  1341  parle  settle- 
nt  d'xm  uTroTeXes^  IrfiOioq,  somme  qu’im  petit  convent  payait  an- 
nuellement  k  la  metropole  de  Lac6d6mone*.  Nous  savons  par  aiHenrs 
ie  ja  principale  redev&nce,  doe  au  proprietaire,  etait  fixee  d’apres  la 
nature  at  la  quality  de  la  terre.  D^mtres  prestations  complementaires 
eL  des  corvees  pesaient  sur  le  pareque".  II  est  urgent  de  distinguer 

ton  Les  ces  charges  du  vsy&j.v-iy.w  on  $buu«  ^  des 

TtyjX!  et  du  pocotXixov  S Ixccwv  (lent  parlent  les  pieces  du  dossier 

G^mistos  \  Les  premieres  revenaient  au  seigneur  en  bant  que  proprie- 
tah-e  terrien  ;  celles-ci  Iui  etaient  6chues  en  tant  que  benel'ieiaire  d'un 
mandat  ad  mini  strati  ft  en  tant  que  concessionnaire  d’une  parcelle  do 

souverainete. 

En  dehors  de  ses  obligations  envers  le  proprietaire  et  independam- 
ment  d’elles,  le  colon  etait  soumis  a  Timposition.  A  part  ceux  qui  jouis- 


saient  d5une  exemption  (ils  sont  appeles  avoc7raiT7]Tot  dans  Finscription 
de  1341 ) 6 *,  les  pareques  etaient  redevables  vis-a-vis  du  fisc  de  Fimpot 
foncier  et  de  la  capitation,  d’une  foule  de  taxes  et  de  charges  comple- 
mentaires,  de  fournitures  de  toutes  sortes  et  de  corvees  8. 


Dans  Fhistoire  de  la  classe  paysanne  du  Peloponnese,  sous  le  Despotat, 
il  y  eut  des  ev^nements  qui  ont  du  exercer  une  influence  incontestable 
sur  la  marche  des  societes  de  la  campagne.  On  aimerait  particulierement 


a  constater  qu’il  6tait  mort.  Contrit,  le  meurtier  involontaire  s' est  confesse.  Nous- 
ne  savons  pas  s’il  a  trouve  la  paix  de  Tame  et  le  saint  apr6s  la  penitence  que  lui  a 
prescrite  Jean  Apokaukos,  prelat  et  homme  de  lettres  distingue.  Toujours  est-il  que 
l’episode  est  etrangement  caractMstique. 

1.  Le  seul  texte  qui  fournisse  des  details  est  la  bulle  d’ argent  de  Constantin  Paleo- 
logue  en  faveur  de  D6m6trius  Mamonas  Gregoras  (1444):  Sp.  Lambros, 
xal  tome  IV,  pp.  17-18.  II  y  est  en  effet  dit:  «...  typify  xifls 

^p^vov  sit;  xep£pv7]<xb  too  -rot  3£xotTEXf  xal  et  xi  «5cXXo  fob  ttjv  $  Mi 

Bo^XEucTiv  7)  Boaqxava,  va  va  Tuavxa  ocra  too  .  Mais,  fliusi 

qu’il  a  dte  not6,  ce  document  est  considere,  non  sans  arguments  serieux,  comme 


w n t.  pnneomianf  enn  fpTnftio’TLaO'A  TIP.  Timirrait.  DOS  et.re  TetenU, 


2.  G.  Millet,  op.  cit.,  p.  126. 

3.  D.  A.  Zakythinos,  op.  cit.,  p.  65. 

4.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  III,  pp.  331-333,  tome  IV,  pp.  104,  107,  108. 

S.  Kougu6as,  op.  cit.,  'EXXrjvtxi,  tome  I,  pp.  373-374,  381. 

5.  G.  Millet,  op.  cit.,  p.  124. 

6.  Comme  nous  aurons  a  traiter  specialement  les  finances  du  Despotat,  nous  n’avons 

pas  cru  n^cessaire  d’insisfcer  ici  davantage  sur  les  impots  et  charges  qui  frappaient 

le  paysan. 
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&  envisager  le  rfile  qu  y  ont  joufi  la  longue  lutte  contre  les  Latins  et  la 
colonisation  albanaise. 

Des  indications  des  sources  nous  permettent  do  rep  on  d  re  a  la  premiere 
de  ces  questions.  Les  vicissitudes  do  la  guerre  contre  les  Francs,  les 
bon  lev ersements  internes  qu’elle  a  provoques,  ont  brise  la  statification 
des  groupes  soeiaux  et  encourage  Io  moirvement  des  populations.  Do# 
paysans,  hereditairement  attaches  an  sol,  des  esclaves  fixes  dans  les 
domaines  (dypfi&ooXoi),  trouvaient  1’ occasion  de  s’affrancliir.  Fuyant 
les  pays  conquis,  ils  se  rendaient  dans  le  territoire  oii  de  nouveau  regnaient 
la  loi  du  basileus  et  la  foi  de  I’orthodoxie.  Veritable*  hos piles,  routiers  en 
quete  de  travail,  ils  finissaient  par  s’installer  comme  TrpooxHfftjpevoi 
dans  les  grands  domaines.  Ils  venaient  ainsi  grossir  les  rangs  de  la  classe 
des  pareques. 

Nous  retrouvons  I’ficho  de  ces  mouvements  dans  les  actes  des  empe- 
reurs  et  des  despotes  grecs.  Ainsi,  Andronic  II  et  Michel  IX  autorisent 
les  dirigeants  du  convent  de  Brontocliion  ft  fitablir  (Ttpo<r/.c&l<rai)  dans 
leurs  possessions  des  paysans  libres  qui  viendraient  de  la  partie  de  la 
peninsula  soumise  aux  Latins  («7ri>  too  [/.Gpoo?  iriav  Aavlvaiv )  on  des  pays 
strangers  (v.tco  ocXXoTptwv  ^mptov),  Ms  accordent  pour  eux  des  immunites  et 
des  exemptions1 2 3 4.  Ces  mesurcs  seront  figalament  appliqufies  a  des  cul- 
tiva tours  de  toute  sorte,  libres  et  ainconnus  du  fiacw,  it  savoir  non  mar¬ 
ques  sur  les  r  files  de  Imipot  t  g  xcd  ™  STjpochp  dven%v<ocm)t )  “  et 

qui  seraient  fixfis  sur  les  terres  seigneuriales.  Nous  on  trouvons  la  trace 
sur  certaines  pieces  du  dossier  Gemistos a,  ainsi  que  dans  la  bulle  d’ar- 
gent  du  despote  Thomas  en  favour  de  Jacques  Testa  (1454)  <, 

Toutcs  ces  pratiques  repondaient  an  voeu  de  la  politique  de  PEmpire 
et  du  Despotat.  Yu  1‘extreme  caret 4  de  la  main-d 'oeuvre,  1’Etat  avait 
tout  intfiret  a  her  i’ouvrier  a  la  terre  par  des  attaches  soli  des  et  dura¬ 
bles,  Les  conditions  de  la  culture  seraient  ainsi  amfiliorees.  En  consequen- 

1.  G.  Millet,  op.  cit.,  p.  Ill  :  tenphq  toGtoi?  4®eD,ouoi.  y.a-r%iv  rA  bs  abr-n  uovayei 
avs'Joy'AYj-uc  y.al  vPuy.adavuc  Sri  Si  v.o>\  dwOTOorahma?  jcod  6oou?  SuvijOtoai  TcpnaayaveLv 
eXstjQGpou?  M  tou  {lipovc,  tmv  A«t£vwv  xett  wpcxixaOtowt  si?  vi>y  tGtwv  auTwvi).  Ibid.,  p. 
014  :  «?)  xot?  piXXouoi  TrpoesXOaiv  (W>  4UotP£<,w  Xo)pwv  x«£  rtpo«t(*GJ(»«s  iv  bfi  elpmivn 
rn  TW  povuSp£tui). 

2.  Ci.  Fr.  Dfilger,  Aus  den  Schatzkammern  des  Heiligen  Berges,  p.  34.  II  existait 

aussi  un  impot  frappant  ces  nouveaux  colons  ci-devant  inconnus  du  fisc,  F^tuyvco- 
otwiov  :  ibid.,  pp.  112-113. 

3.  Chrysobulle  de  Joan  VIII  (1428):  Sp.  Lambros,  IIaX«to>,iysi*  xal  IleXoTtov- 
vTjaiaxa,  tonip  III,  p.  33i ;  bulle  d’argent  de  Tb4o lore  II  (1433):  ibid.,  tome  IV  p 
109;  chrysobulle  de  Constantin  XI  (1449):  S.  KouguGas,  'ISWwmxi,  tomel,  p.375! 

4.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  p.  237. 
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.  1’impot  aurait  un  rendement  plus  satisfaisant.  C’cst  ce  qui  explique 
d’ailleurs  la  tenacite  avec  laquelle  les  despotes  de  Mistra  out  rficlame  des 
torites  veil itien lies  la  restitution  des  paysans  qui  se  rfifugiaient  dans 
Jos  possessions  de  Venise.  Les  memos  considerations  poussaient  celle-ci 
■\  se  sonstraire  a  toute  discussion  et  a  prendre,  an  contraire,  des  mesurcs 
fi scales  qui  enoourageaient  I’etablissement  en  masses  des  colons  fitran- 
rs  |j(;  gouvemement  vfinitien  n’avait  point  cure  de  dissimuler  cette 
politique.  «Nos  terres  et  nos  possessions,  declar ait-on  dans  un  docu¬ 
ment  de  juin  1418,  sont  ouvertes  a  tout  le  mondo  et  ceux  qui  veulcnt  s’y 
fixer  et  vivre  honnetemenl  peuveut  venir  en  toute  securit6»  ’.  Plus  tard, 
j  f/jgo,  Mahomet  II  fern  les  memos  demarches  aupres  des  recteurs  vc- 
nitiens  de  Nauplie  et  de  Monemvasie,  se  plaignant  du  fait  que  sos  eon- 
tri bubbles  (xaporr^o 001)  trouvaient  refuge  dans  les  possessions  de  la 
Rfipublique s. 

II  est  plus  malaise  de  determiner  l’influence  de  la  grande  colonisation 
entreprise  sous  Thfiodore  Ier  et  surtout  de  la  colonisation  albanaise  sur 
la  formation  sociale  des  campagnes.  Des  renseignements  prficis  nous  prfi- 
sentent  les  nouveaux  colons  s’installant  dans  des  districts  deserts,  abat- 
tant  des  forets,  defrichant  des  regions  qui  ne  servaient  auparavant  que 
de  repaires  de  bandits*.  Mais  dans  quel  sens  la  colonisation,  a-t-elle 
modifie  la  structure  sociale  du  pays  ?  Les  nouveaux  venus  ont-ils 
ete  fixfis  comme  pareques  dans  les  grands  domaines  ou  bien  ont-ils 
grossi  les  rangs  des  petits  proprifitaires  ?  Les  sources  ne  nous  permettent 
pas  de  prficiser  et  I’ on  est  reduit  a  des  hypotheses.  Bien  qu’il  soit  dange- 
reux  de  gencraliser,  il  paralt  probable  que  la  colonisation  albanaise  a 
agi  dans  le  sons  de  b exploitation  communautaire.  Deux  considerations 
plaident  en  favour  de  cette  liypothesc  :  ^organisation  patriarcale  des 
tribus  intruses  et  le  car  act  fire  mililaire  qu’a  pris  des  le  debut,  la  colonisa¬ 
tion.  Or,  le  recrutement  des  troupes,  ainsi  que  nous  l’avons  note  ailleurs, 
reposait  essentiellement  sur  le  vasselage  rnilitaire.  II  etait  d'autre  part 
infinimeat  plus  aise  pour  1’autorite  politique  de  s’assurer  le  service  des 
armes  par  In  concession  de  fiefs  militaires  (irpovoisti)  que  par  l’attribu- 
tion  aux  soldats  de  petites  parcelles  de  terre  (orpimwTdma)1.  11  est 
d’ailleurs  A  remarquer  que  les  colons  albanais  menaient  pour  la  plupar 


1.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  171.  Gf.  pp.  223  et  244. 

2.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  ill,  p.  301. 

3.  Manuel  II :  Bp.  Lambros,  op.  ciu,  tome  III,  pp.  40-41. 

4  gur  la  question  en  g6n6ral :  G.  Stadtmuller,  Ostromischen  Bauern  und  Wehrpo- 
litikj  Neue  Jahrbiicher  ftir  deutsche  Wissenschaft,  tome  XIII  (1937),  pp.  421-438. 


208 


une  vie  de  patres  nomades  ou  demi-nomades  \  Cette  nouvelle  classe 
dont  nous  ignorons  Y  organisation  interne,  a  j  out  ait  a  la  differentiation 
de  la  societe  des  campagnes. 

Nous  avons,  voit-on,  peu  de  renseignements  sur  la  classe  nombreuse 
des  pareques.  Nous  en  avons  encore  moins  ou  presque  pas  sur  les  p^fits 
proprietaires  libres  et  sur  les  esclaves  ruraux  (aypoixixa  avSpa7toSa? 
aypoSooXot.)  2.Gn  se  bornera  a  ajouter  quelques  observations  sur  ces  der- 
niers.  Existait-il,  dans  la  Moree  du  Despotat,  une  classe  servile  ?  Le 
retit  sur  la  fortune  de  Danielis  revele  que  cette  classe  dtait  tres  nom¬ 
breuse  au  IXe  siecle  et  que  sa  contribution  etait  grande  dans  la  vie  eco- 
nomique  du  pays*.  Des  temoignages  epars  prouvent  que  Tesclavage  n5a 
pas  disparu  dans  les  siecles  suivants4.  Dans  une  lettre  dTnnocent  III 
(novcmbre  1210),  il  est  question  des  villani ,  qui  peuvent  etre  identi¬ 
fies  avec  les  serfs,  et  des  rustici.  Ceux-ci  sont  des  esclaves  obliges 
d'executer  gratuitement  tous  les  travaux  (qui  sine  mercede  vel  expensis 
eorum  in  domo  sua  labores  exerceant  universos) 5.  Nous  savons  egale- 
ment  que  la  piraterie,  p  rati  que  e  sur  les  cotes  du  Peloponnese^  fournissait 
un  riche  contingent  d’esclaves6. 

Mais  ce  butin  faisait  Tobjet  de  commerce  en  dehors  de  la  peninsule. 
II  est,  au  contraire,  vraisemblable  que,  a  Tinterieur  du  pays,  les  limites 
des  deux  classes,  de  la  classe  des  pareques  et  de  celle  des  esclaves,  serap- 
prochaient  dans  la  misere  commune.  Et  nous  n’aurions  pas  parle  de 
Fesclavage,  si  un  document  troublant  ne  necessitait  quelques  eclaircisse- 
ments.  En  1850,  un  eveque  d’Oitylon,  en  Laconie,  publiait  une  bulle 
d  argent,  datee  de  mars  1440,  qu’il  attribuait  au  despote  Constantin  7 
et  que  d’autres  ont  depuis  attribute  a  Theodore  II 8.  Le  premier  editeur 

1.  J.  Poulos,  H  IttoExtjcis  tcov  AXpav&v  zlq  KoptvOtav,  (Athenes,  1950),  pp.  17-18. 

2.  Sur  Fesclavage  en  general :  Anne  Hadjinicolaou-Marava,  Recherches  sur  la  pie 
des  esclapes  dans  le  Monde  Byzantin,  Athenes,  1950. 

3.  St.  Runciman,  op .  cit.,  pp.  426-427. 

4.  Ainsi,  Paul,  eveque  de  Monemvasie,  se  rapportant,  dans  un  recit,  &  Fepoque 
du  regne  de  L6on  et  Alexandre  (886-912),  mentionne  un  esclave  scythe  (obdrqv 
2hti0v)v)  achete  par  un  seigneur  du  Ptioponn&se  :  D.A.  Zakythinos,  OLSXdcpot,  £v  *EX- 
Xdc8t,  p.  95,  note  2.  De  meme  le  biographe  de  Saint  Nikon  raconte  comment  des  ban¬ 
dits  de  Laconie  ont  enleve  la  fille  dJun  paysan  qu’ils  comptaient  vendre  :  ((dbrepTco- 
XTjaat  y^P  aoTTjv  StecmoTroov  xal  izpbq  SouXeEav  IxSoovat))  :  Sp.  Lambros,  Neo?  'EXXtjvo- 
jjLVTQpieov,  tome  III,  pp.  206-207. 

5.  Migne,  Patrologia  Latina,  tome  GGXYI,  col.  337. 

6.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  pp.  85-92. 

7.  Periodique  IlocvS^pa,  tome  I  (1850),  pp.  71  et  suiv. 

8.  S.  Kougueas,  'EXXTjvixa,  tome  I,  p.  380,  note  1. 


209 


etendait  avojr  eu  entre  les  mains  Y original,  aujourd'hui  disparu,  qui 
artenait  a  une  des  families  de  son  diocese,  cello  meme  qui  profitait 
de  la  liberalite  du  prince. 

Le  despote  se  rapporte  a  un  document  anterieur  par  lequel  il  avait 
cede  aux  freres  Nicolas  et  Theodore  Spanos  (Tcmavo;  J)  le  privilege  (sTtpo- 
euspye^Q^)  de  posseder  le  nomme  Pierre  Kompis  suivant  les  conditions 
(asOJ  n'tofcf/'C)  que  ce  meme  actc  stipule.  Pierre  Kompis.  devenu 
vieux  et  impuissant  a  travailler,  les  beneficiaires  ont  demande  au 
despote  de  leur  ceder,  sous  les  memes  conditions,  son  fils,  Theodore 
Kompis,  habitant  deja  chez  eux  comme  dans  une  famille  (pm  <pap,eXEqc). 
Le  prince,  accordant  satisfaction  a  cette  requete,  exprime  Fespoir  que 
les  deux  freres  Spanos  lui  seront  fideles,  ainsi  qu’ils  Font  promis  * 
Malheureusement  cet  acte,  se  rapportant  au  privilege  anterieur,  ne 
donne  aucune  precision  sur  les  clauses  speciales  sous  lesquelles  la  cession 
de  Fhomme  etait  faite.  Mais  notre  document,  par  sa  forme  exterieure, 
oar  sa  langue  et  sa  teneur,  inspire  les  reserves  les  plus  fondees2.  Aus- 
si,  jusquFa  une  nouvelle  trouvaille,  sommes-nous  en  droit  de  le  conside- 
rer  comme  un  faux,  fabrique  par  les  Spanos,  la  famille  la  plus  ancienne- 
ment  attestee  dans  le  Magne9. 

Mais,  si  cet  acte,  en  raison  de  son  origine  obscure,  ne  pent  etre  retenu 
comme  une  source,  son  temoignage  indirect,  en  tant  que  faux,  n’est  pas 
a  negliger.  Car  il  nous  revele  des  pratiques  et  des  liens  de  dependence  qui, 
bien  que  connus  a  une  periode  posterieure  a  la  chute  du  Despotat,  re- 
fletent  sans  doute  des  situations  plus  anciennes.  En  y  consacrant  quelques 
breves  observations,  nous  completons  notre  schema  rudimentaire  sur  la 


1.  La  bulle  d’argent  a  ete  reproduite  dans  Sp.  Lambros,  IIaXaioX6yeia  xal  IIsXo- 
ttovvy] o i axa ,  tome  IV,  pp,  15-16. 

2.  Au  point  de  vue  diplomatique,  il  est  a  remarquer  que  les  actes  des  Paleologues 
de  Moree,  Theodore  Ier  excepte,  ne  portent  pas  ordinairement  la  suscription  Aeaixor^c, 
6  TroptpupoyIvviQTO?  :  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schatzkammern  des  Heiligen  Berges ,  pp* 
80  et  suiv.  En  ce  qui  concerne  la  langue,  cette  expression  pdF  %  aTpaxa^xaO1  ov 
Tpdrrov,  est  au  moins  insolite  pour  Fepoque  et  pour  le  genre  du  texte  auquel  appar- 
tient  notre  document.  Ce  qui  est  plus  significatif  encore,  la  forme  Tavravoc,  due  a  une 
fausse  etymologie,  correspond  a  une  tradition  vivante  chez  les  membres  de  cette 
famille  jusqu’a  nos  jours  et  d’apres  laquelle  celle-ci  tirerait  son  origine  d  un  prince 
Tune  maison  d’Espagne  refugie  dans  le  pays  :  St.  Skopeteas,  "Eyypacpa  iSiomxa  k* 
A.  Ma vt)<5  twv  Itwv  1547-1830,  3Ett£t^pI(;  too  ’Apxshu  tt)<;  Toropta?  tou  'EXXijvixou  At- 
xaEoo,  fasc.  Ill  (1950),  p.  108. 

3.  S.  Kougueas,  IIspl  twv  MeXty kwv  too  TaOysTou  kl  dvsxSoxou  Pu^avTt VTjc 

imypa^?)^,  IIpaypaTetoa  xvjq  ’AxaS'/jpta^  ’AOyjvoW,  tome  XV,  No  3  (1950),  pp.  19  el 
suiv.  Sp.  Skopeteas,  ibid.,  p.  108. 
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condition  des  person nes  dans  les  cam p agues  du  Petoponnesc  byzantin. 

X,cs  phenomenes  sociaux  dont  il  sera  question  sc  roiicordrent  dans  le 
Mag  ne,.  Uaridite  du  so]  y  a  de  to  us  temps  regi  les  conditions  de  la 
vie.  Aussi  est-U  naturel  de  retrouver  dans  ee  pays  les  formes  cl*  organi¬ 
sation  qui  caracterisent  les  societies  exposees  sans  eesse  an  peril  :  la  so- 
] id  aril  e  du  lignage  l.e  groupement  par  bassujelissement  des  faible#, 
Finsl  j  hi  l  io  n  d  e  l  a  o  e  n  deU  a >  v  en  ge  a  nee  p  ri  v  e  e  - .  les  a  p  j 1  e  s  n  0  n  f  I  i  t  s . 

Jusqu’a  une  epoque  assez  recently  mais  surtout  durant  la  domination 
turque,  les  habitants  du  Magne  etaierd  di  vises  en  trois  classes  :  les  Ne- 
xXi avot,  les  5  Ay  a  yv  6  expo  1  et  les  dVyiy'oi  V  Les  premiers  formaient  la 
c  lass  e  d  i  r  i  ge  a  ,n  t  e ,  les  p  Vi  i  s  s  a  n  t  s ,  u  n  e  a  r  i s  1 0  c  r  a  I  i  e  mi  1 1 1  air  e .  1 1  s  h  al )  it  a  i  en  t 
des  maisons  a  etages  avec  des  tours,  veri tables  forter esses,  qui  sout  men- 
tionnees  deja  an  debut  du  XVe  siecle  \  Ids  avaient  semis  le  privilege 
ds exploiter  les  salines  des  cotes  rocheuses.  Puis  venaient  les  'Ayccpvogspoy 
les  habitants  des  pays  maigres.  Ils  constituaient  la  classe  pauvre,  mais 
indep  end  ante  et  parfois  ad  vers  air  e  de  Paris  tocratie.  Les  rnembres  de 
celle-ci  s  attachaient  system atiquement  a  depouiller  les  ’Ayapvopxooi 
de  toutes  les  conditions  materielles  qui  auraient  pn  les  rendre  puissants 
et  dangereux.  Ils  n’ avaient  me  me  le  droit  d5  habit  er  quo  des  maisons 
basses  sans  tour  et  sans  toiture  en  voute. 

La  classe  la  plus  iriteressante  an  point  de  vue  his  tori  quo  est  cello  des 
Oapiyioi,  les  gens  de  la  famille,  de  la  maison,  les  olxstgu,  Ils  nJ etaient 
cependanb  pas,  comme  ces  dernievs,  des  esclaves.  Personnellement  li- 
bi  vs,  ils  se  mettaient  sons  la  dependance  et  sous  la  protection  des  No 
xXtavoi.  Le  riorn  d3 ax xoujxtucj pivot,  d’app lives,  par  lequel  ils  sont  aussi 
designes,  est  a  cet  egarcl  mstructif.  Vivant  sous  la  tutelle  des  puissants, 
ils  s  occupaient  de  lours  travaux  et  suivaient  leurs  maltres  dans  les 


1 .  S  u  r  la  quest  ion  e  n  general  :  Marc  Bloch ,  L  a  socicte  jeo  da  le .  L  a  j  or  rna  tion  des 
liens  de  dependance,  pp.  19 J  et  sniv. 

2.  Ibid.,  pp,  195  et  suiv. 

a.  Deja  I,,  von  Maurer,  Das  Griechiesche  Volk ,  (Heidelberg,  1834),  lome  I,  pp, 
180  et  guiv.  (trad,  grecque  par  Ghr.  Pratsikas  et  E.  Karastathis,  Lome  I,  Alhenes,  1948, 
pp.  136-137),  distingue  deux  classes,  les  gTrouAoupTjSec,  chefs  do  troupes,  et  les  <!>«- 
us  y 0 ■  L  a  n  s  u  n  e  e  Lu  d  e  re  c-e  n  l;  e ,  D .  Vo  y  ak  a  ko  s ,  2  0  jx  (3  0  a!  s  l  c  t  x  itep  t  N  i  xX  0  >v-NixAi  ay  to  \ j 
Vf\ q  Xlavyc ,  5  AO vjva ,  to  m e  LI  L 1  (1949),  pp .  1 6  3 - 1 6  5 ,  d  i  vi  s e  I  a  p  o p ul  a  l  io  n  du  M  agn  e 
■en  trois  classes.  En  dehors  de  cette  etude,  voir  sur  la  question  on  general  :  J.Voya- 
Izldis,  lisp l  NrxXixvtov  vsA  dkmh'uov  Mdvvjp,  VYOvjvx,  lome  XV DI  (1906),  pp, 
59-62,  S .  Ko Ligu e as ,  II erk u nft  und  Bedeui u ng  v on  ne ugr ie ch .  N ivXi dvo i  un d  (Dx  pi  y i o i 
■G lot t a ,  tome  I  ( J  909),  p p .  86-104.  P .  Zer  1  en tis ,  O l  N i yj, i d v oi  Tvj q  MdvYjc,  ’ A 0 r\ v d ,  to ni e 
XXVIII  (1916),  pp.  275-284.  D.  Demetrakos,  01  NoxXtxvov  tome  I,  A I  hones,  1949. 

4.  Sp.  I  .amhros,  ]  [xXxtoXoyetx  xxl  II sXo tt o v v r> i a x a ,  tome  III,  p.  212, 
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■  f|iLs  ariUes  qui  mettaient  aux  prises  les  families  et  les  castes  du  pays. 
P°!b  (pccqeymi  payaient  une  redevance  qui  etait  comme  sous  les  termes 
et  xooTjsXXl,  rnots  qui  designent  des  mesures  de  capacite  pour 

les  cfehules  . 

II  ri  ^st  point  malais^  de  rccoimaitre  dans  ces  pratiques  d*ime  soeiexe 
la  siirvivance  d'insliLiitions  medievales-  Elies  sont  de 

.consei\  au  n  ^ 

■;tu[V  a  iU uslrer  cPtW®  Tacon  Auvnnl.e  certains  aspects  ne  la  condiuoii 
d.-s  person  nes  suns  le  regno  des  d  os  poles  grccs. 


VI.  L’aristocratie  terrienne, 

Aspects  p olitique s  des  ph enomenes  sociaux, 

Dans  sa  definition  de  la  feodalite,  Ferdinand  Lot  a  parle  de  la  ((de¬ 
composition  de  la  propriete  conjuguee  a  une  decomposition  de  la  souve- 
raineto))  *.  En  etudiant.  1’ ascension  de  la  grande  propriete  du  Peloponnese, 
nous  avoirs  deja  distingue  des  aspects  qui  depassent  les  cadres  des  phe- 
jiomenes  economiques  et  sociaux  et  qui  acquierent  une  importance  poli¬ 
tique.  Resultat  du  dynamisme  des  siecles  ob sours  ou  des  pratiques  admi¬ 
nistrate  ves  du  Despotat,  1’aristocratie  de  la  terre  participa  effectivement 
a  1’exercice  du  pouvoir.  La  revondication  par  celle-ci  d’un  role  poli¬ 
tique.  la  resistance  de  1’ autorite,  out  plus  d’une  fois  suscite  de  puis¬ 
sants  conflits.  Ce  sont  ces  con  flits,  consideres  dans  le  mouvement  de 
la  d6composition  de  la  souverainete,  qui  feront  l’objet  du  present  para- 
grapiie. 


II  importo  tout  d’abord  de  definir  cette  aristocrats  qui  detient  la 
richcsse  et  qui  accapare  le  pouvoir.  Elle  est  composee  de  deux  groupes 
■distincts,  determines  par  lour  origins.  L’un  comprend  l’element  indi¬ 
gene,  cette  classe  puissante  par  sa  rich  esse  fonciere,  anciennement 
et  solid ement  etablie  sur  le  sol  de  la  peninsule  et  dont  des  rnembres 


arrivent  a  s’introduire  dans  la  hierarchie  civile  et  milrtaire  de  l’Etat; 
le  second  embrasse,  an  contraire,  des  elements  intrus  :  une  aristo- 
cratie  de  fonctionnaires,  attachee  a  la  personne  du  prince,  tirant  sa 
puissance  de  la  place  qu’elle  occupe  aupres  de  celui-ci,  et  qui  a  la  longue 

V  ce  rr  I  n  rv,  O  I  Q  A  Q  n  CJ  t  P  P  pl  n  n  n  n  a  s  P.  At,  a  A  m  1  i  f‘Vt  (I  AR  b  1  All  S  f  Oil  Cl  A  l1 2 * 4  S . 


Jusqu’a  une  date  tardive,  Taristocratie  auto  cl  done  voyait  avec  me- 
fiance  et  bostilite  les  intrus  qui  formaient  1’ entourage  du  despots  et 


!,  D.  Vayakakos,  ibid.,  p.  164. 

2.  F.  Lot,  dans  II  is  to  ire  da  Moyen  Age,  tome  I,  p.  642. 
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qUi  de  ce  fait  jouissaient  de  sa  faveur.  Suivant  Mazaris,  on  traitait  les 
nouveaux  ycnus  d’  ’AvoctoTuxol  \  tenne  qui  n  est  peut-etre  pas  depourvu 
(F an  certain  sens  pejoratif.  Cette  hostility  qui  etait  d’ailleurs  reci- 
pro  que,  semble  remonte r  a  un  regionalism e  vigoureux  qui  op po sail, 
des  une  epoque  plus  ancienne,  les  provinces  occidentals  au  centre  ^t 
dont  nous  trouvons  Is echo  dans  Foeuvre  de  Michel  Clioniate 2.  Ce- 
jrest  que  Ires  tard,  vers  les  dernicres  amices  de  la  vie  du  Despotat- 
que  les  limites  des  deux  groupes  finiront  par  se  confondre  en  par  tie* 
En  dehors  du  besoin  de  confier  F administration  du  Despotat  a  des 
personnages  a  la  fois  experimentes  et  surs,  un  autre  facteur  a  favorise 
Finstallation  dans  la  Moree  de  families  byzantines  :  Ja  situation  generate 
de  F Empire,  Fetroitesse  des  services,  incapables  maintenant  d5 absorber 
les  represent  ants  d’une  classe  p  rep  are  e  pour  la  vie  publique.  On  ne 
s’etonnera  par  consequent  point  de  retro uver  dans  cette  minuscule  colli¬ 
de  Mistra  les  plus  grands  norns  de  F Empire,  une  pleiade  d’administra- 
teurs  et  de  diplomates,  les  plus  eminents  des  savants  dont  le  prestige 
depasse  les  limites  du  monde  grecA 
Parmi  les  families  byzantines,  nous  citerons  les  A  sans,  descendants 
d’une  dynastie  bulgare  apparentee  aux  Paleologues,  les  Lascaris,  les 
Melissenes,  les  Philanthropenos,  les  Francopoulos,  les  Raouls,  les  Disy- 
patos,  les  Gemistos,  les  Diplovataces.  Par  leur  ricliesse  et  par  la  place 
quelles  occupaient  dans  la  cour  de  Mistra,  elles  exercaient  une  grande 
influence.  Des  monuments  rarissimes  nous  out  conserve  le  portrait  de 
membres  de  c-es  families,  Une  f  res  que  de  Pan  tan  ass  a  rep  re  sente,  dans, 
son  somptueux  costume,  Manuel  Lascaris  Chatzjkis,  serviteur  du  des- 
pote  Constantin,  mort  en  1445  L  Une  icone  du  couvent  cle  Mega-Spilaiob 
est  encore  plus  interessante.  Devant  la  Vierge,  est  rep  re  sente  un  enfant. 


1.  Mazaris,  ed.  Boissonadc,  p.  181;  eel.  Ellissen,  p.  245.  II  est  a  no  ter  que  nous  trou¬ 
vons  ce  me  me  terme  d”AvavoXixol  plus  tot,  dans  la  Chronique  de  Moree  (vers  4555),, 
ou  F auteur  designe  les  troupes  que  Michel  VIII  a  envoyees  a  Monemvasie. 

2.  Voir  surtout  une  de  ses  lettres  a  Demetrius  Drimys  :  Sp.  Lambros,  Mt/aljA 
’AxopavaToo  too  XwvidiTou  Ta  S^ogsva,  tome  II,  p.  83. 

3.  Cette  tendance  a  chercher  fortune  dans  la  Moree  est  attestee,  sous  une  forme 
satirique,  dans  la  Descente  aux  Enjers  de  Mazaris  (ed.  Boissonade,  pp.  117  et  suiv., 
IGSetsuiv,  ;  ed.  Ellissen,  pp.  191  et  suiv.,  229  et  suiv.)  Ilolobolos,  rencontre  aux 
E  nfers,  conseille  a  Mazaris  de  se  rend  re  en  Moree  ou  il  serait  comble  cFhonneurs  et 
d3 argent.  Trompe  dans  ses  esperances,  1* auteur  depeint  les  habitants  sous  des  cou- 
eurs  facheuses. 

4.  G.  Millet,  Mo numen is  byzantins  de  Mistra,  planclie  152,  4,  Du  memo,  Inscrip¬ 

tions  byzantines  de  Mistra,  op.  cit ,,  p,  139. 
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I  file  nr  dn  visage  fail  ressortir  les  beaux  tons  cluuids  de  ta  cbovebu'C 
*  rv  la  pour  pro  de  la  chlamyde  irnpMale  ornee  do  corcles  qui  ettfer- 
1011  ,  \tn\r  a  Lour  Faigle  a  deux  tfitas  ou  deux  dragons  affrontfts,  enVrn 
^  ra,neflux  verts  deploy 6s  sur  le  tablionw  *.  Une  inseripLion  et  one  epi- 
ramme  nous  renseignont  sur  rideivtile  du  <  1 6 Ts i n t.  et  deploi’ent  sa  petto 
UiiKLtiiree.  11  s’appelait  Jean  Duo&s,  An  go,  Paleologue,  Raoul,  Las- 
-tris  Tomikes,  PhiltmUmipimus,  AsiUi.  L’jmmnpliou  parle  do  la  ‘y'iQ-1 ■ 
—jxt  1  (p'AoxpuTTQ?  SeoJtoiva  KUTOXpa'ripvTrra,  mats  une  lacuna  regret - 
hfble  ne  nous  pen  net  pas  de  precise!’  si  noire  personiiage  Stall  un  v^voc 
on  un  dc  eel, to  i  m  p  oral  rice.  Toutefois  le  po6te  pie  it  re  la  raort  de 

colic  jeune  bi'anclio  coupes  avant  lliourc. 


"Q.  (Jtot  Ttpo  &pac  ocvOo <;  sxtst[A7)[/£vov 
tSs  r:po  xaipou  touto  y’  exxex oppivov 
tSs  xXaSov  0«XXovtoc  FI  aXaioXoycov 
pacuAccov  xpaTtcrTOJV  zlc  y yjv  Tusaovra 


M.  G.  Sotiriou  pense  que  le  defunt  devait  et-re  un  fils  du  despote  De¬ 
metrius  Paleologue,  de  son  second  ma.iagc  avoc  la  fillc  de  l  aul.  Asan 
(1441),  et  qui,  mort  en  bas  age,  ne  serait  pas  mentionne  par  les  sources. 
Quant  a  Fimperatrice,  elle  ne  serait  autre  qn’Helene-  Hypomoue,  femme 
cle  Manuel  II,  rnorte  en  1450 


Nous  ne  nous  att aider o ms  pas  sur  cette  classe  de  bouts  fonctionnaires 
qui  resident  a  la  cour  et  qui  possedent  en  merne  temps  de  grandes  pro- 
prictes  rurales 4.  En  parlant  du  gouvernement  et  de  F administration  du 


1.  G.  Millet,  Portraits  byzauUns ,  Revue  de  tart  chretien,  XLI  (1911),  p.  449. 

G,  Sotiriou,  MI  slxcov  too  llaAatoAoyou  zyc,  jVJovvjc  too  MsyaXou  Ary. too,  AoyatoAo- 

yozov  AeAt tov,  tome  IV  (1918),  pp.  30-44. 

2.  G.  Sotiriou,  ibid.,  p.  31. 

3.  Ibid.,  pp.  4.1  et  suiv. 

/,  Los  oeuvres  ct  la  Correspond  an  ce  do  Jean  Eugeni  kos  nous  revclenl  cpiolques. 
traits  de  la  vie  de  cette  classe  dans  ses  domaines.  Refugio  dans  le  Peloponnese  a  cause 
<les  c  om  pi  Rations  i  n  te  rieu  res  qui  o  n  t  su  i  v  i  1  e  Co  nci  1  e  cl  e  Florence  ( 1 4  3  9 ) ,  les  a  van  t 
anti- unionist  a  s5est  fait  aceorder  par  le  despote  une  ter  re  a  Pe  Irina  de  Laconic,  cette 
y.ojjjLT)  ycyory  dont  il  nous  a  laisse  la  description  {Kcoyyc  Ixcpp :  Sp,  Lambros 
IfotXaioXoysia  xal  rieXoTrovv^aiaxcc,  Lome  I,  pp.  49-55).  Hv  vccut  quclques  annees  au 
milieu  d  es  pay  sans  dont  il  1  o  u  e  I  i  nclus  trie  *  D  n  c  ton  r  d  o  m  i  n  ai  l  1  e  v  ill  ag  c  e  l  c  o  n  1 1  i- 
j  iiiait  a  la  sec  ante  des  habitants.  La  paix  cpii  regnal  l  sur  la  con  tree  etait  propice  a 
une  vie  contemplative  consacreo  a  Dieu  [ibid.,  pp.  53— o5).  Oblige  cependant  de  se 
rend  re  de  nouveau  a  Constantinople,  Eugenikos  quilt  a  sa  ter  re  de  Laconic  dont  il 
c  o  n  i  i  a  1  a  gc  s  t  i  o  n  a  s  o  n  a  m  i  Nicep  1 10  re  C  h  oil  as .  Dans  u  n  c  1  e  L  Ire  a  c  r  esse  e  a  celui-ci,  i  1 


214 


Despotat,  nous  avons  rencontre  ses  membres  les  plus  en  vue.  II  est 
au  contraire,  urgent  de  venir  a  cette  autre  brancbe  de  I’aristocratie  qui 
doit  sa  puissance  a  un  processus  inverse  :  la  noblesse  tefrienne  qui  a  ete 

sou  vent  appelee  a  acceder  aux  fonctions  publiques  on  qui  a  exerce  un 
pouvoir  de  fait.  0 

Oes  families  qui  la  composaient,  nombreuses  sans  doute,  mais  de- 
poun  ues  in.5  toute  distinction  liierarcliiquo,  quelques  iioms  ont  sur- 
/ecu.  Sans  parler  des  Sgouros,  des  Cbamaretos  *,  et  des  Doxapatris  quf 
se  sont  illustres  lors  de  la  conquete  latine,  nous  citerons  les  Eudemonoin- 
j  jc,  les  Sophianos  et  les  Mamonas  2  qui,  lors  de  la  prise  de  Monemvasie 
par  les  Francs  (1248),  etaient  les  maisons  les  plus  nobles  du  pays »  ;  dans 
le  Magne,  les  Spanos  4  et  les  Kavakes,  famille  seigneuriale  et  senatorial 
(zi  xp/0'niy.rfi  ejuyxXTjTixyjs  ),  ainsi  que  se  plait  a  le  no  ter  un  de- 

ses  membres,  le  copiste  Demetrius  Raoul  Kavakes,  ecrivant  a  Rome  en 
1486  6  ;  a  Gueraki,  le  sebaste  Tzaousios  Isaac  (aspauTo?  TCaoiicno? 
Taaaxio?)  dont  parle  une  inscription  sans  date".  Un  autre,  A-/)[xy]Tpto? 
IC«oijatoc  az^v.axbc,  6  'iVsypspr^  est  signale  en  1297  7.  Enfin  une  ins¬ 
cription  de  Longa, nikos,  village  situe  aux  confins  de  la  Laconie  et  de 

l5  Arcadio,  meptiorme,  en  1374/1375,  le  sebaste  aoiiatot;  Tscopytoc  o* 
HeXexacsT]^  8. 

Ainsi  quit  etait  naturel,  Mistra  attirait  les  grandes  families  moreotes. 


paile  de  Petri na,  assiegee  de  toutes  parts  ot  dc  truite  par  les  «loups»  du  voisinage  r 
xoRXY)  ttoXX«/60ev  ts  TroXtopxoujjivT)  xat  tou;  Eyytaxa  Xuxoic  SiopuTTopIvY]  {ibid,,  p.  204). 

J.  v  oyatzidis,  Ot  lIp£yxi.7E££  XeiXaSsq  ttjc  AaxeSoapovoc,  Neot;  ‘EXXtjvqixvtjp.mv,  tome- 
XIX  (1925),  pp,  197  et  suiv. 

L  Sur  cette  famille  :  N.A,  Bees,  Ot  XapLapsTGi.  MaToptxov  xod  yeveaXoytxov  avjusuoua 
Athenes,  1903. 

-  •  A .  Mil iarakis,  O cxoysvE  i a  Ma pto v a ,  A  Ih  6 nos,  J  902. 

3.  Xpovtxov  tou  Mopeco^j  vers  2946  ot  suiv. 

X°ll8'lieas,  Uspt  tojv  MsXtyxtov  tou  Tauysxou  1%  acpoppajc;  avsxSox ou  puyxvTivyj^ 
£7uypacp%  sx  AaxoMaq,  IIpaypaTSLca  tt);  ’AxaSTjpta?  ’AOtjv&v,  Lome  XV,  3  (1950),  pp. 

-I  V  * 

5.  Bp.  Larnbros,  AaxeSaipovtot  pgQXtoypatpoi,  Nsoq  'EXyyvop.vrjtuov  tome  IV  (1907). 
pp.  331-332. 


6.  G.  Zesiou,  dans  Bu^avrt^,  tome  I,  p.  145. 

7.  N.A.  Bees,  AiopGcbasn;  xat  Traporngp^CTEic  eiq  ottptspcorTQpiov  tou  1375  Itouc  -pbq  T tjv 
ev  Muarpa  p,ov/]v  Tyjc  Havaytap  tou  BpovToytou,  extrait  de  Nsa  Suov  (Jerusalem,  1907  )r 

pp.  3-4.  S.  Kougueas,  ibid.,  p.  17,  note  2,  remarque  que  le  mot  TCao^oio?  n’est 
pas  ici  un  nom  de  famille. 

°*  S.  Kougueas,  Bu^ccvtiv?)  Erayp acov)  Aoyxavixou,  'EXXvyaxa,  tome  V  (J932),  p*. 
251.  D.A.  Zakythinos,  Une  princesse  frangaise  a  la  Gourde  Mistra  auXIV*  siecle 
Revue  des  etudes  grecques,  tome  XLIX  (1936),  pp.  62-63. 


„ ..  m  itpiv wpnc  nmm.  4m  p1us  en  vue-  0n  y  tiat?clie  le 

CeI  -  chG  d’Antiociic,  Tlieodose  (1278-1283).  Nicephorc  Cheilas  qui 
l>:- "  Tamis  k,  |ii'cimcro  moitie  du  XVC  siecle,  etait  un  personnage  influent 
(i6])0nrVLi  d’mterets  inleliectuels  l.  On  signalera  aussi  Jean  Pole- 
•.  ,U(Sa  ersfiacrriiS  olxtlo?  tw  xpaTouco  x on.  ayicp  Y](jiov  ca>0eviY) 

'"ww/n  mentmnne  dans  une  note  de  copiste  en  1311 2 ;  les  TCaoiitrioi, 
Vf.  ainsi  qua  le  proloallagator  Platynteris,  eonnus  par  une  m- 

°  de  J 330  Jean  Platynteris  se  rendait,  en  1421,  a  Rome  comme 

SLJrtfi  Mai  mid  II1.  Les  noras  des  Mavropappas,  des  Sgouro- 
'  up.  ,[fs  LampoudioSj  des  LennLaHos,  des  Melikis,  des  Tiivolis  levien 
t[l  jans  1,.S  sources.  1  ,*Vm  Mavropappas  etait  en  1296  chef  d’un  de- 
lacliemimt  de  inercenaires s  et  Theodore  est  cite  dans  un  texte  de  1316  . 
Georges  Sgouromallis,  protoallagator,  est  mentionne  vers  1293  Une 
notice  bibliographique  de  1426  parle  d’un  certain  Mattlneu  la  ec¬ 
logue  Sgouromallis,  peloponnesien  et  spartiaj-e  8.  Ce^fut  encore  un  a- 
leologue  Sgouromallis  qui  rendit  Karytaina  aux  lures  en  1460  .  ^  n 
Lampoudios  etait  chef  de  la  revolte  contre  Manuel  Cantacuzene 
(pen  apres  1348)  et  un  autre  gouvernait  Astros  vers  1407  10.  A.  la  meme 
famille  appartenait  le  sebaste  Matthieu  Lampoudis  qui,  au  XV“  siecle, 
copiait  des  manuscrits  grecs  aFerrare  et  a  Florence11.  La  famille  c  es 
Leontarios  a  ete  surtout  illustree  par  I’homme  d’Etat  et  general  De¬ 
metrius  A  On  attribue  ordinairement  le  nom  des  Melikis  a  Melik,  ce  ere 
des  troupes  turques  du  Peloponnese  qui  se  revoiterent,  en  1264,  contre 
le  sebastocrator  Constantin.  Manuel  Raoul  Melikis  reconstruct,  en 


j.  j.  YoyaUidis,  op.  cit.,  pp.  195  el  suiv.  Une  inscription  de  Chrysapha  de  Laconie 
de  l’annec  1367/1368  cite  un  certain  Elie  Cheilas  :  M.  Galanopoulos,  ExxX./ioiaaTixai 

cteX(  Sec  A  ax  f  ( A  the  nes ,  1939),  p .  176,  note  2 . 

%  Sm  Eambms,  mot;  'EXX^vo^yoiv,  tome  IV,  pp.  164  el  357.  Ce  personnage  . 
egaknncnl  monUonne  dans  le  chrysobulle  cVAndronic  II  en  favour  de  Bron  ocuon 
( |  H2 1  i ):  G ,  Mil  It;  t ,  laser  ip  lions  byzanli  n  es  de  M  is  tra ,  p .  1 13. 

3.  G.  Millet,  ibid.,  p.  123. 

4  g p  L amb r os ,  l'XotXoc t oXoy s i %  x a i  T I' eXo ti o v v Tj c i y.xoi ,  to  me  lit,  p .  I  - 6 . 

5.  D.  A;  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moves,  p.  65. 

6.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  I,  p.  53. 

7.  D.  A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  63  et  notes  2  et  3. 

8.  Sp.  Larnbros,  N£o?  'EXX^voavr/j.ojv,  Lome  IV,  p.  L83. 

9.  D.  A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  270. 

10.  Ibid.,  pp.  98-99  ct  164. 

11.  Sp.  Larnbros,  ' EXXyjv o ixv^ uxo v .  tome  IV,  pp.  1 7 6  et  suiv. 

12.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  201  et  note  2. 
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h!il!r"|d°!,Alpffe  pr6sde  Karytaina  ‘  Plus  d’un  membre  de  ]a 
2  JoLi^TI8  S.eBt  4  Mistra'  Un  d’entre  eux  etait  secretaiie 

.  '1 .  .  r  ,eo<J®»  1  eL  eorreepondant  de  Manuel  IT.  L’on  connait 
2  n  -V'ri^  “-^oponnesien  de  Sparte»,  copiate  et  S 
pl  »  0,  m  aP>«  la  conquete  de  la  Moree  par  les  Turcs,  erra  en  Jtalie  et  * 
C  cte  pour  se  fixer  defnutivement  a  Corfou.  Michel  Trivolis,  ne  vers 
li70,  sera  le  celebre  Msxirne  le  Grec  des  Russes  2. 

AMus  Homines  tres  mal  renseignes  sur  la  noblesse  des  autres  reo-ions 

v  MJd'SS0IT  ''Tr*™  4  JSnnitZa  deMe^iG,»  les  Elea! 
a  Ar  JmvPfr  V  °  Kalamata  *’  les  Corcondilcs  (’AxpoxdvSuXoi) 

Lantin  Da  T  ^  6 les  Mloronas  dans  la  contree  de  Scorta  Cons- 
2  0  "  “‘f  IT’ °*  danS  ‘a  r6gi0il  d’Alg10n  7-  ^  Zassy  (peut-etre 

d/°  p  S  1  2  XVVyU-  °n  «lt  deques  Zassy,  «]j  plus  vail] ant  home 

o-ermain  raiTrT  t0Ut  16  pays  de  la  Mo^».  et  son  cousin 

thie  I,,/  ,  «.  ,Ge  ,demier»  Proprjetaire  de  domaines  dans  la  Gorin- 

et  tua  1  19Q9Pi  GS  T”  tmitements  de  Gautier  de  Liedekerke 
J  . ~J'  6  i-ei§neui  de  Vostitza  Guy  de  Gbarpigny  croyant  tuer 

des  „  7  aicJliyes  de  la  fami]le  Geonessa  nous  revelent 

moW  7l  '  t,e  tmimm  de  Patras  :  les  Prologues  Der- 

molMrtes  et  les  Rossota  •,  Jes  Vlachopoulos,  les  Spanoponlos,  les  Ko- 


ressis 


10 


n  es  loin  d  avoir  epuise  les  renseignements  des  sources  et  ces 
sources  ne  nous  ont  laisse  voir  qu’une  partie  minime  des  families  qul 
composaient  1  aristocrats  terrienne  de  Moree  :  cedes  pour  la  plupart 
p  i  \ieC,  emen^  °u  indirectement,  se  sont  rapproebees  du  gouvernement 
cential  et  de  son  administration.  Nous  ignorons  tout  de  cette  petite  no- 
\  esse  locale  qui,  loin  de  la  cour,  repliee  sur  elle-meme  et  recalcitrante 
c  ommait  la  societe  des  campagnes  et  assumait  un  role  politique.  Gepen - 


2,N,A'  BeCS:  P“°6X  n“W‘°Yo;  MeXUk,  &  dvcocaivwT t%  *«<><*  xtv 

•p  .cavav  ystpupa?  y.ai  (3i|3>.ioypd<ipo<;,  BuCavtt?,  lome  1  (1909),  pp  189-190 

h  ll 1; a  !’  iMd”  PP-  316  et  SUiv-  A-  01eroff-  Demetrius  Tripoli*,  copiste  et 
bibliophile,  Scriptorium,  IV,  2,  pp.  260-263.  G.  Papamichael,  MKmoc  1  tIZH 
'V^T0?  9<«mcra)<;  TCOV  Pgkk-jv,  Athenes,  1951. 

3.  D.  A.  Zakylhinos,  ibid.,  p,  62. 

4.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  349-350. 

5.  D.  A.  Zakythinos,  ibid,,  p.  65. 

6.  Ibid.,  p.  67. 

2  Lambros,  riaXaioXoysia  xca  1 JsXgtvOv  vyas, axd ,  tome  IV.  pp.  239-240. 

*  Lwre  Conquesle,  §§  674  ct  sui'/.,  pp.  268  oL  saiv. 

9.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp,  231-232, 

10.  E.  Gerland,  Neue  Ouellen,  pp.  181,  187,  199,  209,  222,  223,  225  el  passim. 
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dfe  Lonioigiiagos  escrits ?  )5onomastique  du  pays  pourrait 
.  ^  j r  i j uc>l cj isc  uLilitiJ  dans  nos  cofcherches. 
les  a-t-on  jhLMnarquu,  sont  odes  inscriptions  grave es 

rie  sol»  *■*  lvxaminefis  :\xvr  11 1 u>  moll) ode  rigonrense  et  anssi  avec-  beau- 
ri  j,  r-ireonsneerioiL  idles  comp} Stent  souvent  les  donnees  des  sources. 
T£i\  efrei  |R«  min  1.1  VS  du  I Jel opormese,  indue  les  plus  fermees, 

,  rif  .m  1 1 ,1 1 , , s  do  lip.11  dun!  rorig’ino  rernonfe  a  des  110ms  de  famil- 
COnsuA  m  m  m  1  _  0  ....  .  , 

\r$  by zun lines.  l!s  soul  il^habitiplt'  enonces  an  genital  qm  designe  le  pro- 
wAffiiFp  le  soignenr  local.  Dos  villages  florissants,  des  agglomerations 
1 1  mins  en  vntq  des  Incatiles  obscures,  conservent  encore  aujoiirdriiui 
]e  souvenir  rle  unite  aristocrat ie  Lcrrieunc.  T,a  lists  en  serait  tres  longue  ; 
aussi  se  bornera-t-on  a  oiler  quelques  examples  reffresentatiis  L  Le 
otos  bourg  de  Leontari,  dans  1’eparchie  de  Megalopolis,  porte  le  nom 
(Pune  famillc  dont  Jes  membres  se  sont  distingues  dans  1  liistoire  du 
Despotat.  On  rda  pas  non  plus  de  peine  a  reconnaitre  les  grandes  Mind- 
les  byzantines  dans  les  norns  de  villages  et  d3 agglomerations  de  FElide  ; 
Kavassila,  Varda,  Vrana,  Kourtessi,  ni  dans  eeux  de  VAchaie  :  Romanou, 
Svii’ou  Pothou,  Ghandrenou,  Tourniki,  Asani,  Douka.  Dans  Pep  archie  de 
Trip h y lie,  1  e  p e tit  vil  1  ag e  d e  R on tak i  cons c rv e  1  e  so  11  v e nil  cl  u u  e  an ci eni  1  c 
Tamil  le  du  Peloponnese,  des  Rentakios,  dont  les  membres  sont  at  testes 
des  le  debut  du  Xe  siecle  B.  On  doit  y  ajouter  Jes  noms  des  families  albai- 
naiscs  qui  subsistent  dans  mainte  region  de  la  peninsule,  particuliere- 
menlen  Gorinthie  :  les  Spata,  Liossa,  Mazaraici.  Mazi,  Kviekouki,  etc. 4 

Tres  tot,  l5 aristocrats  terrienne,  cvincant  partout  Y administration 
imperiale,  s5est  emparee  des  places-fortes  de  la  campagne.  Nicetas  Cho- 
niate  sign  ale  ce  mouvement  qui  s'est  accentue  a  la  veille  de  la  conquete 


1.  A.  jUiliarakis,  Msaoapidfc,  AsaAov  TaTopixv)?  xal  5L0vo>.oy'/x^  'ti-sx?dv.-,  tome 
IV  (1892),  p.  423. 

2.  C.  Sathas,  Documents  in  edits,  tome  IV.  pp.  XLV  ct  sniv.  Sp.  Larnliros,  Ilepi- 
ctoXas c,ol ts  Tac,  Xax owivAc  tott (n vo glaq ,  Vttxot  1  ax  1  x 0 v  J ;I [is p 0X0 y m v  ?  Lome  X  ( 1 9 0 9 )  > 
pp.  29-35.  Du  memo.  A  l  xara  y  svixyo  xo7Tojvu[alxl  tt;c;  rtsXoKovvfjao'j,  in  sot;  LXX'/]Vopv/j- 
jjlcov,  Lome  XVII  (1923),  pp.  78-81.  P.  DotTkas,  TI  Sto* pr/)  8A  \iiam  twv  akovcov, 
(New  York,  1.922),  pp.  564  et  sviiv.  C.  Eliopoulos,  To  Tottwv’jialxov  sH Xdoc<;,  ’AOvjva, 
tome  LII  (1948),  pp.  J  45  et  suiv.  Indications  bibliographiqacs  sur  les  toponymies 
da  Peloponnese  en  general  :  G.  Eliopoulos,  Bij&ioypa^a  t? )c  IDXorcovv/jooaxys  Aao- 
ypacpla;  xat  PXcocjaoXoytac  diro  too  etoo;  1  830,  Athenes,  193/. 

3.  Bur  cette  Tamille  :  N.  A.  Pees,  Td  faGan<kayxxct.  BoAvt kxxwv  KT-ogaroXoyuov 
too  Baxixavoo  xod  tt);  lleTpoorcoXscoc,  JIpaxTtxa  tt\c,  Axab/jpxac;  AOy/fov,  tome  XX  pout 

1945,  (Athenes,  1949),  p.  185,  note  8. 

J.  Foul  os,  TI  E;rotx7jGLc  iwv  ’AXpavcov  zlc,  KopivOlctv,  pp.  49  et  suiv. 
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latme  des  hommes  vils-  a-t-U  ecrifc,  n»ont  pas  l.osile  a  Sft  tom-.* 
centre  leur  propre  patrie  ;  ayant  occup6  (les  places-foHes  et  Jes  foi-V 
resses  escarpees,  d’aucuns  memo  des  villas  mtinies  (Concern  les  Se  snn7 
attribue  de  nnseraWes  tyrannies:  «£i?  oXo^pvj 

im*W  TWplfoq  SroWv r£?,  Atfpanofc&fe*  avOpo^ot,  TPe?ij  xal  t«i- 
;  &^0apfAevoi,  oyupw^twv  xai  <ppoup£t.w  2-ot<W<,>v 

lv7St/>swv  iw?*V7S?’ 

Sous  Je  Despotat,  la  noblesse  regionale  detient  des  chateaux  et  des 
vdles.  L  anarch le  dans  laquelle  est  tombee  la  principal  d’Achale  a 
sans  doule  favortse  son  ascension.  Toulefois,  des  textes  rares,  mais 
pieus,  temoignent  de  ce  phenomene.  La  poesie  politique  de  Parori 
ce  curieux  document  qui  se  rapporte  aux  debuts  du  gouvernement  de 
eodoie  I  et  sur  lequel  nous  aurons  a  revenir,  parle  des  tioAs^  et  /Soon 
que  les  seigneurs  recalcitrants  avaient  occupees  2  Manuel  II,  se  rappor- 
tant  a  ces  memes  difficiles  debuts  de  son  frere,  mentionne  encore  les 
lilies  que  ce  despote  a  reduites  :  «o6  yip  Suapevfiv  six*  *&*«•  toc  uk*  -o- 
Aiopxvjffa^  ts  xal  nap,arr^o,,  xa?  S’  ariosi  tco  TroXspup,  ^  Uefou, 

:  Xai  fp0“?  ^  ^  Xal  Ttplv  TOO  tocSt^v  SVTd?  T£Vx_ 

crUaE,  7rapaSo0Eiaaq  ,’»  3,  ' 

II  en  est  de  nouveau  question,  a  l’occasion  des  voyages  que  1’empe- 

dupavsTl  a  6ntTT  M0r'6  dam  ]’mtention  d’ organiser  la  defense 
du  pays  et  de  sournettre  1  anstocratie  rebelle  :  ax^po^a  X>W.?auxcov,  ol? 

appouv.se  a  p.q  ep.t,c  Spav  ipouXsoovxow  j.  Mazaris  mentionne  les  toXIvvik 
toiv  pnxpcov  xao  xtf&rjXcov  xal  SoXfov  xal  ™m«p«v  xal  o6S£vWv  xo.ao; yL> 

De  oette  fa?on,  la  puissance  de  la  noblesse  terrienne  et  regionale  ne 
se  bornait  pas  aux  domames  economique  et  social.  La  grande  propriete 
allait  de  pair  avec  la  decomposition  de  la  souverainete,  avec  le  partake 
cu  pouvoir.  lmpuissant,  le  gouvernement  central  se  contcntait  d’une 
dominatnin  mal  etablie,  sinon  nominale,  et  dune  fidelite  qui  ne  resisted 

attaclJs  u0xmf  im-llPreUVe'  ^  les  affi™ations  des  historiens 

byzantine  des ^  constamme^  dans  la  Moree 

::r:rr  et  *  ^  . *- 

Nous  avons  plus  d’une  fois  assiste  a  one  anarchic  vraiment  feodale. 

'  ■  Nice  t as  Choni a t e ,  pp .  840-841. 

2'  P  A(ll,lcl>  Inscriptions  byzantines  deMistra,  p.  151. 

4^  /L.rrS.110^10^  Xal  neXOWOW-Ct0Bt4’  t0me  IIT>  P-  42. 

5.  Mazaris,  ed.  Boissonado,  p.  181  ;  ed.  Ellissen,  p.  240. 
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jl^€j  VQV$i  d*  habitude  deux  formes :  iiiHagomsnie  enlre  les  dilTereuts 
Vumrs,  d'line  part;  luUo  entre  Je  gouvernement  eenlml  et  la  ua- 
f|r  ntpe*  Ayant  trade  ailleurs  les  delails  de  res  ecmHiU1,  mms 
ji'eu  ra]>pelleronB  ici  que  les  traits  sai Hants. 

T  On  cherchera  en  vain  ties  nos  prdeis  qui  illusf  r onl  rLinlagouisme  ties 
fli'cdioivles  local tx  et  lours  eoullils  ih  lianios,.  0tt  |.irunuiurri w  il 
mrul.  les  noma  dAine  person  ne  on  ddme  region,  Les  historiens,  les  pane- 
(ryristes,  les  episLologra  pirns,  des  persaimages  qui  cm  I,  vecu  dans  1  on- 
ton  rage  des  princes,  princes  mix- memos,  decrivent  les  siluatioiis, 
maiy  ils  s’abslienncnl  de  douuer  des  details,  cuimne  s  its  repugnaienL 
4  irop  remuer  das  6vcnement$  presents  a  ton  Les  les  ni6muiros.  {h\  se 
i'0]vmiera  en  premier  lieu  i\  cc  long  passage  01.1  Jean  CunLacmsom*  expose 
I ■  |  politique  de  son  fils  Mmujel^  despoLc  do  Moree  (tdiS-LLsn).  An  mo- 
mcnl  nil  ce  prince  pril  possession  do  mn  gouvernement,  la  peninsule  se 
trouvait  dans  un  etat  efanarebie.  L5 oeuvre  restauratrice  des  Cantacu- 
zenes  en  fut  retardee.  Les  seigneurs  locaux  supportaient  tout  plutot 
qlie  de  ne  point  se  mutiner  et  de  ne  pas  perseverer  dans  leurs  raoeurs. 
aNi  badversite,  remarque  Jean  VI,  ni  la  prosperite,  ni  le  temps  qui  rompfc 
tout  n’arrivent  a  sup  primer  la  haine  que  portent  les  uns  con  t  re  les  au- 
tres.  Durant  toute  leur  vie,  ils  restent  des  ennemis  et  meme  en  mourant 
ils  leguent  a  leurs  enfants  leurs  differends  comine  un  heritage))  u 
On  reparlu  de  cos  coni  Ills  a  mam  to  occasioLU  Xmis  ne  i  ctenoiis  ce- 
pend  a  nl  ici  qudin  seni  texte  ;  la  fet-tre  que  Manuel  II  Palfiplogtie  adressa 
do  Moree  au  pati'iarche  Euthyme.  tdl  semlde,  y  dit  I  ompereur,  quo  cost 
la  destines  du  P^loponnfese,  oL  cola  depuis  longue  date,  de  p referee  les 
rixes  intestines  a  la  paix.  Meme  si  Tun  ne  fournit  pas  a  Y autre  un  pre¬ 
texts  de  differend,  personae  n  est  assez  naif  pour  ne  pas  en  inventer  de 
soi-meme;  car  tons  veulent,  cedant  a  leur  nature,  faire  usage  des  armes 
—  e t  s5 il s  les  emp  1  oy aien 1 1  h  on  i  1  f aut ,  1  e ur  sit u at i 0 n  s er ait  meil leur e .  L t 
moi,  etant  au  courant  de  tout  eel  a,  je  ne  me  soucie  de  rien  aut  ant  que 
d’arriver  a  les  reconcilier  entre  eux.  Ces  soucis  ndont  sou  vent  emp  ec  lie 
d e  m an ger  et  d e  d ormir  e t  j 3 ai  negli ge  t o ut  a  f ait  le s  c  1 1 OSGS  access ai re s  * >  . 

L'anarcliie  qui  regnait  dans  le  scin  dc  la  noblesse  enlravait  tons  les 
efforts  d e  r edr e s sement .  Et  b ie n  q u.e  le  go u ver n eme n t  de  Mist r a  e u  t  p  u 

4  111AT)  mini  /m  n  14  O  nf  1  f  \  D  noo.  nnhnornnlflinM.  RD  UOSltioil  611  Gtait  afteillte. 


1 .  D .  A .  Zaky  thinos ,  Le  Dcspo la i  gr ce  de  Mo r  ee,  p p .  98  e t  sui v . ,  125  e t  sui v . ,  17  0 

et  suiv.,  247  et  suiv. 

2.  Cantacuzene,  Til,  p.  8G. 

8.  E.  Leg’rand,  Leilres  de  Vempereur  Manuel  Paleologue,  pp.  7/-/8. 
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Elio  clevenait  vraiment  precaire  toutes  les  fois  que  cette  noblesse  s’armait 
centre  ledespote.  An  debut  de  leur  regno,  Manuel  Canlacuzene  et  Theo¬ 
dore  laleologue  fnrent  reduits  a  une  situation  alarm  ante.  Un  em- 
pereur  de  Byzance,  Manuel  II,  fut  oblige  de  se  rendre  plus  d’une  fois  en 
I'oree  pour  consolider  le  gouverncment  de  son  fils,  le  despote  Theodore  if. 

Les  textes  qm  se  rapportent  aux  troubles  feodaux  sous  Theodore  Ier 
et  aux  voyages  de  Manuel  If  meritent  d’aitirpr  tout  parliculicremcul 
notre  attention.  Nous  citerons  en  premier  lieu  la  (.poesie  politique))  de 
arori.  C  est  une  piece  de  quatre-vingt-sept  vers  que  Michel  Fourmont 
a  copiee,  en  1730,  sur  des  colonnes  demarbre  de  la  Vierge  de  Parori,  petit 
Milage  pres  deMistra.  Les  colonnes.  com  me  I’cgli'se.  onl.  disptmi  ilcjmis 
La  poesie  fut  tres  probablement  ecritc  pen  aprtis  1388/1389  et  «projette 
un  jour  singuher  sur  les  conditions  soeiales  el  politique*  tin  despotat 
de  Moree  sous  le  gouvernement  de  Theodore  I"  Paleologue» s.  En  voioj 
les  passages  les  plus  essentiels : 


..r  ieodore  Paleologue,  despote,  prince  de  sang  imperial,  quiltant  Constantinople 
sa  patne  est  venu  chez  nous  coinme  seigneur  de  ce  pays.  Les  gens  du  pays  dc- 

7lonnT [s.  pstdes,  malfaisants,  fourbes,  ingenieux  an  mal.de  moeurs  detestables, 
adonnes  a  lenvie.au  monsonge,  aux  races,  aux  meurtres,  foulant  aux  pieds  leurs 
serments,  raxussant  le  bien  d’autrui,  comme  epris  de  discordc  meltaiont  tout  a 
sang,  cliei chant  a  le  depouiller  du  trone,  a  le  jeter  hors  du  pays,  a  lc  faire  mourir 
pour  rester  sans  maitre.  Us  converLirent  en  honte  ]a  gloire  de  leurs  pores  se  livrant 
,„x  Latins,  jnst.  cial  I  Avne  lour  conn.™  *  ,«  ha“- 

Lan  is . 


Eux  done  agirent  ainsi,  mes  amis,  pendant  cinq  longues  amides,  betas,  ne  respirant 

m  legitime.  Lui,  valeuroux,  sensd,  naracliro  simpl  ,  Inn, if  ,,  ( 

TT'  T  -aliCe’  ame  dr0ite’  tons  ceux  q [T i  i e  con naissen L 

Ptiuliqim  et  ai  man  t  le  bien  -  amsi  it  apparaissaiL  mix  yens  de  tons- hionfafeanl’ 

misdrieordieux,  clement,  tel  un  autre  .(Pere-aimant-scs-enfant^  clierissanl  ceux 
"S  plem  de  douf  !ir:  Pr°vidence  des  (Strangers,  refuge  pour  tons  comme  Joseph 
,  ’  poi'n'°fanc  hberalcment  aux  besoins  des  botes,  admirable  aux  yeux  memos 

ses  ennenns,  it  desirait  relever  la  puissance  romaine,  araoindrie  paries  o-0ns  du 

lemenl"  alZ  erC!plent  “7”^  *  rautorit6  du  desPote>  *e  mordre  muluei- 

. ’  .  tk®  Jlyeiulies>  provoquant  des  massacres  quotidiens  :  confusion  pour 

no  s,  accroissement  de  la  puissance  latine.  Et  je  pourrais  dire  pis  et  davantage 
L  voic.ce  que  le  prince  rei.dait  aux  Remains  en  eebange  de  leur  indiscipline'-  D6- 
VfCS  dc  J  a,’8lle  et  d*  *  briquolorie  sous  la  ferule  des  Latins,  cos  nouveaux  pWm, 


I-  Celle  poesie  ;l  <U.j  public  rFapies 

j?®**  [-p.  Le  jp  i\  ip  Laeneri 

Pvtir  Phi  sin  ire  du  Peioponise  uu  XlVe  ; 

IT-  Sos  citations  $ml  prises  a 

**  IP  I  .octt&rLy,,  (bid.,  p. 


les  notes  do  [tyirmun  i,  par  CP  Millet,  <?/,, 
z  en  a  donna  une  tradin' Litm  mi  Iran  gats  : 
tiecfcj  L  Lucies  \ Syzati linos*  Lome  I  (J943J 
ce  l  lc  tract  ue  Lion, 
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cliefs  de  corvee  !  Us  out  regu  villes  et  icrres  pour  avoir  complete  la  morl  du 
durS  V  commc  il  arriva  jadis  pour  Pberitier  de  la  vigne  scion  cc  que  dit  lc  Christ 
rarabolc.  Eux  qui  n’avaient  pas  voulu  connatlre  lc  Dieu  qui  les  fagonna,  les 


lU Sou vent  le  prince  envoya  des  anibassadcurs  a  ces  homines,  recherche  n  l  leur  ami  lie 
io  ur  faire  F  union  dans  le  pays.  O  disgrace,  jamais  on  ne  Fecouta.  No  sup  port  ant  plu-s 
J30  conduilc  ins  ease  e  de  ceux  qui  ourdissaient  ties  troubles  nouveaux  tons  les  jours 
tenaient  des  prop  os  qu’il  11s  est  pas  per  mis,  il  reerute  une  armee  a  contrc-eocur, 
->ris  qu’il  etait  entre  le  devoir,  Fangoissc  el  le  chagrin.  Ji  enrol e  des  homines  puis- 
sants  des  guerriers  feroces,  fils  dPYgar,  pour  se  mesurer  avec  les  Lai  J  ns.  Mais  son 
pepoin  if  lcplace  dans  notre  Christ  qu’il  a  conslammcnL  dans  son  coeur,  lc  suppliant 
cfinfliger  au  plus  vite  leur  chatimonfc  aux  coupables.  de  vast  a  leurs  du  pays,  don  l  it 


avail  recu  injure  sur  injure))  L 


Manuel  Paleologue,  dans  son  Oraison  funebre  a  Theodore  Ier,  con¬ 
firm  e  ces  renseignements,  en  adoucissant  toutefois  certains  details  fa- 
cbeux.  Il  montre  comment  les  barons  mal  intentionnes  (Suapxvshc)  “ 
ont  ete  depouilles  de  leur  arrogance  et  obliges  a  fournir  des  impots  et 
servir  leur  prince  par  les  armes,  eux  qui  jadis  ne  sc  servaient  des  arines- 
que  pour  detruire  le  payrs1 2  3. 

Les  deux  sources,  1  Oraison  funebre  et  la  Poesie  politique  de  I  arori, 
ainsi  que  d5 autre s  documents,  parlent  des  complications  Internatio¬ 
nales  qui  naissaient  de  ces  troubles  interieurs.  Les  rebelles  n’besitaient 
pas  a  faire  cause  commune  avec  les  Navarra  is  et  Venise  ne  man  qu  ait 
pas  ds exploiter  les  difficulty  du  gouvernement  de  Mistra4.  Manuel  II 
deplore  la  trahison  des  seigneurs  grecs  \  11  se  garde  cependant  d5  a  j  ou¬ 
ter  que  Theodore  Ier  Jui-meme  ne  conserva  son  trone  que  grace  a  Tin- 
tervention  des  Turcs.  Une  armee,  commandee  par  Evrenos-beg,  en- 
vabit  la  Moree,  tres  probablement  dans  le  courant  de  Fautomne  1387  6 7. 
Ce  sont  les  ho  names  puissants,  les  guerriers  feroces,  les  fils  d  Agar,  dont 
parle  1* inscription  de  Parori.  Le  trio mp be  du  despote  fut  triste.  L  auteur 
de  la  Poesie  politique  lui-meme  signale  les  liauts-faits  accomplis  alors, 
mais  il  ne  pent  pas  s’empeeber  denoter  que  (de  peuple  chretien  a  souf- 
fert  beaucoup  tie  tourments»  L  D’ailleurs  Theodore  ne  cessa  pas  d’etre 


1.  Ibid.,  pp,  159-  161. 

2.  Le  mot-  SoaqsvsT,  employe  ici  comme  un  terme  pour  ainsi  dire  technique,  se 
rencontre  egalcment  dans Finscription  de  Sainte  -  Sophie  et  designe  les  rebelles  qui 
ont  trouble  le  regne  de  Manuel  Cantacuzene  :  G.  Millet,  op.  cit p.  145. 

3.  Sp.  Lambros,  riaXaLoXoY&ta  xal  FI  zXo  tz  0  v  v  tj  a  l  ax  a ,  tome  III,  pp.  42— ±3. 

4.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  pp.  130-131, 

5.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  p.  67. 

6.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  pp,  168-169. 

7.  Ibid.,  p,  161. 


222 


deteste  par  ses  vassaux:  «ipse  Despotus  liodiatur  ah  omnibus  suis» 
notaient  les  cbatelains  venitiens  de  Coron  et  de  Modon  le  ler  avril  :1397  * 
oJu  des  episodes  les  plus  caracteristiques  est  celui  qui  se  rapporte  4 
Monemvasie.  On  sail  que  Jes  membres  de  la  famjlle  Mamonas  y  etaient 
etablis  en  veritables  maitres.  Plus  que  tout  autre  seigneur,  ils  ont  sou- 
tenu  la  lutte  contre  les  Paleologues.  Impuissant  a  les  reduire,  Theodore 
Ier  ceda  la  ville  a  Pierre  Grimani,  chatelain  venitien  de  Coron.  Le  29 
mars  1384,  Vemse  an  Coma  son  agent  a  accepter  cette  offre.  II  n5  est  pas 
certain  que  Grimani  ait  pn  prendre  possession  de  Monemvasie.  Toutefois 
Mamonas,  depossede,  ont  recours  a  Bajazet.  Convoque  a  Serres  (autom- 
ne  1393  on  Inver  1.1113-1394),  Theodore  dut  se  soumettre  aux  volontes 
du  sultan  et  la  ville  avec  son  district  tut  occupee  par  les  Turcs.  Mais 
evade  dans  des  circonstances  dramatiques  »,  il  parvint  a  se  rendre  en 
Moree  ou  il  organisa  sa  defense.  Apres  avoir  recupere  les  places-fortes 
secondaires  de  la  region  de  Monemvasie,  il  rn.it  le  siege  devant  la  ville. 
A  sa  demande,  le  senat  de  Venise  consentit,  le  24  juillet  1394,  a  appuyer 
le  despote  dans  cette  entreprise  en  faisant  croiser  ses  galeres  devant  la 
rade  pour  empecher  les  Turcs  de  se  ravitailler.  Monemvasie  Unit  par  se 
rendre  La  famille  des  Mamonas  fut  ainsi  evincee.  Un  de  ses  membres, 
Gregoire  Mamonas,  finira  ses  jours,  dans  le  courant  de  1’hiver  1416-1417, 
comme  gouverneur  d’une  des  villes  do  la  Mer  Noire 1 2 3  4 5. 

D  an  tie  part,  les  textes  qui  sc  rapportent  aux  voyages  entrepris  par 
Manuel  II  dans  la  Moree,  vers  1408  la  premiere  fois  et  ensuitc  en 
1415/1416  ,  nous  revelent  que  la  situation  interieure  du  Despotat 
n’etait  pas  rnoins  critique.  A  travers  les  louanges  des  panegyristes  qui 
sc  sont  occupes  des  voyages  imperiaux,  nous  saisissons  les  grandes  dif- 
ficultes  auxquclles  l’empereur  ctait  en  butte.  Tons  depeignent  avec 
les  couleurs  les  plus  sombres  Tesprit  de  revolte  qui  regnait  parmi  les 
habitants,  leur  cruaute,  leurs  moeurs  barbares.  Et,  bien  que  cos  ecri- 


1.  Cite  par  N.  lorga,  Geschichte  des  osmanischen  Reiches ,  tome  I  ud 

D.  A.  Zakv thinos,  ibid.,  p.  130.  “  ' 

2.  Manuel  II  :  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  60  et  suiv.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  pp.  154 
et  suiv. 

3.  R.  Loencrtz,  op.  oil.,  pp.  181  et  suiv. 

L  Phrantzes,  p.  113  (Papadopoulos). 

5.  Stir  te  deuxieme  de  ces  voyages,  el.  D.A.  . . os,  ibid.,  pp.  JC7  e[  Suiv.  On 

contend  d’liolii  Itiiie  —el  nous  avons  con  Ion  du —  ce  deiixj& me  voyage  avec  celui  quo 
tempered'  a  entrepris  peu  aj>r6s  la  mort  do  Theodore  Ier,  vers  le  mois  de  seplembrc 
l  iOS,  tSui  le  premier  siijoni’  de  Manuel  en  Moree  et.  sur  les  textes  qui  s’y  rapporlenl 
on  consu  It  era  noire  elude  Mavoo))?,  u  I  v.cA  4  xxp&vaXio?  ’JcrlSwpe;  tv  Ucao- 

wjvr;(T(.)  qui  parallra  dans  les  MO  I  a  ages  Octave  Mer!  ier. 


4 


223 


.v.umrcnl  a  d essoin  tn  graviln  du  mill  pour  rohauWMJr  da  van- 
lo  merits  du  bienfail,  Fini  pressmn  nVn  est  aMentiee  qifen 
liahUmils*  nous  diDon,  mi  apparence  pimix.  soul  mi  verity  hnpics 
j]us  sauv&jjp&s  que  les  hOles  furores ,  iGohoissa ill  ni  ft  Dieu  ni  aux 
de  la  nature  ;  Fa  vi  elite,  les  rapines,  le  i mg  leurs  m  in  pal  no- 

,  fa nl  leur  juio  ;  ils  rival mmi  d’ efforts  aver  les  niarclimuls  d*csela- 
nieme  ils  lYm portent  sur  eux  el  tra orient  alien  IMiupipto  <*om- 

,  r,nirnniuv»  \  Manuel  Puldulogue  semil  arrive  a  aduuch  £09  moours 
soil  par  la  persuasion  suit  par  la  force,  aynuL  delimit  les  fortercsses 
s1M-  lf!Sf|iielles  les  rebelles  s’appuyaiont  pour  se  livrer  u  leurs  mafaitsL 
T1  nu rail  oblenu  la  pacification  du  pays  m  expulsaut  crux  qui  aspi* 
■raient  a  la  tyrannie  (ropawtSo^  sTcsurjuuevo’jc  zizl/ov  tivc/,c,)s. 

11  n ’  en  f  u  L  ri  en .  Les  gr  an  d  s  tr  a  v  an  x  d  c  for  id  fi  c  a  L  i  o  n  qu  e  c  e  n  1  e  i  n  c  e  i  t  i  p  e  - 
venv  a  entrepris.  en  1415,  a  Corinlhe,  ont  une  fois  de  plus  demontre 
]es  coles  faibles  de  Y  organisation  social  e  du  Pel  op  on  nose.  Pour  se  sons- 
trairc  aux  imp ols  que  la  defense  de  Flsthme  rendait  necessaires,  les  con- 
tribuablas  abandon.il aient  le  territoire  grec  pour  se  refugier  dans  les 
possessions  venitiennes 4.  Plus  encore,  les  grands  seigneurs  s  oppo¬ 
nent  ouvertement  a  la  politique  de  Manuel  IT.  La  defense  de  la  pe- 
ninsule  aurait  exige  des  sacrifices  de  leur  part  et,  ce  qui  etait  plus  a 
crainclre,  aurait  consolide  la  position  du  gouvernement  de  Mistra.  Aussi 
archmil.es  locaiix  (TO-ip/aO  sc  smvtdls  conrertfe  pour  cmdrecanrr 
Irs  projets  de  Tampereur,  TIjs  se  sont  insurg^s  et  mil  menace  de  detruire 
lr  ivmfmrl  erig6  ))our  leur  propre  saluL  Parmi  les  rebcllcs.  les  sources 
im  nomment  que  Crococlilos  et  lirleavuidkos.  nunubres  lie  laniilles  con- 
tmes  du  1*61  ojniiin use  \  Manuel  dut  avoir  recours  a  la  force-  Il  battit 
les  seigneurs  recalcitrants  qui  furent  1  aits  pri sonniers  6.  Si  nous  croyons 
Lbalcoco  iidybo  ils  furent  enmumes  it  Co  ns  I  antinoplc  L 

La  decomposition  feodale  gagna  de  plus  en  plus  le  Despotat,  malgre 
les  succ  6s  6pli6m  6res  de  certains  de  ses  chefs,  cnrnme  Const  ant  in  I  a" 
leologue  \  Des  faelunrs  exterieii is  i't  inlerieni's  favorisateu t  [  emaiiei- 

1.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  pp.  239-240, 

2.  Ibid.,  p.  242. 

3.  Ibid.,  p_  166. 

4.  D.  A.  Zakythinos,  op.  cit..  pp.  HO  et  suiAr. 

.L  Mnzaris,  ed .  Roissonade,  p,  179  ;  ed.  Ellissen,  p.  241. 

G.  Jbid..  pp.  1 78  oL  suiv.,  242  et  suiv.  Ghalcocondyle,  tome  I,  p.  173  (Darko).  Sp. 
Lambros,  xal  IteXoTrovvYjaiaxa,  tome  III,  pp.  242  et  suiv.  Pu  meme, 

Bpayea  p.  36. Du  meme,  Nlot;  'EXXTjvogvVjpwv,  tome  11(1905),  pp.  452  et  suiv. 

7.  Ghalcocondyle,  ibid.,  p.  173. 

8.  Lc  gouArernement  de  Constantin  Paleologue  a  ete,  ace  point  de  vue,  une  epoque 
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pation  de  l’arktouratie  terrienne.  Depuis  1428,  le  pou^ir  etait  partage 
entre^differents  membres  de  la  famille  regnantc.  La  rupture  de  1’ unite 
de  1  Ltat  du  P61op0Bnese,  puis  les  dissensions  voire  merne  les  conflits 
ouverts  entre  les  despotes,  contribnaient  au  demembremcnt.  La  situation 
empira  depuis  que  les  Turcs,  veritables  souverains,  commencerent  a  inter- 
venir  dans  les  affaires  de  la  peninsule.  Aux  yeux  desvassaux,  lepouvoir 
dugouvernement  de  Mistra  paraissait  amoindri.  La  revolution  quisuivit 
la  prise  de  Constantinople  devoila  toute  sa  faiblesse.  II  importait  do- 
renavant  aux  grand es  families  de  Moree  de  briser  tout  lien  avec  les  prin¬ 
ces  grecs  et  de  rechercher  la  suzerainete  immediate  du  sultan.  Et  nous, 
considerons  comme  le  symptome  le  plus  grave  de  dislocation,  cette  de¬ 
marche  que  nous  revele  une  lettre  de  Mahomet  II  en  date  du  26  de- 
cembre  1454.  Ellc  est  adressee  a  des  notables  du  Peloponnese  :  a  Sphran- 
tzes,  Manuel  Raoul,  Demetrius  Lascaris,  aux  families  des  Diplovataces. 
Kavakes,  Pepagomenos,  Francopoulos,  Sgouromalles,  Mavropappas,  Phi- 


de  red  resse  me  lit.  La  riformc  mlminislmlive  {pie  co  clospola  a  enlrepmo,  Lemhi  i  I 
justcment  k  eta  bib  partout  l'aulonl.6  ceiUrato.  Nous  vow  Ho  ns  citer  ici  un  Lexla 
important  sur  tequcl  Constantin  Sattias  a  <1%  attta§  1'attention  ("EXXvjvsq 

h  rf,  Aim,  extrail  de  la  revue  ‘Eatk,  1 885,  p,  1 1).  Cost  un  passage  d’un  Mpijvo? 
Y’  :  (Gil.  Elljssen,  Analekim  der  miltel-und  neugriechischen 

IMermir,  III,  pp.  112-m),  cni  le  vmificnLeiir  pa  He  des  debuts  douloureux  de  Cons- 
tan  tin  Pal&otaguo,  Uci'uiur  ampcreur  de  Byxancc  : 

3 Atco  ocpyjic,  £cpdv7]x.£v  7]  SoXspYj  aou  tux'/). 

3ExaXaa£<;;  papofAoips,  to  xaarpov  t %  KXapsvr^a^, 

To^c  ntipyouq,  Ta  OspiXia  too,  oXa  i^eppi^iq  ror 
At  ix&rpid  b/vA&Qxvw,  fA  xaXoyTjpot  b/A'Ayy.'j, 

O'  kpyQy-sr  [iz  rooq  TtTfo/ooq  X&tctjv  siyjxv' 

<nt£"ia  Tt-j  v  kj0tiazqt  tvot  egapiaftipaw, 

3  y.'xt  t tt’iv  IpEyOvj !i xv , 

"OXct  ^upiaQfyHccnv,  peyaXov  xplgcev  v;tov. 

Tt<;  t)tov  o7To\j  alScoxev  ttjv  augPouXfjv  Ixelvtjv; 

Kaxvj  pooX'/j  t^tov  zlq  iai,  eSei^s  to  teXq<;. 

Kat  arco  tote  MSet^ev  yj  a tux 6 s  [xotpa. 

T3Ss  xpt[j.av  ojcou  "jioixzq  IxsCvtjv  tt)v  fyj-ioav ! 

I, j a  (  hro n t q u e  b tevc  ( S 1 > .  I i n  1> ros ,  Bp iym  X aov t xA ,  p p ,  17,1  4  el  s u i v . ,  U 4  4 \ 
et  suiv.)  fait  allusion  4  cet  6 v^nencienL  Celle  source  rapporto  que  Jedaspolc  Cons* 
tantin  mit  en  mines  la  fortercsse  <io  Clarentm,  apr£s  raVoir  radietde  de  la  part 
des  pirates  Catalans  qui  l’fivaient  occupy  en  1430,  p  non)  de  lour  allie,  Pan- 
<iolphe  Mala  tesla,  archevdque  ktin  de  Patras  [D,  A*  ZakyUmios,  |e  Despom 
Marie t  p.  209),  Constantin  SaLhas  croil  qua  k  destruction  de  Clarentza  a 
Irxut  k  la  lutte  que  les  despotes  do  Mistra  ont  marine  centre  I  kris  to  era  tie  Wodale, 


225 


lanthropenos,  Petro-Bua.  Tons  ces  representants  de  la  noblesse  moreote 
avaient  demande  de  se  raettre  sous  la  protection  de  Tempereur  turc. 
Exau^ant  leur  voeu,  Mahomet  II  gar  ant  it  la  vie  de  ces  seigneurs  et 
cede  de  leurs  enfants,  ainsi  que  la  libre  jouissance  ie  leurs  biens  b 


La  societe  du  Peloponnese,  sous  le  Despot  at,  est  articulee  suivant 
]e  scliema  des  extremes:  en  face  dc  Is  aristocratic  fonctlonnarislc  ou  ter¬ 
rienne,  il  ne  reste  que  la  classe  inferieure  composee  pour  la  plupart  de 
travailleurs  agricoles.  De  meme  que  dans  d'autres  Soeietes,  «la  classe 
moyenne  a  disparu  partout  et  partout  il  ne  demeure  plus  en  presence 


que  Textreme  pauvrete  et  Pextrcrno  richesse» 1  2. 

L'ex plication  de  ce  plienomene  qui  est  commuu  a  bien  des  groupea 
sociaux  et  a  bien  des  periodes  historiques,  il  faut  la  rechercher  dansle 
desequilibre  qui'  est  lui-meme  le  resultat  de  deux  facteurs  primordiaux  : 
du  caractere  de  Teconomie  et  de  Pinsuffisance  du  pouvoir  central.  Malgre 
tm  certain  mouvement  commercial  et  un  artisanat  relativement  pro sp ere, 
la  Moree  byzantine  s5est  limit  ee  a  une  economie  fermee.  La  ter  re  faisait 
sa  rich  esse  et  determinait  la  differenciation  soeiale,  Rares  etaient  les 
villes  qui  exercaient  une  fonction  vraiment  urbaine.  Aussi  la  societe 
du  Despotat  n’a-t-elle  pas  pu  fournir  une  forte  classe  citadine  ni  une 
classe  travaillante  nombreuse.  Elle  est  restee  jusqu  a  la  fin  figee  dans 
des  cadres  surannes  et,  partant,  incapable  de  renouveler  sa  structure. 

La  classe  dirigeante  ne  fut  par  consequent  issue  que  de  la  societe  ru- 
rale.  Une  longue  tradition,  dont  nous  avons  explique  les  origines  loin- 
taines,  la  rattachait  a  la  grande  propriety  Ici  encore,  la  classe  moyenne 
fut  broyee.  Le  pouvoir  byzantin,  retabli  dans  la  peninsule,  ne  pouvait 
done  compter  que  sur  la  noblesse  de  la  campagne.  Mais,  des  les  premiers 
temps  de  la  reconquete,  il  apparut  que  l5 autorite  centrale  rencontrerait 
inevi  table  men  t  la  reaction  de  cette  derniere.  Il  a  fallu  lui  opposer  une 


aristocratie  intruse  et  fonctionnariste.  Les  princes  grecs  sont  arrives  a 
retenir  par  moments  la  feodalite  recalcitrante,  mais  ils  ne  1  ont  jamais 
matee.  Ils  fin  iron  t  par  succomber  sous  ses  coups.  De  graves  evene- 
ments  ont  encourage  les  facteurs  de  decomposition  et  accelere  la  ruine 
du  Despotat. 

Dans  ces  conditions,  un  particularisme,  accentue  par  la  configuration 
du  pays,  domine  la  vie  de  la  peninsule.  Des  regions  entieres  vivent  re- 
pliees  sur  elles-mernes,  difficile ment  accessibles  aux  agents  de  1  admi¬ 
nistration,  livrees  en  realite  aux  representants  d5une  noblesse  locale 


1.  Acta  et  Diplomats  graecat  tome  III,  p.  290, 

2.  R.  Cohen,  La  Grece  et  Fhellenisation  du  monde  antique ,  (Paris,  1939),  p.  580, 

15 
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qui  sont  sans  cesse  portes  vers  la  rebellion  ct  qui  sont  jaloux  Jus 
des  autres.  Lenrs  conflits  influence*#  Jos  relations  d'homim;  &  bom** 
cependant  que  le  particularisme  cree  .lea  formes  do.  civilisation  arnenW 

Les  fms  lettres  de  Constantinople  n’ont  pas  pu  saisir  M  . . ** 

dans  lesquelles  evoiuo  la  vie  de  la  soci6t6  du  Peloponn6se.  11s  deploumt 
les  moeurs  et  les  coutumes  barbares,  la  cruautc,  la  fonrborie  Ma/u-l. 

<ics  Pi»  mmmmm  ,i  cage,, 

inois  son  Imimgnage  n’ost  pas  dftpourvu  de  valour.  «Si  tu  veux,  dit-il’ 
examiner  I*4me  des  P6loponntaeiu  et  les  injustices  qu’ils  commettent 
jour  et  mut  m  detriment  I'm  de  I’autre,  les  sentiments  qu’ils  ont  envers 
empereur,  et  les  crimes  auxquels  ils  se  livrent  ct  los  conventions  entro 
eux,  les  parjures  et  les  meurtres,  tu  trouveras  les  ames  de  tous  ceux-ci 
orgueilleuses,  respirant  le  meurtre,  avides,  enflees  d’orgueil  et  se  re- 
jouissant  toujours  de  rixes  sanglantes  ;  tu  trouveras  la  foi  toujours 
faussee  et  pleine  de  duperie  et  de  ruse  ;  tu  trouveras  enfin  que  chacun 
d  eux,  dans  ses  rapports  avec  les  autres,  fait  en  quelque  sorte  trois  parts 
de  lui-meme  :  car  different  en  lui  ses  paroles,  ses  pensees  et  ses  actions))  1.. 


.  lazans,  ed.  Boissonade,  pp.  170-171;  ed.  Ellissen,  pp.  235-236.  Nous  avons 
parlu  phis  haul,  pp.  204  el  suiv.,  des  versements  et  des  prestations  dont  le  pa- 
17^ Ua  etail  redevable  envers  le  propriitaire  du  domaine.  11  convient  d’y  ajouter 
les  rede  vail  res  dltes  donl  il  US'  question  dans  le  rapport  au  patriarche 

du  midtopolile  de  AlonamvMM  Isidore  (pen  apres  1426)  :  Sp.  Lambros,  N£oc  'EX- 
AV)Vf^XV+/)j/(ov.  I.OHUS  XN.  p.  261, 


% 


CHAPITRE  QUATR1  EiYlE 


LES  FINANCES 


Ja  To  tidal  ion  du  Dcspcdal  (1318),  la  Movee  byzanline  semhlo 
avoir  joui  d’une  autonomie  financiere.  Aucune  source,  que  nous  s  a  chi  on  s, 
ne  parle  cFune  dependance  de  Constantinople.  Si  jamais  il  y  cut  des  rap¬ 
ports  financiers  entre  FEmpire  et  la  principaute  vassale,  ils  durent  se 
horner  dans  le  scin  de  la  dvnastie.  Avant  1348,  les  possessions  grecques 
du  Feloponnese,  traitees  de  province,  etaient  fijiancierement  sou  mi  ses  a 
radministration  du  centre. 

Pendant  cette  premiere  period e  (1262-1348),  la  gestion  des  finances 
de  Moron  etait  confiee  a  un  haul  fonctionnaire  qui  siegeait  a  cote  du 
gouverneur  general  (xaOoXcxy  xsoaXvj)  et  qui,  a  1’ iris  tar  de  celui-ci,  est 
appele  6  tvjv  xaOoXvxry  £Vo/7j7  tcov  §7]{j,oeuaxdiv  SouXsicov  £/mv  ou  xaOoXrxoc 
£vo/o  p1. 11  avail  sous  ses  ordres  des  agents  sub  alt  ernes,  lessvo/oi  ou  p-spixol 
Ivo/oi 2,  les  aTuaiToijvTs;  va  S/ixorna  *,  les  St>[u6gigi  4.  A,  cote  des  services  de  la 
perception,  nous  trouvons  dans  le  Peloponnese  des  fonctionnaires  char¬ 
ges  du  recenscment  et  de  Fetablissement  definitif  de  Fas  si  cite  de  Tim- 

o 

pot,  les  aTcoypaosl’c,  les  ttoloujjlsvo!,  dxoypay ix/v  SouXsiav  sv  t yj  xava  t*/]v 

1  f  £>.071 077 7  (70 7  /  6)  pa  e  . 

'  /  V  1  I 

LorsqiFunc  principaute  out  succede  a  la  province,  les  cadres  de  Fad- 


1.  G.  Millet,  Inscriptions  byzantines  de  Mistra,  pp.  104,  110,  114  el  117, 

2.  Ibid.,  pp.  110,  114,  117. 

3.  Ibid.,  p.  124. 

4.  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  p.  527. 

5.  G.  Millet,  ibid.,  pp.  110,  115,  117.  Sur  les  apographeis  en  general  :  Fr.  Dolger, 
Reitrdge  zur  Geschichie  der  byz.  Finanzverwaltung,  pp.  88  et  suiv.  Germaine  Rouil- 
lard,  Recense  merits  de  ter  res  sous  les  premiers  Paleologues,  Ryzantion,  tome  XII 
(1937),  pp,  105-118.  De  la  meme,  Les  Actes  de  Lavra  d  Vepoque  des  Paleologues , 
Aiti  del  V  Gongresso  Internazionale  di  Studi  Bizantini,  tome  I  (Rome,  1939),  pp. 
304  et  suiv.  Fr.  Dolger,  Seeks  byzaniinische  Prahtika  des  14.  Jahrhunderts 

Munich,  1949) ,  pp.  8  et  suiv. 
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point  d ’indications  sur  les  6  tapes  tie  ce  developpemont.  Nous  savon* 
sen  lenient  par  unc  bnlie  d’aJ-geut  dc  Thfodoro  II  que,  on  1442,  il  oxislaii. 
0,1  M(ir6-  11,1  *,  rtnc  (niso eerie,  cmlrak*,  organ&ee  sue  le  mortal. . 

du  gland  px'T&ixov  (Jsomotpi^v  dp  ConsLanlinojilo  *.  Vers  la  memo  opoque, 
ap  para  1 1  le  til  re  de  {izG-’.zplr^c  ’ .  Trois  manuscril.s  du  \VC  sieeie.  donl 
n o  dale  du  runis  d  aoiil  I  U9,  inontiomieni  mi  pcmmiuigc nomine Nicolas. 
jUelaclirinosetqui  <sl  I  our  a  lour  qiialifie  do  yp9Jit^iX6.%  do  Seen y.rA~, - 
■/.V.  7f«p(iJ!TUto?  .Mtopai'/v  <d  de  (isortaoir/jr  y.y.l  ypv.y.'j.y-'.y.Lc  -oxr  Alwpfctoij 1 * *  4„ 

A u tour  de  la  Lreaorcrie  centrale,  etaient  grcmp&j  les  services  financiers, 
du  Despolat,  Les  sources  mention uent  les  racensements  des  terms  («»,- 
yp«tp-x«!  arovaenu iritTstc.  «7roypot«>ixo>c )  \  a  in  si  quo  le  Ibnel  ion  naire  pro¬ 
pose  n  I’asaette  de  I’impoL  (f&owTr,?).  Ce  dernier  ost  cite  dans  one  lellro 
in  Mile  du  Cardinal  Isidore  de  Russia,  dalant  dc  son  acti  vile  dans  i. 
P&oponncse  (1412-1430)“.  Quant  aux  agents  de  J a  perception,  i Is  sent 
designes  sous  les  termes  faftfou  hmatfbmt  si?  touto  t,  ty,c 

Totaixr,?  SooXeiu?  OU  em-rpoirat  xod  Sisvepyoovre?  x>;v  row$njv  Souaswcv  *.  Dans 
la  indie  d’ argent  que  Thomas  Paleologue  a  promulguee,  cu  juillet  145J, 
en  faveur  <les  Ragusains,  il  ost  fait  mention  spdciale  des  xo|qj.sp>uapT 
fonctionnaires  du  fisc  charges  de  la  perception  ties  taxes  de  circulation 


1.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  p,  175, 

2-  Sui'  lo  vesLiarinm  byflfcbtin  :  Fi\  Dblgery  tieitrdge,  pp,  27  at  suiv,  J.  LChersoIt 
les  fonctions  et  les  d ignites  du  Vestiarium  bymntin,  Melanges  Charles  Diehl, 
I  ome  1  [1 930 ) ,  pp.  81-89,  Il  est  &  no  Lor  qua  la  Cfu'onique  de  Marie  (vers  7148  i 
pailanl  tie  la  irteoreric  dc  diaries  d’Arijou,  cm  pick  le  mot  Pta<j*flpL  II  tfy  a  pas 
de  doute  qu'il  s’agisse  d’une  forme  populate  et  corrompue  du  mol  (Sscrc/p^v. 

E’  ^ur  la  question  en  general:  Fr.  DLdger,  Beit  rage,  pp,  31  -82,  L.  Brehier,  Le* 
institutions  de  V  Empire  byzantin ,  p.  277.  H,  Gull  I  and,  Le  proiooesltante  Georges 
Phrantzds,  Revue  des  Eludes  Byzantines,  tome  VI  (1948),  pp,  48  etsuiw 

V  Sp.  Lambros,  Mfowypdfyot,  Nios  Lome  IV  (19071 

pp.  308  -  309. 

^  5,  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  p.  593.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  I,  p.  480.. 
Sp.  Lambros,  naXcaoXoysaa  xal  IleXoTrovvTjCTiaxa,  tome  IV,  pp.  107  et  193,  S.  Kougueas., 
EXXvjvixa,  tome  I,  p.  374. 

f*  Ood.  Vatic.  gr.  914,  fol*  Gi™.  Cette  kit  re  sera  publiee  clans  notre  travail,  deja> 
mention des  Melanges  Octave  Heriiei1.  Nous  ne  saurions  pas  dire  si  le  terme  kfy- 
04 'irh$  etait  commit  dans  Pad  ministration  du  Peloponnese  an  temps  d’Isidore  ou  si 
cclui-ct  Pemploie  par  affectation  d’archalsme. 

7.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  p.  175  (bulk  d’argent  de  Theodore  II  en, 

I  a  ven  r  de  Monemvasie,  14^2). 

8.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  p.  191  (bulle  d’argent  de  Demetrius  Paleologue  em 

faveur  de  Monemvasie,  1450). 
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L  (je  yente.  Il  y  est  precise  que  les  clauses  de  faveur  accordees  par  le 
Mespoto  aux  ressortissants  de  Raguse,  seraient  appliquees  dans  tous 
if3q  cas  :  dans  le  cas  ou  les  commcrciaires  exergaient  leurs  fonctions  en 
rant  que  fermiers  de  Pimpot,  comme  dans  celui  ou  ils  le  faisaient  pour  le 
yonipte  du  Tresor  :  cits  en  ay  op  a  I  ycoai  ttjv  tolccut^v  SouXetav  tou  xoy- 
u zoyio u  sCre  ini  tw  nioT(p  L  C e  d e t ail  p ro u ve  que  ce r t ain s  i mp 6 1 s  e 1 1 axes 
pouvaient  etre  cedes  a  ferme. 


Il  senible  qidil  faille  renoncer  definitivement  a  tout  effort  d5 envisage!' 
m\  sujet  important  pour  les  finances  du  Despotat  :  le  budget  des  depen- 
ses  et  le  budget  des  recettes.  Si  notre  documentation  sue  la  situation  fi- 
nanciere  de  PEmpire  est  fragmentaire  2 7,  les  donnees  que  nous  possedons 
mv  le  Peloponnese  sont  vraiment  decevantes.  C5est  a  peine  si  nous  po li¬ 
vens  citer  quelques  chiffres  et  ces  chiffres,  se  rapportant  a  des  cas  speciaux, 
rPont  pas  line  valeur  demonstrative.  Ils  ont  tous  trait  aux  tributs  que  les 
despotes  payaient  ou  etaient  tenus  de  payer  aux  Turcs.  Ainsi,  apres  la 
la  defaite  de  1446,  Constantin  et  Thomas  consentirent  a  payer  un  tribut 
annuel 8 *.  Le  montant  n’en  est  pas  fixe,  mais  a  la  suite  de  la  revolution  de 
1453,  le  sultan  exigea  le  versement  de  douze  mille  pieces  d’or  annuelle- 
men t4.  Il  est  question  de  trois  mille  pieces  depuis  1458 5. 

Il  est  evident  qu5 on  ne  pent  fonder  aucune  argumentation  sur  ces  mai- 
gres  et  fragiles  donnees.  Toutefois  le  budget  des  recettes  etait  alimente 
par  le  revenu  du  domaine  de  PEtat  et  du  monopole,  par  des  ressources 
extraordinaires  et  surtout  par  le  produit  des  impots  et  des  taxes. 

Sur  P organisation  du  monopole  nous  n’avons  pas  de  renseignements. 
On  aimer  ait  surtout  s  avoir  si  Pindustrie  de  la  soie  qui  etait  florissante 
Mans  le  Peloponnese  etait  soumise  au  controle  de  PEtat  L  Ce  qui  est  plus 


1.  Sp.  Lambros,  ibid.,  p.  234.  Sur  la  pratique  :  Fr.  Dolger,  Bcitrdge ,  p.  7 5. "Sur  les 
commerciaires  en  general  :  G.  Millet,  Sur  les  sceaux  des  co miner ciaires  by zaniins , 
^lelanges  Gustave  Schlumberger,  (Paris,  1924),  pp.  303  -  327. 

2.  A.  Andreades,  Le  montant  du  budget  de  V Empire  byzantin,  "Lpya,  tome  I, 
pp .  451  -  492.  D . A .  Z aky th i n o s ,  Cr ise  mo n etaire  et  crise  eco no m ique ,  pp .  7 8  e t  sui v . 

3.  Ghalcocoudyle,  tome  II,  p.  119  (Darko). 

4.  Ibid.,  p.  176.  D’apres  line  source  italienne,  les  despotes  etaient  tenus  de  payer 
Mix -sept  mille  ducats  dJor  :  D.A,  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  249, 

note  2. 

5.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  260.  Suivant  une  Chronique  breve,  Thomas  et  Deme¬ 
trius  auraient  consenti  a  payer  un  tribut  annuel  (yapaxC' )  de  deux  mille  florins  (<pXou- 
Pta) :  Sp.  Lambros,  Bpayea  Xpoviv.a  ,  pp.  24  -  25. 

6.  Sur  la  question  de  Pindustrie  de  la  soie  a  Byzance  :  R.S.  Lopez,  Silk  industry 
in  the  Byzantine  Empire 3  Speculum,  tome  XX  (1945),  pp.  1-42. 
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probable  rest  quo  Je  principal  objel  tin  mo  nopole  mo  rente  a  1 1  u  &ti*e  Vqx* 
ploilaUon  des  salines.  II  s’en  Uouvait  d’imparkanles  en  Argolido,  a  Kive- 
j‘ion  et  a  TiiermjSsion,  places  quo  Theodore  Tr  a  codecs  aux  Vfoiitiens  a 
la  suite  du  kraite  tie  1394  V.  Le  sol  de  Morfe  etait  exporLe  par  des  mar- 
cliamls  v&iitiensL 

Xous  $o mines  reluli  vernon  1  mienx  renseigiies  sin1  le  domaine  dp.  Eta f. 
Auisi  quo  nous  1 nvons  noLC\  il  utuil  mmsadurnble  sous  ie^  enipereiirs  do 
Bj Banco  qui  posset  I  aienk  dans  la  pen  iu.su  I  e  lies  metairies  (sTritrxe^si^  )s 
administrees  par  ties  fonctionnairos  spGciaux,  les  dpiskeptites  T  i;:m~ 
Imir  de  la  Chromque  de  Moree  en  a  garde  le  souvenir,  En  parlant  des 
me  sure  s  prises  par  I  lor  cut  de  Hainaut,  il  emploie  le  ter  me  technique 

§7)(jLG<7iaxQt;  nonog  : 

7]0psv  yap  6  Tcplyxmag  tov  Sspotnaxov  tottov 
si^Xeippevov  tcocvtcXo 5^  an 0  tooc;  poyotTopouc 
xat  too  pv] yo^  T£g  s^oucdsc.  qttqu  tov  ep7]p,coorav  4. 

Oi5  nous  retro  uvons  ce  meme  eniploi  dans  mi  texte  con  tempo  rain,  un 
texte  officiel  email  ant  de  la  chancellerie  de  Constantinople  :  nous  faisons 
allusion  au  chry&obulle  par  lequel  Andronio  I!  conTirma,  en  jnin  130L 
les  Mens  de  la  met  ropole  de  Monemvasie.  11  y  est,  cpiestion  de  terras 
publiques  (SvjpodSaxAi;  nemoc).  Elies  consis talent  en  forets  (Spupwove^ 
urroxejo^vot  Tto  Sr^osuo)  donl  !  exploitation  etait  confide  aux  pay  sans  do 
Iri  i  ogimi  iimycnnant  une  pros tali on  en  nature,  mi  I  *  0  c  e  t 1  re  n  e  0  moyon- 
mud  la  fo  urn  it  11  re  de  glands  (cuvsi  rr?op*  tou  et  -le  eoelienilln 

ou  kermes  (tupivoxoxxlov)  5.  Nous  citerons  egalement  un  village  110mm e- 
BaXgroi  ou  BaXqiog  I’aetuelle  BaXpr/j,  dans  Lep  archie  deKalavryta.  Il  fai- 
sait  partie  du  domaine  de  I’Etat  ;  la  moitie  en  fut  cedee  a  Michel  Kava- 
kes  par  bullo  d’argent  de  Thomas  Paleologue.  Le  revenu  de  cette  con¬ 
cession  s’elevait  a  une  sorarae  de  quarante-six  hyperperes  et  six  onces 
par  an6.  Une  autre  propriety  sise  a  Patras  et  revenue  a  la  disposition 
du  fisc  a  la  suite  de  la  mort  du  concession  nairo,  fut  don  nee  a  ferme  par 


^ •  *A.  ythinos,  ibid.,  p.  139.  Cf.  les  lettres  de  Mahomet  II  au  doge  de  Venise, 

1480  et  1481  :  Acta  et  Diplomala  graeca ,  tome  III,  pp.  304  et  308. 

2.  E,  Gerland,  Neue  Quellen,  pp.  60  note,  et  92. 

3,  Gf.  Supra ,  p.  191. 

4*  Xpovixov  too  tlopco^,  vers  8663  et  suiv.  Le  mot  sy^Xoipuj'ivoc  a  egalement  un 
sens  technique  dans  la  terminologie  byzantinc  :  il  signifie  une  terre  detruite  et  aban¬ 
donee  qui  jouissait  d’une  remise  cTimpot. 

5.  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  pp,  526  -  527. 

6.  Sp.  Lambros,  HaXaioXdysia  xai  IT s  Xo  tto  v  v  vj  <u a x a ,  tome  IV,  pp.  239  -  240, 
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^.A^ontanU  du  dcspolc  Constantin  !e  0  aofit  143&  I  re  mmveau  bene- 
v*  .  -  fi||  inn li  de  vorscr  a miiudli  nnin I  nil  I  rbsur  mm  snumu1  <le  nix 

fiCiauc  itiw 

|j  •perpfims  Kiifin,  dans  un  chrysolrolle  (14491  tie  gc  im'mo  prmc-s 
devenu  cuip-O-'f1"*’  do  Byz&nei’.  il  I’nil  nu'iilinn  d’um1  lerrc  rj  11  i  oUut, 
on  la  |>ossassion  tic  l’Et-a L  par  sidle  d!itn  crltanga 
KEfts/.OoV-/);  TW  Sr.iAotriw)  *. 

I  pp  n:’ilm'H«es  fm'iiiaient  une  lies  plus  im|>orla!'.l es  i'i'ssuim’tts  tlu  do- 
Tiititic.  Dans  la  Grew  du  .Nurd,  en  Maeeduinc,  les  paiurajj^P  de  iimtilagnc 
i  {ippnrt-enaienl  an  fis<'.  elaient  appoles,  cl’mi  mot  slave  [planina), 
h-ri'ir,VJ.y.y.'t.  reXav^vai*.  Des  bergers  tpii  y  eondnisaient,  lours  I  coupon iin 
dtafanl  terms  de  verser  certain ts  tales'*  En  ce  qui  concenie  lei Tlopon- 
iiiese.  une  piece  du  dossier  deMonomvasie  parle  du  Ttopiavixov,  droit  de 
transliumanc-o  donl  il  sera  question  plus  loin.  D’autre  part,  nous  appro- 
nons  d’un  document  de  1451  qiie  les  autorites  grccques  percevaient  nn 
impot  sur  les  fcroupeaux  qui  venaient-  passer  l’liiver  dans  les  possessions 
venitiennes  de  Nanplie6. 


11  va'sans  dire  quo  les  revenus  du  domaine  et  du  monopole  occupaient 
dans  les  finances  du  Despotat  une  place  secoodaire.  La  principale  res- 
sonree  du  fisc  etait  le  produit.  de  l’impot.  Corarae  dans  toutes  les  bran¬ 
ches  de  Forganisation  administrative,  les  despotes  de  Mistra  n’ont  pas 
ete  des  innovateurs  en  matiere  de  fiscalite.  Si  Fon  excepte  quelqncs  races 
cas  ou  Finfluence  occidental e  se  fait  sentir.  ils  se  sont  bornes  a  i miter 
servilemont  les  principes  et  les  pratiques  do  I  Empire,  a  appliquer  pari  out 
sas  svstem.es  d’imposition,  a  se  sorvir  de  la  terminologie  byzantine.  Plus 
compliquees  an  commencement ?  1  articulation  des  impot s  et  1  adnums- 
t ratio n  f i seal e  cl u  P e-lop o n no s e  t e n d aie n  t  sans  c c s s e  v er s  d e s  f o ri 1 1 e s  p hi s 
simples. 

Par  mi  les  impots,  directs  ou  indirects,  ainsi  que  les  charges  comple- 
mentaires  qui  frappaient  le  population,  les  impots  fancier  et  personnel 
elaient  fondamentanx,  T Is  se  presentaient,  durant  le  Bas-Empire,  sous 
la  forme  de  la  iugatio-capitatio  6 .  Sous  t Empire,  m oven ,  la  iugatio 


1.  E.  Gerland,  op.  cit pp.  222-224. 

2.  S.  Ko  ague  as,  'EXXvjvDca,  tome  I,  p.  374. 

3.  D.  Xanalatos,  Beiiragc  zuv  Wirlschctfis  -  uud  Sozialgeschichte  Alokedoniens  ini 
Mittelalter ,  p.  60,  note  24.  M.  Vasmer,  Die  Shwen  in  Griechenland,  p.  262.  Er.  Dolger, 
A  us  den  Schaizkammern  des  Heiligen  Berges,  p.  43. 

4.  Germaine  Rouillard,  La  dime  des  hergers  valaques  sous  Alexis  C omnene3 
Melanges  offerts  a  Nicolas  Iorga,  (Paris,  1933),  pp.  779-786. 

5.  N.  Iorga,  Notes  et  extraits,  tome  If  I.  pp.  266-267. 

6.  A,  Dele  age.  La  capitation  du  B  as  -  Empire ,  Macon,  1945. 
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terrena  a  cede  la  place  a  un  impot  homier  qui  peso  sur  |,.  prop  riel.  air<»t,t 

qm  est  souvent  appele  Sv;u6(T-a,  vtoAuxt*.  SywW-.x  y7e  « 

P-oawc  xavrov  .  Quant  a  la  capital  ion.  distinct  e  mninlenanl  de  Finmfii 
loncier,  elle  esl  maintcnue  sous  la  fomm  do  ysw.y.v-,  Pm  arm,  percm  Mu- 
le  foyer  el  frappant  1* ensemble  de  la  famiUe  P  En  aovc-,;,  I'ariciennc 
a  nn  0  n  a>  11  ?  t  ait  p  1  u  s  p  a  a  e  e  e  n  r\  at  ure  3 . 

Dans  les  documents,  publics  et  prives,  qui  se  rappoj-tent  a  IMiisl-oiro  q,, 
eioponnese,  nous  no  trouvons  pas,  que  nous  sacliions,  unn  mention  ex- 
presse  des  impels  bincicr  et  personnel.  Ce  silence  cst  sans  dontc  a  attri- 
I'liora  la  p:mvret6dcnos  sources  ■  liplomatiquesLToutefois,  indirectement, 

1  a,J^r{'s  1 0,1 !  allusion  a  I’imptR  foncier.  Dans  son  memoire  a  Theo¬ 

dore  II,  Georges  Helium  disliiipm-  trois  categories  de  charges  pubjiques: 
los  cnrvees  (ayyapswi).  la  oontril.nl  ion  d’une  somrne  fixe  en  nature  ou 
en  argent  (w.tg?  S?oc  xpw*rav  sits  xipaa-ro;)  et  la  remise  a  I’Etat 
d  une  partie  determinee  de  la  production  annuelle  (on tic  tSv  ytvoplvtov 
po-.px).  I]  note  que  la  perception  de  la  scconde  etait  faitc  a  maintos  re¬ 
prises  dans  ie  courant  de  Fannee  et  par  differents  agents  dufisc‘.En 
outre,  ce  qui  a  ete  clit  plus  liant  sur  le  recensement  («-oypa®«4  ano *a- 
Tarrrr/mc )  et  les  fonctionnaires  charges  de  ses  services  prouve  qu’il  exis- 


1.  Fr.  Dolger,  Beitrage,  pp.  54  et  suiv.  G.  Ostrogoreky,  Ldndliche  Steuergemeinde 
es  byzantlnischen  Reiches  im  X.  Jahrhundert,  Vierteljal.rschrift  fur  Sozial-und 

Wirtschaftsgeschichte,  tome  XX  (1927),  pp.  48  et  suiv.  A.  Andreades,  "Epya,  tome  I 
pp.  574  et  suiv.  G.  Ostrogoreky,  Das  Steuersystem  im  byzantlnischen  Altertum 
und  Mittelaller,  Byzantion,  tome  VI  (1931),  pp.  229  et  suiv.  Fr.  Dolger,  Die  Frage 
fs  Grundeigeniums  in  Byzanz,  Bulletin  of  the  International  Committee  of  Historical 
Sciences  tome  V,  I  (1933),  p.  11.  A.  Andreades  dans  N.  Baynes-H.  Moss,  Byzantium 
n  Introduction  to  East  Roman  Civilization,  (Oxford,  1948),  pp.  82  et  suiv.  Fr. 
eiT^c^^WS  Schatzkammern  des  Heiligen  Berges,  pp,  190  et  suiv.  A.  Diomidis, 
jd  t 5j?  tpopoXoyCa. ?  Tqq  tic,  to  Bo^vtiov,  ’Ettsv/joI?  'Eraipelaq  BuCavr tv&v 

^Troobcov,  tome  XIX  (1949),  pp.  306-314. 

2.  Fr.  Dolger,  Beitrage,  pp.  51  et  suiv.  A.  Andreades,  ’Tpya,  tome  I,  pp.  587  et 

suiv.  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schatzkammern,  p.  27,  note  30,  pp.  183-184  note  15 
p.  190.  55 

3.  Sur  Vannona  prebyzantine  :  A.  Segre,  Essays  on  Byzantine  Economic  History 
1.  1  he  annona  civica  and  the  annona  militaris,  Byzantion,  tome  XVT  pour  1942-1943 
(Boston,  1944),  pp.  393-444. 


•i.  On  a  drja  rcmarqud  que,  duns  I %  numeral  ion  ties  dispenses  accord  ties  aux  mo- 
nastores,  FimpiH  fonder  ne  figure  pas,  ce  qui  a  permis  dc  conclure,  it  tort,  que  cot 
mipdt  n  ex  is  in  it  pas;  opinion  r6fu  toe  par  A.  AivlrGudes,  "Foya,  pp.  583-584,  note  4. 

a.  pp.  Lambros,  U«XatoXoyewt  xal  I  le>.ow/v/,riioo«x,  tome  IV.  pp.  122-123.  D  A.  7..\ 
'i  1  linos,  {rise  mon  Ha  ire  et  ertse  econo  mi// tic,  pp.  1 35-135. 


•  n  M.tn-e  11ft  f.mliislre  nf]  les  roles  des  iropots  etaient  insents  l. 
^  deftuiL  de  renscignemcnls  plus  precis,  la  survivance  d’institu- 
.  a  byzantinea  daft#  te  Orec-p  franque  et  venitienne,  en  Moree  et  ail- 
?,C1  noiirrait  even  (Hellenic  n  I  ill  u  si  ivr  certains  details  du  regime  fiscal 
|  )i-s|n  d L  -Musi  toms  su  vims  que  le  xgctcv  ixov  et  ait  connu  clans 
A.„t6  proviftftfi  soumise  it  la  domination  angevinc  ou  venitienne. 
Hun.'  i 1 11 3  dor-umcnl  du  In  jnillcl.  1302  par  lequel  lc  roi  de  Naples 
Charles  II  Iransinet  I  l'i\  rque  tie  Corfou  et  a  Regnier  de  Montefusco- 
lo  vicaire  de  Philippe  de  Tarente  en  Actmie,  une  petition  des  prelats, 
barons  et  vilains  dc  Romanie,  il  csl  question  d'un  mi  put  (datium) 
«  vocal. urn  in  greco  camnologium  ( I .  atfinoh^um,  xawo/.oyiov  =• ),  quodest 
in  latino  sermone  datium  focularium».  Get  impol  s’elevail  a  un  gros 
d’ argent  de  Venise  par  feu  (pro  quolibet  foculari) 5.  Parmi  les  documents 
venitiens  qui  attestent  F existence  du  xocTtvomv  dans  les  lies  grecques 
soumises  a  la  domination  des  doges,  nous  citerons  celui  du  10  fevrier  1400 
qui  sc  rapporte  a  File  d’Eubee.  L’ imp  (it  y  est  qualifie  A’ angaria  (ayya- 
0£la,  corvee)4;  il  s’elevait  a  cinquante  sous  par  feu  (pro  quolibet  igne). 
La  severite  avec  laquelle  la  somrne  etait  percue  a  oblige  plus  de  mille 
families  a  quitter  File5.  On  signale  d’ autre  part  F existence  de  l’impot  a 


•j  Sur  lc  cadastre  byzantin  :  Fr.  Dolger,  Beitrage,  pp.  92  el  suiv. 

2.  Dans  ses  Beitrage,  p.  5J,  Fr.  Dolger  a  identify  le  x*nvoX6ytov  avec  le  r.cucv ixoy. 
R  even  ant  sur  la  question,  il  precise  que  xaJtvoXoysiv  ne  signrne  pas  encaisser,  mats 
cal  culer  le  xairvc/ov :  le  xaitvoXoviov  serai  t  pin  lot  la  laxe  pour  la  iepa.iti.tion  .  jum 
Gebiihrenwesen  der  Byzantiner,  Etudes  dediees  a  la  memoire  d’ Andre  M.  Andrea¬ 
des,  (Atliencs,  1940),  p.  56  et  note  84.  Notre  document  angevm  ne  semble  pas  tavo- 

riser  cette  deuxieme  opinion.  , 

3.  Cite  par  Pasquale  Placido,  IUuslrazione  di  Ire  diplomi  bizanlim  del  Grande 

Archivio  di  Napoli,  (Naples,  1862),  pp.  9-10,  note  10.  Des  passages  cites  il  resulte 
que  le  xanvoX6ytov  etait  love  pour  couvrir  les  d6penses  militaires  de  Philippe  de  Id- 
rente  ot  qu’il  avait  un  caractere  provisoire.  Notre  texte  vient  par  conseque  t  s  aj 
ler  aux  passages  d’Ibn  I-Taukal,  auteur  arabo  faisant  allusion  aux  expedition  ( ■  i- 
cepborc  Pliocas,  et  de  Makhairas  de  Chypre.  Dans  les  deux  cas,  le  est  prfisente 

comrne  un  impot  extraordinaire  pergu  par  maison  pour  couvrir  les  frais  d  une  am.ee. 
en  campagne  :  A.  Andreades,  ’Tpya,  tome  I,  pp.  590  et  suiv.  No  tons  quo  le  document 
angevin  de  1302  mentionne  un  autre  impot:  «datium  aliud  vtologmm  (PwXoywv) 
appelatum,  quod  est  reditus  eerie  pccunie  pro  animalibus  cuiuscumquea.  Sur  ie  Bio- 
7,oviov  :  Fr.  Dolger,  Zum  Gebiihrenwesen  der  Byzantiner,  p.  58. 

4.  Dans  ces  textes  venitiens,  le  terme  dvyapcla  semble  avoir  perdu  son  sens  orjgine 

pour  designer  toute  charge.  .  , 

5.  C.  Sathas,  Documents  inedits,  tome  II,  p.  03.  Notons  aussi  un  documenl 

1426  se  rapportant  au  xo.tcv ixov  de  Karystos  (ibid.,  tome  PI,  p.  oJ0)  e  unauie  e 
1432  concernant  le  -/.a-vm.6v  des  ties  Tinos  et  Myconos  (ibid.,  tome  III,  pp.  114-ilo). 


234 


Chio,  des  le  XIV  siecle,  dans  les  lies  loniennes  et  ailleurs.  Dans  p* 
pne  ottoman,  d  apres  un  auteur  anglais,  D.  Urquhart,  le 

on  ‘‘droit  do  fumee  est  la  taxe  sur  les  maisons,  le  hU-TnZZ^ 
avait  ete  si  funeste  en  Angleterre))  J.  '  U  qui 

II  est  plus  que  probable  que  le  ym* 6v,  quoiqu’il  ne  soit  ms  Pv,  . 
ment  mentionne,  comptart  parmi  les  impots  fondamentaux  du  Despot!!' 
Nous  ne  pony ons  pas  etre  aussi  affirmatif  en  ee  qui  eoneorne  „n 
nupol,  d  orignie  byzantme  et  acclimate  lui-aussi  dans  les  provinces  oa 
3!;*  ‘>W.o*.  Originairement,  le  «,  ' 

vem,  de  1  impot  d  line  o.rconscnptiop  <.  De  ce  sens  primitif  ,1  etait  J V 
ce  passer  ad  autres  sens,  a  celui  notamment  de  I’impot  foncier  3  Dans 
'  Grece  laLme>  1  axpocrrizov  est  atteste  des  les  premiers  temps  de  l*n  ’ 
cupation.  A  la  conference  de  Ravennika  (2  mai  1210)  il  est  cite  comma 
droit  seigneurial  qui  etait  paye  par  les  beneficiaires  des  terras  et  qui  exiV 

r  ,°1S  .  6  a  1W18e  de  Constantinople  (quod  tempore  captionis  civitatis 
Constantinopohtanao  solvebatur  a  Graecis)  *.  Les  Assises  de  Romanie 

et  f°rmeS  aCr°Stico 

se  »„  r  : 


1.  A.  Am)  read  to,  vKpyx,  ionic  |.  p.  59/,. 

2.  It.  l>6Iger,  licit  rage,  pp.  t()7  cl.  107. 

Knl,,«a%n*plAvjXMw^oixl«e,  ABa£T«  xal  Adyot,  (Allienes  l«s«l  n  -no  •/, 

duma  von  Lethal  GesckUkte rf« griech iseh-rSmischslt  liechtsA  i’Ste 

lexles  grots!  l!n  m J!en<l  m ,  u<! "J™ U  P‘‘is  dfll1s  '«* 

m  tssrS : 

question  tin  dost 

t'w,  Ionic  VI  „  (  m  ^  zarsTOvsxiot) :  0.  Sail, as,  Meo««cmx>,  ILBXu. 

KS.StS,***'*;  tom  *m  W*IM 

tomement,  Jlola»Sc«  Clmrles  Diolil,  tome  xfpTaMJ  * J  “  e<  G!i*“  "  «**■ 

,  axpoarixov  olij4  g,payaj  7pi0(-  0,i§iv  ?o0o3aai_ 

•  v  igne,  Pair.  Laima,  tome  GCXVI  col  070  079  t,1  1  1  7ir 

p.  12,  note  1.  ’  '°~J7 2-  1  Ge,iond,  IVeue 

j.  P.  topping',  Feudal  Institutions,  pp.  87-83  nolo  I 
C.  Taf el  et  Thomas,  fJrkunden,  II  p  212 

7.  /6id.,  Ill,  p.  131. 

8.  Acta  Albaniae,  Lome  II,  p.  12  (,\o  45 1 

ratos^llun ,  lU'!  PP' 178-179  (document  de  novembre  1387).  Cf.  A  Monfer- 

1  ’  *»  Kop^  fel  'EvsxoxpaHa;,  (Athencs  1914),  pp.  27  et  suiv. 


235 


I  -  tnlmc  ■  A  Corfou,  d6,ja  on  1446  %  dans  les  Cyclades,  en  1464  . 

dtoc«nbic^u  ^  lfl  domination  LLlrqUe.  En  1567,  il  etait 

V  lo  principal  impot  que  payaient  les  habitants  de  Chio*. 

avco  lfl  y.V-‘  *  .  ,  do  k  pen. option  de  l’impdt  etait  appele  ixpo- 

Le  fenction^ ,klIU‘  ^ 

°* 

A  Hinpdl  r.MHAOi-  rt  . . a  “'“ioutsicnl  Iss  imj.SIs  SI  taxes  1"i  J™1'- 

ml .  , t  li  animaux,  le  gm  et  lo  mm  W*  Les  chrysobi.  les  do  MM 
fm  .  t  tie  ja  ivvoplou'1,  impot  sur  les  ammaux  et  droit  de  patu- 

nC  f  montagnea  et  des  plflines  (ivvoy-ov  TO  dc,  Ta<;  TTXav/iva?  xal  Si?  TOV 
r;;v)  •  Nous  ret-rouvons  le  lenne  Iwouiov  comme  deuxieme  partie 
^^nruwitile  dans  les  «wJ»  qn'  servaient  a  designer  les  impositions  spe- 
c-ales  comme  le  pV/r.TTosvvointov,  impot  sur  les  abeilles,  le  ympo^vopiov, 
m  leg  pores,  le  Tcpofia-roswop^D  imP5t  sur  les  moUtons>  et°S-  Ce 
dernier  mot  et  I’impot  qu’il  desigmut  out  survecu  jusqu’aux  temps  de 

la  Guerre  de  l’lndependance  9. 

A  c6te  de  T  b/v6qLov,  le  ohrysobulle  d’Andronic  III  en  favour  de  Monem- 
vasie  (1336),#  cite  le  TOpianyAv11.  H  etait  l’eq'uivalent  du oiapacixov  ou 


1  G.  Satlias,  Documents  inedils,  Lome  IV,  p.  162.  _ 

2.  J.  Romanos,  ’AvSyiyaoly.&v  SUXou.*,  AsXtiov  'IaTopty-r,;  xal  ’EOvoXoyiyi)?  Etohosi.k?, 

tome  II  (1885),  p.  590.  ,  rr  .  ,,  Zcit. 

3.  P.  Zerlentis,  PpaiuraTcx  (Dpdcyx.ov  Souy.tov  too  Aiyaiou  risXayouq,  R3  z- 

schrift,  tome  XIII  (1904),  P-  153.  _ 

4  Le  mot  est  cite  sous  la  forme  a/poanyov  dans  un  ante  du  SiiIU 

mars  1567  et  transits  par  l’orientaliste  et  ™yD|cur  Micbol  Oletoon 

visita  Rile  de  Gliio  en  1711-1712  :  P.  Argontis-St,  bynakidus,  II  XG,  -«P  - 

ysioyp^,  x«l  tome  III  (At M  &,f,,?W!SS£f 

meme  forme  dans  le  Vocabulaire  do  Girolamo  (iormano,  de  la  Compagnm  do  . 
qui  vecut  a  Chio  vers  la  fin  du  XVI-  siecle.  11  traduit  le  terms  par  les  *  « 

perpetuo  :  H.  Pornot,  Girolamo  Germano  Grammaire  et  Vocabulaire  du  Gicc  out 

gaire ,  (Paris  1907),  p.  139. 

5.  P.  Zerlentis,  op.  cit p.  1^2. 

6.  G.  Millet,  op.  cit.,  pp.  J10,  H^}  W* 

7.  Actes  de  VAtlios,  IV,  Viz, ant.  Vremennik,  Lome  XIII  (J907),  appendice,  P-_  jl- 

8.  P.  Lemerle,  Un  ohrysobulle  d’Andronic  II  Paleologue  pour  le  monastery  de 
Karakala,  Bulletin  de  Correspondence  Ilellenique,  tome  LX  (1936),  pp.  44o-  *6. 
I)  A  Zakytliinos,  Crise  monetaire  et  crise  economique ,  pp.  66-67. 

9.  Cf.  N.  Kassomoulis,  ’Ev0oay)y.aTa  STpaTioinyX,  ed.  J.  Vlachoyanms,  ome 

(i0.  Sur  la  date:  Fr.  Dolger,  Byz.  Zeitschrift,  tome  XXXIV  (1934),  pp.  126  et  suiv. 

11,  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  V,  p.  167. 

12,  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schalzkammern  des  Heiligen  Berges,  p.  330. 
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-«Sv  ' 

r  “ail  M*  *  «rtai«  Shdroitl  de  ',,',T  °",,d0  lraMl'“">»nc0 
1  «vom  BOM  pl„e  1^,  „„  doo . .  *£ay  Wwq '■  Ainsi  Mlt, 

0h  1,11  gonvcraemoiit  de  Veniso  non,-  r;  >  1,0  con,le,l,  Is a  dole- 

autonies  grecques  faisaient  paver  an*  qm  ieS 

dans  les  possessions  de  ^anplie1'  J|  GSl*  .  "TE  qU1  venoient  Jdverncr 
™P‘«Tix 6v.  •  •  m  piobftnle  que  ce  tcxte  vise  noire 

*  “"“s  d°  ’°Un'itu™  « 
“  »*»  le  »vW,  °  dPOn,““'  si*»al«-onS 

Thomas  PaIe„)0Rlle ..  ^  ’’  C“e  ,la"s  '">«  k»M.  tTargen,  * 

aocordee  volontairement  aux  fonetiomiaire^IIS1’6"16111  ^^fication 
tion  obhgatoire \  Les  sources  morfm«*  <g'0naux>  P111S  «ne  presta- 
*'**«  ou  Wi*  ^Z^Z^mmtl°nnem  dement  les 

=r  «  -  ~  ^srszz,rz 

sutm  s  s i:x^t2i\:7*r  *** -  — * 

*  e‘  serait  on  irnpSt  fonder*  \t-  ■  ‘"g°  rcmPl»<* 

“  ™ c"^  £  ;%•  £ 


A^iu  €i  -®lPl°nia(a  grawa,  Unnc  V  u  jru  /a^ 

Actes  de  VAthos,  iy  0n  „:t  n  L  /  ( locu n icnl  de  mats  1332) 

*•  •  *«*■«  ™ot«  &  ££}/$** 11  *  hm  u»i . 

™ 1 fa  «*  *i  *  mm, 2 y  ag? 1  -  *  J; 

y/  s  ^  UjO  ff>tOUtOU  „  t  (  ’*  A  i  *  Y.ftipwx: 

ttUTOJV))  SlJI*  lrt  ^  TQJJTOO  y\  £VEi/- u 

*  n,JI  !C  ?TpptC<TtX(5v  •  |>  ...  t  y  0  ZVBV.Z'J  TXOplKZLXGo 

*««»  ^fe»M  Combine.  Melanges  offorls  dime  desbergers  palaqtm 

'/fl-A  reV"ii’  .at0Sm'  DiPlom«la  giacca  regum  cl  im  lsm).  p.  785.  A. 

f-  Gcm,msm  Z%l^rat6rT  Servi«*'  pp-  «8-*2s 

de  Kui/umus,  220.  lsU-<tntmor,  p.  57,  note  87.  p,  ijCnu;rI|. 

8.  N.  I otga,  Aonw  e(  ca:(/'u//s,  tome  HI  ™  see,  or- 
'•  bP-  L;illlfjn.S(  n^rEI{!  j  ,,  .  ’  lp;  -G6-;'v- 

S'  J'r-  'W.s  hysantinisohe  p,  ™vjaM*a>  tome  IV,  p.  240. 

J  «*  W  «/.,  pp.  MO,  in  ni  M  U-  Jah’^ndens,  p.  123. 

'  l  "'''  l0m°  1  P-  57C'  Cfl  Fr-  Deigor,  2?e<V^  p.  61.  D.  Xana- 


JiMos,  eitu  pp.  tr,  el  stiiv, 

8-  0.  Millet,  op.  cii„  pp.  tJ4  et  117 

k  —  - 

Imp  ire  bpza„!ui,  pp.  278-274.  §  '  J'  ■E,lelnoj',  Les  institutions 


JiOSOlOS 


,  (|^p|Ct;d  i?1  *  Los  ^uiii'nis  [uu  lenl  Stmvcii  t  tie  la  rrL'r(/.px7/mc  /-aarpfov  ' 


I  indis  quo  le  verbe  aimpxca  ost  mcine  employe  par  ties  Ivistoricns  purislcs 
.  _ apx'/^wv  t6  tpponlptf>v}s.  Dans  <los  hwLes  populairos^  ihhih  Irauvo 
,,  'essirJn  G-wTtfp/X**  T^-  tk-s  monies  ehrysabuHes  t  ie  I  b  o 


ns 
n  j  1 1  * 


yex  pT 

toe b ion  ment  ion nenl  la  Y.v~y.0sm$  fif  fi>ct|ji<.jv  xctl  rrooL[x<iv  el  a?.Aote*v  e£K<ov  \ 
par  GG  i,ermet  on  designail-  la  rournLluje  ties  f>rt>visions  do  bouclie 
pour  les  besoms  des  troupes ,J.  (best  a  cetLe  meme  calegorie  do  presta- 
tions  qu’apparteuaient  aussi  la  gays ipia  et  V  o^tovtov  dont  porle  la  bvdle 
d* argent  on  faveur  de  Monemvasie  que  nous  altribuons  a  Theodore  ler  7. 

Nous  ferons  une  place  a  part  aux  charges  imp o sees  special ement  pour 
la  garde  du  pays.  Deux  pieces  du  ((dossier  Gemisbos»  le  clirysobulle  de 
Constantin  XI  (1449 )  et  la  bulle  d  argent  de  Demetrius  ( 1450 )  8,  mention- 
ne n t  le  (3 r- yX  i ax  lx oy ,  i  mp  6 1  p  ay  e  p  o  ur  1  e  r a c h  at  d  e  J  a  gar d  e  ( ebro p  t yXia  l t; ) 
des  fortifications  9.  D’apres  un  acte  de  ce  meme  Demetrius  Paleologue 
(millet  1462),  les  pareques  du  couvent  de  Vatopedi  a  Lemnos  versaient 
urrep  aTropLyXLcrscoc  de  la  forteresse  de  Moudros  la  somme  de  cinquante 


hyperperes  par  an  10. 

Independamment  du  piyXiotTixov  et  malgre  les  avis  contraires  de  Ple- 
t h on  1 1 ,  o n  etablit  u n  imp  6 1  sp e cial  p o u r  1  a  d ef en s e  de  1 T st b  me .  Nous  e n 
avons  la  premiere  mention  en  1427,  mais  il  est  probable  qiVil  fut  impose 
tout  de  suite  apres  les  travaux  de  fortification  de  Manuel  II  (1415  - 1 416  )12. 
Les  tcxte s  diplo m at i que s  c it e nt  c e t  i m p 6 1  s on s  d i f i e i1  e n  t s  n o m s :  x s 9 aXa  1  a 1  :i 


1.  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schalzkammern  des  Heiligcn  Berges,  ]).  30 8. 

2.  Actes  de  Lavra t  p.  83  (1079),  p.  100  (1081),  etc. 

3.  Pachymere,  II,  p.  583. 

4.  Xpovtxov  tqu  Mopsfoc;,  vers  1178,  1214,  1235  etc. 

5.  G.  Millet,  op.  cit pp.  110,  114,  117. 

6.  Dans  les  textes  plus  anciens,  nous  trouvons  des  formules  analogues  :  £k(3oXy, 
/opTaap.axcov,  9oaaaT0u  SLaTpo9r/}  :  Actes  de  Lavra ,  p.  84  (1079);  Fr.  Dolger,  Aus  den 
S  cha  tzka  m  mem  des  He  il  ige  n  B  erge  s,  p .  102  (1079.)  D .  X  an  al  a  tos ,  op.  cit . ,  p  p .  49-50. 

1.  Acta  et  Diplo  mat  a  grace  a ,  tome  V,  pp.  172-173.  Fr.  Dolger,  Seeks  byzantinische 
Praktika ,  p.  125. 

8.  S.  Kougueas,  ‘EXMjvLxa,  tome  I,  p.  374.  Sp.  Lambros,  tIaXaio7v6ysta  xal  FlsXo- 
Tcovvvjaia xdt,  tome  IV,  p.  193. 

9.  P.  Le  merle,  Un  chry  sob  idle  dy  Andronic  II,  p.  444.  Fr.  Dolger,  Aus  den  Sckatz- 
kammern,  p.  109. 

10.  A.  Si  galas,  'OpLauo^  A^jx^tolou  Ssajcorou  too  IlaXat  0X6700,  EX?  /(’VL/:a,  tome  III 
(1930 1,  p.  345.  Cf.  S.  Kougueas,  ibid.,  p.  385. 

11.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  III,  p.  252. 

12.  Sp.  Lambros,  NLq  'EXXr.vogv^puov,  tome  II  (19051,  pp.  456  et  suiv. 

13.  Sur  le  sens  de  ce  mot  :  Fr.  Dolger,  Beitrdge ,  pp.  49-50. 
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aTvOT'a^OevTa  uTisp  to 5  '  Ega  y  la  lod  1 ,  S6cu;  uxLp  too  'E^kijuAlod  2 
cpXcopLaTixou  \  Ce  dernier  nom  doit  sans  doutc  son  origine 
designe  nne  monnaie  e tr anger e,  le  florin  (cpAtopiov )1 2 3  4. 


et  Some  too 
an  mot  qui 


Aux  fonrnilures  militaires  et  aux  besoins  des  troupes  se  rapportaient 
la  plupart  des  corvees.  Les  textes  moreotes  parlent  notarnment  de  la 
y.fxcjTpoxTLma,  obligation  de  travail  personnel,  rachetable  en  argent, 
pour  la  construction  el  la  reparation  des  fortcrcsscs L  Le  xatrrpocpuAa^ 
etait  charge  de  1  entretien  des  fortifications  \  Dans  la  bulle  d5 6 argent  de 
Theodore  Ier  en  faveur  de  Monemvasie,  il  est  dit  qu’aneun  des  agents 
du  gouvernement  lVaurait  le  droit  d’imposer  de  corvees  aux  habitants  de 
cette  villa  (r.oipGai  avvapstav).  a  eux.  a  fenrs  animaux  et  a  lours  bateaux 
(tAsoct L(AaTa )  7.  Bates  et  bateaux  etaient  souvent  requisitionnes  pour  le 
transport  des  f Garnitures  militaires 8 9. 


Le  dossier  de  Monemvasie  contient  egalement  des  pieces  qui  se  rap- 
portent  a  lMfVomxLov  :  une  bulle  d’ argent  de  Theodore  II  de  decembre 
:l 442  et  une  bulle  de  Demetrius  dal  ee  de  fevrier  1450  Dans  le  premier 
de  ces  documents,  it  est  precise  quo  si  quelqivun  des  habitants  mourait 
sans  testament  et  sans  laisser  d’enfants,  ses  proches  parents,  ascendants 
on  descendants,  ainsi  que  les  collateraux,  seraient  appeles  a  recueillir  son 
heritage.  ST1  mourait  sans  enfants,  mais  apres  avoir  pris  des  disposi¬ 
tions  testamentaires,  sa  fortune  serait  distribute  a  ses  proches  parents 
suivant  ses  volontes.  Au  contraire,  s  il  ne  laissait  pas  de  parents  proches, 
qudl  y  eut  ou  non  un  testament,  ses  parents  eloignes  n’heriteraient  que 
des  deux  tiers  de  ses  biens,  le  troisieme  devant  etre  utilise  pour  les  forti¬ 
fications  de  Monemvasie.  II  en  serait  de  meme  pour  toute  sa  fortune 
sdl  ne  laissait  point  de  parents,  meme  eloignes.  La  part  qui  revenait 
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1.  Sp.  Lambros,  IlaXcuoXoysLa  xai  risAo7rovv7]<naxa,  tome  III,  p.  33 i. 

2.  Ibid.,  pp.  332-333. 

3.  Ibid.,  pp.  332-333  et  Lome  IV,  pp.  104,  107,  108,  192,  193.  S.  ICoug u 6 as,  ibid., 
p.  374. 

4.  P.  Placido,  op.  cit.,  p.  9,  note  10. 

5.  G.  Millet,  op.  cit.,  pp.  114,  117.  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schaizkammern ,  pp.  31 
et  156.  D.  Xanalatos,  op.  cit.,  pp.  4  6-67. 

6.  G.  Satlias,  Msaaicovud]  BlPXioOtjxtj,  tome  VI,  pp.  644-645. 

7.  Acta  et  Diplomat  a  graeca ,  tome  V,  pp.  172-173. 

8.  Germaine  Rouillard,  Les  taxes  maritimes  et  co  miner  dales  <P  apres  des  actes  de 
Paimos  et  de  Lavra ,  Melanges  Gliarles  Dielil,  tome  I,  p.  280. 

9 .  Acta  et  Diplo  ma ta  graeca ,  tome  V,  p p .  170-171  e t  174-175.  Sp ,  Lam b r os ,  ITa- 
XatoAoveta  vsA  PI  eXo  7r  o  v  vtj  a  l  ax  a ,  tome  IV,  pp.  190-191. 


VT'Etat,  nne  espece  d’impot  sur  les  successions, 
xlov  L 


etait  appelee  cxBuotV 


Les  documents  publics  qui  on  l  trait  aux  dona  Lions  faites  a  Georges 
Piet  lion  G  ends  to  et  a  ses  fils,  menlionnent  divers  impots  et  charges  qui 
necessitent  des  eclaircissements  complementaires.  Us  les  qualifient  de 
Sa  a  i  a  l  x  o  v  §  lx  a  l  o  v  9 ,  §  r{  y  o  a  i  a  x  o  v  S  [  x  a  l  o  v  !! ,  a  4  Os  v  t  lx  h  v  o  ixa  uo  y  a  11  o  u  gov  r{  Os  i ; 
y</\  TSTaypivai  Soazu;  aoOsvTLxcd  V  Precisant  davantage  la  nature  de  ces 
droits  seigneuriaux  qui  constituaient  la  rente  (TrpoaoSo*;,  -pocroSiov, 
oixovouG. )  des  beneficiaires,  les  diplomcs  nomment  le  xscpaXaTLHLov  ou 
3ixa lo v  to 5  Xcya Xolt lx lo o  f! ,  les  ys  FLa l ,  So o  ys  l  on  ystga l  a  yep ots  pa  l  L 
les  sgaAsL  [i  y  a  t  lx  a  (Tracta  ou  sgaXAyyaTa  8,  ainsi  que  les  charges  imp  o  sees 
pour  la  defense  de  Is  1st  lime  (cp7xopLaTLxov )  et  pour  la  garde  des  forteresses 
((LyALcmxov)  dont  il  a  etc  deja  question.  Ces  droits  etaient  transmis  aux 
beneficiaires  d5  apres  un  re  cense  merit  (axoypaxgLxmc).  On  distingue  les 
prestations  (Soazic)  en  permanentes  (Sitjvsxelc  )  et  temporaires  (tzoog- 

XKLpOt)  9  . 


Nous  ne  savons  rien  de  posit  if  sur  ces  enigmatiques  \izTCai  aucpoTepou. 
Si,  comme  le  mot  rindique  10 11,  nous  sommes  en  presence  d’une  survivance 
latine,  il  faut  chercher  la  solution  du  probleme  dans  les  institutions  feo- 
dales  de  LAchaie  qui  re  montent,  elles-memes,  a  des  prototypes  byzan- 
tins.  Or,  les  Assises  de  Romanic  attestent  que  les  vilains  etaient  tenus  de 
fournir  a  leur  seigneur  un  service  complet  dit  dispoticaria  (de  Ssotto- 
tvjc)  ainsi  que  T acroslico  ou  chrustilio  (axpoem'/ov) 11 .  Nos  textes  se  rap- 


1 .  Sur  T  a  p  i  o)t  txt  ov  :  P.  Lo  merle ,  op.  cit.,  p  p .  4  4  0-4 4  2 .  Fr .  Dolger,  A  us  de  n  S  cha  t  z- 
kammern,  pp.  68  et  113. 

2.  Sp.  Lambros,  IlaAaioXoyzLa  xal  0 Vaotto  vvrj a i axa ,  tome  Ill,  pp.  332-333  (1428). 

3.  Ibid.,  p.  331  (1428). 

4 .  Ibid.,  tome  IV ,  p .  1 0 4  ( 1 427). 

5 .  Ibid.,  p  p .  1 0  7-1 0  8  (1 4  3  3 ) ,  J  9  3  (1450);  S .  Ko  u  g  ueas ,  '  EXAr^ v  txa ,  to  me  I,  pp.  373- 
374  (1449). 

6.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  III,  pp.  331  332  (1428) ;  tome  IV,  pp.  107-108  (1433), 
p.  190  (1450);  S.  Kougneas,  ibid.,  p.  374  (1449). 

7 .  Sp.  Lambros ,  ib  id.,  tome  III ,  pp .  3  3 1-3  33  (1428);  to  me  IV ,  p .  104  (1427)  e  t 
p .  193  (1450)  ;  S,  Kougneas ,  ib  id.,  p .  374  (1 44 9 ) . 

8.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  III,  p.  33L  (1428),  tome  IV,  pp.  107-108  (1433),  p.  193 
(1450);  S.  Kougueas,  ibid.,  p.  374  (1449). 

9 .  S .  Ko  ugueas ,  ib  id.,  p ,  374  (1449);  Sp .  Lamb  ros .  ib  id tome  IV,  p .  19  4  (1 4  50). 

10.  I3.  Placido,  op.  cit.,  pp.  22-23,  note.  S.  Kougneas,  op.  cit.,  p.  382. 

11.  P.  Topping,  op.  cit.,  pp.  87-88,  note  i,  et  p.  90. 
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portent-ils  a  des  institutions  analogues  ?  Ce  n’est  qu’une  simple  hypo- 
these  \ 

iNous  sommes,  au  contraire,  suffisamment  renseignes  sur  le  sens  de  la 
redevance  dite  Slxociov  tou  xs<paXa tixiou  ou  xs<p«}.kt£xlov.  Une  bulle  d’ar- 
gent  de  Thomas  Paleologue  nous  apprend  qu’elle  etait  redevable  en 
argent  el  que  les  paysans  de  la  moitid  du  village  deVallimni  payaieiH  a 
loin  seigneur  .Michel  Kavakes  la  soinniij  de  quaraiito-six  liyperperes  et 
six  onces  par  an  svsxsv  On  avail,  autrefois  identifie  col  Le 

charge  avec  ['impot  loncier  el  I’inipot  personnel’.  En  realite,  les  (.1  roils 
du  xe<p«XttT(v.iov  eiaienl,  «nne  taxe  recog ni Live  de  lhmlonle»‘  quo  les 
eontriluifddes*  veisaienL  au  gouvwneitr  (as  9  cur, ),  au  nq.rosimLanL  de 
Fan  Lori l  (S  pubhqite  ou  au  heueficiaire  d’un  mandat,  adminisLmtif,  meme 
si  ce  j  n  and  at  allait.  de  pair  avec  urie  concession  territorials.  La  nature 
des  Sfeaioc  TOU  y.£(p«AaTi'/dou  est  illustree  par  V  svt aAga  xs<paA<mx(ou  qui 
est  compris  dans  le  Formulaire  parisien.  Apres  avoir  enumere  les  devoirs 
du  gouverneui'  d'une  forteresse,  l’empereur  ajouLe  que  celui-ci  ne  devait 
exiger  de  ses  atlministres  que  les  droits  qui  sont  habitue] lenient  percus  : 
m  Jtt£T«  to  eCXoyov  ouvyjGcoc  d7rociToujx£V(x  too  SLxolw.* 2 3 * 5. 

Ay  ant  61ucid£  ailleun  J  a  sens  des  fcermes  fyrfowTvx&v  el  <p%c*pucTixov. 
il  nous  reste  de  lournir  des  explications  sur  les  c>-v.mv.  ou 

qui  ligurent  pa  rut!  les  limits  seigneurmux,  tols  rjiuls  sont 
determines  dans  les  pieces  cl u  ^dossier  Gernistosj),  Nous  en  a v ions  deja 
,  <  n  le  lots  que  nous  trail  ions  de  la  propriety  terrier  no  do  AlordjS*  Un 
l£pxAei|mcmxov  aTaotov  ou  sgaAsigya  etait  une  terre  detruite  et  abandon- 
nee  qui  etait  cedee  avec  son  impot,  souvent  reduit,  pour  etre  cultivee  °,  On 
ci  quel  que  peine  a  comprendre  comment  ces  biens  pouvaient  etre  compris 
parmi  les  droits  seigneuriaux  des  Gemistos.  Des  documents  diplomatic uesf 
recemment  connus  et  interprets,  fournissent  l5  explication  du  probleme. 


L  S.  Kougueas,  ibid.,  pp.  382-383,  oxprime  Topimcd  quo  les  Suo  mZu,  mte  de 
la  domination  luline,  blatant  des  redovanrjes  en  nature  founiies  au  seigneur  <le  la 
leire,  Jl  le>s  idenliiie  avoc  les  cr e, i a%  yyx  1  k6g{u%  sftSvj  doni  parlcnl.  les  inscriptions  de 
Aiistra,  II  esl.  cependant  a  remarquer  que  nos  Mo  [/.stvat  ihont  aiicun  rapport  avec  cos 
prestations  {Infyzwx)  qui  eiaienl  founiies  j)our  Ins  besoins  de  IhmiuSe  el  qui  out 
lenr  origin  e  dans  des  pratiques  purament  byzaidines, 

2.  Bp.  Lambros,  op,  cit tome  IV,  p.  240. 

3.  P.  Kalligas,  Ilepi  AouXoTtapoixCaq,  MsXeTai  xal  Aoyoi,  p.  267.  Cf,  S  Kommeas 

ibid,,  p.  381.  & 

504*5lFr-  DalS’ei3  Aus  den  Sckatzkammern,  pp.  175-176.  Cf.  Du  intone,  Beitrdge,  pp. 

5.  C.  Sathas,  MeacacimxT)  Bt(3Xt,o0ir)x'/]j  tome  VI,  p.  643. 

6.  Fr.  Dolger,  Seeks  by zantinische  Praktika,  p.  122, 
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O  n’etaient  pas  les  terres  detruites  elles-memes  qui  revenaient  au  sei- 
eueur,  mais  l5 impot  qui  les  frappait1.  Par  consequent,  les  empereurs 
et  despotes  grecs  autorisaient  les  beneficiaires  de  leurs  donations  a 
percevoir  pour  leur  compte  Is impot  foncier  et  personnel  qui  pesait  sur 
]es  £^aA£t[x;ia.TLxa  av  ounce  et  leurs  pay  sans.  On  pourrait  en  deduire  que 
pimpot  foncier  des  autres  terres,  de  celies  qui  n’appartenaient  pas  a 
la  cat  eg  urie  des  zlahziujiara,  ne  faisait  pas  par  Lie  des  droits  seigneuriaux 
et  qu’il  etait  percu  pour  le  compte  de  PEtat.  Cette  distinction  serait 
conforme  a  la  nature  de  la  concession  qui  etait  principalement  une  con¬ 
cession  administrative. 

Dans  la  categoric  des  charges  cxtraordinaircs  nous  coniprenons  le 
xoltixov,  mentionne  dans  une  bulle  d;  argent  que  nous  avons  attribute 
a  Theodore  Ier.  Le  despote  exempte  les  habitants  de  Monemvasie  du 
paiement  de  ce  droit  et  promet  ds organiser  un  service  permanent  (as- 
xpsTov)  ou  leurs  affaires  seraient  dorenavant  jugees2.  II  est  clair  que  le 
xpLTixov  etait  une  redevance  en  argent  versee  aux  fonctionnaires  du 
Despot  at  preposes  a  la  justice  ou  charges  de  fonctions  judiciaires. 


Les  impots  in  directs  portaient  sur  la  circulation  et  sur  la  vente.  Le 
xoapipxiov  pesait  sur  le  commerce  interne  et  sur  le  commerce  exterieur3. 
II  en  est  question,  dans  le  Peloponnese,  a  propos  des  immunites  octroyees 
a  Monemvasie  ou  a  Is occasion  des  franchises  comrnerciales  consenties 
a  des  puissances  etrangeres.  Ainsi,  en  1284,  Andronic  II  exempte  les  Mo- 
nemvasiotes  du  paiement  du  xogpspxiov  pour  toutes  les  transactions 
conchies  dans  leur  ville  (s<p5  ccT^  £v  orjAovo'a  tlOlwvtcu  repay tmxeiair  |v  tyj 
toicc4'tt]  TwoAet  t%  Mov£gj3aaLK<;)  4.  Dans  les  vastes  privileges  que  son  suc- 
cesseur,  Andronic  III,  accorda.  en  1336,  a  la  marine  marchande  de  Mo¬ 
nemvasie,  autorisee  a  frequenter  tous  les  ports  de  Is Empire,  il  est  encore 
question  de  la  Moree  :  les  Monemvasiotes  y  jouiraient  d’une  exemption 
totale  du  xopqspxLov 5.  Theodore  ler  confirme  ces  franchises  pour  toutes 
les  regions  et  forteresses  (realq  y/opaic  xal  xaaTpm^ )  soumises  a  sa  domina- 


t,  Fr.  Dolger,  *4«s  den  Schatzkammern,  p.  191,  et  Seeks  by  zantinische  Praktika, 
pp.  21-22. 

2.  Acta  et  Diplomata  grace  a ,  tome  V,  pp,  172-173. 

3.  Sur  le  xogpipziov  :  Germaine  Rouiilard?  Les  taxes  maritimes  et  commercialese 
Melanges  Charles  Diehl,  tome  I,  p.  283.  D.A.  Zakylhinos,  Le  chrysohulle  d’ Alexis 
III  empereur  de  Trebizonde  en  faveur  des  V enitiens}  (Paris,  1932),  pp.  54-59.  J. 
Danstrup,  Indirect  Taxation  at  Byzantium ,  Classica  et  Mediae valia,  revue  danoise 
de  Pliilologie  et  dTIistoire,  tome  VIII  (Copenhague,  1946),  pp.  139-167, 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  p.  155. 

5.  Ibid.,  p.  167. 
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tion  1 ,  tanclis  que  Demetrius  Paleologue  stipule  que  1c  produit  du  xop., 
txipy.iov  sera  utilise  pour  la  reparation  ct  1’cntretien  dc  la  muraille  do  Mo- 
nernvasie  (fevrier  1450) A 

A  I’lmpot  du  xoppsp/.iov  etaient  soumisos  les  marchandises  importees 
ct  cxportees.  Les  trait, es  de  commerce  ct  les  textes  qui  s’y  rapportent 
nous  i'ournissent  des  renaeignements  sur  les  tarifs  qui  etaient  appliques 
cans  le  Despotat.  Tin  ambassadcur  du  despote  Constantin  Paleologue 
accord c,  en  fevrier  1431,  aux  Ragusains  des  taux  de  faveur  :  trois  pour 
cenl.  sur  les  articles  importes  et  exportes,  sauf  pour  la  soie  qui  etait  sou- 
mise  a  mi  impot  d’ exportation  de  trois  sous  par  libre3 4.  Au  rnois  de 
juillet  1451,  le  despote  Ihomas  consent,  de  plus  fortes  reductions  :  I  et 
1/2  pour  cent  sur  les  transactions  de  gros  et  deux  pour  cent  sur  les  tran¬ 
sactions  de  detail1.  Son  frere,  Demetrius  Paleologue,  alia  plus  loin  encore 
en  accordant  aux  marchands  Ragusains  une  exemption  totale(aout  1451  )5 *, 
II  en  ax  ait  fait  a  lit  ant  clans  son  traite  avec  le  roi  de  Naples  Alfonse  V 
d’ Aragon  (5  fevrier  1451 )«.  Au  nom  de  ce  merne  despote,  l’ambassadeur 
A  I  D  an  asm  Lascaris  autorisa,  en  145 1  7,  les  marchands  de  Florence  a 
juenter  le  territoire  et  les  ports  appartenant  a  son  souverain.  II  leur 
accorda  une  exemption  de  toutes  les  taxes,  sauf  pour  le  xoppipxwv  dont 
ils  etaient  tenus  de  payer  la  moitie  8. 

A  c6t®  de  I’impdt  sur  la  circulation  et  sur  la  vente,  le  clirysobulle 
d  Andronic  ITT  et  la  bulle  d’ argent  de  Theodore  ler,  se  rapportant  l’un  et 
1  autre  aux  privileges  de  Monemvasie,  mentionnent  d’autres  taxes  com- 
merciales  (xscpdXaia,  aTcaiTYjars ic,,  Soaeic)',  elles  etaient  communement  exigees 
dans  les  grandes  foires  (TTKVYjyiSpsa; )  organisees  tons  les  ans  dans  les 
i  -  s  et  villes  (y/opac  xk l  xiazpa.)  du  Peloponnese  A  Quelles  etaient 
nommement  ces  charges,  les  textes  susdits  ne  precisent  pas lA  Mais,  se 
referant  aux  pratiques  de  la  douane  de  Constantinople,  ce  merne  cliry¬ 
sobulle  d’ Andronic  III  transmot  une  longue  liste  de  charges  qui  est  con- 

J.  Ibid,,  pp.  171-1 73. 

bp.  Lambros,  ITaXaioXdysia  xat  I.T sag ~ o v v t a t a x a ,  Lome  1VT  pp.  190-191 

3.  Ibid.,  pp.  29-30. 

4.  Ibid.,  pp.  233-235. 

5.  Ibid.,  pp.  187-189. 

9.  D.A.  ZakyU linos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  p.  280. 

7.  Sur  la  date  :  ibid.,  p.  276,  note  4. 

8.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  203-204. 

9.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  167,  172-173. 

Jo.  Les  paysans  du  theme  de  Thessalonique  payaient,  au  debut  du  XI Ve  siecle  une 

To|Pnla  6  !Q1’leS  foircs  :  Fr-  Dolger,  A.us  den  Schatzkammern  des  Heiligen  Barges, 
p.  UL  Du  meme,  Sechs  hyzanlinische  Prakliha.  pp.  4.1  ct  1.25, 
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ideree  comme  cssentielle  pour  la  connaissance  des  impots  indirects1. 

Nous  mentionnerons  en  premier  lieu  les  taxes  specialement  maritimes  : 

I  a  f7XocXiKT'//-6v,  droit  d’echelle,  Y  av tlvgcuXov,  taxe  de  r emplacement  pour 
|es  transports,  proportionnelle  au  tonnage  imposable  du  bateau  %  et 
P  a>, lsut v/Sr\  tstp a |jl o Lp La ,  sur  la  p e ch e  .  On  t r o u ve  au s s i  u n e  seri e  d e  taxes 
sur  les  p  o  i  d  s  e  t  m  e  s  u  r  e.s  :  I  e  go  Y  a  ar  lx  6  v ,  1  e  jjvt  p  l  kt  ex  6  v ,  1  e  y  o  yap  loct  lxo  v  4 , 
le  xa/LaTixov  {nyp/yj.ri'/Mv  ? )  A  le  xaii/xaviGTixov  |:  el  le  yfpA avixov  T.  D'uu- 
Ires  taxes  trap  j  aiont  Les  transactions  commerciales  (sgconpaaLa  y 
usgltlxov),  les  ateliers  (spyaaT^piaxov ).  notamment  les  ateliers  de  la  soie 
( as r  a  c  lx  6  v  )  e  t  1  c  s  b  o  uti  q  u  e  s  (  xoctt/j  a  lgct  lx  6  v ) .  Des  f  on  rn  it u  res  en  n  atm1  e 
etaient  exigees  :  cn  cl  cl  i  or  s  de  la  aivapxia,  de  Y  dycovLov  et  dc  la  yaystpia 
q u i  no i  l s  s ont  d  e  j  a  c o  n  ones,  1  e  c  1  iry  s o b 1 1  lie  p ar  L e  d e  1  a  r  e  d  e  van  c  e  du  ble  pr  e  - 
levee  sur  les  cargaisons  des  bateaux  (too  xsoaAaLou  too  siaa7coTa)(0£vTo2 
an  a  it  zlcOru  ire  6  t  oi>  v  xa  p  a  p  E  co  v ) ,  cl  e  lap  r  e  st  at  io  n  s  ur  la  toil  e  vendue  dans 
les  marches  (ttjc;  ocTtouTYjaeto^  too  -raw  loo  too  sv  tco  cpopco  Ttontoupivoo )  et 
clu  EoLayopov,  sur  le  bois  et  paille  9.  II  mentionne  egalement  les  charges 
extraordinaires  pour  Ledification  et  Tentretien  des  forteresses  (xacrTpo- 
xt  lo w. ) ,  p o u r  1  e u r  gar d e  ( [3  l y a l«t  lxo v ) ,  et  p o  ur  la  c onst r u cti o ri  des  na vires 
de  guerre  (xaTspyoxTLaia ). 


Malgre  notre  documentation  ins  off  is  ante  et  fragmentaire,  on  se  rend 
eompte  de  T extreme  complexite  du  systeme  fiscal  du  Despotat  de  Moree. 
Dans  ce  domaine,  comme  dans  Men  d'autres,  Y heritage  de  Y Empire  a 
etouffe  les  forces  creatrices  de  la  jeune  principaute.  Neanmoins  les  vices 
de  l5 administration  fiscale  Mont  pas  echappe  a  la  sagacite  du  philosophe 
de  Mistra.  Georges  Piet  lion  a  rejet  e  les  pratiques  en  vigueur  :  les  corvees 


L  Gf.  A.  Andre ades,  "Epya,  Lome  I,  p.  597. 

2.  Germaine  Ro  nil  lard,  Les  taxes  maritimes  et  commerciales ,  pp.  28  J. -282. 

3.  Gf.  Soloviev  et  Mosin,  op.  cit .,  p.  387. 

4.  Le  yoydpLov,  dim  in.  de  yoyoy  signifiait  charge,  fagot,  ballot.  Dans  certains  cas 
il  design  ait  une  mesure  de  capacitc  pour  les  liquides  :  E.  Gerland,  Neue  Quellen,  pp. 
224,  236,  238,  239. 

5.  Fr.  Dolger,  Zurn  Gehiihrenwesen  der  Byzantiner ,  p.  51. 

6.  Le  xayTTOvov  (pond us  cam p ami m)  6 fait  nn  peson  :  Ph.  Koukoules,  Bu^avTLvcov 
Bto;  y.od  XIoXiTiap-oq,  tome  IJ,  L  (Alhenes,  1948),  p.  251. 

7 .  L  e  t  e  rm  c  e  n  igrn  at  i  q  ne  dont  on  n’  a  p  as .  que  n  o  u  s  s  a  ch  ions,  don  ne  jnsquhei  T  ex¬ 
plication,  remonte  au  mot  pivot,  mesnre  dc  capacitc  pour  les  liquides.  Sur  la  yLva  ; 
Ph,  Koukoul  es,  ibid.,  pp.  195,  250. 

8.  Cette  taxe  semble  corresponds  au  apavixiov  qui  est  mentionne  dans  un  chrv- 
: s o h idle  d’  Alexis  C o m n e ne  d* a vril  L I  0 2  :  Ades  de  La vra ,  tome  I,  p .  136, 

3.  Fr.  Dolger,  Gas  den  Schatzkammern,  p.  339. 
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qui  sont  contraires  a  la  dignite  humaine  et  qui  conviennent  plutot  aux; 
enclaves  ;  la  contribution  d’une  somme  fixe  en  argent  ou  en  nature  qui 
a  un  caractere  irregulier  et  n’est  pas  proportionnee  a  la  resistance  dir. 
contribuable.  II  critique  les  modes  de  la  perception  qui  creent  une  vevD 

taMe  anarchie  dans  la  gestion  des  finances  et  finissent  par  devenir  vexa- 
toires  a  1’ extreme. 

Piet  bon  propose  [’unification  dc  l’iinpdt.  L’imposiLion  doit  varier  d’a- 
pres  la  situation  du  paysan  et  ses  moyens  d’exploitation.  En  principe. 
les  produits  de  la  terre,  les  semences  raises  a  part,  doivent  etre  divises . 
en  trois  parties  :  l’une  va  au  cultivateur  qui  fournit  le  travail  ;  la  second® 
an  possesses  des  moyens  d’exploitation  ct  la  troisicme  a  l’Etat  qui 
charge  de  la  securite  commune  i. 

iNous  ne  suivrons  pas  Plethon  dans  ses  projets  de  reformes.  Nous  nous', 
bornons  a  constater  avec  Ini  l’incoherence  de  la  politique  financiere  et 
la  complexite  du  systeme  fiscal.  C’est  une  des  causes  qui  ont  accule  les 

p( '  ’  e  Mistra  a  la  plus  grande  detresse.  Les  larges  exemptions 

que  ceux-ci  ont  consenties  en  faveur  de  villes,  d ’institutions  ecclesiasti-- 
ques  et  de  particuliers,  tout  en  creant  des  autonomies  administrative®--, 
ct  fmancieres,  accelererent  la  ruine  des  ressources  de  I’Etat.  Mais  riea 
n  a  contribue  a  cette  ruine  autant  que  la  resistance  de  la  grande  feoda- 
hte.  Manuel  II  Paleologue  en  temoigne  lorsqu’il  rapporte  que  Theodore  ps 

ses  rassaux  a  payer  des  impots  —  ceux  qui,  s’ils  se  voyaient 
en  songe  faire  ceci,  bondiraient  de  leur  lit.  frappes  par  cette  circons- 
tance  inopinee2.  Et  nous  savons  que,  au  moment  de  l’agonie  supreme,, 
ihomas  et  Demetrius  n’ont  pas  pu  s’acquitter  de  leurs  obligations:. 

enters  le  sultan  a  cause  du  ref  us  des  seigneurs  grecs  de  verser  leura 
impots  3. 


1.  Sp,  Lambros,  riaXaioXoveia  xal  neXoTrovv^aiaxa,  tome  IV,  pp.  122— j  24  DA 
Zakythinos,  Crise  monetaire  et  crise  econo  mi  que,  pp.  135  et  suiv. 

2.  Sp,  Lambros,  ibid,,  tome  III,  p.  43. 

3.  D.A,  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Movie ,  pp.  256.  262. 


CHAPURE  CINQU1EME 
MOUVEMENT  ECONOMIQIJE 

I.  Ij9s  richesses  du  pays. 

L/economie  du  Peloponnesc  sous  le  Despotat  reposait  essentielle- 
■  nent  sur  l5 exploitation  de  la  terre.  Dans  son  memoire  a  Manuel  II  Paleo- 
Sogue,  Georges  Plethon  notait  quo  la  plus  grande  partie  de  la  popula¬ 
tion  moreote  tirait  sa  subsistance  du  travail  de  la  terre  et,  dans  une 
certain©  mesure,  de  Felevage  :  aeon  toIvuv  izpohov  iSslv  tv|Ss  IIsXoTcovvTj- 
oU'iv  tov  ttoauv  Xstov  yscopyoovTat;  re  yj  xal  vsixovraq  svlouc  xe/.l  arc 6  toutcov 
T kc,  re  Tipoc,  tov  ptov  a<popp,A<;  acpjatv  aovots  Ttop^ouivout;  eioozpovrac,  re 
too  xolv(o...»  E 

<  i 

Les  rares  renseignements  que  nous  possedons  presen  tent  main  to 
region  de  la  peninsule  sous  les  traits  agreables  d’une  campagne  bien 
oultivee.  La  contree  de  Corinthe,  avec  la  succession  de  ses  plaines  et  de 
ses  monticules,  avec  ses  pres  et  ses  eaux,  etait  celebre  pour  ses  vignes, 
ves  champs  fertiles,  pour  ses  gras  paturages,  son  elevage  et  les  plaisirs 
de  la  cliasseh  Vers  1340.  Ludolph  de  Sudheim  notait  que  la  ville,  forte 
et  escarpee,  iraarait  jamais  a  souffrir  d3un  manque  de  fro  men  t,  de 
vi.rg  d’huile  et  d’eau,  nierne  si  elle  etait  assiegee  par  tout  le  mondeL 
La  plaine  d3  Argos  et  de  Nauplie  etait  plantee  de  vignobles.  Les  annees 
niouvementees  de  ]a  fin  du  XI Ve  siecle  avaient  ete  defavorables  pour 
la  culture,  mais,  des  1404,  les  autorites  venitiennes  s’efforgaient  d3atti- 
rer  la  main- d3  oeuvre  etrangere  en  attribuant  aux  colons  des  vignes 
■abandonnees  de  la  commune4.  Dans  la  contrce  do  Patras,  on  signalait 


E  Sp.  Lambros,  llaXaioXoysta  xcd  rieXoTrovvYjtytaxa,  tome  III,  p.  251. 

2.  Jean  Eugeniltos,  J E  y h to p. iolgt >, ySr\  sx^paan;  KoolvOod  :  Sp.  Lambros,  ibid,,  tome  I, 
p.  48. 

3.  Ludolplius  de  Sudheim,  De  I  drier  e  Terrae  Sanctae  Liber  j  cd.  F.  Deycks  (Stutt¬ 
gart,  1891),  p.  23.  Cf.  ed.  G.A.  Neumann,  Archives  de  Y  Orient  la  tin,  tome  II,  2  (1883) 
p.  29. 

4.  G.  Sat  has,  Documents  in  edits,  tome  II,  p.  124. 
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eg  a  1  eme  Jit  <1  e  s  V  i  g  n  o  b  I  es  ( -  oct  p  i  v  o  l  i  ilt-za  m  vzc )  et  d  e  s  j  ar  d  i  a  s  \  L3  Eli  d  e  r 

avec  son  climaL  doux,  offrait  dc  gras  paturages  ou  Ton  conduisait  leg 
troupoaux  en  Liver2. 

Dans  la  Laconic  meridionale,  an  petit  village,  Petrina,  regoil  leg 
eloges  d  an  ecrivain  notable  du  XV  siecle,  Jean  Eugenikos.  Heureuse 
.Petrina,  qni  scale  parmi  les  villes  du  Peloponnese,  tes  redoutables 
ei nules,  as  en  ce  sort  exceplionnel  d'etre  longuement  dccrite  par  un 
bomme  de  talent!  Retenons  ici  ce  que  l3 auteur  dlt  a  propos  des  prai¬ 
ries,  des  vallees,  des  taillis  et  des  bois  qni  environnaient  le  village  : 
retenons  aussi  ce  qu’il  note  a  propos  des  champs  de  ble,  des  bois 
d’  oliviers,  des  vignobles,  a  propos  des  arbres  frai tiers,  des  iiguiers,  des 
poiriers,  des  pommiers,  des  grenadiers,  a  pi'opos  du  oriel,  da  lim  des 

troupeaux,  des  paturages,  de  la  chasse.  des  chenes  dont  les  glands 
nourissent  les  bates3. 

Un  autre  bomme  de  lettres,  Pitalicu  Gyriaque  de  Pizzicolli.  d’Anconm 
pare  our  ant  r47  le  pays  cn  que  to  de  vestiges  de  I’Antiquite,  ne  se 

defend  pas  d3  admirer  la  beaute  des  prairies,  des  coteaux,  dos  vallovuL 
Ay  ant  traverse  le  golfe  de  Messenie  sur  ane  dial  o  ape,  il  se  repose  «ad 
villam  Dry eama  (tres  probablement  le  village  Dry,  dans  I’eparchin 
d  (Jitylon),  pays  d  origin  e  de  son  Jr  atelier.  De  la,  il  put  voir,  loin  dans 
la  plains,  des  champs  cultives,  des  vignes,  des  oliviers4.  AiJleurs,  dans 
un  village  de  Messenie,  Matliia,  h  arch  eclogue  it  alien  aclmlra  avec  an 
coeur  leyer  la  belle  et  fertile  vallee  qni  s3 offrait  a  ses  yeux  ;  on  pouvait 
voir  des  vignobles,  des  arbres  et  de  Hants  pres5. 

Les  fore  Is  du  Peloponnese  scrub!  ent  avoir  etc  beancoup  plus  gran  des. 
plus  etendues  et  plus  denses  quelles  ne  le  sent  an jourd’lmi.  Manuel 
Paleologue  parle  de  contrees  sauvages  couvertes  de  bois6.  Jean  Euge¬ 
ni  kos  lone  la  rich  esse  des  forets  du  Taygete  qui,  du  sommet  de  Saiut- 
Elie,  descendaiont  jusqu’aux  confers  dc  Petrina.  Sons  les  arbres  touffus, 
laris  les  vallees  et  sur  les  cotes  boisecs,  on  oh  ass  ait  des  clievreuils. 
des  renards,  des  cerfs  et  des  sangliers  D  Gy  id  a  quo  d’Ancone  admira  un 
jeunc  Spar tjate  qui  tua  un  sang Her  rien  que  par  la  force  de  ses  bras, 

1.  Phrantzes,  p.  139  (Papadopoulos),  Sur  la  propriete  terrienne  dans  la  region  de- 
Patras  :  E.  Gerland,  None  Quelle n,  pp.  81  et  suiv. 

2.  Sp.  Lambros,  op.  oil tome  HI,  p.  195. 

3.  Jean  Eugeni  kos,  Kd>gr^  Ex^pacuc,  ibid,,  tome  I,  pp.  49-55. 

4.  R.  Sabbadini,  Ciriaco  (V Ancona  e  la  sua  descr  izione  autografd  del  Peloponesof 
Miscellanea  Ceriani,  (Milan,  1910),  p.  210. 

5.  Ibid p.  218. 

6.  Sp.  Lambros,  op.  cit tome  III,  p.  40. 

7.  Ibid.,  tome  I,  pp.  50-51. 


247 


otiasseurs,  rwemml  des  sources  de  rAlphee.  bit  aura  ion  t  offer!  un 
pi  unonrs1.  Pari  on  I  la  chasse  e  tail  abondnnlm  Les  Ubanais  do  Ea 
-eninsule  oLaient  Ires  liabiks  dans  la  cluiSSC  a  cnurreL 
*  |,  tl  d^lrors  du  hois  do  oonstnietirm  L  les  forets  tin  I d'hvpoimese  fimr- 
lissaienf  cfauLroft  prmhiils  dont  certains  dtatenl  Ires  reclierdies,  no- 
limimciit  les  glands  ri  la  coclumille,  Le  chrysuluille  slbViulronie  II  ep 
iwm$  rfe  I'Eglisc  de  Mom/invasie  (1201)  parle  des  hois  de  la  regem 
A  p0M  exploit  ail  les  urns  el  les  aulresL  Ln  oodiRiiillo  elait  employee 
roman1  subsl  armc  ti  net  oral  0  fct  exported  do  Gnrhifho  el  de  Palms  D  Le 
vo  v  a  gear  Simon  Signli,  qni  visita  Coron  or  se|jbem»rift  1284,  mpporle 

que  dun*  cello  villo  nuisiUuL  «dB  tuHUemv  grabm  . . . 

tignere  soarlati,  la  eoehcnilk?)  qui  Ml  an  mondt>» \  On  signals  unssfi 
1$  gomme  adi'agattle,  liqulde  visqueux  que  certains  arbrissfanx  dislil- 
hiimi  soil  riaturellmnent  soil  par  suilo  dbmo  incision  L  Los  pins  lour- 
nissaicnl  la  resine  qnbm  nudlaU  dans  le  vim  I 'zyzitzuvAz  too  eo/oo  dout 
se  plaint  Michel  Acominate  Ghoniatc  L 
La  production  agricole  etait  tres  vaj.dee.  En  1422,  Dolfin  Vcnier,  am- 
bassadeur  de  Venise  en  Moree,  charge  de  faire  one  enquete  sur  place,  si- 
onalait  parmi  les  ricbesses  du  pays  la  soie,  le  ble,  la  cire,  le  miel.  les  rai¬ 
sins  secs  9  De  son  cote,  Emmanuel  Pilot!,  natif  de  Crete,  dans  son  me- 
moire  au  pape  Eugene  IV10,  ecrivait:  «Le  pays  de  la  Moree,  qui  est  soubz 
les  trois  freres  de  l3  cm  per  cur  de  Const  antinoble  et  volte  VIe  milles,  et 
est  circundee  de  mcr,  et  si  ne  entre  par  une  bouche  qui  s’appelet  l*Exe- 
miii  qui  ja  fust  muree,  et  les  Turs  rompirent  les  murailles;  on  quel  pays 
sont  trois  lieux  avecques  trois  evesques,  comme  Modon,  Coron  et  Na- 
puli  de  Romaigne,  qui  sont  de  Venitians,  et  tons  lez  trois  lieux  sont  sur 


[ .  Sp,  I  j  am  b  r  os ,  K>  j  p  i  a  y,  be  6  5  A  vx  co  v  i  t rtc,  s  v  t  y)  A  y.yy  o  v  i  xt|  .  Ne  oc  EaX'^vo \jj v  'f]  p.  co  v ,  t  o  i  n  e 

V  (1908)  pp.  418-419. 

2.  Sp.  Lambros,  HaXaioXoYswc  xal  fIsXo7tow/]ataxa}  tome  It,  p.  185. 

3.  Le  Cardinal  Bossarion  parle  de  Tabondance  et  de  la  bonne  qualite  du  bois  do 
construction  tire  des  forets  du  Peloponn6se  :  «tt Xsttrrvjv  sv  IleXo-owe^o)  xa i  ys/Kkicrqv 
iyz T£  u/v'/]v)>  :  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  p.  44. 

4.  Jus  Graecoromanum,  tome  I,  pp.  526-527. 

5.  W.  lleyd,  Ilisloire  da  Commerce  du  Levant  au  Moijen  Age,  2e  reimpression, 

Lome  II  (Leipzig,  1936),  pp.  607  et  suiv. 

6 .  V  iaggio  al  Mon  te  S  in  a  i  d  i  S  i  mo  ne  >S  ig ol  i,  ( Mila  n  J  81  I  ) ,  p .  7  5 . 

7.  W,  Heyd,  ibid.,  pp.  623-624. 

8.  Sp.  Lambros,  JAxop-iv7.Too  too  Xcovuztou  rtV.  LtoMusva,  tonic  IL  p.  25. 

9.  W.  Heyd,  op.  cit.,  p.  282. 

j  0 .  L  a  v  e  d  action  I  r  a  n  q  ai  s  e  d  u  me  moire  d  e  P  i  1  o  ti  e  s  t  d  e  1  an  nee  L  44 1 :  A  zi  z  Sn  r  y  a  1 
A  ti y a ,  7 lie  C rusade  in  the  Later  M idd le  A ges,  (Loud res ,  1 9 38),  pp.  2 0  S  e  t  sui  v . 
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la  rive  de  la  mer;  et  pour  ce  que  oudit  pays  naisscnt  olio  beaucop,  raiel 
ciie,  figue ,  lezquellos  choscs,  coninie  olio  en  bottes,  et  miel  on  b  oc¬ 
tettes,  tout  se  couduise  a  Mo  don  et  a  Cor  on,  et  de  la,  aveque  naves  et 
galees,  Lout  se  portent  en  Alexandrie»  E 


Ires  interessants  sont  aussi  les  renseignements  que  le  Cardinal  Bes- 
sarion  fournit,  en  1459,  au  minorite  Jaques  Pincens.  Dans  sa  left  re.  i] 
parle  de  1  ab  on  dance  du  pain,  da  vie,  de  la  viand  e,  du  from  age,  de  la 
iaine,  du  lin,  de  la  soie,  des  grains,  dos  raisins  secs,  de  la  cochenille. 
Coniine  il  vise  a  line  expedition  niilitaire,  il  insistc  sur  la  suffisanco  des 
provisions  de  bone  he,  du  froment,  du  vin,  de  la  viand  o,  ainsi  que  du 
fourrage,  qui  sont  en  si  grande  quantile  que,  en  dehors  de  la  popula¬ 
tion,  on  pent  facilement  nourrir  cinquantc  mille  cavaliers.  JusternenE 
lors  de  1  invasion  de  1458,  harmce  torque  qui  no  eomprenait  pas  mo  ins 
de  quatre-vingt  mille  cavaliers,  sans  compter  les  troupes  de  pied,  a  pu 
sojourner  en  Moree  pendant  cinq  mois  sans  qifil  y  efit  rarete  de  vivres. 
Meme  apres  son  depart,  les  prix  sont  res  Les  aussi  has  q  id  aup  ar  avant ,  A 
titre  d  exemple,  le  Cardinal  rapporte  que,  pour  un  ducat  de  Yeni.se, 
on  pent  avoir  deux  grands  «staria»  des  Marches  de  froment1 2. 

Bessarion  grossit  in  ten  tioimel  lenient  les  chtffres.  II  a  tout  in  tenet  a 
P ^  Gsen  t e r  1  e s  r  e s s o  u r ce s  d  u  pays  be  an c o  u  p  p  .1  u s  gran d e s  q u  e  1 1  e s  n  e  I  o 
sont  e u  r e al it e  3 .  1 1  n  en  est  pas  m o in s  v r ai  q n e  l a  p r o d n c ti o n  ag r i c ol e 
du  Peloponnese  etait  tres  important*).  Nous  montrerons  plus  loin  que 
i  exportation  etait  consiaerable,  meme  col  I e  des  cereal es.  Plus  dtine  fois 
cependant,  a  cause  des  guerres,  des  invasions  turques  on  des  manvai- 
ses  recol tes,  le  ble  a  manque  dans  la  Moree.  Ainsi,  des  1269,  Charles 
d’ Anjou  dut  autoriser  J 5 exportation  (Forgo  et  de  ble  en  Achaie  4.  En  1421, 
un  manque  de  froment  en  Crete,  a  Coron,  et  a  Mod  on.  oblige  a  les  Ve¬ 
il  i  t  i  e  n  s  aii n p o r t e r  d u  ble  d e  Sidle  V  En f i n ,  u n e  f a m i n e  s e vi t  d a n s  1  a  M. o - 

r e e  e n  J  4 5 6 .  L a  p o p u  1  a  ti o  n  s e  no i i 1 u  i t  d  die r b e s ,  d e  r  a c i  n  e s  e  L  d e  gl a n d s . 


1.  Emmanuel  Pitoti,  De  modo,  progressu f  online  ac  diligenti  propidenlia  habendis 
m  Pass  agio  Christianorum  pro  conquesia  Ter rue  San  clue  ;  Reiffcnberg,  Monu¬ 
ments  pour  servir  d  Vhistoire  des  provinces  de  Namur t  de  Hainaut  et  de  Luxem¬ 
bourg,  tome  IV  (Bruxelles,  1846),  p,  875. 

2.  Sp.  Lambros,  op,  cit tome  IV,  pp.  255-256. 

o.  Bessarion  avoue  ailleurs  qifil  presente  des  eliiffres  oxageres  en  ce  qui  concerns 
les  possibilit.es  rnilitaires  du  Peloponnese  :  D.  A.  Zakythinos,  Crise  rnonetaire  et  arise 
econo mique ,  p.  142. 


4.  B.  A.  Zalcytl rinos,  Le  Des po tat  grec  de  Moree ,  p.  49. 

5.  G.  Satlias,  Documents  in  edits,  tome  III,  pp.  232-284. 


On  payait  lo  ble  a  trente  ]\y povpcros,  soil:  florins  trois  ct  derm  les  cinq 

lihros  ct  I’on  n’on  trouvait  pas  *.  . 

Parmi  les  prod  nits  du  Peloponnese,  le  vin  de  Moncm  vasic  et  ic  rai¬ 
sin  sec  out  tres  tot  acquis  une  uotoriete  mondiale.  Lc  vin  doux  de  Mu- 
nemvasje,  chant 6  par  la  chanson  populaire  grecquc*,  etait  exporle  on 
rnierd  et'en  Occident  oil  il  etait  nolamment  comm  sous  !cs  noms  dcMal- 
i'oisic.  Mulvasie  on  Malmsey.  En  1214,  -Nicolas  Mesaricos  cerivait  q"  d 
2 ait  on  grand  honneur  a  Constantinople,  a  e-te  des  vins  do  Chio,  de 
Lesbos  etd’EuMe*.  Dos  avant  1278,  des  bateaux  Strangers  etaient  ebar- 
A  de  ce  vim4.  Francesco  Balducci  Pcgolotti,  l’ agent  dune  grande  com- 
pagnie  de  Florence,  rapporte  de  son  cole  quo,  vers  VO,  le  vm  de  Mn- 
nemvasic  etait  vendu  a  Tana,  colonie  genoise  de  la  mer  Nome5,  tandis 
quo  CliiJlcbert  de  Lannoy  raconte  que,  lorsqu’il  arriva  en  1*22  en  Cri- 
mee,  les  Genois  lui  offrirent  «ui)g  tonnelct  de  malvisiei)  ’. 

Les  Venitiens  se  sont  particulierement  occupes  du  commerce  de  ce 
vin.  Ils  avaient  cependant  a  affronter  bien  des  difficulties  et  a  suppor¬ 
ter  bien  des  pertes  a  cause  de  la  situation  politique  et  surtout  a  cause 
cle  la  piraterie.  Nous  en  trouvons  1’ echo  dans  les  deliberations  du  Senat 
qui  a  la  demande  des  marebands  leses,  dut  accorder  des  dclais  poui  le 
paiement  des  impfits  (1420,  1421  et  1426)  L  Cos  difficultes  out  precise- 
ment  mine  le  commerce  des  vins  de  Moncmvasie.  Des  vins  d’autres  on- 
gines,  cle  Crete  notamment,  furent  importes  en  Occident  sous  lenom 
de  Malvoisie8.  Dans  un  document  venitien  de  1363,  il  est  deja  ques¬ 
tion  de  vin  uMonovaxie,  quod  extralietur  de  Cretan  9.  Fmtre  les  annees 

1.  Sp.  Lambros,  Baayja  Xpovixd,  pp.  24  et  48.  ,  . 

9  N  Polilis,  ’E/.Xoyat  dno  roi  TaavouSLa  too  M/Lrp'xoo  iVaou,  ;4,  vors  -/  e  sm\  . 

3  A  Heisenberg,  Neue  Quellen  zur  Geschichle  des  LaU  Kaisertums  undder  hir- 
chenunion  :  Der  Bericht  des  Nikolaas  Mesarites  iiber  die  pohtischen  und  kirchhchen 
Ereignisse  des  Jahres  12H,  Sitzungsberichte  der  Buyer.  Akadcmie  der  \\  issensc  w  - 
ton,  Pliilol .  und  Hist.  Klasse,  1923,  Abliandl.  3,  p.  21. 

4  Tafel  et  Thomas,  Urkunden,  tome  III,  p.  241. 

5,  Fr.  Balducci  Pegolotti,  La  Pratica  dellaMercatura,  ed.  Allan  Evans,  (Cambridge 

Mass.,  1936),  p.  24.  . 

6.  Ch.  Potvin,  Oeuvres  de  Ghilleberl  de  Lannoy,  (Louvain,  lb, 3),  p.  H 

1  W.  Miller,  Essays  on  the  Latin  Orient,  (Cambridge,  1921),  pp.  244-245. 

8.’  Allan  Evans,  dans  son  edition  de  Pegolotti,  p.  402,  dit  que  le  mot  malvazia  tree 
son  origin©  du  nom  de  Malevizi,  district  do  Crete.  Deja  avant,  St.  AanthoudHlc-s, 
•E««pvt«i  *«l  tuAXzis  Kp-l)-'/)?,  ’Ettst.  ’Ewipetas  Bo?.  SkouSGv,  tome  III  (1926),  p.  4b, 
avait  soutenu  cetlc  opinion.  Mais  les  lextes  que  nous  cilons  no  favorisent  point  cette 

acception.  y  ,  ^  t 

9  Sp  Tlieololds,  'll  SvjOsv  tofop'A  'h  r:pov.a>iaaaa  rov  «,.oot«<nav  rtfi  w» 

■  1  1  _  .  -I  TT.  T  /  .  n  n  i  \  O  1  O 
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HSU  ct  148:;,  te  voyagem-  Felix  Fiber  notait  :  «mais  cdtii  qn[  „ 
vient  <le  I' Orient  csl  im  vin  tie  Ci'tHc,  qui  esl,  I  ransporli.  de  Crete  (J* 
Candle  at  de  Modoti  ct  qui  n*s  ri.cn  do  coimnun  avrcc  lc  vin  de  Mo 
nenivnsie  si  ee  n’cst  fe  nom  :  nihil  de  M  abasia  habeas  nisi  nomexia 1 
Makhieci  Pegololli  parle  atissi  des  raisins  de  florin  the  (  uve  (lorai  iln)  > 
iNicotas  de  Martoni  en  a  goftte  bn  de  son  sejottr  tin  ns  cott.e  villo  on 
avril  I3!)5  :«<***  v»rnm  qnod  hahei  optima*  passos  rivai-um  mi’int- 
tarum  sivc  aril  I  is  et  bonus  ficus,  de  qui bus  ad  yotum  emnoditnus  ciuil 
di<d.o  domino  aroiiiepiBcopo  Atlienarurna  la's  VSniliens  I’aisaient 
Je  commerce  de  ces  rasins  ft.oirs  seches  ait  soleil.  Durant  la  rupture 
des  relations  avcc  Nerio  Acciaiimli,  duo  il’A  1 1  in  nos,  el  son  bean  ills 
Theodore  Palcologuo,  In  Sen  at  del  user  do  represailles  eeoaoiniqnos  : 
il  in  lord  it  1  importation  des  figites  et  des  raisins  secs  (uva  passa)  a 
Veniso  et  dans  les  autres  possessions  de  la  Rgpublique  (22  jiiin 
IPapirs  mi  rensidgni'iiient  dtt  ilchui  dn  \IVC  sietdo.  on  mill!  vail 
memo  la  mine  a  snore  dans  le  IVdoponnhse  5.  Pnur  les  an!  res  Hrbc'sses 
natu relics,  nous  avons  quelques  details  sur  Sexploitation  des  salines. 
(Jn  en  trouvait  le  long  des  cotes  rocheusos  de  la  peninsulo.  Nous  con- 
naissons  snrtout  les  salines  d’Argolide,  colics  notarnment  de  Tlierme- 
sion.  dp  Ki virion  et  K'astri.  qui  on l  Ires  I  dl  attire  Pin ttn-iM.  des  Veni- 
tioiis  'C  I  m  jin  rl  antes  platen  I  aussi  las  salines  de  Patras  on  I’ou  sign  file 
des  entrepots  de  s.-l  a  p  parte  mint  a  ns  mtunrvs  mamiiands  snjets  de 
Vemse1.  Quant  a  la  ril  liesse  du  SOttS-SoX,  Ift  Cardinal  Mess  a: 'iotl  allesie 
avoir  entendu  dire  que  la  peninsule  et  particuliorement  la  region  de 
Spai  te  ct  d u  In^gote  pnssodaicn  t  des  gisements  dc  for.  L’ Industrie 
extractive  etait  neanmoins  inexistante  et  le  Cardinal  invite  le  despote 
Constantin  a  exploiter  system  atiguement  ces  gisements  a  fin  d’eviter 
I  i  rnpor t a t i o n  •  I  e  i e r  d. e  Petra n  go r  8 . 


1.  Pratris  Felicis  Fabri ,  Evagatorium  in  Terrae  Sanctae,  Arabiae,  et  Aegypti  Pere- 
grinationem,  ed.  G.  Hassler,  tome  III  (Stuttgart,  1849),  p.  314.  Gf.  D.  A.  Zakythinos. 
"laTopixoi  S-Q^Etcop.aTa,  ’Ettet.  ‘Exatpciai;  Bu£.  XkouScov,  tome  IX  (1932),  p.  378. 

2.  Fr.  Balducci  Pegolotti,  op,  cit p.  157. 

3.  Leon  Le  Grand,  Relation  du  Pelerinage  d  Jerusalem  de  Nicolas  deMarloni,  no* 
taire  italien ,  Revue  de  t'Orient  la  tin,  tome  III  (1895),  p.  659. 

•!.  F.  Gregorovius,  Iaropia  r?;;  ttoXsco.;  'AOvjvoW  xam  ~aq  \iiaooq  atoSvac,  trad.  Sp* 
Lambros,  tome  II,  p.  239. 

5.  W.  Heyd,  op.  cit tome  II,  p.  689. 

6.  K.  Hopf,  Geschichte  Griechenlands ,  II,  p.  25,  Acta  et  Diplomats  sraeca ,  tome 
HI,  pp.  304  et  308, 

7.  E.  Gerland,  Neue  Quellen ,  pp,  60,  92  et  228. 

3.  bp.  Lambros,  J.fy.AatoXuysta  x  at,  Its  ho  tt  q  v  y  q  o  l  ax  a .  tome  IV,  pp.  43-44. 
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pavs  par  excellence  agricole,  )t\  Peloponnese  n’en  avail  pas  moms 
f  truliiiun  dan^  Pinihislim1  textile  et  dans  la  te  in  In  re.  Le  leeio 

tUia  101  tl'  L,lLl'1  t  ...  r\  e 

pT  [Pi-Imiu1  tic  Daniefts.  jjxagei'6  soit-j],  pronve  que,  au  L\ 
mJ.  ;i  rtvMait  an  AchaTe  uuc  Industrie  riorissante  de  tapis,  de  toil  us 

pierie,  n  1  .  . 

iU%  }jl5.  do  draps  et  de  Imps  fins'.  A u  sieele  suivant,  on  nieutionne 
I  s  (.idid.iiriers  mi  ponrpre  {y^NV^vr-yi)  f^11  Poioponnese  2.  Jusqua  1  au- 
v  j|/ty\  dale  uu  idle  fill  prise  par  Irs  Norm  an  dr  Corinlhe  6 1  n  1 1  im 
jijuxudant  eeiitro  (Eiud  usl  rio  et  de  teinturo3.  I/ab  on  dance  des 


mf,j*ii‘ps  Favomail  singul 
noni  Moosac  par  lcqnei 
atteste  pour  la  premiere 
qui  clesigne  eet  arbre4. 


i6rem.mil  la  sc  ricicul  taire.  Detail  signified  Lit  :  le 
I  e  P e  1  o  ])  o n  n  esc  e s t  a  n  r si  con  nu  au  M  o v  u n  - \  go , 
fojs  cn  111!,  lire  son  oj'igine  du  mot  i 


j  j a  Soie  gr e g e  etait  t res  re c lierehee.  Dos  la  d omiuation  an g e\ i n e ,  e v i 
1277  on  sign  ale  des  envois  de  soie  a  destination,  del  Italic  meridionale 
Abandonnant  la  politique  de  controle  que  l5 Empire  exercait  ancieime- 
rnent 6 ,  les  despotes  out  pormis  i’exportation  de  la  matiere  premiere  en 
etablissant  des  taxes  special  es 7.  Des  mar  chan  as  venitiens.  floientins  ou 
ragusains  IVallaient  directement  acquerir  dans  les  pays  du  Despotat  8. 
Patras  etait  im  port  actif  dans  P exportation  de  la  soie®.  Les  autorites, 
venitiennes  id  out  pas  toujours  eu  a  se  loner  de  la  qualite  des  livraisons. 
On  se  plaignait  notarnment  du  fait  qu'elles  contenaient  des  matiere s 
etrangeres  et  qu’elles  etaient  baignecs  dans  de  Fean,  salee.  En  1409,  le 
Senat  a  du  prendre  des  mesures  severes  afin  de  trapper  ces  agrandes 

fraudes  et  malices))10. 

Au  XI Ie  sieele,  1  Industrie  textile  etait  encore  florissante  en  Moree. 
Michel  Acominate  pouvait  p aider  des  tissus  fabriques  par  les  Gorin- 


!.  St.  Runciman,  The  Widow  Danelis,  op.  citt}  pp.  426  et  suiv. 

2,  Porphyrogennete,  De  adm.  imp ch.  52,  ed.  Moravcsik,  p.  256. 

3.  J.  Star.  The  Epitaph  of  a  Dyer  in  Corinth ,  Byz.-Neugriechiscbe  Jahrbiicher, 

tome  XII  (1936),  pp.  42-49.  .  .  AT  , 

4  G.  N.  Ilatzidakis,  rXcoaaoXoytxat  MzUxa.i,  tome  I,  pp.  1  et  suiv.  A.  J  itzis,  Alopea^ 

I^05c.;  Ryz.-Neugriechisclie  Jahrbiicher,  tome  IX  (1932),  pp.  65  et  -;uiv.^ 

5.  Fr.  Gerone,  La  sovranita  napoletane  sulla  Moved  e  nelle  isole  vieine,  Arcln 

Stor.  per  le  Prov.  Napoh,  tome  XLI  (1916),  pp.  252-253.  .  . 

6.  Sur  la  soie  et  sur  l’industrie  de  la  soie  en  general  :  E.  Stein,  Hisloire  du  has- 
Empire,  tome  II  (Paris,  1949),  pp.  769  et  suiv.,  R.S.Lopez,  Silk  Industry  in  the  By¬ 
zantine  Empire,  Speculum,  vol.  XX  (1945),  pp.  1  et  suiv. 

7.  Gf.  notarnment  les  privileges  des  marchands  ragusains  (1431).  Sp.  Lam  oros, 

&p,  cit.,  tome  IV,  p.  29. 

8.  G.  Sathas,  op.  cit.,  tome  III,  pp.  380  et  460.  _  ^ 

9.  E.  Gerland,  op,  cit.,  pp.  33,  41,  90  el  suiv.  G.  Sathas,  op.  cit.,  pp.  imi-lm. 

10.  C.  Sathas,  ibid.,  tome  IV,  p.  108. 
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Tewviy  vueire  aur  r  *«  **««»  *. 

“«“«  •  A„  moment  de tCpaC'  V  T ‘“T0"0!*  d»  Tl— 

set  mi  z  (jui  einerveiJlereut  ]«-  pL-  *>  ,  1  7  feb«qnait  encore  cos 

p-i  c„  H.  ':;z u  zr imdw 

do  Clnny,  peomottoU  on  (210  i,  ,11,  “  “•"»  moi“« 

exsamltum» 4.  '  c  annuatim  unum  optimum 

offct  do  to  tiles  I  os  hollos  pl  nffm  i  , 

tcignait  da,.  Ja  Mort0|  ^  ^  “1  *  **» 

serve  quelqne  vogue  aprfe  leXlIJ«  .siecJe  •  c’T T  T  !’  Con- 

et  O'Uso,  qui,  cn  raison  de  son  mix  n’etaiAT T °  °  “  ^  lourde 
aux  cJ asses  elevees  de  la  society  Vllo  M '  4  '  llssjIj1c  «  Ughse  ct 

Romanic  Dans  un  lesl  amr  t  i  2  ai  COJ111U0  comme  Jo  samis  de 

Trres  “»*  ^ « r 

dC  poor  ,o  t,mc  ■  Lo  v  '  ,  v  ,'T  ,  "T1™***  *“  •"«  «*«- 

?“**“*  ,<>•  -tta'pdiu,™  wvxrv'er 

:rt  er J.-  r-~ 

liaigno  I’Atlontifine  dn  moment  of,  G  q”  1”  "nrort“l1  tles  pays  quo 
U0,,S  peomideoo  pom-  oPml W  mtatn'iSoonle'T 

W0AlTEl*«.  ™P°vr<ov  ;;iv  lp£Wv  toiJtuv  fiv  *  V-W,  '  I  /  ***“ 

l4  Maa:\ ^  ^  ^ 


*•’  tome  II,  p.  S3. 

3-  Villehardouin,  *  250  {M,  FfiraI,  tonrn^  pp  ^  *  *7’ 

-  ^ooSo>v,  tome  X  (1933),  pp.  402-403, 


note  4. 

5.  W.  Hey  cl,  op.  cit. .,  tome  II,  p.  099. 

fdi.  Koultoules^  IlJ  T  pTtTT^TT''  '  p  T”1*  .  et  les  6loffes  a  Byzance: 
II.  2  (A  thenes,  194s),  pp.'  5\t  suW‘  °P^«’  L’^  BV  "*l  HcXmc^,  tome 
7.  C.  Sail, as,  op.  cit.,  tome  III,  pp.  380  et  4eo 


~  -  £ Xk  v  OU  c  X  0  u.  L  L  O  pi  V  CO  V  £  X  £  i V  CO  V  £  p  [  COV  J  urcip  S  £  TO  V  1 1 6  V 10  V  £  t  q  I  CT07j  T'X. 
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/Jsoatopivcov  Seousvou?  9aivec0at»  \ 


IX,  Commerce  interieur  et  relations  economiques. 

t  cause  de  sa  position  geograpliique  ct  des  conditions  in  tenia  I.  io- 
nales  qui  out  prevail!  dans  lo  has  sin  oriental  de  la  5  led.  iter  ranee  a 
partir  du  Xie  siecle,  la  Moree  etait  dovenue  un  important  centre  de 
relations  economiques.  Sous  les  princes  francs,  sous  les  despotes  grecs 
ou  s0 us  les  administrateurs  venitiens,  clle  a  conserve  cette  fo notion  jus- 
(  Pan  jo  u  roii  1  a  d  o  m  i  n  at  i  o  n  otto  in  a  n  e  e  t  1  a  e  a  re  n  o  e  d  e  Y  or  mo  d  i  fi  or  e  n  t 
]es  orientations  du  commerce  mondial.  Nous  traiterons  les  problem es 
aui  s’y  rattachent  dans  la  mesnre  on  ils  interessent  les  relations  econo¬ 
miques  du  Despotat  de  Moree.  II  est  necessaire  de  faire  preceder  quel- 
ques  indications  sur  le  commerce  interieur  et  snr  la  marine  marcliande. 

Le  commerce  interieur  du  Despotat  await  une  organisation  so  mm  air  e. 
Les  echanges  se  faisaient  habituellement  dans  les  foires  (vavTjyupcL^) 
qui  se  tenaient  dans  les  difierentes  villes  et  fortercsses  et  sur  tout  dans, 
les  grand  es  foires  annuel  les  (h  t  at;  xxt5  et  o;  y-vopivaLc  vxvrp/upemv ) . 
Les  imes  comme  les  autres  sont  mentionnees  dans  le  chrysobulie  d  An- 
dronic  III  (1336)  et  dans  la  bulle  d5 argent  de  Theodore  Paleojogue  en 
lave u r  d e  5 1 o n em va s i e  2 .  L e  t e r m e  I yvo p i o v  p a r  1  e q ue  1  1  a  C hro n iq u e  d e 
Moree  ( a7 er s  46 6 6 )  d e s i g n e  1  e  f a ub o u r g  d e  V e  1  i g o si  i,  re c o n n u  a u s s i  d an s 
d’autres  toponymies,  semble  remonter  a  ces  pratiques  commerciales  3. 

Cett  e  m  eme  C  hro  n  iq  a  e  de  M  or  ee7  dans  s  a  ver  sio  n  Iran  c  ai  s  e ,  no  u  s  f  o  urni  t 
quelques  details  interessants  sur  une  foire  qui  se  tenait  tons  les  ans,  a 
mi-juin,  pres  de  Vervena  de  Cynourie.  C  etait  en  1296  :  «a  la  contree 
de  V  Escort  a,  par  devant  un  easal  que  on  appelle  laVarvaine  a  une  belle 
pr aerie,  que  on  dit  en  grec  a  la  LivadL  Si  se  faisoient  les  foires  que  on 
claime  Panejours,  les  quelles  se  font  au  jour  de  buy  au  demie  juyn  ; 
auxquels  foires  venoient  la  gent  de  toutes  pars  pour  ache  ter  et  pour 
vendre,  taut  dou  pays  de  l’empereor  comme  de  celltii  dou  prince.  Si  ques, 
encoste  celle  pr  aerie  ou  la  foire  se  faisoit,  si  demo  moiL  un  chevalier  que 
on  appelloit  monseignor  Girart  de  Remy,  a  un  sien  casal  que  on  appelle 
la  Ninice.  Et  ainxi  come  li  marcies  se  faisoit,  si  ala  li  chevalier  pour 


L  Sp.  Larnbros,  lTaXaioAoysaa  xal  PtsAonovv^ataxd.  tome  III,  p.  2G3. 

2.  Acta  et  Diplomat  a  graeca,  tome  V,  pp.  167  et  171.  Sur  les  TX-ycrqyupziq  :  Pli.  Kou- 
koules,  Eu^avTivcliv  Bloc  xal  XIoXiTiagoc,  tome  III  (Athenes,  1949).  pp.  270  et  suiv. 

3.  Gf.  Supra,  p.  168,  note  2. 


e.-imliv  a vrc  sft  Mi  Irovti  im  bon  Imimne  gree  dn  Ja  Grant 

V*  souniom  usfcoi I  appelhM.  GomimUUe,  qui  estoil  Ja  vemis 
,10,ir  7ndrc  ™  S0-Ve:  11 q«ela  onli'a  on  paroles  avec  eellai  chevalier.  Sire 
monseignnr  Girars  so  coroufa  par  yru  quo  i|  ok  Si  i’e.ry,  d’nn  tron chon 

7  k,nt!tl  c'ue  i!  «*»  main  cellui  Coruomliln,  m  say  an  con  ou 
tBUS”'*  kc  passage  est-  Ires  iiwtructif  pour  les  relations  des  Francs 
avor  los  Specs  el  pour  Cette  vuo  r|M-if  nom  doiftic  d’une  foil*  aim  nolle  - 
Retenons  parliouliemnenL  ce  qm  y  esi  dil  a  grope*  du  commerce  do 

la  5020. 

A  la  fin  du  XVII0  siAcie,  des  foiros  annuelles  elaienl  encore  nmanisoes 
dims  leg  dillerenlos  villes  .In  I’lAIoponnAse.  Bans  son  rapport  an  g0«- 
vernenH'nt  vemtien,  Grill i,  mi  envoys  extraordinaire,  notait  le  28  decem- 
bre  HJ9J  qit’tl  se  tenait  dans  le  Royaume  de  Moron  cinq  fares  annuelles; 
a  Gasloum,  mi  inai,  a  Tripolitza,  en  juin,  a  Saint- Je&n  el,  a  Tzami 
on  I, re  Gaston ni  et  Kalavryta,  en  aoi'it,  el  a  Kalavrvta  memo  en  seplenh 
brc,  D’autres  1’nires  sc  Lenatat  dans  different™  villes  du  PAIoponnuse  uno 
lojs  iiar  semaiao,  ie  Sained i  ou  le  Dimanelie.  GrlLti  qualifie  I'usage  des 
loires  mo  motes  de  <tsurcU!Me»  X 


J.orsqu  on  parln  de  relat  ions  economiques,  on  song©  avant  tout  a  cel- 
les  qui  existaient  entrc  le  DespotaL  et  I’Kinpire.  Nos  renseigncineiils 
Mini,  sue  co  si  i  jet,  decevan Ls,  Nous  Savons  que  les  guerres  vejnolo-gd- 
noises  rendaient  les  communications  enlre  la  Moree  el  Constantinople 
lorl  difliciles  ;  «dans  le  l’AIopojinAse»,  dit  Demetrius  CydonAs  se  rap- 
porl.an l  anx  Avcnernents  des  annees  1378-  1381,  «il  est  impossible  an- 
jmird’lmi  d’aborder  on  d’ envoy  nr  <!es  lellres,  el  ceux  qui  viennent  dc 
!a-ba.s  e vi tent  le  port:  de  la  capitate  plus  que  les  Sparlial.es  eviluienl 
la  fosse  Cead as,  tant  I’empereur  oi  les  Remains,  a  cause  des  sonpqona 
des  Vein  liens,  out  pris  cel  endroit  en  haine» En  temps  de  paix,  les 
rapports  A  latent  sums,  surtout  a  pres  I’etablisseinenl  des  I  ideologues 
M  Mis  tea  NAanmoins,  nous  tie  possAdons  pas  do  details  sur  les  rela- 


h  Livre  de  la  Conquest^  £§  8U2-803,  pp.  3 1 0-320. 

S|K  barn  Pros,  'Ejxiropntoci  x*t  ayopal  h  I  leWvvfaM  xa-d  tov  Six*™ 

s,l6»|iov  auova ,  M txrai  BsWSej,  (A Ui ones ,  1 905 ),  pp.  6 1 6  et  svii v. 

3.  W milrius  Cydones  Correspondence,  <s<\.  (!.  Cammdli,  p.  lit.  Cf.  pp.  AO  el  Stiiv 
A.  Dans  une  Jetl.e  (Hsidorc,  Ic  futur  cardinal,  a  ChortasinAnos,  datant  <!es  aiinees 

U '  j43?* l!  .ost  11,1  (l,ie  !es  habitants  du  Delopoimise  cl  de  Constantinople  a  valent 
an  con  lac  l  sutvi :  «t«v  obaptpuv  ~V  uuivovx  : 

"  -  Analecta  Ryzantino-russica,  p.  64. 


pni|HTimfcii  1  i!ilivs  p\  5ttr  Irs  f]in  f;iisoienl 

jVliji  i  Pun  l rail*?-.  1  in  1^71,  j!  ost  qimsLion  < le  hU<  ilit  I*elo|iaim6fce  qui 

soi.ilagprail  In  ilisel  le  -lu  la  e'a-pfUilo 

Yn*  n^iporls  oconnmif|miB  avrr  rEinpU’U  s.<1  I'athirhe  la  qnrsl.ioa 
traaspurU  mai'Himrs.  L’liisloiro  da  3a  marina  marcliamle  du  Daspotai 
jip  jpiiirrfl  cUro  qua  snt'idiirlt1  :  ella  sc  nuritMic  rssrnl  tcllcmen  [  ;i  I’liisl  oirc 
j.,  taaiicc  umirliaiulo  du  Mutlciii  \  asie. 

I  Itiflrnr  sest  deja  suNiBammcnt  Iain  ilia  rise  avoo  lo  passu  dc  cello 
villa  imur  qu'il  n.i>  soil  pas  net^assaire  d'x  rcvcidr  hui^McmcnL  Vacs  Ic  mi- 
y  t  fjM  Xlllc  siai  lo,  la  tLiarino  nianduuidc  da  Mnnrtm.vasie,  issue  jundwA- 
liliitimnl  1  lim1  1 1  cl  1 1 0  lift  la  da  [drahs,  clad  prnspera.  MirdudVlH  a  uti 
lise  son  personnel  pour  cquiper  ses  vaisseaux  de  guerre2. Dans  la  premiere 
moitie  da  sieele  suivant,  cette  marine  a  atteinj  son  point  culminant.  Par 
le  ehrysobulle  cPAudro'nic  III  (1336)  ji o ils  apprenons  que  des  colonies 
tie  Monemvasiotes  etaient  etablies  dans  all  lie  rentes  villes  de  l5  Empire,  a 
Pegae  notamment.  En  dehors  de  la  Cap  i  hale,  leu  vs  n  a  vires  frequeo- 
taient  les  ports  de  la  Macedoine  et  dc  la  Thrace  et  ceux  de  la  nierlNoire  ; 
Selymbrie,  Heraelee,  Rliedestos,  Gallipoli,  Sozopolis,  Agathopolis,  Medic. 
Ils  arrivaient  jusquaux  escales  de  la  Btdgarie  du  Pont  (Zayopd)E  Nous 
trouvons  des  marcliands  de  Monemvasie  jusqu’anx  comp  toil's  commer¬ 
cial  les  plus  eloignes,  comme  a,Gaffa,  rancienne  Tbeodosie,  en  Crimea  . 

Tres  tot  cependaut  la  puissance  maritime  de  Monemvasie  a  baisse.  La 
politique  economique  des  empereurs  de  Byzance  et  l’avance  turque  en 
out  ete  la  cause.  An  XV e  sieele,  les  transports  maritimes  out  passe  aux 
mains  des  etrangers.  On  ne  pouvait  guere  atteindre  les  ports  du  Pelo- 
pounese  quo  sur  lerirs  bateaux.  Un  metropolite  de  Monemvasie,  jadis 
fiere  sa  flotte,  le  futur  Cardinal  Isidore,  se  rend  plus  d’unc  iois  a  Con¬ 
stantinople  a  bord  de  navires  venitions  X  On  a  vu  aussi  ce  poignant 

1.  Nous  faisons  allusion  a  uno  let t re  de  Demetrius  Gy  dories  a  Constantin  Asanes 
oil  il  est  dit  :  «o’jx  oIS’sl  tt]V  ^(Jisrlpav  nsvlav  ol  Tyjp  1  teXoKovvrjaou  aTaT7jps<;  jrapfxe.uOf]- 
covTai»:  Sp.  Lambros,  NIoc  'EXa^vo-iv^ucov,  tome  I  (1904),  p.  207. 

2.  P  achy  mere,  tome  II,  p.  504. 

3.  Acta  et  Diplomala  graeca ,  tome  V,  pp.  165-168.  Sur  le  terine  geograpliique 
7j  agora  :  G.  Am  antes,  'EXXvpnxa,  tome  Y  (1932),  p.  427. 

4.  Ct.  Pratianu,  Ac  les  des  notaires  genois  de  P  era  et  de  Caff  a >  (Bucarest,  1927), 
p.  262. 

5.  G.  Mercati,  Scriiti  d'lsidoro  il  Cardinale  Ruteno,  pp.  58-59  et  151  et  suiv.  Du 
me  me,  Notizie  di  Procoro  e  Demetrio  CidonejManuele  Caleca  e  leodoro  Meliieniota_, 
(Vatican,  1931 ),  p.  524.  Dans  Tun  de  ses  rapports  an  patriarche,  Isidore  mentionne 
encore  les  ps v sr i x a  xdtTe p ya ;  S p .  Lambros,  N s o q  ' E XXtj v o ;avt) g to v ,  t o m e  XII  (1915), 
p.  271. 
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spectacle  :  un  despotc  de  Mistra.  Cons  tan Lia  Paleologue,  couronue  empe- 
reur  de  Byzance.  celui  qui  dev  ait  etre  le  dernier  empereur  de  Byzance. 
gagner  sa  capitale  sur  des  vaisseaux  Catalans  5 

La  decadence  de  la  marine  marehandc  de  Monemvasie  est  un  sympto- 
rne  (Tune  valeur  gene  rale,  II  revele,  dans  cette  partie  du  rnonde  grec,  les 
memes  plienomenes  qui  dominent  toute  la  vie  economique  de  1* Empire 
en  regression:  la  penetration  latino  et  F  ass  ujeth  semen  t  an  capital 
etranger.  Vues  sous  ce  prisme,  les  relations  economiques  interna  (ion  a  les 
du  Despotat  acquierent  un  vif  interet. 

Les  ports  par  lesquels  la  Moree  communiquait  avec  F  Occident  avaient 
ete  Clarentza  grand  centre  economique  de  la  priiicipanle  d’Achaie,  Pa¬ 
tras,  developpee  sous  les  arcbeveques  .1  at  ins  et  sous  les  Venitiens,  Corixi- 
the,  Modon  et  Goron,  les  places  jurnelles  sur  lesquelles,  des  le  debut,  Ve- 
nise  a  etabli  sa  domination,  et  enfin,  Nauplie,  passee  sous  la  possession 
immediate  de  la  Republique  en  1388.  Avant  d  etendre  leur  pouvoir,  les 
Grecs  du  Peloponnese  ne  pou valent  g’uere  eommuniquer  avec  F etranger 
quo  par  le  port  de  Monemvasie. 

Clarentza  eonnut  une  grande  prosperity  sous  le  protec  tor  at  angevim 
C  h  ar  le  s  I e  r  d  ’  An  j  o  u  f  a  v  o  r  i  s  a  les  e  eh  an  ge  s  avec  les  m  a  r  c  h  an  d  s  d  e  s  o  n  r  o  - 
yaume  et  avec  ceux  d’Ancone  et  de  Lucques  2,  11  accorda  des  libertes  de 
transit  aux  commergants  de  Marseille  3 4.  Mais,  avec  la  decadence  de  la 
principaute,  ce  port  a  ete  atteinb  de  marasme  h  Le  mouvement  commer¬ 
cial  se  concentre  maintenant  a  Patras  et  surtout  dans  les  ports  de  Modon 
et  de  Coron,  upostes  admirablement  choisis  pour  le  controle  dc  tout  le 
transit  qui  suivait  le  grand  axe  de  la  Mediterranean  5. 

Les  voyageurs  occidentaux  qui  se  dirigeaient  vers  les  pays  du  Levant, 
vers  la  Terre  Sainte  en  particular,  abordaient  tres  souvent  a  Modon  et 
a  Goron.  Ils  y  faisaient  de  brefs  sejours  soit  pour  vaquer  a  leurs  affaires 

t.  Phrantzes,  pp.  205  -  206  (Bonn). 

2.  F.  Carabellese,  Carlo  d*  Angio  nei  rapporti  politici  e  commerciali  con  Venezia 
e  VOriente ,  (Bari,  1911),  p.  10. 

3.  G.  Lesage,  Marseille  angevine ,  (Paris,  I960),  p.  100. 

4.  Pero  Tafur  dit,  k  propos  de  Clarentza,  qu’elle  est  une  cite  tres  antique  avec  de 
grands  edifices,  Men  que  depeuplee  :  Andangas  e  vlajes  de  Pero  Tafur  por  diversas 
partes  del  mundo  avidos  (1435  - 1439) ,  ed.  M,  Jimenez  de  la  Espada,  Colleccion 
de  libros  espa?ioles  raros  o  curiosos ,  tome  III  (Madrid,  1874),  p.  44. 

5.  J,  Sottas,  Les  messageries  maritimes  de  Venise  aux  XI V*  et  XV*  siecles,  (Paris r 

1938),  p.  109.  Sur  Fhistoire  sociale,  politique  et  financiere  de  Coron  et  de  Modon 
sous  la  domination  venitienne  :  A.  Monferratos,  MeGc&vvj  xal  Kopcovv]  |-t  'EvsToxpotTEac; 
Otto  xoivcawJjv,  rzoAiTixrp  xal  8'op.oai.ax^v  Athenes,  1914. 
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comtnerciales,  soit  pour  attendee  un  temps  plus  propice.  Certains  d’en- 
tre  eux  nous  out  laisse  des  temoignages  interessants.  Nous  en  relevons 
quelques  uns.  Void  tout  d’abord  un  grand  personnage,  Nompar  li,  sei¬ 
gneur  do  Caumont,  qui  se  rend  a  Ji  rnsalem  cn  1  an  J  .3 IS.  Lorsque  nous 
entrames  dans  le  Golfc  de  Crete,  dit-il,  traous  prist  un  vent  contraire 
qui  fit  re  to  in  Tie  r  la  nef  &  Modon  qne  j’avoie  passe  de  xl.  rnilles;  et  la  pris 
it  et  Iiv  dernonmy  pal’  quntro  jimrs.  attendant  le  bon  vent,  (j  est  une 
cjpte  en  terre  pluyne,  au  pi6  de  lequel  vient  le  mer  devers  1’une  part,  le- 
qiu'l  est  bien  eiunurce  tout  an  tour,  et  se  tient  pour  les  Gencvoysn  .  Un 
mitre  grand  personnage,  to  seigneur  d’Anglure  Ogier  VHI,  est  oblige, 
B  ...ptembre  IMOn,  de  clierchor  refuge  a  Coron,  «une  bonne  ville  fer- 
inec»  5 .  Quelques  annees  auparavant,  en  septembre  1384,  deux  voyageurs 
i talieus,  Simon  Slgoii  et  Leonard  di  Niccolo  Frescobaldi,  visiterent  le 
«bellissinio  castellon  de  Modon.  Leurs  ranseignements  sur  l’attitude  des 

Genois  et  sur  la  piraterie  sont  tres  suggestifs*. 

Nous  signalerons  aussi  les  recits  de  deux  auteurs  espagnols.  Le  pre¬ 
mier.  Roy  Gonzales  de  Clavijo,  ambassadeur  de  Henri  III  de  Castille 
a  Samarcande,  longea  la  cote  occidentale  du  Peloponnese,  en  14 O.j  .  Le 
second,  Pero  Tafur  (1435  -  1439),  passa  devant  Modon  et  sejourna  a  Co¬ 
ron,  «nna  buena  villa  e  muy  grandissima  fortalezan  5.  En  1432,  Bertran- 
don  de  la  Broquiere  vint  a  Modon  aqui  est  bonne  et  belle,  ayant  un  moult 
beau  bavre»6.  Nous  eiterons,  enfin,  la  naive  description  dc  Bernard  de 
Breydenbacli,  dans  la  vieille  traduction  francaise  de  Nicole  le.  Huen,  pu- 


1  Voyai"e  d'Oultremer  en  J  herusalem  par  le  Seigneur  de  Caumont  l  an  MC CC XI-  I  I I 
public  par  le  marquis  dc  La  Grange,  (Paris,  1838),  pp.  89-90.  Coron  et  Modem 
viva  lent  sous  la  menace  constants  des  at  tuques  genoises  auxquellos  fait  allusion  notie 
texte.  Voir  aussi  n n  citric ux  teste  du  m^tropolite  Isidore,  do  septcnibre  1429,  ou 
lo  prfilat  expose  les  conditions  d’mi  voyage  force  en  Sicilc  :  G.  Moicati,  Scritti  d’lsi- 
doro,  pp.  151  et  suiv. 

2.  Le  Saint  Voyage  de  Jerusalem  par  le  Seigneur  d’Anglure,  ed.  Fr.  Bonnardot 

et  Ang.  Longnon,  (Paris,  1878),  p.  96.  . 

3.  Viaggio  al  monte  Sinai  di  Simone  Si.goli,  (Milan,  1811)  pp.  j1-.5.  f  taggio  di 
Lionardo  diNiccold  Frescobaldi  in  JBgitto,  e  in  Terra  Santa,  (  Home,1818),  PP-  72-73. 

4.  Ruy  Gonzales  de  Clavijo,  It  in  era  ire  de  F  ambit  erode  espagnole  a  Samarcande  en 
J493-ld00, texts  et.  traduction  russo  par  f.  Sreznevski,(Sainl-llelei‘sbourg,  1881 ).  p.  23. 

5  peJ.Q  Tafur,  op,  cit.,  p.  45.  Sur  la  rotation  de  Pero  I  'a fur  :  Cli,  lbelil,  Un  voyageur 
espagnol  a  Constantinople  au  XVC  siicle.  Melanges  Gustave  Clots,  (Paris,  1932), 
tome  I.  pp.  319-327.  A.  Vasiliev,  Pero  Tafur.  A  Spanish.  Traveler  of  the  fifteenth 
Century  and  his  visit  to  Constantinople,  Trebizaiul  end  Italy,  Jiyzant.ion,  tome 

VII  (1932),  pp.  75-122.  .  . 

6.  Le  Voyage  d'Outremer  de  Bertrandon  de  la  Broquiere,  ed.  Ch.  Scheffer,  Thins, 

1892),  p.  8. 
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bhee  pour  la  premiere  fois  a  Lyon  eo  i486  :  «Bon  vent  nous  fust  donne 
apres  grans  cont  mires  entre  les  Isles  clont  y  a  grant  pknte  :  et  Lransna- 
vigasmes  iusques  an  port  do  Modem  ]e  xxx.  jour  de  jung;  la  par  deux  iours 
on  trois  prismes  recreation:  pain  et  poissons  et  poodles  a  foison  et  belle 
niah  aisie  .  qui  en  boit  trop  a  dorinition  clioisie.  Modon  est  une  cute  Lien 
muree  pour  deffepse  :  longue  assez  :  et  a  beau  port  a  descends  :laquclle 
est  sit, ic  m,  pais  de  la  Morco  sonl.z  les  ALnitiens:  dual  lesgbse  eatlredmle 
est  gounei nee  par  Latins,  loutes  les  aultrcs  des  grecs  sont  dcserodes.  E) 
au  dehors  a  une  cbappelle  graciense  et  belle  de  sainct  NyclioJas:  on  por- 
tasmes  par  grant  souks  des  ciergcs  :  devoes  a  luy  pour  euifcor  lonnnv  de 
la  mer  passce.  IT  y  a  deux  columns  de  Lores  mendians,  les  ung,s  sont  pres- 
cheurs  :  les  an  1 1-res  m incurs))  1 2, 


Tres  tot,  les  Veniticns  ont  acquis  une  place  importante  dans  lc  com- 
nicrce  du  Peloponnese.  Bien  avant  la  destruction  de  1’ Empire  grec,  ils 
8  ®<;a'ient  iait  recorder  le  droit  de  trafiquer  dans  les  principals  villes  de 
la  peninsule  :  le  traite  de  1082  noinme  Modon,  Coron,  Nauplie  et  Patras; 
celm  de  1198,  les  circonscriptions  administratives  (opia)  de  Patras,  Mo- 
cion  et  Gorin  the  et  d’ Argos  e  t  Nauplie  L  Par  les  traites  de  1265.  1268 
et  1277,  Michel  VIII  confirma  aux  Venitiens  la  possession  de  Coron  et 
de  Modon  s.  Dans  l’lnterieur  de  la  Moree,  la  Reptiblique  jouissait  d’an- 
ciennes  franchises  qu’elle  faisait  confirmer  par  des  conventions.  En  1355, 
die  obtenait  un  traite  tres  avantagenx  avec  barcheveque  de  Patras 
Pi  ay  n  aid  de  Lauro  et,  en  1417,  un  autre  avec  le  prince  Centurione  II 
Zaccana*.  Enfin,  la  convention  de  1394  qui  unit  fin  au  differend  entre 
Theodore  Iei  et  les  ALnitiens  a  propos  d’Argos  prevoit  la  liberie  du 
commerce  suivanL  les  usages  (segondo  usauza)  C 

L’ organisation  des  echanges  etait  primitive.  Des  marchands  Venitiens 
ou  grecs,  sujets  de  la  Piepubliqne,  se  rendaient  a  Mistra  ou  a  d'autres 
villes  et  regions  du  Despotat  apportant  dn  numeraire  et  des  marchan- 


,1,  Bernhard  de  Ereydenbach,  Des  sainles  Peregrinations  de  Jherusalem,  tradur- 
tion  de  Nicole  Le  Huen,  (Lyon,  1488),  fol.  c. 

2.  Fr.  Dolger,  Regesten,  Nos  1081  el  1647. 

3.  Ibid.,  Nos  1934,  i960  et  2026. 

4.  E.  Gerland,  op.  cit„  pp.  156  et  suiv.  G.  Sathas,  op.  oil.,  tome  IV  no.  148-149 
Cf.  A.  Monferratos,  op.  cittJ  pp.  32-33. 

,  5-  Sp.  Lambros,  "Eyypacpa  dvatpep 6geva  d?  d)v  peaawvixV  DropCv  xcov  'AO/ivcov, 
d  a  suite  de  ]a  traduction  de  1  Histoirc  dWthenes  de  Gregorovius,  (Atlienes  1906) 
p.  381.  '  !  '  5 


,]-gcs  (ic  preference  des  c Ioffes  et  des  articles  manufactures.  Ils  cn  rap- 
portaient  du  hie,  du  coton,  du  miel  et  sur  tout  de  la  soie  grege  C 

Organise  cFune  ,fa$on  1m  dimen Lai  re,  le  commerce  de  la  Moree  subissait 
ptralemen  1  les  repercussions  des  evenements  politiques.  Les  guerres  con- 
tre  les  Francs  et  les  Navarrais,  Fantagonisme  entre  Genes  et  Venise, 
jes  in  ter  in  In  able  s  frictions  avec  les  auto  rites  venitiennes  locales  cm 
travaient  les  echanges.  A  in  si,  pendant  la  camp  agile  de  Jean  VIII  et  de 
Theodore  IT  centre  Centurione,  en  1417,  les  transports  furent  arretes. 
Un  document  venitieu  de  cette  annee  parle  de  march  an  dises  qui  rFont 
pas  pa  etre  portees  vers  les  echelles  pour  etre  chargees  a  destination  de 
Venise,  upropter  mala  et  fortunalia  temporal9.  Tres  souvent,  les  Veni¬ 
sons  intervenaient  aim  d’obtenir  la  pacification  du  pays;  plus  d* une  fois, 
ils  usaient  de  represailles  qui  provoquaient  les  protestations  grecques  3. 

II  y  a  cep  end  ant  une  date  qui  marque  la  grande  crise  dans  les  rela¬ 
tions  economiques  greeo-venitienn.es.  A  partir  de  1428, les  campagnes  vic- 
torieuses  de  Constantin  Paleologue  portent  atteinte  aux  interets  vitaux 
rle  la  Repuhlique:  des  grands  ports,  coinme  Glarentza  et  Patras,  tombent 
aux  mains  des  Grecs ;  les  territoires  de  Messenie  sont  devastes  par  la 
guerre  et  immecliatement  menaces.  Liberes  de  F  influence  venitienne, 
les  despotes  suivent  une  politique  nettement  hostile.  11s  s’ orient ent 
■notamment  vers  une  alliance  avec  Femjpereur  d5 Allemagne  Sigismond. 
Dans  une  lettre  du  10  octobre  1429,  ce  dernier  parle  ouvertement  de  ces 
ctennemis  communs)),  les  Venitiens4. 

La  rupture,  qui  prend  des  dimensions  de  plus  en  plus  grandes,  a  des 
repercussions  immediates  sur  les  transports.  Deja  en  fevrier  1428,  Fon 
constate  que  les  marchands  venitiens  de  Romanie  et  cle  Monemvasie 
«nson.t  pas  pu  expedier  leurs  Anns  par  suite  des  evenements  en  cours:  non 
■potuerunt  expedire  Anna  sua  propter  novitates  presentesa  6. 

La  situation  devenait  Amaiment  preeaire  pour  le  commerce  venitieu. 
Aussi  le  gouvernement  de  la  Repuhlique  usa-t-il  de  moyens  energiques: 
le  19  juin  1430,  il  decida  que  toutes  les  marchandises  exportees  a  desti¬ 
nation  cle  Mistra  seraient  sournises  a  une  taxe  de  trois  pour  cent;  celles 
(notamment  la  soie  et  les  grains)  qui,  de  Mistra,  ctaient  importees  a  Co- 


1.  G.  Sathas,  op.  cit tome  III  ,  pp.  380-381, 

2.  Ibid.,  pp.  169-170, 

3.  Ibid.,  pp,178etl80  (lettres  clc  Jean  VIII,  de  Tannee  KiJ  8);  pp.  366-367  (1429). 

4.  E).  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree ,  p.  220.  Sur  les  rapports  avec 
•Venise  pendant  ces  troubles  annees  ;  Ibid.,  pp.  217  et  suiv. 

5.  W.  Miller,  Essays  on  the  Latin  Orient,  pp.  244-245. 
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ron  et  a  Modon,  paieraient  line  taxe  de  dix  pour  cent1.  Ges  represail- 
les  economiques  avaient  pour  but  de  dresser  des  barrieres  entre  les  deux; 
puissances  et  d’isoter  ainsi  le  Despotat  du  marclie  international.  Les  taux 
prohibitifs  out  ete,  semble-t-il,  appliques  aiissi  aux  echanges  avec  Pa¬ 
tras,  recerament  occupee  par  les  Grecs.  Le  24  mars  1432,  les  autorites 
locales  informaient  le  gouvernemcnt  de  la  Republique  que,  par  suite  de 
la  politique  douaniere,  les  marchands  vouhiens  de  cclte  ville  se  sent 
transporter  a  Naupacte2 3 4. 

Les  mesures  etaient  trop  severes.  Elies  out  liar  par  ruiner  les  habitants . 
des  possessions  venitiennes  deMessenie.  Un  premier  effort  pour  les  aboliis 


en  1434,  a  cependant  echoue8.  En  1439,1.0s  «villani  e  schiavb)  de  Modon* 
soumirent  une  requete  ou  ils  disaient  que,  a  la  suite  des  taxes  prohibit!- 
ves,  etaient  restes  «totalmente  deserti  e  desfatb).  Ce  fut  le  ler  aotit  de 
cette  annee  que  le  Senat  consent!!  a  reviser  sa  decision  du  19  join  1430 
et  a  abolir  la  taxe  de  dix  pour  cent  3 


On  ne  pent  pas  se  defendre  de  rap  p  roc  her  la  crise  greco-venitienne 
avec  les  orientations  commerciales  des  despotes  de  Mistra  a  partir  de 
1431.  Au  mois  de  fevrier  de  cette  annee,  Georges  Paleologue  Cantacu- 
zene,  ambassadeur  du  despote  Constantin,  fut  recu  par  les  autorites  de 
Raguse.  II  invita  les  marchands  ragusains  a  frequenter  les  places  du 
Peloponnese,  de  Patras  a  Kalamata.  II  accorda  des  taxes  de  faveur  pour 
les  importations  et  les  exportations  :  trois  pour  cent  ad  valorem  pour 
toutes  marchandisesj  a  Is exception  de  la  soie  qui  paierait  trois  sous  par 
libre.  Une  exemption  totale  fut  accordee  pour  F  importation  de  For,  de 
r  argent  et  des  pierres  precieuses 5.  N5  ay  ant  pas  destructions  precises, 
Is ambassadeur  n5a  rien  statue  sur  le  ble  exporte  d'Androusa  et  de  Leon- 
tari6.  La  commune  de  Raguse  s’est  empressee  de  dernander  la  confirma¬ 
tion  de  ces  privileges  7. 

L  G.  Sat.has,  op,  cit ,,  pp.  380-381, 

2.  Ibid.,  p.  418. 

3.  Ibid .j  p.  423. 

4.  Ibid.,  p.  460. 

5.  L/or,  1’ argent  et  les  pierres  precieuses  etaient  souvent  exempts  dhme  taxe  dsim- 
portation  :  D.A,  Zakythinos,  Le  chrysobulle  d*  Alexis  ///,  empereur  de  Treb  izonde, 
pp.  66-67. 

6.  Sp.  Lambros,  llaXau/Aoveta  xcd  H sX otcqv vg a i a vA ,  tome  IV,  pp.  29-30.  M.  A. 
Andreeva,  Le  trait  e  de  commerce  de  1451  entre  Byzance  et  Doubrovnik  et  ses  preli- 
minaires ,  Byzantinoslavica,  tome  VI  (1935-1936),  pp.  131  et  suiv.  (en  russe  avec 
resume  frangais). 

7.  N.  lorga,  Notes  et  extraits,  II,  pp.  292-293.  M,  A.  Andreeva,  ibid.,  pp.  132  et 


„  m,  1>c„t  y  avoir  aucim  doutc  sur  les  intentions  de  Constantin  Pa- 
.1.nt0,nl0  ;  Isold  a  la  suite  des  wprflsaillcs  de  Venise  et  hbere  de  sa  u- 
lelleVonoiniqnc,  il  a  clicrclid  b  reprendro  contact  avec  le  marclie  in¬ 
ternational  en  ouvrant  son  Len’iLoire  aux  ressortissants  ue  Rug  use. 
i. dra  ainsi  wl’initiateur  tie  Paction  greco-ragusaine»  .  Le  despote 
hoc  n’a  pas  sans  doute  vouln  uller  trop  loin  en  se  tournant  vers  les 
]yV;l!iu<rs  line  alliance  a  a  a-  ces  de  riders  ohaurait  pas  etc  sans 
rismics*  scrieux.  Toutefois,  la  collaboration  avec  Raguse,  inauguree  par 
1’nmbassade  de  Cantacuzene,  s’est  rnainteime  jusqu’aux  dormers  temps 
c,4  De8potat  de  Moree  A  Des  divers  documents  qui  s’y  rapportent,  nous 
TbrrrA  ic«  fleux  hullo*  d’ argent  aue  les  despotes  Thomas  et  Demetrius 
mihpro'mijlguees  en  juillet  et  en  aotit  1451  a  la  suite  du  chrysobulle  que 
leur'frdve,  1’ empereur  Constantin  XI,  avait  delivre  aux  Ragusains  on  jura 

de  cette  aunee  A  , 

Thomas  Paleologue  accorde  aux  marchands  de  Raguse  de  nouvelles  re¬ 
dactions  sur  les  droits  de  vente:  un  et  demi  pour  cent  sur  les  transac¬ 
tions  de  gros  (/ovSoixS;)  et  deux  pour  cent  sur  les  transactions  de  detai 
(/.-/Taxoi-v-xoR  ifrouv  to  ovop£6|Asvov  pexaX'.o v).  II  autorisc  ega  e- 

jnent.  la  commune  a  creer  des  installations  (XovtCx,  loggia )  eta  nommei 
on  consul  (xovoooXov)  auquel  seraient  portees  les  plamtes  centre  ses  res¬ 
sortissants  ragusains*.  Le  despote  Demetrius,  pour  des  raisons  qui  sen. 
blent  avoir  trait  a  la  politique  interieure,  accorde  a  ceux-c  Kfc 

tion  totale  des  droits  sur  la  circulation  et  sur  la  vente,  ainsi  que  de  toute 

autre  taxe0. 

D’autres  marchands  etr angers  out  ole  autorises  b  frequenter  les  ports 
et  les  villes  do  la  Moree  hyzantinc.  Anciens  clients  de  Clarenlza  et  de 


suiv.  Aux  Xffl>  ot  XlYe  siecles,  des  marchands  ragusains  frequentaient  deja  des 
•villes  du  Peloponnese  :  Clarenlza,  Modon  et  Coron  :  N.  Iorga,  Ragusains  &  Cor  on. 
Revue  des  etudes  baikaniques,  tome  I  (1934),  pp.  3-33.  D.A.  Zakytlunos,  Le  Des - 

potat  grec  de  Moree,  p.  222,  note  3. 

1.  M.  A.  Andreeva,  ibid.,,  p.  164, 

2.  Cf.  ibid.,  pp.  135  et  suiv.  o 

3.  Sp.  Lambros,  IlaUt&fiyu*  xal  UsAoxovv^maxL  tome  Iv,  pp.  2o-2a.  De  ce 
beau  clirysobnlle,  conserve  en  original,  etait  appendue  la  bulle  d  or  du  derniei  em- 
pereur  de  Byzance  qui  existc  encore  aujourd’hui  :  G.  Sclilumberger,  Melanges  c-  ar- 
eh eologie  byzantine,  p.  64.  Fr.  Ddlger,  Facsimiles  Byz.  Kaiser  urkimden,  planche 

4.  Sur  la  question  en  general  :  R.S.  Loppez,  Du  marclie  temporaire  a  la  colonic 
v ermanente,  Annales  economiques-Societos-Givihsations,  1949,  pp.  389-405. 

5.  Sp.  Lambros,  op,  cit.,  pp.  233-235. 

6.  Ibid.,  pp.  187-189. 
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Patras1,  lcs  Florentins  entrerent  en  rapports  plus  etroits  avec  l’Empir . 

depuis  le  sejour  quo  Jean  VIII  fit  dans  lenr  ville  a  l’occasion  du  Con- 
cile  de  1439-  De  cette  annee  datent  des  aetes  quo  l’empereur  byzam 
tin  a  promulgates  en  faveur  de  (d’illustre  et  maguifiquea  communaute 
de  Florence  et  de  ses  citovens  Jacques  de  Morellis  et  Pancrace  Michel 
Fedi.nl  .  Un  de  ces  documents  se  rapporte  a  des  concessions  et  franchi- 
ses  commerciales  a. 

Le  sejour  de  Jean  VIII  a  Florence  a  cree  unc  atmosphere  pro  pice  poor 
le  developpement  des  relations  greco-floren tines.  En  Moree,  Constantin 
Paleologue,  innovateur  dans  sa  politique  ctrangere,  entre  en  contact  avec 
la  republique  italienne.  Uno  lettre  a  lui  adressee  le  3  mail  446  temoigne 
du  parfait  accord  qui  regnait  entre  les  deux  puissances  4.  Neanmoins  le 
seul  texte  qui  ait  trait  aux  rapports  commerciaux  emane  de  l’entourage 
du  despote  Demetrius,  de  ce  prince  grec  qui  a  assiste  au  Concile  de  1439. 
C  est  une  lettre  par  laquelle  Athanase  Lascaris,  ambassadeur  du  despote, 
accorde  aux  Florentins  une  exemption  totale  des  charges  exigees  aux 
ports,  aux  peages  et  aux  villes  du  pays  soumis  a  la  domination  de  son  mai- 
ti/e.  Une  reduction  de  cinquante  pour  cent  est  egalement  consentie  pour- 
•a  taxe  sur  la  vente  (xoppioxiov).  Le  despote  devait  confirmer  ces  pri- 
vileges  par  une  bulle  d*  argent 6. 

Les  considerations  politiques  attm&ient  les  princes  grecs  de  Moree  vers 
le  Royaume  de  Naples  cm  Alfonso  V  d’ Aragon  pretendait  renouer  la 
grande  tradition  des  Angevins.  Ainsi  qu’il  a  ete  note,  «etant  donne  la 
diver  site  des  possessions  de  ce  souverain  (FAragon,  la  Catalogne,  la 
Sardaigne,  laSicile  et  le  royaume  de  Naples  propremenb  dit),  il  n’est  pas 
toujours  facile  de  faire  une  distinction  assez  nette  entre  ce  qui  represen¬ 
te,  dans  ces  relations  economiques,  telle  on  telle  autre  parbie  des  vastes. 
territoires  soumis  a  sa  couronnen  c.  Coci  precise,  nous  relevons  que,  des 
1438,  les  conseillers  de  Barcelone  recommandaient  aux  despotes  Theodo- 
a  o  II  et  Constantin  les  consuls  Catalans  no  live  lie  merit  ctablis  a  Constan¬ 
ts  W,  Ileyd,  op.  cit.j  tome  IIa  pp.  296  et  suiv.  15.  Gerland,  op,  cit.,  pp,  27  et  suiv, 
et  passim . 

2.  Sp,  Lambros,  op.  cit.,  tome  III,  pp,  334-352, 

3.  Ibid.,  pp,  338  et  suiv. 

4.  Ibid,,  tome  IV,  p.  31. 

5.  Ibid.,  pp.  202-204.  Cette  lettre  n’est  pas  cl  ate  e,  mais  tout  porte  a  croire  qu’ell^ 
fut  redigee  en  1451  :  D.A.  Zakythinos,  Le  Des po tat  grec  de  Moree,  p.  276,  note  4. 

6.  C.  Marinescu,  Contribution  a  I  his  to  ire  des  relations  economiques  entre  V  Em¬ 
pire  byzantin ,  la  Sidle  et  le  royaume  de  Naples  de  1419  a  1453 ,  Atti  del  V  Con- 
gresso  Internazionale  di  Studi  Bizantini,  I  (Rome,  1939),  p.  209. 
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,  ct Modmi  ’.Le  naulrage  d’uti  vaisseau  de  Mewine  dans  tes  eaux 
PtuvniL  foiirnit  a  Alfonso  V  I’ocMsion  de  comtminiquer  avec  Tho- 
*  G  7  Palbolngue  (1447)’.  Mais  1’bvhncmcnl,  capital  dans  les  relations 
Fme  Naples  oL  le  DespotaL  est  le  traitb  d’allianee  quo  Demetrius  con- 
dut  ivec  In  rot  Allonse  le  5  ffrvrier  1451.  Nous  nvona  so.uligne  aiiloois 


r [at  avec  jo  rui  ^  ^  ,  .  .  .  . 

[’importance  politique  de  ce  Lrait&  II  im porte  de  rappeler  ici  qu»  lB 

trreC  s’engagea  a  l.raiter  d’amis  les  snjel*  d  u  mi  de  Naples  et.  a  lcs 

exemider  des  limits  de  douiuic  et  de  Lonte  uuim  charge  (Iram-ln  .le  omm 

cabella,  daC'ii  e  altri  qualsevogtio  diricii ) J. 


II  obL  a  peine  necessaire  d’ajouL'r  queiques  mots  sur  les  produits  et  arli- 
cles  qui  I'uisaient  Tobjcl.  des  ©changes  ouinm.err.iuux.  Au  oouxs  do  cette 
elude,  nous  avons  eu  [’occasion  ct’en  mentionner  lcs  prirteipaux  Kn  |"v- 
eisant  et  en  compliant  ce  qui  a  4U  dit,  nous  notons  d’uno  fa$on  g&ierale 
(rue  les  importations  etaient  en  sauffranee  vis-a-vis  des  exportations.  Les 
marehamls  et  rangers  iinportaient  de  preference  des  e Ioffes  (panm) des 
habits  confection  i  i4s des  articles  manufactures,  du  lcr  ,  desamn-s  .  I  Is 
exportaient  poor  la  plupart  des  produits  naturels,  ainsi  que  queiques  otof- 
f«;s  de  luxe.  On  irouvera  plus  liaut  des  details  sur  les  eb  males  cl  sur  le 
vin,  sue  le  yin  de  Moneravasic  en  partimdier,  sur  les  raisins  secs  et  les  fi- 
trues,  stir  la  canno  a  sucre,  la  eochenillo,  la  gomme  adragante,  le  Ml,  sur  la 
soie  grbge,  article  de  preinibro  importance,  sur  lcs  blolfes  de  sole.  Nous 
ajouterons  qu’on  exportait  aussi  de  I'luiilc »,  du  ini<d»,  do  la  eire10,  des 


1.  Ibid.,  p.  214. 

2.  Ibid.,  p.  217.  .  .  , 

3  Fr.  Cerone,  La  politica  orientate  di  Alfonso  di  Aragona,  Arclnvio  Dior,  per  le 

Provincie  Napolcbane,  tome  XXVII  (1902)  p.  576.  C.  Marinescu,  ibid,,  PP*  21J-21S. 

4.  G.  Sathas,  op.  cit tome  III,  pp.  380  et  460.  W.  Heyd,  op.  cit.,  tome  II,  p.  jW- 

5.  La  Chronica  Ragusina,  se  rapportant  aux  negotiations  commerciales  des  annees 

1450  et  1451,  parle  des  taxes  des  «robe  non  vendutew:  J.  Restius  et  J.  Gundula, 
Chronica  Ragusina,  Monumenla  spectantia  historiam  Slaoorum  Meridional  mm,  S  em¬ 
ployes,  tome  II  (Zagreb,  1893),  pp.  305-306.  x^r  in/  .  . 

6.  Georges  Plethon  :  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  III,  p.  263,  tome  IV,  p.  !24.  A  a 

suite  de  la  rupture  des  relations  avec  Theodore  ler,  le  Senat  de  vemse  manda,  le  2 
juin  i  389,  a  ses  chatelains  de  Goron  et  de  Modon  quhl  agree  Y interdiction  d  exporter 
du  fer  et  des  charrues  a  destination  du  Despotat  de  Moree  et  du  duche  d  Athenes  . 
F.  Gregorovius,  *IaTOpta  tyji;  ’AOtjvwv,  tome  II,  p.  239. 

7.  Georges  Plethon  :  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  p.  124. 

8.  G.  Sathas,  op.  cit.,  tome  III,  p.  180;  tome  IV,  p.  77.  Emm.  Pilolqop.  37d. 

9.  G.  Sathas,  ibid.,  tome  III,  p.  241.  Emm.  Piloti,  ibid . 

10.  G.  Sathas,  ibid.,  tome  III,  p.  241;  tome  IV,  p.  43.  Emm.  Piloti,  ibid. 
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legumes  sees  clu  1m  et  du  colon  *.  Le  commerce  du  gros  detail  rl  des 

he  eS  d0  lm"chorie  ««it  floriasant.  Le  l mile  condu  e«  141.7  entre  Veins,! 
el.  le  prince  Ceniurone  fixaifc  les  plages  qui  posaient  sur  los  aniumux  con- 

i  nils  vers  les  ochelles  <le  la  R^publicfue*.  Les  Venil.ie«s  6taicnt  parliculii. 
remen t  mleresses  ait  tral'ic  cles  pea  ux  qu'ils  chercbainl  a  rfotementer  * 

Ln  depouiilement  plus  atteritif  des  docmnonLs  ilVohives  veniliens 
portera  mamte  addition  a  eette  Hate  qui  esi  l..i„  d’Atre  r-nmni.M,.  Na,)s 

ii  }  leviend  cons  que  pour  ajoftter  quel  (pies  notes  sur  lid  «arlide»  d’ox- 
pnrtation  qui  laisait  roLjet  d’un  negoee  Ires  Im-nUifr  I’homm, Le* 
gram!*  bOtt|earersemei»la  qui  dominant  la  vie  do  PKmpire  byzantin  t 
paitir  dnXni  si  eel  c,  les  gnerres.  PumI  agonisnie  des  puissances  nwrfcr- 
lues,  la  piml.erie  ont  om.iehi  le  bniin  l.umain  qui  etail  expose  aux  mar- 
ol  is  do  1  Orient.  Lfn  temoin  oeulaire,  I’aiitenr  de  \'Advis  Direct  if  uni  f„t 
aih-esse,  on  UJ2,  a  Philippe  VI,  atteste  avoir  vn  en  Perse  dm  pmonniers 
gn-es  vend  us  eomme  esc  laves.  edit  rnoi  mesme,  ecrit-il,  lors  que  je  de¬ 
mo  urine  es  parties  de  Perse,  vcys  bien  souvont  une  grant  mnUitnde  de 
Grec/  de  uu  et  de  l’autre  sexe,  de  ionic  condition  et  de  eage  que  on 
a  mcnoitpn  sonmers  en  grafts  plenrs  et  gemissemons.  et  les  vend  oil -on 
an  marc) tie,  eomme  cl.evau lx  et  jumens;  et  la  los  s6j.aroit-on  I’m  de 

auli o,  c  est  assavoir  le  idz  arrive  du  pere,  la  mere  arrierc  de  la  fille 
I  amy  loingz  de  son  amy» •.  Des  persona  ages  e.ninenU  ctaienl  eminent 
en  captivity  Nous  no  Citerons  qu'un  uom  illustre  :  celui  de  Gi%Oire 
Palanm  metropolis  de  Thessalonique  (1M7- WOO)  «t  champion  de 1* 
(Juemlo  hifeychaste  L 

Nous  savom  que  la  Moree,  depuis  les  temps  de  U,  thalassoeraLio  arabe, 

k  dlL  “n  ndl°  GontmgenL  d’esclaves.  On  Irouyera  aijleurs  quelques 
lenseigiiements  sur  les  conditions  dans  lesqueUes  les  populations  du 
t  o  al  greo  oni  vecu  aux  XIII*  et  XIV'  siecles,  sur  les  courses  des 
h  ties  occi  den  tales  et  torques,  sur  la  piraterie  pratiquee  en  grande 
o  Mle  par  des  grangers  et  par  des  Grecs-.  Le  p.'o.luit  des  courses  It 
ties  brigandages,  homines  et  choseft,  elait  deverso  dans  des  marches  pro- 


1.  C.  Saihas,  ibid.,  Lome  IV,  j>*  43. 

2.  D.A.  Zakytliiiios,  Le  Despom  grec  de  Mores,  p.  222,  note  3. 
°*  ft  Sathas,  ibid toina  IV,  p,  149, 

4.  A,  Monferralm,  opt  cit.,  pp.  42  ct  auiv* 

W*  II df  op,  cit.j  tome  II,  pp,  555  elstiiv* 


6.  Recueil  des  Histories  des  Coisadcs,  Documents  arminiens,  II,  p.v.  440-450. 


/*  G‘  peo^iatles-Araak is,  Gregory  Calamus 
his  caplivdtj  as  historical  sources,  Speculum, 

8.  D,  A,  Zakylhidos,  op.  ck,f  pp.  S5-92. 


a  mo  n  g  the  7  it  r  A  $  a  n  d  doc  a  m  on  is 
tome  XXVI  (1951),  pp.  1 04-1 1#. 
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ches  on  loinlains.  La  Crete  YeniLiemic  etail  im  ceniJ'C  ooami  do  traite  d’es¬ 
claves1.  A  l' expose  ail  quel  nous  venous  de  faire  allusion,  nous  eniprun- 
toris  quelques  details  suggest! fs  :  ((Dans  im  doeiuneLit  i.le  Y annuo  1296, 
il  est  question  de  cap  tits  grecs  de  Moncmvasie  in  car  ceres  dans  les  pri¬ 
sons  de  Crete.  Dans  nn  autre  document,  poster!  our  de  vingt  a  as,  nous 
j •  g 0 ri s  t [ e s  d  ©tail s  t r agi qu e s  sur  1  a  vie  d e s  p o j )  ul alarms  d e  M ore e  a  c e t te 
epOOLun  Ouo  i U i  lL t o d  Lie  re' u  i c  o  it  l  i  n cp-i e itr  1 1  a  u  1 1  i.1  Usui  l  U  uuh  i e  \  0 j n i ■* 
lU|0'e  de  Moncmvasie  et  cm  t  none  re  id.  du  he  tall  et  deux  iioumies.  Vers 
la  in  erne  epo  que,  its  emmenerent  encore  six  Jiornmes,  qua  ire  etiiai  t  La,  et 
puis  de  nouveau  treute  homines  qu’its  vend  iron  L  pour  cinq  cents  ‘hyper- 
percs.  D1  autre s  Volitions,  de  Coron  el  de  iModon,  lit nn(  pjasenmiers  qua- 
rante  Grecs  de  Moree  qutils  vendor ent  en  Crete,  a  Rhodes  et  a  CKypre. 
Ce  niGine  document  nous  apprend  uji  evonomen t  digue  d'etre  note  :  pen 
avant  1320,  deux  navircs  venitiens,  venant  cle  Constautinople,  entre- 
rent  dans  le  port  de  Moncmvasie.  Les  habitants  de  eette  vide,  sans  nun 
soupgonner,  monterent  sur  les  navi, res  pour  vendro,  eomme  cl /habitude, 
1  e  n  r  s  p  r  o  drift  s  a  ux  mar  cl  i  an  cl  s  v  e. nit  i  e  ri  s .  M  ai  s  s  o  i  i  d  a  i  n  les  h  a  t  e  ai ix  1  eve  - 
rent  Fan  ere  et  les  malheureux  Monemvasiotes  turent  limes  a  d'autres 
n  a  vires  do  FOrdre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem  et  vend  us  eomme  es  cla¬ 
ves.  II  est  aussi  a  noter  que  dans  les  documents  occidentanx  do  Fepoque 
nous  trouvons  parfois  mention  de  la  vente  d’esclaves  grecs  provenant 
clu  Peloponnese,  Ainsi,  dans  un  ache  redlge  par  le  no  la  ire  genois  Lam- 
herto  di  Sam  Imre  to,  le  2  fevrier  1300  a  Famagcmste  de  Cliypre,  il  est 
question  de  la  vente  de  deux  esc  laves  grecs  de  Moncmvasie,  Dans  d'au¬ 
tres  documents  Catalans,  etudies  re c eminent  par  le  savant  espagnol 
Rubio  y  LKicii,  on  trouve  dos  indications  precieuses  sur  des  esclaves  grecs 
en  Catalogue.  En  ce  qui  con  cm  no  la  Moree,  nous  colons  que,  dans  mi 
des  documents  en  question,  nous  lisons  que  le  mivire  Catalan  portaot  le 
corn  de  San  Cristofol  et  commando  pat  nn  certain  En  Bartolomeu  AD 
hesa  cle  Majorque,  avail  rappoide  cl' Arc  a  die "vingt-six  esclaves  grecs 
(28  septembre  1358 )»  ®. 


1 .  I V.  S  ak  a  z  o  v ,  Documei  i  ts  r  ecei  n  men  l  d  e  con  vert  s  data  at  de  l  a  j  1 1 1  d  u  XI  \* e  s  i  c  cle 

et  concernant  les  Bulgares  de  la  Macedoine  vendus  eomme  esclaves ,  Revue  Macedo- 
n i e n n e ,  an n 6 e  V {[  (1932),  p p .  t - G 2 .  G f .  >>.  A n d r i o Lis,  '  Fl v l xd ,  tome  Y  (l 9 32), 

pp.  234-239. 

2.  Il  stag'd  de  la  vide  de  Kyparissia. 

3.  D.A.  Zaky tlrinos,  ibid „  pp.  8 6- 88 .  Cf.  Clu  Veidnden,  E solaces  du  Sud-Rsi  et 
de  V  Est  europeen  en  Espagne  orient  ale  an  Mop  on  Age ,  Revue  lilslorique  du  8ud-  Id  t 
e  u ro p cen ,  t o a i e  XI X  (1  9 42).  p p .  371  e  t  s u  i  v . 
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A  leavers  les  lam  beaux  de  reiiseigTiemenls  que  nous  avons  cotnmunU 
ques  plus  haul,  nous  amvcms  diffioilement  a  saisir  Jr  politique  econo vo i- 
que  ties  despotes  de  Mo.ree.  Nous  pouvons  d’ailleuus  a  peine  porler  dbme 
politique  economique.  Gar,  si  bon  excepte  les  efforts  ten  1 6s  en  vue  d’cncou- 
]‘ager  la  marine  marcband.e  de  Moneravasie  (el  ceux-oi  out  ete  sou  vent  di- 
eles  per  des  eon  si  d  era!  ions  rl'ordm  intcrio,ir):  Jo  Despolal  n’a  pas  su  eager 
)es  condi  l  ions  prealables  (Tune  economic  vraiment  nation  ale.  S’i]  y  eut  ja¬ 
mais  p  o li  ti  q u  e  e  c  o n  o  n  t  i  q  u  e ,  ell e  n  e  s 5  e  s t  j  a  m  ai  s  j  m  p  o  s  e  p  o  1 1  r  b  1 1 1  d 5  e  i  i  - 

rayer  les  dependences,  mais  d’orienter  ceJles-ci  snivant  des  criteriunis 
■  ® ili  8.  J  ■' Li  c j1  j s e  green -vend  ion n e  d r  1 4 20  e  1  1  a  r c a e 1 1 o n  c l c  G o n s l a n tin 

Paleologue  illustrent  dbmo  facon  singuliere  c  elite  constatation. 

On  pourrait  done  dire  que  la  politique  economique  des  despotes  gj-ecs  a 
ete  passive.  Dans  bimpossibilite  de  creer  im  mouvement  national,  coux- 
Cl>  °«cillant  entre  les  hegemonies  el  les  tutelles  des  puissances  etrangeros, 
n  out  pas  moins  glisse  vers  cet  assujed  issemeut  au  capital  etranger  qui  est 
1° phenomena  I e plus  saillanfc  de  lacrise  economique  a  Byzance  a  parlir 
sur  tout  d u  X I II e  s i eel e  1 .  1 1  s  1  nr  e  n  t  a  in  s I  en  t  r  a  I  n  e  s  d  a  ns  Y  o  r  h  1 1  e  d  e  s  r  e  p  u  - 
bjiques  italiemnes  anxquolles  its  abandonnerent  J* initiative  do  leur  com- 
merce  et  ils  renoncerent  en  leur  faveur  a  toute  reglemen  tation.  Goiniuo  il 
arrive  ton  jours,  le  commerce  exterieur  finit  par  influencer  le  mouvement 
intcrieur  et  la  production. 

La  circulation  monetaire  est  toujours  un  excellent  in  dice  sur  les  ten¬ 
dances  et  betat  de  1  economic.  Les  despotes  de  Mistra  n’ont  pas  frapp  e 
de  monnaie  a  leur  effigic.  Theoriquement,  la  piece  d5  or  des  empereurs  de 
Byzance  etait  la  monnaie  officielle  du  Despotat..  Dans  la  pratique,  la  cir- 
c  i  il  a  t  i  o  n  y  p  r  e  s  e  n  t  a  i  t  un  e  gran  d  e  v  a  r  i  et  e  :  1  e  tin  m  e  r  a  i  re  b  yzantin,  d  e  p  r  e  - 
cie  et  discredits,  avail  cours  a  cote  de  monnaies  etrangeres  :  tournois  de 
G 1  ai  ci  i  tza ,  d  u  c  at  s  c  l  s  o  u.  s  d  e  Ve  nise,  mo  nn  ai  e  s  do  Y  e  n  i  so  trap  pecs  da  n  s 
^ 1  ®  'L  0 1 n  G  ®  i  florins  d  e  b  lore  nee.  Ge  org'es  Pletbon  s5in  d  i  gn  e  d  e  c  e  t  to 
situation  ;  «on  ne  saurait  en  outre,  dit-il,  meconnaitre  burgence  de  reme- 
dier  a  lJet at  de  la  monnaie:  car  il  est  vraiment  absurde  de  se  servir  de  oes 
piece s  e  t r ang e re s  qui  sent  a  u s si  d  e  f a u s s e s  i  non n a i e  s  e t  d o  a  1 1  e s  a u t re s 
recoltent  le  benefice  tandis  quo  nous,  nous  rben  gardons  pour  notre  part 
que  le  riuioulen  A  Mais  on  ne  se  bornail  pas  seulement  a  sc  servir  de  ces 


J.  D.A.  Zakytbinos,  Crise  monetaire  el  arise  economique,  pp,  30  et  suiv. 

2 ,  8  p .  L  a  i  n  b  r  os >  JlaXotioAo  ysl  a  x  a  l  1  le  Xo-ov ax  a,  tome  Ill.  p .  202.  No  u  s  avo  n  s 
»  ax  c  c  q  u  el  qu  e  s  r  e  to  u  ch  es ,  1  a  tr  a  cl  u  c  l  i  o  n  qu5  a  d  o  n  n  6  e  d  c  c  e  pass  a  ge  A .  A  n  dre  a  des  „ 
"Epva,  tome  1,  p.  496,  note  2. 
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...  ne  Ah.intrfcreB*  on  m  tl°  busses.  Par  le  traiLe  de  1394, 

Tl  '  dore  I Cl  prit  b  engage  tneiVl  enversles  autorites  vemtiennes  dene  pa 
l(lu,j  a’inl  enlir-e  a  sgs  sti jots  la  fabrication  de  monnaies  portant 

les  insigiies  de  la  RiSpubliqne  He  inenic,  pour  proLeger  son  ecoj.io.mie, 
Vei'ise  in Icnlit  rexportal.irm  des  iSStaux,  travaiiles  ou  non,  sans  le  pei- 
nl-[S  ,ies  auto  rites  locales.  Defense  etait  egalement  Jaite  de  mettre  on  cir- 
eidnHon  des  tournois  qui  n’etaient  pas  d’nne  frappe  vemtienne  (stampa 
,,t  cunio  de  Venexia).  Siquelqu’un  se  trouvoit  porteur  defausse  monnaie, 
iJ  etait  eondamne  a  line  amende  d’une  somme  egale  2. 


La  circulation  monetaire  est  un  indice  sur.  Mais  rien  n  il  lustre  les  vi¬ 
ces  de  la  politique  economique  des  Paleologues  de  Moree  ant-ant  que  la 
critique  qu’en  font,  sous  des  formes  plus  ou  moins  directes,  deux  ecri- 
vains  du  XV7e  sieele,  Georges  Pletbon  et  le  Cardinal  Bessarion  .  L  un  et 
1’ autre  s’inspirent  de  l’ideal  d’une'  vie  pure  et  sobre,  depouillee  de  tout 
luxe  et  do  toute  panire.  Ils  preeonisent  V exploitation  intensive  du  sol  et 
des  ricbesses  du  pays,  la  creation  d’une  Industrie  nation  ale,  la  regie  men¬ 
tation  des  echanges  d’apres  les  besoins  reels  de  la  population.  L  autarcie 
economique  est  le  but  vers  lequel  doit  tendre  la  politique  du  Despotat. 

Georges  Pletbon,  observateur  vigoureux  et  parlois  amer,  reve  d’un  nou¬ 
veau  regime  social  non  pas  tant  paramour  de  Fhomnie,  mais  coniine 
d’un  moyen  pour  obtenir  le  plus  liaut  degre  de  1’e.nergie  et  du  rendement. 
Dans  sa  societe  originaie,  tout  sera  actif  (svspy&v)  et  produclif  (t^y.0.0  ■ 
ttov)  et  rien  ne  sera  laisse  oisif  (apyov)  et  inculte  (dT7)[j.£ArJ'rov) J.  Le  pays 
doit  asseoir  son  economie  stir  une  production  et  une  industiio  nationa¬ 
ls  «.  Plus  modere,  Bessarion  recoinmande  1’exploitation  des  ressources  de 
la  peninsule.  11  sait  que  les  matieres  premieres  n’y  manquent  pas.  Ce  qui 
manque  e’est  l’enseignement  technique.  Pour  1’ obtenir,  il  faut  se  mettre 
humblement  a  l’ecolc  de  l’Occidept,  former  des  jeunesgens  dans  la  me- 
canique,  dans  I’industric  du  fer,  dans  la  fabrication  des  ermes  et  Fart 


1.  D.A.  Zakylliinos,  le  Despolal  grcc  da  M orec,  pp.  et  siuv.  Crise  monetaire 
et  crise  dconomique,  pp.  138-1 39.  Sur  les  frau&ffi  monotaires  :  R.S.  Lopez,  Harmeno- 
ponlos  and  the  Down  jail  of  the  Bezant,  Have^nj-i|Uitiv  C-JsooaXovl  y.-rfi  Togo?  Kwvtixav- 
tlvoo  ’Ap^voTTO^oe  iiA  tSj  iSaxiwicTwttv  m,  (Thessalonique,  19ol), 


pp.  11J-125. 

2.  A.  Monfcrratos,  op,  oil.,  pp.  52-53. 

3 .  D .A.  Zakytbinos ,  Cr ise  mon ctaire  et  crise  econ o rn i qu c,  pp ■  0 ■*  ' 1  1  ^ * 

4 .  S  p .  La  mid  r  os ,  op.  oil. ,  to  rn  e  III,  p .  2  6  I . 

5.  Ibid.,  p.  2(33. 
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des  constructions  navales.  On  s’occupera  ensuite  de  1’ Industrie  cln  verre 
des  md  ns  tries  textiles,  de  la  teinture  '.  ' 

Mais  ce  qui  lrappe  le  plus  et  peine  les  deux  savants  e’est  l’incoherence 
de  la  politique  economique  dans  le  domaine  des  echauges.  Nous  avons  vu 
de  quelle  maniere  vehemente  s’ exprime  Plethon  au  sujet  de  Importation 
des  tissus  et  des  vetements  ».  II  exige  de  Theodore  II  un  systeme  rigoureux 
de  control®  et  de  protec tionnisme  economiques  *.  Dans  son  memoire  a 
Nuuucl  P  ideologue,  il  precise  ses  opinions.  II  y  a,  dit-il,  des  articles  qu’il 
est  souhaitable  d’exporter  ou  d’importer  et  d’autres  dont  il  faut  a  tout 
pnx  empecher  !  importation  ou  1’ exportation.  Le  devoir  d’un  bon  gou- 
vernemen t  est  de  prevoir  ces  cas.  «Ainsi  pour  celles  des  merchandises 
qyr'il  est  souhaitable  d'  importer,  personne,  qu’il  s’agisse  d’un  eitoyen  ou 
d’un  etranger.ne  doit  payer  vine  taxe  d’entree  quelconque,  et  ceci  afin 
que  1  importation  en  soit  favorisee;  an  contraire,  les  merchandises  qu’il 
est  souhaitable  de  voir  rester  dans  le  pays,  doivent  etre  soumises  a  des 
^axcs  nurdes  a^n  due>  leur  exportation  jugee  pen  profitable,  elles  soient 
en  abondance  pour  les  besoms  de  la  population;  on  memo  dans  le  cas  ou, 
malgre  cela,  elles  seraient  exportees,  leur  exportation  fut  un  profit  pour 
a  communaute  et  line  ressource  pourle  tresoru  4.  Ailleurs,  il  propose  l’eta- 
blissement  d’une  sorte  de  ((clearing))  ou  des  produits  du  pays  seraient 
echauges  contre  des  matieres  premieres  et  des  articles  manufactures,  no- 
tamment  contra  du  for  et  ties  armes  r', 

Le  cardinal  Bessarion  dans  sa  lettre  a  Constantin  Paleologue,  reprend 
cos  opinions.  Il  souligne,  lui  aussi,  1’urgence  d’une  regimentation  des 
echanges.  11  invite  le  despote  a  favoriser  le  placement  et  1’ exportation  des 
produits  qui  sont  en  abondance  et  a  faciliter  l’importation  des  articles 
qui  manquent.  Le  besoin  d’une  politique  de  Me  est  imperieux  :  «x«). 

t  IjjV  *  (lev  Tto p  tTT (u v  £ c&y G)  yvj v  xoc i  o  t a0ecjt V ,  t  to  v  o'  a  v a yx a l CO V  TS  X a l  0 U  7TCXVU 
“<p06v“v  o’uvTVjpvjtn.v,  avrewaycoY^v  ve  twv  IXXet^mov,  -V.  i^h.ara  qiv  dlvoc- 
YxaiOTa^v  oCcrav,  xaxoic  Sh  xod  a<W)v  SZou<jav,  ippovNaeic,  0?  olqaq 

Xat  if  ak™  Y'A  xal  7j  nspl  vaura,  0?  ofi*  m- 

asv,  (trap.  v/jpsiTai,  fj  nsiv&m  piv  oi  pp.eTspoq  8s  ol  aXAo-pioi, 

TaoTr/]v  to;  pXa(j£pav  o  ta  Alias  x:))  G. 


J  //dJ. .  tome  IV,  pp,  43-44. 

2.  Ibid,,  tome  III,  p.  263. 

3.  Ibid.,  tome  IV,  p,  124, 

4.  / bid \  o m c  III j  pp .  2  6 3  - 2  6 4 , 
V  lb  id.,  p.  263  ;  Lome  IV.  p.  124. 
6.  Ibid,,  tome  IV,  p.  f>  j . 


200 


La  speculation  philosophique  n’enygeche  pas  ces  savants  d*  avoir  line 
n o n  p re ci s e  des  r e alite s  eco no m kjues.  C ep en d an t  leu r s  |j r o j ets  res t e r o i i 1 
sans  lendemain.  Les  despot-es  grees,  cormno  les  empereurs  do  Byzanee, 
leurs  souverains,  ivauront  pas  la  force  d’arreter  la  penetration  latino  qui, 
Lornee  et  egoiste,  sapera  a  la  longue  les  f  on  dements  de  rOrienl  hellcnk 
que. 


CHAP1TRE  51XIEME 

ORGANISATION  ECCLESIASTIQUE 

Noire  iu  Lent  jail  o’ eat  pas  d^crire  l’liisluire  <le  I’Eglise  de  Mmeo  sons 
les  PaMoIugues.  Pareille  onti-eprise,  enLralnant.  dos  reeherclies  et  dcs 
developpemenl'S  disproportion  116s,  drpaeserajt  le  plan  cl  leg  cadres 
dr  cel  onvregc.  Anssi  I  im H  erons -rums  ngcesaaireinent  noire  expose  a 

101,1  ee  f/ni  concerne  I’ organisation  eccl&mistiqne  du  pays  enhe  Ics 
anntes  1 262  rt  1460. 


I.  Circonscriptions  ecclesiastiques. 

An  deli  iii  <lu  XIII*  si  tele,  an  moment  oik  lea  Croiscs  debanjiiaient  darns 
la  Morce,  le  pays  passed  ail.  u»e  organisation  ceclesiastiquo  complete 
par  des  formations  riicenles  *.  Cinq  siisges  metropolitains  coniprenaient 
les  d iriV; rentes  regions  de  la  peninsole  el  certaines  lies  de  la  Mer  Ionian- 
nc.  Corinlhe,  nnVtropole  de  I’anoienne  province  d’Achale,  n ’avail.  pas 
moms  de  six  cvfclies  snffragants,  rep  ail  is  mi  I  re  le  Golfe  hoinonymo, 
Je  cap  lenare  el  les  lies  oeeident.ales  :  ceux  de  Damala,  Pandemic 
I  re  zone,  Zcmeim,  Monemvasie,  Maine  on  Le  Magnp,  Cepliallenie  et 
Zacyntlie.  Patras,  erigee  en  metropole  enlre  802  et  806 «,  avail,  ellc 
aussi,  une  eirconScriplion  Ires  etendue  qite  so  partageaient  les  eveclies 
sulfraganis  de  Rolaina,  l’ancicnne  Glenns,  Me l, hone,  Goron6,  H61os  et 
Amyclee.  Laeedemone,  ci-devant  cvechc  de  Patras,  fut  promue  en  siege 
mef  ropolitain  sons  Alexis  1%  en  1081  - 1082  3 ;  vers  la  memo  Spoquo, 
apparait  pmtr  la  premiere  fois  la  metropole  de  Christianoupolis  doat 


1.  Sur  ^organisation  ecclesiastique  du  Peloponnese  avant  1204,  cf.  le  Jivre  re¬ 

cent  d’An tome  Don,  Le  Peloponnese  byzantin  jusquen  1204,  (Paris  1951)  nr> 
103-1 13  et  208-209.  1  ' 

2.  Ibid.,  pp.  43-44. 

3.  Ibid.,  pp.  110-111, 
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!Ltl  ppelat  est  mentioitne  en  108(3  1  ;  enlin ,  Argos,  ancien  eveehe  de 
ICorinthe,  est  erige  en  siege  metropolitan!  sous  Isaac  II.  en  1189  L 
f  e s  L a t ins  o n  L  s  o p  p r i]  n e  1  e  1 1  an  I;  e  1  erg e  gv e c ,  rn  a  is  i  1  s  e n  o n  t  em p  rm it e 
]rs  cadres  admin i.stratifs.  Sous  la  juri diction  de  barc-lieveque  de  Gorin- 
the,  Innocent  lit  a  place  les  cveebes  d:> Argos,  de  Damala,  de  Gimenes 
ou  Zemena,  de  Gxilas  on  Helos  et  de  Monemvasie,  rcstce  litre  jusqu’en 
j  248,  ai J l s i  qu e  c o i l\,  d 0  C c p ] l a  1  u n i < c l  d e  Z a u. Le.  D o  6 o i i  cole,  l 1 3  a r cl j o  - 
veque  de  Patras  avait  originairernent  sous  son  obedience  spir.iti'ielle 
j  es  eveqnos  J  a  tins  cLOlena,  de  Met  bone  on  Mod  on,  de  Co  rone  ou  Cor  on, 
do  Veligosti,  ds  Amyclee  ou  Nykli,  et  de  Laeedemone  h 
Ante,  dcs  cadres  supcricurs  du  clcrge  groc  iJ  n’cxisLai L  aucune  trace 
lorsque  Michel  VII]  eut  re  cup  ere,  en  1262,  les  places  -fortes  de  Laconie. 
Et  com  me  i]  etait  urgent  de  dormer  des  chefs  spirituels  aux  popu¬ 
lations  liberees,  Pempereur  dut  immediatement  pour  voir  a  la  reor¬ 
ganisation  ecclesiastique  du  pays.  Celle-e.i  fut  baste  sur  deux  mesures 
import  antes  :  1 5 6  erection  de  reveche  de  Monemvasie  en  metropole  et 
le  [ransfert  de  la  metropole  de  Laeedemone  a  Mi  sir  a. 


1.  La  metropole  de  Monemvasie  et  ses  suffragan  ts, 

Jusqida  la  fin  du  XIV e  s  icicle,  la  metropole  de  Monemvasie  sera  le 
siege  le  plus  en  vue  de  ]  Eglise  grecque  du  Peloponnese4.  Cest  en 
787  quHl  est  pour  la  premiere  fois  question  du  siege  episcopal  de  cette 
ville  dont  Je  titulaire  figure  dans  les  1  isles  du  septieme  concile  occume- 
ni  qu  e  r’ .Sac r 6 a ti o n  re m o n  t e  a  Pep o qu e  o b s c u re  qui  a  s u i vi  les  inva¬ 
sions  slaves  A  Promue  en  metropole,  ainsi  qu.e  nous  venons  de  le 


1.  Ibid. ,  p.  110  el,  note  2.  Cf.  P.  Zerlenlis,  Ai  pwjTpoTtoXst^  X p i a t i a v o ' j  ttoXs co q  xal 
*A, pyouc  xal  Naonv-iaq .  (A th cries,  1922)  pp.  3  et  suiv.  V.  Grumel,  Les  regestes  des 
actes  du  Patriarc$l  de  Constantinople ,  tome  I,  Hf  (1947),  pp.  43-44, 

2.  A.  Bon,  ibid.,  p,  1:10  et  note  1.  Cf.  P,  Zerlentis,  ibid.,  pp.  21  et  suiv. 

3.  W.  Miller,  'lovopia  r O p a y x o x pa t l a ^  Iv  'EXXaSt,  tome  I,  pp.  79,  93  suiv,  J,  Lon- 
gnon,  Id  Empire  latin  de  Constantinople  et  la  Principaute  dc  Mover,  p.  205. 

4.  Sur  LEglise  de  Monemvasie  voir  surtout  :  Glir.  Demetriou,  HI  [v/jrpoTuoX^  Movsg- 
peteae;  xat  at  u7T:i  aurrjv  UTrayogevat  znioxonc/X  p.4^pi  tog  1 8ou  anovo*;,  0soXoy(a,  tome 
VII  (1929),  p  p  .139-151,  A  tgr  A  t  li  c  nag  or  as ,  '  H  [ttj  rp  onoXi  q  A  lo  vs  tipaalxc ,  ib  id . , 
tome  Vin  (1930),  pp.  228  -  252.  V.  Laurent,  La  lisle  episcopate  du  synodicon  de 
M  o  n  e  n  ib  a  s  ie,  L  ch  os  d  ’  Or  i  en  t ,  t  o  m  e  X  XXII  (1933),  p  p .  12  9-1 61.  St.  Binon,  V  h  is  toire 
et  la  lege  nde  de  deux  chnj  sob  idles  d'  And  ionic  II  en  favour  de  M  one  mhos  ie,  ibid., 
tome  XXXVII  (1938),  pp.  2 7 4- 311. 

5.  A.  Bon,  op.  cit.,  p.  104. 

6.  L*  eveehe  de  Monemvasie  est  cite  dans  la  Notice  dite  des  Iconoclastes,  in  a  is 
c e  t e x t, e  ap p ell e  les  p  1  u s  gray e s  reserves .  O n  irouvera  plu s  1 1 au t  ( chap!  t re  Lroisi e me, 
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dire,  sous  Michel  Paleologue,  FEglise  tie  Monemvasie  occupa  jusqu/ep- 
^  ^*  1 ■ G  qualre-vin  gt  *  d  i  x  - 1  uiiti  c  ui  e  r  a  11  g  ( 1  e  s  si  t-  go  s  m  6  L  r  o  p  o  hbai  us.  So  n 
ascension  a  cep  end  ant  ole  Ires  rapid  e.  Aux  premieres  annees  du  regne 
d  Andronic  II,  elle  occupait  lc  Ircnte-qimtrieme  rang  pour  atteindre, 
des  avant  1285,  ]e  treizieme.  Sous  Andronic  III,  elle  sera  e levee  au 
dixierne  rang.  Depuis  les  premiers  temps  de  la  reconqueLe,  Je  metro- 
polite  de  Monemvasie  Put  nomine  ex  a  v  quo  dn  Pclopoimeao  J 
lie  tons  les  actes  par  les  quels  Jes  empereurs  grecs  out  in  outre  lour 
munificence  a  Fegarcl  de  la  nouvclle  metropole  et  quj  out  ete  plus 
dAine  fois  cites  au  coins  de  cette  etude,  le  chrysobulle  d/Andronic  II, 
date  de  juin  J 801  et  conserve  en  original,  men! e  une  mention  a  part, 
Des  fau  ssai  res  hard  is  en  out  Ires  tot  alt  ere  Is  esprit  et  les  dispositions. 
Aous  d evens  a  une  critique  sagace  d  avoir  depiste  Jes  interpolations 
efc  etabli  le  document  authentique  qui  est  eg  ale  meat  inter  essant  comme 
oeuvre  cPart 2.  Une  miniature  est  en  effet  attach ee  a  la  par-tie  supe- 
rieure  de  Facte.  «Le  Christ,  deb  out  a  droite  et  vu  de  trois -quarts,  a 


revetu  un  ample  bimation,  de  couleur  bleue,  s’ouvrant  a  la  poi trine 
sur  une  tunique  violette;  il  tient  dans  sa  main  gauche  Fevanoile  fertile 
et  esquisse  de  la  main  droite  le  geste  de  la  benediction.  La  figure 
malheureusement  rnutilee,  s’inscrit  dans  un  nimbe  crucigere.  A  gauche 
du  Christ,  de  tajlle  plus  petite  et  debout  sur  un  suppedion  de  pourpre 
onre  de  deux  aigles  bicep  bales,  se  tient  Andronic,  vein  de  son  saccos. 
La  tete,  serieuse  et  barbue,  est  celle  cPun  homme  tFage  nun,  et  porte 
une  couronne  d5ou  retombent,  sur  les  ternpes,  de  longues  pendeloqu.es.. 
L5 emp e r eu r  est  1  u i  au s s j  n i m be.  Dans  la  m ai n  droite,  i  1  t i exit  un  sceptre 
sur  monte  d’une  croix  ;  le  bras  gauche  recourbe  supporte  F  ext  remite 
du  loros  qui  ceint  les  handles.  On  cl  it  qiFAndronic  await  dans  la  main 
gauche  le  chrysobnlle  qiFil  venait  de  promulguer  ;  en  fait,  il  tient 
Fakakia,  qui  est  an  symbole  et  un  attribut.  Une  inscription  a  Fen  ere 
rouge,  au-dessus  de  la  tete  de  Fempereur,  est  ainsi  congue  :  [  AvSpJovixog 
s  v  X  ( p  i  gt  )  cp  t  to  0(s)  o)  [  7U  gt  ]  6  g  patnAsug  x  a  i  a  utox  p  xt  or  p  P  or  pa  i  or  v 
Ko pvvj vo  c  6  I  a)  7. iGAoyo  c.  Le  tout  sur  fond  or,  et  encadre  cFun  large 


p.  149,  note  1)  quelques  remarques  sur  la  valenr  historique  de  ce  texte.  Cf.  V.  Lau¬ 
rent,  L  erection  de  la  metropole  ds Athene s  et  le  statut  ecclesiastique  de  V Illyricum 
au  V II I?  siecle ,  Etudes  Byzantines,  tome  I  (1943),  pp,  58  et  suiv.  A,  Bon,  op, 
cit.,  pp.  22  suiv. 

1.  St,  Binon,  op.  cit pp.  278-280. 

2.  Outre  1  etude  de  St.  Binon,  deja  citee,  cf.  Fr.  Dolger,  EU  xavd  tqv  16ov  odtovoc 

voOsut'U  ^^qrivcov  vtal  lyYpct^cuv.  'O  Move  [/potatoes  Maxdpux  6  MeXiGGTjvos,  trad.  I.L 

Lampsides,  At-henes,  1938. 
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trait  rouge))1.  Ce  precienx  document  est  aujoiird’hui  conserve  au 
yl  use  e  B  y  z  ant  A  n  d  A  tJiones  . 

Le  chrysobnlle  de  1301  temoigne  a  la  fois  de  la  piete  imperiale  et 
du  real  is  me  de  la  politique  byzantine.  Des  le  commencement,  il  apparut 
me  la  villc  de  Monemvasie,  nouvellement  recuperee,  deviendrait  «un 
des  plus  puissants  bastions  de  Fliellenisme  dans  le  Peloponnese  latinn  3. 
Il  importait  done  avant  tout  de  rehausser  le  prestige  de  son  Eglise  et 
A encourager  les  aclivites  do  ses  habitants.  On  a  vu  plus  haul  quelles 
franchises  exceptionnelles  furent  accordees  a  ceux-ci.  En  ce  qui  concern e 
FEglise,  Andronic  II,  par  le  chrysobulle  de  1301,  confirma  les  privileges 
anterieurs  et  en  promulgua  de  nouveaux  :  le  metropolite  de  Monenfvasie, 
exarque  dc  tout  le  Peloponnese,  jouirait  de  tons  les  honneurs  et  prero¬ 
gatives  attaches  au  rang  du  metropolite  de  Side,  ville  de  Pamp hylic,  dis¬ 
tinction  qui  lui  aurait  ete,  croib-on,  decernee  des  1283  4  ;  de  meme  il 
aurait  sous  sa  juridiction  les  eveches  de  Cythouria  (Cy there),  Helos, 
Maina  et  Rheonlos,  anterieurement  sou  mis  a  sa  metropole  et  auxquels 
Fempereur  ajouta  ceux  de  Corone,  Methone  et  ZemenaC  Fier  de  tous 
ces  honneurs,  le  metropolite  Nicolas  appose  sa  signature  au  has  d’un 
Ghrysobulle  d5 Andronic  II,  date  de  juin  1298,  et  se  qualifie  de  Toaisavog 
p.Tj t p o  tcoMtt] g  MovqrpaGuag  UTuepTiyog  xal  FAapyoc  vaavc  ILXoTTovvTja-ou  xai 

\  f  5  /  r-’  Up  /  « 

TOV  TOTTOV  ETTS/yOV  TOU  LlOTfi  . 

Ainsi,  le  metropolite  de  Monemvasie,  au  debut  du  NIL"  siecle,  jouis- 
sait  de  larges  privileges.  Sa  juridiction  spirituelle  etait  tres  etendue. 
Il  avait  notamment  recueilli  la  plus  importante  partie  des  circonscrip- 
tions  ecclesiastiques  qui  etaient,  avant  1204,  souraises  aux  sieges  metro- 
p obtains  de  Corinthe  et  de  Patras,  a  savoir  les  eveches  de  Helos,  Maina, 
Cythere,  Methone,  Corone,  Rheontos  et  Zemena. 

IF e veche  de  Helos  avait  son  siege  dans  le  bourg  homonyme,  sis  au 
fond  du  Golfe  de  Laconie.  Avant  F occupation'  latine,  il  etait  suffra- 


1.  St.  Binon,  op.  cit.,  pp.  284-285.  Cf.  A.  Heisenberg,  Aus  dev  Geschickte  undLite- 

ratur  dev  Palaiologenseit,  pp.  25  et  suiv.  Parmi  Jes  reproductions  de  cette  minia¬ 
ture,  nous  citons  celles  de  Sp.  Lambros,  Bu^avrivcov  AurazpaTopcov,  (Athenes, 

1930),  plane] le  79,  et  de  A.  Grabar,  Uempereur  dans  Fart  byzantin ,  pi.  XXVI,  2. 

2.  G.  Sotiriou,  Guide  du  Musee  Byzantin  d* Athenes }  trad.  0,  Merlier,  (Athenes, 
1932),  p.  99,  fig.  62. 

3.  St.  Binon,  op.  cit v  pp.  283. 

4.  Ibid.,  p.  283. 

5.  Le  texte  du  chrysobulle  authentique  :  ibid.,  pp.  306-310. 

6.  V.  Laurent,  Melanges  de  geographie  ecclesiastique.  Echos  d’Orient,  tome  XXXII 
(1933),  pp.  319  et  322. 
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gant.  de  la  metropole  de  Patras  \  Nous  avons  tres  peu  de  renseigne- 
ments  but  son  histoire  pendant  la  periode  qui  nous  occupe  et  sur  ses 
titulaires.  La  Chronique  de  Monemvasie  mentionne  le  sieur  Marc  (tov 
r.uP6v  Mapxov )  que  le  metropolis  Gregoire,  des  sa  nomination  vers 
12b2,  sacra  eveque  de  Helos1  2.  Un  autre  eveque  est  cite,  sans  etre 
nomme,  dans  le  UpoTpsTmxov  que  Jean  Eugenikos  adressa,  en  1452, 
au  despote.  L  eveque  y  est  taxe  d’etre  latinopliile  (bt  to  n A«vv)  Slgcycov 

^  ^  ***  r*J  ^  ^  '  If  | 

TYI  nd(:‘  AaT'.VLCTjJLO’j  ;i, 

Venait  ensuite  l’eveclie  de  Mama,  mentionne  pour  la  premiere  lois 
dans  la  Police  de  Leon  le  Sage  (901-902)  comme  suffragant  de  la  metro¬ 
pole  de  Corinthe4 5 6.  Des  sources  venitiennes  rapportent  que  le  partiar- 
che  de  Constantinople,  a  l’instigation  du  despote  de  Mistra  et  avec  le 
consentement  de  I’empereur,  confera  a  l’eveque  de  Maina  le  droit  d’or- 
donner  les  pretres  de  Crete,  droit  qui  etait  auparavant  reserve  a  1’eve- 
que  grec  de  Coron.  Des  le  17  decembrc  1429,  le  Senat  empeclie  pour  un 
certain  temps  1  ordination  de  nouveaux  pretres  cretois.  L’interdiction 

fut  annulee  le  25  octobre  1435,  le  patriarche  ayant  prealablement  revo- 
que  sa  decision  11 . 

Nous  aurons  plus  loin  a  parler  d3un  differend  qui  mit  aux  prises  les 
metropolites  de  Monemvasie  et  de  Corinthe  a  propos  des  eveches  de 
Maina  et  de  Zemena.  Dans  Fun  des  rapports  que  le  metropolite  de  Monem- 
■i  ore  adressa  a  eette  occasion  au  patriarche  (peu  apres  1426)  il 
est  longuement  question  d’un  eveque  do  Maina  qui  ji’cst  pas  nomme. 
Nous  savons  seulement  que  son  frere  s’appelait  Pierre  Analatos  *.  Per- 
sonnage  turbulent  et  eupide,  ce  prelat  se  bronilla  avec  son  metro- 
poiite.  Sa  concluite  ne  fut  pas  sans  emouvojr  le  patriarcat  de  Constan¬ 
tinople  et  les  Eglises  du  Peloponnese.  Les  pages  qu’Isidore  lui  consacre 
sont  particulierement  savoureuses  7 * *. 

1.  A.  Bon,  op.  oil.,  p.  110. 

2*  N‘  A*  nees’  To  Ke&  y-Tiasto?  Tyjq  Mov£jj.j3aata<;  Xpovvxov,  BLCc/vrt-,  tome  I  (1009) 
pp.  68  et  86. 

3.  bp.  Lambros,  llaXatoXoyeia  xat  IIs  Ao  7ro  v  v  yj  a  i  ax  a ,  tome  I,  pp.  178  et  182. 

4.  In  Dcornik,  Les  Slaves,  Btymnce  ct  Rome  au  IXs  si ecle,  p.  244.  A.  Bon  op, 

cil.,  p.  107.  G.  Konidaris,  'Joropwiv  Svjpelwpa.  'II  TuaXaio-rfpa  [web.  M atvn?  vsA 

rs  zKioxoiiYjC  aoT%,  ©EoAtfjjj®,  tome  XXII  (1951),  pp.  652-656. 

5.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Dsspolut  grcc  de  Movie ,  p.  219. 

6.  Sp.  Lambros,  Auo  <*va<popai  pvjTpojroXtrou  MovepPacrfa?  Jtpic  riv HaTctdovyiv  N'oc 

E AAt] vo p.v'/] p, w v ,  tome  XII  (1915),  pp.  260-261. 

A  Ibid.,  pp.  258-272.  En  parlant  des  exactions  qu’on  reprocliait  a  Feveque  de 

Mama,  Isidore  fonrnit  (pp.  267-268)  quelques  precisions  sur  les  droits  que  perce- 
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Les  ev.&o  lifts  grecs  de  M  6  L I  tone  ct  do  Coron  &  so  sont  main  ten  us  sous 
i;t  fiommal km  vcniliemui.  hour  prestige  s’etait  accru  du  lail  qu  ds 
apparaissnionl  mix  youx  do  lours  Quail  les  comme  des  chefs  a  la  fom 
spirilucL  el  nation  aux,  Aussh  Ires  t6t,  les  autorites  venitiennes  on  pri- 
rent-elles  ombrage.  A  plusieurs  reprises,  le  gouvernement  d$  lft  R6pu- 
bliquc  s’ ef force  de  limiter  Y influence  des  prelats  grecs.  1 1  intervint 
tlans  leur  nomination.  Ainsi,  en  1309,  il  tint  a  appro  over  la  nomina¬ 
tion  du  pretre  Akindynos  comme  eveque  de  Metiione  Les  a u lorn 
les  venitiennes  s’efforcerent  snrtout  de  tenir  les  chefs  des  Eglises  gpec- 
(jues  en  dehors  des  villes  oii  demeuraient  leurs  confreres  latinsh 
Un  document  du  28  novembre  1436  est  a  cet  egard  significatif.  Il  y 
e s t  d it  quhiiiciennemeo  L  V  e v e q ue  d e  C o r o n  e t a  1 1  t e n u  cl  hab i t er  en 
dehors  de  la  villa,  a  une  distance  de  quatre  ou  cinq  milles,  dans  le  con¬ 
vent  de  Saint-Jean.  Cette  mesure  n’etant  plus  appliquee  avec  rigueur, 
le  prelat  reside  dans  le  bourg  merne  ou  Is on  constate  une  grande  affluen¬ 
ce  de  Grecs,  ce  qui,  a  plus  dhm  point  de  vue,  n’est  pas  tolerable  : 
unbi  continue  fit  concursus  et  asunantia  multorum  Graecorum,  quod 
non  est,  pluribus  respectibus,  tolerandum)).  Le  Senat  decida  de  remet- 
tre  en  vigueur  les  aneiennes  interdictions  \ 

Entre  autres  missions,  les  deux  eveques  etaient  charges  d’ordomier 


In  nlnvo’n  fin  Crpt.P  ROlimisC 


I  n  Diicci 


I  o  A  n  m  i n  o  +  in  n  vpmt.i  n n n  r->  4 


vait  le  premier.  Anoiermeinent,  cliaquc  p retro  du  diocese  etait  temi  de  payer  a  soji 
eveque  n 1 1  zavo vixov  an n ue  1  d e  J 1 1 1 i  L  x oxx tot ,  s oi t  8/24  d c  la  m o q n aio  o r .  L  e veq ue 
i  n  c  u  1  p  e  s  e  f  a  i  salt  v  c  r  s  e  r  1  o  x  -a  v  o  v x  6  v  e  n  n  a  lure,  soil  u  n  e  \i rp  a  d3  h  idle  qu  i  v  al  ai  t  s  u  r 
place  au  moins  vingt -quatre  xoxx(a,  ou  une  piece  or.  Invite  par  son  metropolite 
a  redid  re  celte  prestation  a  douze  xoxxta,  il  ne  tint  aucun  cornpte  de  ses  avertis- 
s  e  men  ts  e  t  exige  a  d  e  1  a  p  a  r  t  d  es  «  miser  aides  p  re  tres  »  d  u  d  i  oces  e  cinq  XApca  d’huile. 
A  cette  occasion,  lc  metropolite  mentionne  (pp.  262  et  267  )  un  autre  droit,  dit  dsptxov. 
On  sait  quels  dobats  ce  terme  a  provoques  (CL  Fr.  Dolger,  Das  asptx6v,  Byz.  Zeil> 
sclu 4 ft ,  tome  XXX,  J  930 ,  pp.  450  et  suiv. ) .  D’apres  Fr.  Dolger,  Seeks  Praktika , 
■p.  1 2  L ,  P  ote  p  ixo v  sera i  t  u n  i  m  p  6 1  s  up  pie m e n  t air e  percu  su r  T  imp  6 1  f  on cier  des  p  are  - 
ques,  origin airement  une  amende  pour  contravention,  phis  tard  une  amende  pour 
.  com  mu  n  au  t  c  d  e  p  ay  sans,  LOsp  v/.ov  ecclesi  as  ti  qu  e ,  d  o  n  t  i  l  e  s  l  ici  quos  tio  n ,  av  ai  t -il 
aussi  quel  que  rapport  avec  la  notion  de  1’ amende  ? 


*  _  _  _  f  .  i 


■p.  340. 

2 .  G .  T 1 ) oi  n  as  -  R .  Pre  d  ell  i ,  D  iplo  m  a  lav  iu  m  V  e  neto  -  lev  ant  in  u  m ,  t  o  n  i  e  I ,  pp .  1 0  5-107  : 
ndenotamus. . .  quod  a  tempore  re  belli  sive  rebellionis  Graecorum  castellani,  qui 
pro  tempore  fuerunt,  nurnquam  permiserunt  aliquem  episcopum  Graecorum  morari 
Choroni  vel  Motboni))  (document  de  1318). 

3.  N.  Jorga,  Notes  et  extvaits,  tome  III,  p.  10.  D,  A.  Zakythinos,  op,  cit. ,  p. 
:223,  E .  G  erl  an  d ,  Ne  ue  Q  u  ellen ,  p  p .  J  00—1 01 ,  note  3 . 

4.  E.  Gerland,  ibid. 
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Par  une  lettre  do  juillet  1389,  le  patriarclie  confera  a  l’eveque  do  Me- 
thone  le  ciioit  excltisif  ci  ordonner  los  pretres  et  Jos  diaores  de  l*ilc  1 
On  a  vu  plus  haut  que  d’autres  prelats  grocs,  ceux  de  Corone  et  de 
Mama,  se  firent  accorder  ce  privilege.  En  cette  memo  annee  1389,  il 
est  question  de  demarches  faites  par  hevcque  de  Methone  a  propos 
des  Eglises  do  Cephallenie,  de  Zacynthe  et  de  Leucade5 6. 

Par  le  chrysobulle  de  1301  les  eveches  do  Methone  et  de  Corone  furenL, 
ainsi  qu’il  a  ete  dit,  soumis  a  la  metropole  do  Monemvasie.  1,1  scmble  pour- 
tant  que  le  metropolite  de  Patras  ait  recouvre  ses  anciens  droits  ne  iut-co 
que  momentanement  ou  partiellement,  En  effet,  d’une  serie  de  textes,  da- 
tant  des  annees  1389-1394  et  se  rapportant  a  u.n  proces  intente  a  l’’eve- 
que  de  Methone  Nipho.n  Mandylas,  nous  apprenons  que  celui-ei  el  ait  suf- 
fiagant  du  metropolite  do  Patras11.  Cependant,  des  1394,  nous  voyons 

de  nouveau  le  metropolite  de  Monenivasie  inter.ye.nir  dans  les  juridictiona 
de  l’eveche  de  Methone  *. 

Trois  autres  petits  eveches  dependaient  de  la  metropole  de  Monem¬ 
vasie.  Celui  de  Rheontos  se  trouvait  dans  la  region  de  Tzakonie.  II 
seia,  plus  taid,  intitule  £7tlctxo7v/]  Psovto^  v.v\  hi ocicjuqu  5 .  Plus  au  IMord 
dans  la  region  de  Sicyone,  occupee  encore  en  1301  par  les  Latins,  avail, 
son  siege  1  cygcIig  de  Zemena.  Suffragant  de  la  metropole  de  Oorinthe 
il  est  pour  la  premieie  fois  mentionne  dans  la  Notice  do  Leon  le  Sago 
(vers  901-902)  “.  Il  apparaitra,  ujterieurement,  comme  eveclie  TapaoS 
y.ol  Zsixsvwv  7 8 9.  Quant  a  1’eveche  de  Cythere  don't  parle  le  chrysobulle 
d’Andronic  II  et  d’autres  documents  posterieurs  s,  nous  savons  qu’il  est 
cite  dans  une  Taxis  du  temps  de  Jean  Tzimisces  (969-976)*,  Apres  le 
demembrement  de  l1  Empire  byzantin,  Pile  fut  gouvernee  par  les  families 
venitiennes  des  Venier  et  des  Viaro,  puis,  a  partir  de  1363,  elle  fut  an- 
nexee  aux  possessions  de  la  Republique  et  adniinistree  comme  colonie., 

1.  Acta  et  Diplomats  graeca ,  tome  II,  p,  139. 

2.  Ibid.,  pp.  139-140, 

3.  Ibid.,  pp.  135-137,  170,  174,  231-134. 

4.  Ibid.,  pp.  210-211.  Sur  l’eveche  de  Methone:  D.  Doukakis,  ’Emaxo-)]  Me- 
Gcovtjc,  Ey.y.X-qcy/.aTiy.oQ  <Mp oc,  tome  VI  (1910),  pp.  24-32. 

o.  N.  A.  Bees,  Beitrcige  zur  kirchlichen  Geographie  Griechenlands ,  Oriens  Chri- 
stianus,  nouvelle  serie,  tome  IV  (1915),  pp.  274-276.  D.  Doukakis,  ’Ewoxott-^ 
’Peovto;  xal  IIpaaTou,  ©eoXoyLx,  tome  I  (1923),  pp.  109  et  suiv.,  298  et  suiv. 

6.  A.  Bon,  op.  cit.,  p.  107. 

1.  N.  A.  Bees,  op.  ciu,  pp.  252  et  suiv.  Sp.  Lambros,  'EJAvjvogv^wv,  tome.- 
\I  (1909),  p.  181.  Ernst  Meyer,  Peloponnesische  Wanderungen,  p.  8,  note  1. 

8.  St.  Binon,  op.  cit pp.  283-284,  note  6, 

9.  Ibid.,  p.  276,  note  1. 


%j*d  domin^Lion  etmngere  ne  fuL  inlorrompuc  que  par  line  courle  occupa¬ 
tion  greeque  (depute  environ  1278  a  1309)  K  11  est  conccvable  quet 
llans  cos  conditions,  f^veche  de  GyLIiftre  fiit  rost6  sans  litulairo.  Nous 
savons,  au  central  re,  que,  dans  ia  second  c  moitie  du  XI Yc  siecle,  le  cl  ergo 

In  Pile  avait  pour  chef  un  simple  npo^oTzv.nag2 3 4. 

Lists  episcopate  de  la  metropole  de  Monemvasie, 

1 .  Qftisooi re.  Il  est  vraisemblable  que  son  election  ait  im media tement  suivi  la  libe¬ 
ration  des  places-fortes  de  Laconic,  en  1262.  Il  est  toutefois  mentionne  par  la  Chro- 
nique  de  Monemvasie  comme  le  premier  metropolite  de  Monemvasie  apres  cette  date: 
S  4. Bees,  BteXvXr,  tome  J,  p.68.  Cf,  V.  Laurent.  op.  cit.,  Echos  d*  Orient,  tome  XXXII 
1(933),  pp.  146-147. 

2.  Nicolas,  Duns  son  ehrysobulle  tie  1 JJO  1 ,  Amlronic  Q  fait  Teloge  dc  ce  pr61al  (St, 
Ilinon,  op.  cit.,  pp;  307  et  suiv. },  Gclui-ci  avail  atfccint*  a  cette  date,  mi  age  Lies 
avanc6.  La  premidre  mention  cerlainc  que  nous  ayons  de  son  episcopal  est  de  1285: 
-an  cette  annee,  il  signo  Bade  synodal  do  la  dbcheance  du  patriarchs  Jean  Beccos.  E li¬ 
tre  1361  et- 1615*  il  appose  sa  signature  sur  tine  copie  de  chrysobulle  dalant  de  juin 
1298.  Nicolas  6UU  encore  en  possession  de  son  si6ge  en  1304:  V,  Laurent,  op,  cit. ,  pp. 
1.47-1  48.  Cf.  pp.  319  ct  322. 

3 .  S  o  p  h  rone.  1 1  si  g  n  e  u  n  ac  l  c  s  y  n  o  d  al  d  e  1’  an  nee  131  5 :  Acta  et  B  ip  lo  m  a  t  a  grae  ca  t 
tome  L  p.  5.  Cf.  V.  Laurent,  ibid.,  p.  148. 

4.  Joasm  ii,  ^iguataire  dhin  acle  de  novembro  1326:  S.  EnstraUades*  [jyrr 

pat*  tou  "AOta,  (EU/|Vt^t  to  mo  II  (1929),  pp,  304-365,  D'apriSS  Y.  Laurent,  op,  cit., 
pp.  323-324,  son  admission  dans  la  lisle  6piscopnlc  de  Monemvasie  nc  saurait  etre 
laite  sans  reserve.  PeuL-OLre  faul-il  Lidont.i f ior  *avoc  lo  metropolite  Jean  dont  il  sera 
.)!  m m ed i  at emcn  t  question . 

5.  Jean.  Il  est  mentionne  dans  deux  actes  du  Synod e  de  Constantinople  deseptem- 
h v e  1 3 2 7  e t  d ’ ay r il  1 3 2 9 :  A c t a  et  Diplomata  graeca,  to m o  I .  p p .  1 4 4  e 1 1 4 6 . 

6.  Isidore.  En  1341,  le  Saint-Synode  design e  comme  metropolite  de  Monemvasie 
Bregoh'c  Paiamas,  mais  1*  illustro  prdlat  n1  accoptc  pas  cetto  mission.  A  su  place,  on 
'iioinmo  an  J  342  Isidore,  le  fuliir  patriarclie.  En  avril  et  en  noiU  1342,  ainsi  q n  en  avril 

1343,  il  apparait  dans  dus  ados  palrlarcanx  com  me  :  Acta 

<4$  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  227,  230  et  237,  283-289,  Cf.  V.  Laurent,  Op*  cit., 
pp,  1 49-130.  Q.  Mercati,  Natizic  di  Procoro  e  Dcmetrio  C  id  one  Manacle  0  alec  a  e 
Teodoro  Meliteniota,  (Vatican,  1931),  pp.  199,  205  et  suiv. 

7 .  Jag q  u  es  K O  u koijn  ares.  II  adrosse  une  lettre  au  patriarclie  de  Constantinople, 
-tres  vraisemblablement  en  mai-juin  134  7  :  Ada  ct  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp. 
271-272,  fl  fut  p  r  o  b  able  m  c  n  t  elu  a  I  a  f  i  n  d  e  1 3  4  4  ;  s  a  m  or  t  ous  a  deposition  p  eu  t  etre 
placee  en  1347  ou  1348:  V.  Laurent,  op.  cit.,  p.  150.  G.  Mercati,  ibid.,  pp.  223,225. 

8 .  A u  mojs  de  s e p tern bre  1 348,  le  S ain  t -Sy node  tr ansf er t  a  la  t ne tropole  d e  Monen i  - 
‘vasie,  res  tee  varan  to,  le  metropolite  de  Patras  que  «Dieua  empeche  de  sc  rend  re 


1.  W.  Miller,  'Iovopta  rrtq  €>payxoxpaTia^  iv  tome  II,  pp.  326  et  suiv. 

2.  Cheilas,  apud  Ch.  Ilopf,  Chvoniques  greco -ro manes,  pp.  347  et  suiv.  W.  Miller; 
Mid.,  pp.  330-331. 
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au  stege  a  I ui  echu,  le  reservant  a  la  metropole  de  Monemvasie»  izpbc  *rijv  Xa^ou- 
<xocv  auxov  a7u£vat  exgjXogev  o  ©soc;,  ty]  [i,TjTpoTroXe(,  MovEp-BatHa^  toutov  TTjpwv)  ;  Ada- 
et  Diplomats  graeca ,  tome  T,pp. 274-275.  Les  sources  taisent  le  nora  de  ce  prelate 
D’apres  les  uns  ce  serait  Metrophanc;  d’autrcs  se  prononcent  en  favour  de  Doro- 
Loee  on  de  Joseph  :  V.  Laurent,  op.  cit.,  p.  151.  St.  Thomopoulos,  Meympia  t%  TtoXswq 
llaTp&v,  2e  ed.,  p.  396.  Si  nous  retenons  ce  dernier  nom,le  metropolite  transferee  so- 
rait  le  premier  prelat  de  ce  nom  que  cite  le  Svnodicon  deMonemvasie  :  V. Laurent 
op.  cit.,  p.  1 32. 

9.  Joseph.  Divers  documents  patriarcaux  portent  la  signature  de  ce  prelat.  Le 

p lus  a ncien  date  d  o c t o br e  1386  :  P .  Le m erle ,  Actes  de  Ku tlu mus,  p .  145.  Vienn en  f 
ensuite  ceux  de  mai  1387,  de  fevrier  et  d’avril  1389  et  d’aout  1390  :  Acta  et  Diplo- 
?nata  graeca ,  tome  II,  pp.  99,  129  et  147.  S.  Euslratiades,  op.  cit.,  'EXXtjvix*  tome 
III  (1930),  p.  45.  r  '  " 

10.  Acace.  Dans  les  listes  episcopates  de  Monemvasie,  on  avail  introduit  un  me¬ 
tropolite,  nomme  Clement  et  cite  par  un  acte  de  1394  :  V.  Laurent,  op.  cit.,  p.  15L 
Of,  ce  texte,  cense  etre  ecrit  e litre  1400  et  1419,  a  ete  recon nu  faux  on  an  moins 
interpole  :  R.  Loenertz,  Isidore  Globas,  metropolite  de  Thessalonique ,  Revue  des 
etudes  byzantines,  tome  VI  (1948),  pp<  183  et  suiv.  Cf.  V.  Laurent,  Note  addi¬ 
tions  lie,  ibid.,  pp.  187  et  suiv.,  et  surtout  p.  189.  Par  consequent  on  n* aura  pas  a-, 
tenir  compte  d’un  metropolite  de  ce  nom,  insere  entre  Joseph  et  Acace.  Celui-ci  fut 
elu  en  janvier  1397  :  /4c  £a  et  Diplomata  graeca,  tome  IJ,  p.273.  Son  nom  a  ete  pro- 
nonce  a  l5 occasion  de  F affaire  des  evdehes  de  Mama  et  de  Zemena,  en  cette  memo  an  - 
n^e  -^97  :  ibid.,  pp.  287  et  suiv.  II  occupait  encore  son  siege  en  septembre  1405,  date 
ou Manuel  II  promulgua  son  chrysobulle  cn  faveur  de  la  metropole  de  Monemvasie;. 
Sp.  Lambros,  IlaXoaoXoyeta  xai  IT  eXo  tco  v  v  y  a  l a x a ,  tome  III,  pp.  122-123. 

11.  Isidore.  Apres  Fepiscopat  ds Acace  qui  a  pu  se  prolonger  jusqu’a  Fannie  1412/ 
I^IS,  et  depuis  cette  date  jusqu’en  1430,  nous  rencontrons  un  metropolite  de  Mo¬ 
nemvasie  clont  plusieurs  textes  d’un  grand  interet  attestent  F existence.  LeR.P.  Lau¬ 
rent  a  identifie  ce  personnage  avec  Cyrille  que  le  Synodicon  seul  mentionne  apres, 
Acace  :  V.  Laurent,  op.  cit..  Echos  d’ Orient,  tome  XXXII,  pp.  132  et  151  et  suiv. 

A  noire  avis,  le  metropolite  qui  a  occnpe  le  siege  de  Monemvasie  de  1412/1413 
1430,  n’est  autre  qu5  Isidore,  ancien  hieromonaque  et  protege  de  Manuel  II,  le  fu— 
tur  cardinal  et  metropolite  de  Kiev.  Quant  a  Cyrille,  s’il  a  vraiment  existe,  son  episco¬ 
pal  doit  etre  place  entre  Acace  et  Isidore.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  demons¬ 
'll  1  objet  d’un.  travail  special,  deja  cite,  qui  sera  inces- 

samment.  publie  dans  les  Melanges  Octave  Meriier  sous  le  titre  :  MavooXX  6  IlaXato- 
X6y°i;  xai  6  xapStvaXtoc;  "laiHtopoq  ev  lTeXo7rovvya<p.  Certains  des  textes  inedits  qui  ont 
et<§  compris  dans  cette  etude,  ont  ete  entre  temps  publies  par  A.  W.  Ziegler,  Vier 
bisher  nicht  veroffentlichte  gr iechische  Brief e  Isidore  von  Kijev,  Byz.  Zeitschrift, 
tome  XLIV  (1951),  pp.  570  et  suiv.  G’est  a  Isidore  que  fait  allusion  Facte  d’un 
notaire  de  Monemvasie  de  l’annee  1426  :  Sp.  Lambros,  Ta|3ouXaptxov  ypapipia  tou  IE" 
alwvo^,  AsXtlov  'Ioxopix^  xai  ’EOvoXoyncfc  'EraiosCas,  tome  V  (1900),  pp.  159-160. 

12.  Dosithee  Metropolite  de  Trebizonde  jusqu’en  1422  (cf.  Mgr  Chrysanthe,  *H' 
ExxXvjaLa  IparcegoevTOf;,  pp.  259  et  suiv.),  Dosithee  prit  possession  du  trone  de  Mo¬ 
nemvasie  tres  probablement  en  1431.  Ce  prelat  est  surtout  connu  pour  son  role 
au  Goncile  de  Florence  ou,  aprds  la  mort  du  metropolite  de  Sardes,  il  fut  design^ 
comme  rempla?ant  du  patriarche  de  Jerusalem.  Dans  les  proces-verbaux  du  Concile 
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pj  InilleL  I  DF.l),  \\  sigita  ;  t  o  MevepJPxaUc  xvi  -r.z/on  w* 

nzoXwti  Opfaou  ktwmvM  r^pApym  IcpooorNud  1 1  t-v/.xshj.  \ondhoq 

CL  Hofmann,  Cotidliuin  FlorertUnum,  Oiieittuliu  Christiana,  vol,  XVI, 
3  (dec.  1929),  pp.  229-300.  F.  Yallai’CSSU,  LibeUu ■?  de  ordine  generaliwi  Conci- 
llomm  et  Urtione  Ftoreniina,  6d.  JL  SclmlUe  :  Concilium  Fiorentinum .  Documenta 
el  SmflioreSj,  Series  B,  vol  II,  fasc.  II  (Rome,  1944),  p*  104.  Apres  Florence, 
Dostlheese  fit  cider  par  Fempereur  la  direction  du  couvePl  de  Prodrome,  a  Con- 
iiLuitiHOplr.  Mure  Eugenikos  qiti  nous  rmirnil  ffi  dXPdh  dnn^  unr-  \A\vo  de  I4U,  ap- 
j  elle  ce  prelal  6  r  Sp.  Lambros,  HaXatoXXys^  xii 

tome  L  p.  22,  V.  Laurent,  op.  cit..  pp.  153  el  suiv. 

13  et  14.  Apres  Dosithee,  le  Synodicon  de  Monemvasie  mentionne  deux  au  tres 
metropolites,  Joseph  et  Cyrille,  dont  nous  n’avons  aucune  trace  dans  les  sources  de 
3epoque  :  V,  J.-aurent,  op.  cit.,  pp.  loS  el  suiv. 


Liste  episcopate  de  Adetlioiie. 

■].  Akinih-nos.  Le  14  octohrc  LULL  les  uulorilte  vi'niUennes'COntirmeat  la  nomina¬ 
tion  de  ((Pa pan  Ai,indynos»  comme  cvtlque  do  Meihone  :  O.  Oiomo,  LeUcre  di  Colie- 
uio.  Miscellanea  di  Storm  Yencta,  (Venise,  1909),  p.  3W.  Vr»  longwo  letire,  admsfc 
de  Co  von  el  de  Modoti  an  doge  de  Venise  le  13  join  1318,  illusive  [’episcopal  <1  ALm- 
ilvnos.  Le  doge  Pievro  Gradenigo  antorisa  1’dvftqne  gvec  &  vesidev  sue  le  torn  Loire 
-venitien.  Celle  automation  qu  avail  auparavant  rotusic  le  chMelain  Marin  Gnuiem- 
.r0  {13051,  fut  eo  u  sen  lie  a  la  demands  tie  rfivgque  la  I, in,  Angelo  de  Camorino.  Lcdev* 
nier  insista  suv  l’utilite  d’nne  telle  most)  re,  dtant  don  mi  que  techet  spiriluel  des  Clvecs 
obligevait  ceux-ci  k  vei-ser  la  dime  {ul  ipse  episcopus  gvaeeus  cogerot  Graecos  ad 
solve n dum  deeiniam  per  excommunicationem).  Mai*  Akindynog  ontra  on  oonflit  avec 
son  areiievfique  gree  (le  documenl  venitien  Fait  allusion  an  liuStropolite  de  Monem- 

’vasie),  ei  Lit  destilue.  Asa  place,  on  nomma Basile  Mandylu;  Diplomatarium  Vent- 
lo-levantinum ,  tome  I,  pp.  105-107. 

2  Bash  e  Mandylas.  Celui-ci  ne  nous  est  connu  que  par  le  document  que  nous 
venons  d’  analyser.  Ce  texte  precise  que  1*  elevation  de  Basile  au  siege  de  Methone 
fut  autorisee  par  le  chatelain  de  Modon  Ugolini  Giustiniani. 

3.  Demetrius  Panahivios  Mai.otaras.  11  est  meiilionni  dansdcs notices djun  manus- 

crit  de  la  Bibliotliequc  de  Jerusalem  comme  S  a«l  TcpcovoTiarraq  AocxeSai- 

povlag,  puis  comme  dvfique  de  Methone.  Son  episcopal,  doit  dire  place  au  debut  du 
XIV*  siecle:  A.  Papadopouios-Kcirameus,  'IspoooX'jfU'TJ'.h  tome  11  ’  P-  16> 

N.A.  Bees,  Bo^avvii;,  tome  I,  p.  88. 

4.  Michel.  U  vfiCOt  soils  le  paLriarcat  de  PhiloUien  (1353  -1354,  1364  -  13/6)  ct 
priCpart  u  ta  con!  roversc  palamitc  :  LeQuien,  Qriens  ChmUanus,  lome  Il,toh  231. 

5  K,\ r AiGL u j  t  is,  Dhiprcs  un  document  palriarcal  he  mai  1394 ,  ce  personnage  Mmt 
evtkjuo  do  Methone  dix-sopt  annees  iUiparavaot,  k  SO  voir  en  1377;  Acta  et  Diplo¬ 
mat®  graeca,  tome  II,  ]>p.  310-21 1, 

6.  Nu u-ton  Manilas.  A p pnreu lo  pcut^tro  n  Basile  Mandylas*  un  de  ses  predeces- 
seurs  Nipbou  sucafela  a  Knlogenitfe  ■  Acta  et  Diphmata  graeca,  tome  II,  p^  -I  L 
Entre  les  annees  1339  et  1394,  le  palmireaL  de  Constantinople  et  lcsKgliscs  Uu  Re- 
loponn6.se  cure  ..I  a  ^occuper  (le  liii,  au  deled  b  can*  do  ses  con  flits  avec  le  mftrofb- 
litc  de  Patras,  puis  a  cause  des  accusations  qui  Staten t  portecs  coni  re  tut  :  tbi<l9  p]c 
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V  ’  170’1.7''’  281 '284,  Dar,s  1>acite  de  1389  (P-  135)  il  ns  I,  flolamme.it  .lit  a  pro^- 
do  ses  dm.ci.U6s  avec  le  metropolite  de  Patras:  „XP4vov  r>?  fei 

TOtKUTa  row*®*  Ssiv&..»  Co ci  nous  autoriserait  a  conclure  que  Niplioii 
;  a!,.  1  rA  (,dUC  de  9l3c^lone  cn  13/i,  si  cette  date  n’etait  pas  on  contradiction  avec 
ns  lunites  es  cremes  do  Iquscopat  de  son  prcdecesseur.  Toutofois,  les  conflils  do  IV  ’ 

Tfr  ,d.?“oLhono  avcc  son  md(roP°Jite  dataiont  du  second  palriarcat  de  Philotl.de' 
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, .  ,Ua’  en  decemore  1437,  la  delegation  groequo  qui  se  dirigeml  on  Italie  pour 
ass.ste.  au^Cono.le  de  Florence  sUvmHa  a  Modon,  olio  fut  re  quo  par  l’evoqne  gree 
(  Foqacacev  lottos)  dont  les  sources  taism.1  lo  nom:  Sylvostre  Svropoulos  HistoNa 
vera  unions  non  verae,  ed.  I!.  Creyghton,  (La  Have,  1  660),  pp.  72-73. 

S  A  van  l  son  dldvafim.  5  IVoL.-opnL  Joseph Mail  comm  sous  !c  nom  ’ULv. 

^  II  w«S.r(v6s  et  ,1  s  inti Luh.il,  Oh*  „  *«t  &?ym  xfiv 

Mil]  7V  ^  ^  0k'ld  ■  V.  Gardthauson,  Die  griechisclien  Sohreiber  ties 

Utelalters  undder  Renaissance,  (Leipzig-,  1909),  p.  135.  II  so  ranges  an  parti  in. 

'[7?ll  e  . .  dtfmiU  avec  «*  o«>vn»  apologetiques.  Son  episcopal  a  Lthone 

yia^Sr/,  VX  !i70:  L'Pe,H>  Dict™naire  de  Thtologie  calholique,  tome 
n  19  ?!  °;  61  SlnV‘  G-  Mercali-  Scriui  cl’ Isidore  il  Cardinals  Ruteno, 

,*  *  ’  iUaic>  Bessanon  und  Joseph  von  Methane,  Byz.  ZeitschrifL  tome  XV 

(1906  )}  pp.  137-138, 

List©  episcopal©  de  Gorone, 

1.  Le  document  venition  du  13  juin  1318  que  nous  avons  cite  plus  haut,  parle  de 
'  C  e.710n  d  llD  ev6(lue  ofrcc  de  Corone  que  le  diatelain  Belletto  Giostiniani  M30R) 
polos'11  °riSC  k  r6Sid°T  flanS  hl  Vil]6  :  DiPlomaiar™n  Venelo-leeantinum .  tome  J, 

Jo“n  Guntacuztoio,  II,  pp.  74-75,  rnpporte  que,  du  vlvant  d’Andronic  TIT  one 
negation  deal., alms  duPdloponndse  vint  a  Didymotique  pour  proposer  In  so, .mission 
rianf  8  1  hmPlre  Lyzantm.  De  cette  delegation  faisait  par  lie  I’frftqiie  do  Corona 
( smaxonos  jt  o  Kop<H«) .  Il  n’est  pas  precise  s*.l  s’agil  de  I'duhme  gree  ou  de  son 
collogue  la tm.  D’apros  Ch.  Hopf,  Geschichle  Gricohenlands,  I,  p.  431,'  il  sU.ppelermt 

,3'  Marc  1}’apr68  des  purees  v6nitienr.es  des  annees  1361  et  1362.  co  prelat  inter - 
vrnt  en  faveur  de  ses  ouailles  et  se  plaignil  de  la  fiscalite  onerei.se  et  des  charges  qui 
pesa.ent  sur  les  paysans  :  Ch.  Ilopf,  Geschichle  Griechcnlands,  H,  p.  2. 

V'  .  m01®  d’aout  1395,  des  documents  patriarcaux  mentionnent  un  eveque  do 
Corone  sans  le  nomrner  :  Acta  el  Diplomata  gracca,  tome  H,  p.  251-252. 

5.  Maca.rf:.  Il  est  mentionne  dans  unc  lettre  de  Georges  Scholarios  a  Manuel  Raoul 
JSeS  ‘  mmbros,  naXaioXoysia  y.cd  ]  FeXoxowrjtjuxyA,  tome  II,  p.  250  Dans  co 
passage,  «chdarios  i-aconle  comment,  de  concert  avec  I’cveque  de  Corone  Macairo 

H>uVn<i  W*i<}  ^  11  ^  une  domarelje  uuprOs  de  I'empereur  afin 

Eloigner  de  Constantinople  «ni<iresiarque»  Juvenal.  Ces  dv^nements  sont  ante 

floors  an  mo,s  do  novembre  1437,  date  of,  Denys  do  Sardes  est  parti  pour  l’ltalie 
pour  ne  plus  en  revenir, 

(>.  Les  aremves  de  V erase  nous  out  conserve  une  lettre  cngrec,  ec.ite  en avril  1499 
par  un  eveque  de  Corone  qui  signe  :  t  6  t«WW6S  trday.o^  Kopd.v^  IkXmdioio?  x*L 
Tr^rjj-  poc  KpyTr;p  :  N.  lorga,  Notes  et  extraits,  tome  \r,  p.  255, 
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2e  La  m  6  tv  op  ole  d©  Lac  ad  em  one  e  t  ses  sufirag'an  ts. 

13a  ville  de  Mislra,  qia  sera  appol-ee  a  deveiijr  le  centre  politique  de 
ia  province  by  z  an  tine ,  puis  du  Despot  at  de  Moreo.  devient  a  U-s  si  1  rt  s 
lot  le  siege  de  la  mclropolo  de  Laccdeniono,  La  premiere  mention  qoe 
nous  avons  ddm  titulajue  do  eo  diocese  est  de  novembre  1272.  A  eette 
d  ate,  i  e  i  u  e  L'  o  n  o  1  i  (,  e  T  b  e  o  d  os  e  e  s  I  e  :i  L  e  dans  un  i  ex  l  e  p  a  La  a  x  c  al  a  Ji  a 
du  gagaer  avec  retard  son  siege.  Anssi  son  eollegue  de  Monemvasie, 
Gregoire,  profitanL  do  son  absence  et  de  sa  qualite  d’exarqne,  inter- 
vint-il  dans  les  affaires  do  lo  metropole  dc  Lacedemone  pour  y  nommer 
de  hauls  diguitaires  eca;] eslastiq ues  L’ . 

Des  le  eommericenient  du  XIYe  sieekv  la  gestion  do  la  metropole 
de  Lacedemone  fut  confi.ee  a  des  prekits  i [  autre s  dioceses  qui,  vu  les 
circonstauces  politiques,  etaient  terms  Join  de  Ictus  provinces.  Ainsi 
pons  avoirs  trois  metropolitans  qui  beneficient  de  cette  attribution  : 
]e  metropolite  de  Crete  et  proedre  de  Lacedemone  Nicephore  Mosclio- 
poulos  (apres  1304  et  avant  1316)  G  le  metropolite  de  Patras  Michel 
(charge  de  cette  gestion  entre  seplembre  1315  et  avril  1316)  et  le 
metropolite  de  Sougdaia,  en  Crimee,  et  proedre  de  Lacedemone  Luc, 
nomine  en  Laconie  entre  septembre  1 327  et  avril  1329,  mort  en  1339  v 

Les  metropolites  de  Lacedemone  enrenl  ties  Lot  a  lutter  contre  les 
empietements  de  leurs  collegues  de  Monemvasie.  Non  content  d; avoir 
nomine  les  fonctionnaires  de  la  metropole,  Gregoire  aha  plus  loin  en 
sacrant  im  eveque  cLAmyclee.  Son  suecesseur,  Nicolas,  ay  ant  voulu 
faire  valoir  ses  droits  sur  cet  e veche,  ren contra  P opposition  du  metro¬ 
polite  de  Crete  et  proedre  de  Lacedemone  Nicephore  qui  eut  en  defi¬ 
nitive  gain  de  cause  L 

Des  actes  episcopaux,  graves  sin1  les  cclonnes  de  6  eg  Use  de  Saint - 
Demetrius,  a  Mistra,  nous  renseignent  sur  Laoimte  de  ces  prelats  en 


1 .  A  c  ta  e  t  D  ip  l  o  in  a  /  a  g  race  a ,  torn  o  l  V  ,  p .  8  7  9 . 

2.  N.  A.  Bees 3  B u^avrk)  tome  I,  pp.  6 8 --6 9  et  86. 

3.  A.  Papadopoulos-Iverameus,  Nixvjraopoc  Mog/o-ouXo;,  Byz.  Zcitsclirift,  tome 
Xtl  (1903),  pp.  215-223. 

4 .  A  eta  e  l  D  iplo  ma  t  a ,  torn  e  I ,  p  p .  1 9-2  0 . 

5.  N.A.  Bees,  (0  ixy-TpoTroXtryc  SouySatac;  vnA  —  posopoc  Aavis^a'-p.ov'.ac  Aouxa^,  Byz. - 
Neugriechisclie  Jafirhacher,  tome  XI  (1935),  pp.  334-336.  Sur  riustitution  des 
proedres  :  S.  Salaville,  Le  litre  ecclesiastiqne  de  «proedros»  dans  les  documents 
byzantinsj  Echos  d’ Orion t.  tome  XXIX  (.1930),  pp.  416-4  36. 

G.  N,  A.  Bees,  Bu^avr k,  tome  J,  p.  69.  St.  Binon,  op.  cii .,  p.  286.  Doja  Jo  patriar¬ 
ch  e  Gregoire  II  (1283-1289)  avail  reconnu  les  droits  de  la  metropole  de  Lacedemone 
sur  Amyclee  :  Acta  cl  Diplomwta  graeca,  tome  I,  pp.  218-219. 
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cette  premiere  rnoitie  <lu  X I  V  sieclc.  Nicepliore,  fondateur  de  FeoJisp 
satlaclie  a  enrich  lr  les  possessions  tie  la  metro  pole,  a  les  restaurer 

y 

a  mettre  en  valeur  les  ter  res  (1311/1312)  \  Le  metropolite  do  Sou- 
gdaia  et  proedre  Luc  met  de  I’ordre  clans  la  gestion  des  domaines  qne 
la  mauvaise  admin  is  l  rati  on  de  son  predeeesseur  avail  disperses  (1329/ 
1330) 1  2 3,  Son  successcur  Nil  se  plaint  encore  de  l’etat  on  il  a  trouve 
les  tie  ns  de  l5  Lgdise.  Suivanl  les  instructions  qu'il  a  rogues  de  la  part 
de  I’ernpereur,  il  s’adonne  a  l5  oeuvre  du  redressement.  11  fait  en  suite 
1  e  b i  1  an  d c  s o n  a c ti vile,  e nn m ere  1  e s  t e r r e s  e t  irn m e u Lies,  n o t e  1  c  n o mb r e 
des  pareques,  invoque  les  franchises  et  les  privileges,  menace  ceux 
qui  oseraient  porter  prejudice  a  la  propriety  ecclesiastique  (in sc i i p- 
lions  de  1339  el  1341)  \ 

Panni  les  cv  echos  sulT  regards,  celui  d'Amyclee  eta  it  le  plus  impor¬ 
tant.  Il  est  pour  la  premiere  fojs  moniionne  dans  la  Notice  de  Nil  Doxa- 
p  at  vis  (1  142-1143)  coniine  suffragan!  de  la  metro  nolo  de  Patras.  11 
aurait  ole  cree  pour  remplaeer  reveche  de  Lacedemone  erige  en  metro- 
pole  4.  Toutefois,  le  premier  eveque  comm  est  Nicolas  Muzalon  sous  les 
patriarcats  de  Luc  Chrysoherges  (11574170)  et  dc  Michel  III  d’Anchia- 
los  (1170-1178) A 

Des  la  restauration  du  pouvoir  grec  en  Morec,  le  metropolite  de  Moneim 
vasie  Gregoire  sacra  eveque  d’Amyclee  Nicepliore  Diakes.  Le  metropolite 
de  Crete  et  proedre  de  Lacedemone  Nicepliore  lui  donna  pour  successeur 
Kapsovades  et,  apres  la  mort  de  celui-ci,  Evareste.  Un  quatrieme  eveque 
fut  sacre  par  le  metropolite  Gregoire  Voutas  (apres  1316  et  avant  1329)  4 
La  Chronique  deMouemvasie  a  laquelle  nous  devons  ces  renseignements, 
ne  dit  rien  d/un  detail  qui  nous  est  revele  par  un  document  patriarcal 
des  alentours  de  l’annee  1317  :  a  savoir  que  Peveche  d’Amyclee  fut  mo¬ 
ment  anement  con  fere  (StSoa  jjlsv  ao-M  xava  Xoyov  ItciSoctsc*)^)  au  metropo- 


1.  CP  Millet,  Les  inscriptions  byzantines  des  Mistra ,  Bulletin  de  Correspond ance 
Hellenique,  Lome  XXII I  (1899),  pp.  122-123. 

2.  Ibid.,  p.  123. 

3.  Ibid,,  pp.  124-126. 

4.  A.  Bon,  op.  cit.,  pp.  109  et  suiv.  P.  Zerlentis,  eII  jr/jrp oxoXu;  ’ApuxXcov  xou  Tpt- 
TzoXi-a&.q  xal  a£  IjnaxoTtal  HlaaYjc,  ’E^spiov,  BsMyoaTiSoc,  (Atlienes,  1921),  pp.  3  et 
suiv. 


5.  P.  Zerlentis,  ibid. ,  pp.  4-5.  V,  Grumel,  Les  Leges tes  des  actes  du  Patriarcal:, 
vol.  I,  fasc.  Ill,  pp.  136  ct  163-164  (IN os  1096  et  1137).  Sur  les  dates  des  deux  patriar¬ 
cats  :  V.  Gtru  mel ,  La  chro nologie  des  Pair  i arches  de  Co  n  s  ta n  t  i a  o p  1  e,  E  lud es  By  z an  - 
tines,  tome  I  (1943),  pp.  257-258. 

6.  N.  A.  Bees,  Bo'/avrur,  tome  I,  pp.  68-69. 


litc*  d’Heraclee  du  Pont.  L’acte  du  patriarch©  precise  que,  a  cette  date, 
J’eveche  etait  soumis  a  la  metropole  de  Patras 

La  possession  de  Feveche  d’Amyclee  a  etc  aprement  disputes  entre 
Mon em vasie  Lacedemone,  puis  entre  celle-ci  et  Patras.  On  a  vu  que 
le  premier  differend  fut  regie  au  profit  de  Lacedemone.  Mais  un  me- 
(vopolite  de  Patras,  ay  ant,  vers  1316,  assume  la  gestion  de  l’Eglise  do 
Lacedemone,  en  profita  pour  rattaclier  Ainyolee  a  son  diocese  d’origine. 
Sous  le  patriarcat  d’lsaSe  (1323-1334),  une  decision  synodale  fut  ren- 
duo  dans  ce  sens,  confirmee  par  un  prostagma,  puis  par  un  chrysobulle 
imperial 2.  La  question  fut  de  nouveau  debattue  sous  le  patriarcat  de 
Jean  XIV.  Pendant  une  seance  du  Saint-Synode,  tenue  en  novembre  1340, 
jes  prelats  interesses  produisirent  leiu’S  documents  et  leurs  Litres.  La 
victoire  en  resta  au  metropolite  de  Lacedemone  auquel  fut  definitive- 
ment  rattacbe  l’eveche  d’Amyclee5.  Le  titulaire  de  celui-ci  fut,  en  1368, 
charge  de  gerer  les  biens  patriarcaux  du  Poloponncse  *. 

D’autres  eveches,  d’une  importance  secondaire,  etaient  soumis  a  la  me¬ 
tropole  de  Lacedemone.  Nous  avons  tout  d’abord  Karyoupolis,  bourgade 
du  Golfe  do  Laconie,  qui  est  citee  des  821-822.  Son  eveche,  en  me  me 
temps  que  celui  d’Amyclee,  est  mentionne  dans  une  inscription  mutilee, 
acte  episcopal  qui  semble  dater  du  commencement  du  XIV  siecle  .  Il 
en  est  egalement  question  dans  le  premier  rapport  d’Isidore  de  Monem- 
vasie  au  patriarche  (peu  apres  1426)  6.  Dans  son  UpoTps'-'.y.ov  au  despote 
(1452),  Jean  Eugenikos  parle  d’un  eveque  latinophiie  de  Karyoupolis- 

qu’il  ne  nomine  pas  7. 

Plus  au  nord.  nous  avons  l’eveclie  de  Vresthena,  autre  bourgade  de 
Laconie,  mentionne  dans  le  rapport  d’Isidore8,  et  celui  de  Veligosti.  Sous 
la  domination  franque,  cette  derniere  localite  etait  le  siege  d  un  eveque 
iatin9.  Nous  ignorons  si  un  prelat  grec  remplaga  celui-ci  des  la  reprise 
de  la  ville  par  les  (Frees.  Toutefois,  la  premiere  mention  que  nous  en 
ayons  est  tres  tardive  :  Isidore  de  Monern vasie  en  parle  dans  son  deu- 


1. 

2. 
3. 

A. 

5. 
423, 

6. 

7. 

8. 

9. 


Acta  et  Diplomala  graeca,  tome  I,  pp.  73-75. 

Ibid.,  p.  218. 

Ibid.,  pp.  216-22 J .  P.  Zerlentis,  op.  cit.,  pp.  7  et  suiv. 

Acta  ct  Diplomala  graeca ,  tome  1,  P*  501. 

C,  Zesiou ,  5 PM ty papal  y ptaiiavextov  ypovtov  ~7g  Ea’Ax5q c,  Bvk  av . ic, ,  Lome  i,  p< 
noLe. 

Sp.  Lambros,  tome  XII,  pp.  266-26; 

S  p .  La  ml)  r  os,  JT  a),  a  t  ga  6y  s  ta  xa  l  IT  s  A  o  k  own  a  i  a  x  a ,  tome  I ,  p  •  1  8  i . 

Sp.  Lambros,  N£o;  M^AA'/jvopvyirwv,  tome  XI T,  ]).  266. 

P.  Zerlentis.  op.  cit.,  pp.  21-25. 
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xiemo  rapport  an  patriarcho  (1428)  V  Dans  nne  note  du  copiste  d’un 
mansuscrit  grcc  de  Munich,  il  est.  question  de  1’eveque  de  Veligosti 
Georges  -. 

On  a  beaucoup  niscute  sur  l’identiiication  des  locahtes  qui  servaient 
de  sieges  aux  eveches  d’Ezera  ( ’E^spa  )  et  de  Pissa.1 2  3  Selon  toute  vrai- 
semblance,  Ezera  se  trouvait  sur  lo  versanfc  ori&ntol  du  ToveOf-  et 
Pissa  en  Cynourie  *. 

Uu  document  patriarcal  de  1340  rapporte  quo  ces  eveches,  de  memo 
que  celui  d’Amyclee,  furent  crees  a  la  suite  de  1’ erection  de  Lacedemone 
on  metropole  s.  Neanmoins  ancune  notice  ni  aueuno  source  ne  mention - 
nenl  les  eveches  d’Ezera  et  de  Pissa  avant  le  XIVe  siecle.  Ainsi  la  Chro- 
nique  de  Monemvasie  cite,  sous  1’ episcopal  de  Nieephore  de  Crete,  l’eve- 
que  d  Ezeron  Basilc  1  Anatolique  (  I’arr&.s'.o.-  6  ’  AvavoXe/op )  Quanta 
Pissa,  il  on  est  question  dans  la  souscription  du  Cod.  Par.  gr.  1634 
nontenant  les  Muses  d’Herodotc  et  copie  en  1372,  a  Astros  :  «+,  ^cpoCo* 
|5t[5Ao.;  eypaav]  ev  tw  ’'Aerrp «  Sid  ysipop  e;m!j  too  eoreXoD?  Ktovorav-uvoii 
ispse^  xai  yapToipuXay.oc  Hi ioa-qc  uhyjpetouvtoc  ev  tio  pacnXixw  xXvjpw  xam 

[d'rf'JCA  JoUJlOV,  O-./SJ:.  fp  IVOIXTIOjVOC,  TOO  S^aXlCTyiAlOlTTOU  OXTaXOfTlOOTOU 

OYSoVjXOCTOU  ETOOp))  1 5 6 7 * . 

Liste  episcopal©  de  la  metropole  de  Lacedemone. 

L  rutoDosii  Cc  premier  titulaire  du  trdao  de  Lacedemone  n’est  connu  que  par 
une  mention  faite  dans  un  document  patriarcal  de  1272  :  Acta  et  Diplomata  eraeca 
tome  IV,  p.  379. 

2.  Nicepi.ore  Moschopou r  os.  metropolite  de  Crete  et  proedre  de  Lacedemone.  Son 
service  en  Moree  se  place  apros  1304.  Une  serie  d’actes  episcopaux,  graves  snr  les  co- 
lonnes  de  Saint-Demetrius,  a  Mi stra.no us  a  rovele  1’ activity  de  co  prolat,  porsonnage 
bien  connu  de  la  premiere  moitie  du  XIVe  siecle.  Entre  1304  et  1312,  ilbatit  avecson 
frere  Aaron  l’6glisc  de  Saint-Demetrius.  Un  autre  acte,  dale  de  1311/1312,  expose  les 
mesures  que  1c  metropolile  a  prises  pour  la  mise  en  valeur  de  la  propriety  do  son 
Eg'lise  (G.  Millet,  op.  oil.,  pp.  122-123).  En  celte  meme  annee, Nieephore  dediail  un 
Evangeliaire  an  convent  de  Brontochion,  ainsi  que  nous  l’apprend  cette  note  auto- 
grapbe  d’un  manuscrit  conserve  autrefois  a  la  Bibliotheque  synodale  de  Moscou  : 


1.  8p.  Lambros,  Ncoc  'EXMjvop.v/jpeov,  tome  XII,  p.  29S. 

2.  P.  Zerlentis,  op  cit p.  26, 

3*  J^*  ^ ■  ^ees>  Metiriige,  pp,  268-265.  P.  Zerlentis,  ibid,  pp,  23-24. 

-i  Sur  Ex.  or  a  ou  Lzeron,  c:f.  A.  .Bon ,  op.  cit.,  p.  168,  note  5. 

5.  Acta  et  Diplomata  grace  a,  tome  I,  pp.  217-218. 

6.  N.  A.  Bees,  J3u£avrEc,  tome  I,  p,  69. 

7.  H.  Onion  t,  Facsimiles  des  rnanuscrils  gre.es  dates  de  la  Bibliotheque  National e. 

-  A'P  Jf9°'’  P'  18'  Gf’  A'  Boos>  Beitrdge,  pp.  264-265.  P.  Zerlentis,  op.  cit 

PP*  22  23* 


sdAcptspwOy  to  Ttapov  LuayysiXiov  ~y  povy  Tyc,  '  iAspayA:.;  Begtoxou  too  BpovToyyoo  Trap’ 
qxoo  too  txttelvoo  pyTpoTioAtToo  Kpyxyq  xal  -posSpoo  Aaxs5ottp,ov!{%y  Next) 96 poo,  (Jiuyixyy 
poo  acoTppxy.q  evexcc  zl  tl c,  Os  acpsXoLTo  TaoTy^  cm  to  otco  SyxoTe  y  tql  TrapovTOc  p.oo 

exxo^el  y  a7raA£u|;Tt  ypa.o-ga.Ta,  loot  i/p  Tap  apdp  tcov  tl y'  (kooopGW  Traxsptov  toW  ev  N  l~ 
y.Ac*.  xal  EU.00  too  d.pap-o>/.ou,  wEtooc  pox'  (1811/1312))).  En  1316,  il  n’otait  plus 
pr  oe  dr  e  d  e  Lace  d  e  mon  e  :  A .  P  a  p  act  op  on  los-  Tv  c  ra  1  n  e  u  s ,  Nixy^opop  AT  0  ay  6  wo  0X0  c ,  B  y  z . 
Zeitschrift,  tome  Xjl  (1003)  pp.  215-223. 

3.  Michcl,  Apros  lo  depart  de  Nieephore,  le  Sain  LSy  node  accord  a,  uni  re  seplembre 
&  l  avnJ  1  o  J  6 ,  x y. t y.  //> '•  ov  27:160 oeco t  i  1  y;  1  is u  u  e  I . u e c du  luuiie  a  a  me  Ir o poll  Le  d 0 
P a t r as  qn’on  identitie  avec  Alicbel  ;  Acta  c t  D i p lo m a i a  grae c a ,  t o m e  I,  p p .  J  9-20  e t 
52-53.  St,  Thomopoulos,  op,  cit,,  p.  395. 

4  *  G  a  t  :  g  o  1  r  e  V  o  u  t  a  s ,  1 1  cs  t  ni  c  ii  t \  o  i  i  ii  o  (1  an  s  u  n  a  c  t  e  p  alii  a  r  c  al  d  o  rn  a  i  1325  ( A  c  i  a 
et  D  iplo  mat  a  gracca ,  tome  p .  108).  Da  n  s  u  n  e  ins  c-ri  p  ti  o  n  d  e  1 3  3  0 ,  G  i  *eg'o  i  re  es  t 
cite  coniine  ~ccopv  yppu.aricocc  AaxsScttpiovLag  :  G.  AliHet,  op.  cit,,  p.  12-3. 

5.  Luc,  metropolite  de  Sougdaia  et  proedre  de  Lacedemone.  Pour  unc  troisienie 
A o is ,  la  gestion  de  la  metropole  de  Lacedemone  fut  accordee,  entre  septembre  1327 
et  avril  1329,  au  titulaire  d’une  autre  circon scrip tion  ecclesiastique  :  le  metropolite 
cie  Sougdaia  Luc.  Une  des  inscriptions  dc  Saint-Demetrius.  da  tee  de  1  329/1330, 
parle  des  efforts  qusil  a  fails  pour  recuperer  les  biens  de  son  EgJise  :  G.  Millet,  op.  cat., 
p.  123.  En  fevrier  1329  et  en  feyrier-avril  1330,  il  faisait  partie  du  Saint-Synode  : 
Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  146-147,  155,  157,  Le  metropolite  Luc,  eloign e 
du  Pel  op  on  nose  dans  des  conditions  que  nous  ignorons,  est  rnort  a  Caff  a  de  Crimee  le 

avril  1339  :  N" , A .  Bees,  CC)  ti y t o o tt o "a l t y c  LooySala^  xat  tic 6c 5'poc.  j V a. x e 8 a. g a o v f a c 
Aooxac,  By zantinisch -  Neugr i e oh i s c h e  Jahrbficlier,  tome  .XI  (1935),  pp.  334-336. 

6.  No  .  Apres  une  vacance  (Acta  et  Diplomata  gracca,  tome  I,  p.  218)  qui  est  sans 

doute  due  ala  retraite  de  Luc  en  Crimee,  les  sources  mentionnont  le  metropolite  Nil. 

11  a  fait  graver  sur  les  colonnes  de  Saint-Demetrius  deux  inscriptions  qui  datent  de 

mai  1339  et  d* avril  1341  :  G.  Millet,  op.  cit pp.  124-126.  11  est  connu  pour  les  efforts 

quhl  a  faits  en  vue  de  recuperer  Peveehe  dLVmyclee  :  Acta  et  Diplomata  pro  era,  tome 
1,  p,  218. 

7.  Ptestee  vacante  pendant  un  certain  temps  (ypovov  txavov  yoy ) ,  la  metropole  de 
Lacedemone  fut  pourvue  d’un  titulaire  par  le  transfer t  du  metropolite  doTraianou- 
polis.  Ce  transfert  fut  decide  par  le  Saint-Synode,  apr£s  avis  favorable  de  rempereur, 
en  juin  1365  :  Acta  et  Diplomata  gracca,  tome  I,  pp.  465-468.  Nous  ignorons  le  nom 
cie  ce  prelat.  Ce  fut  peut-etre  ce  meme  metropolite  auquel  le  Saint-Synode  avaitae- 
corde ,  en  decembre  1353,  l‘Eglise  de  PeritheorioneTrLSoaecoc  Xoycp  :  ibid.,  pp.  325-326. 

8.  On  ignore  egalement  le  nom  d3un  metropolite  qui  fut  elu  en  1387.  Le  R.P.  Lau¬ 
rent  considere  comme  probable  que  celui-ci  ne  fut  autre  que  Nil  dont  ii  sera  question 
immediate  men  t  apres  :  Revue  des  etudes  byzantines,  tome  VI,  p.  189,  note  11.  Un 
autre  metropolite  de  Lacedemone,  Neophyte,  estmentionne  dans  une  lettre  d'unpa- 
triarche  de  Constantinople,  adressee  aux  moines  de  l'Athos  entre  1400  et  1419.  Mais, 
comme  ce  document,  ainsi  qu!il  a  ete  note,  est  eminemment  suspect,  nous  ne  pou- 
vons  pas  aclmettre  Neophyte  dans  la  liste  des  me  tr  op  elites  de  Lacedemone  :  V, 
Laurent,  ibid.,  p,  189.  Les  archives  patriarcales  mentionnent  des  rnetropolites  de 
Lacedemone  en  1387,  1393  et  1394,  sans  les  nommer  :  Acta  et  Diplomata  gracca, 
tome  II,  pp.  105,  176,  231  et  suiv.  Nous  signalons  enfin  ce  metropolite  anonyms 
qui  joua  un  certain  role  dans  Y affaire  de  la  cession  de  Mistra  aux  Hospitaliers 


•de  Rhodes  :  IX  A.  Zaky  thin  os,  Le  Des  point  grec  do  Moree,  p,  159.  R.  p00uo  . 
dans  Etudes  Byzantines,  tome  I  (1953),  p.  192  et  suiv.  'rl7j* 

9.  Nil.  Cc  preltrt  signe,  en  1409,  facie  par  lequel  Macai.ro  (TAncyre  el  Matilui 
de  Medic  f  ureal  defintli  Yemeni  deposds  ;  V.  Laurent,  ibid.,  p,  189,  note  i  L  II  est 
lemenl  rnonlioniiD  flans  ime  inscription  flc  Pantanassa  eonservde  pur  anc  copie  ti£ 
Foumiont  et  datee  de  seplcmhre  1428  ;  G.  Millet,  op.  cit.  p.  I  UK.  Alnllieurensemenl 
ee  texte,  trfls  corrornpu,  eontlont  des  inexactitudes  chronologiquos  qui  sont,  peul-Stre 
dues  ft  uno  mauvnise  lecture  de  Pourmonl.  11  y  onl,  i in  Liniment  dft  que  Nil  vivnit  sous 
le 'pa  Irian  a  I  die  Ocuvs,  mafe  cului-ct  esi  pusleriwiu-  ( i  -i(j  7  - 1  j  7  2  el.  |/ihu- I4*jj  i 
G’est  trfis  prohabtemen I.  au  mdtropdite  Nil  que  fail  sou ven l  allusion  Isidore  de 
Moumnvasie  dans  sos  rapports  au  patriarclie  (6  xaX4s  AazsX«qtov{«q :  Kp.  Lam- 
tiros,  Nfoc  'l:;>.A’c,w);wy;p.wv.  tome  Xtl,  pp.  262-263,  264,298),  ainsi  qu’un  (locunieni, 
patriarcal  de  mal  1428  [P.  Lemerlo,  Actes  da  Kuflumiit,  p.  155). 

111.  Mkiiiodk.  11  est  counu  pour  la  part  qu’il  a  prise  an  Concile  de  Florence.  G.  Hot’- 
man  ft,  op.  cit.,  pp.  299-300. 

11.  Mai  ihihii.  Une  inscription  de  Saint- Demetrius,  a  Mis  fra,  a  conserve  le  nom 
du  metropolite  Matthieu  (G.  Millet,  op ,  cit pp,  127-128)  ; 

*  O  xxrjxco p  pyxp otuoXlxt] c  A  ax 7 Sat u ov lac,  A  taxOcao c . 

Ge  document  ne  porte  pas  de  date,  mais  les  amenagements  que  Matthieu  a  fails  ot 
qui  lui  valureut  le  titre  de  fonclateur,  se  mb  lent  dater  du  XV«  sicclo  :  M.  H  a  Lz  id  aids 
Muaxpac,  p.  36  et  suiv. 

12.  -Than  Eugeni  kgs.  A  la  liste  des  metropolites  de  Lacddemone  nous  ajouterons 
lo  nom  de  Jean  Eugeni  kos.  Plus  d’un  lien  F  attache  a  cette  ter  re  hospi  taliere  de  Moree 
A  pres  le  Condi  e  de  Florence  et  les  troubles  qui  s’ensuivirent,  F  eminent  bom  me 
d  Eg.1  i s e  e t.  s a v an t  iron v a  u n  re  1’uge  e n  E aco n ie .  li  sten  el oign a ,  s e m ble - 1 - i  1 ,  p e n dan t 
les  a n n ees  1 4 4 7  - 1 4 5 0  :  J ,  Voy a t zi des ,  O l  nplyxim q  Xs  tXaSs q  xvjq  AaxeSaC povoq ,  N k oc 
E 47. c{ ') o [jy'Oj p. ce v ,  tome  XIX  (1925),  pp.  197  et  suiv,  Toutefois,  du  JTpoxpsxxi.x6v  qu’il 
a  dress  a  an  despole,  en  1452,  nous  apprenons  qu’il  gouvernait  a  cette  date  FEglise 
d  e  1 1 a c c d 6 m  o n  e  :  S  p .  L am  b  r o s ,  IT aXa i oX 6 vs  i a  x at  rTsAoxovv^ma x a ,  to  m  e  I ,  pp ,  1 7  (3  e  t 
suiv.,  en  par  lieu  her  pp.  177,  22  et  suiv.  1  81,10  et  suiv.  Cf.  p.  X0G 

13.  Dans  un  and  on  catalogue  de  maim  serifs  do  la  Bibliotheque  Vaticamy  redige 
en  grec  et  conserve  dans  la  Bibliotheque  Bodleienne  d’ Oxford,  nous  trouvons  cette 
note  :  aHpoaxaYpa  paaiXtxcv  IttI  xyj  [jtsTaOsCTst  xou  imaxonoo  IGxpooq  etc  xyv  xvjq 
AaxsSatpoviaq  pyxpoTvoXiv)).  :  Sp.  Lambros,  Nxoq  'EXXr^ogvrjp.tov,  tome  XIII  (1916), 
p.  i39.  D  apres  Cl.  Mercati,  Scritti  d'Isuloro  il  Cardinale  Ruleno ,  pp.  29-30,  ee 
pro la t  s’appelail:  Gregoire.  L’acte  imperial,  contenu  dans  le  Vatic,  grace.  700 , 
faisait  suite  a  une  decision  du  Synode  de  Constantinople,  rendue  sous  le  patriarcal 
de  Nil  (1880-1388)  eL  concern  ant  les  privileges  de  1'empereur  dans  la  nomination 
des  eveques. 

3.  La  metropole  de  Chris tianoupolis. 

Seloa  Fopinion  la  plus  plausible,  le  siege  cle  la  metropole  de  Christia- 
noupolis  se  trouvait  a  Christianou,  village  actuel  cle  la  Messeaie  occi- 
dentale,  ou  dans  la  deuxieme  aioitie  du  XIe  siecle  fut  edifiee  cette  beb 
le  eglise  de  la  I  ransfiguratioii  qu  on  a  reccniment  restaliree  1 * .  Toutefois 

1 .  Lust.  Mikas,  h  eghse  by  za  rutin  e  d  e  C  hn.sUan  ou  en  Tr  ip  h  y  lie ,  J  £  c  0 1c  Fra  n  cais  e 


I  r  c  *  l  Vy 


If 

ne  Kyparissia,  et  a  Lconl  arion  J. 

A.  la  tin  cl  u  X  J 1 1 e  sic  c  le,  I  e  sie  ge  cl  0  G 1 1  r  i  s  t  i  a  n  0 1 1  p  0 1  i  s  0  c  e  1 1  p  ai  L  I  e  q  1 1  a  - 
t  re-  Nriog‘ t- do  u  zie me  rang  u  Sous  I e  L) c sp 0 1 at,  i  I  s c  l  r 0 u v ai L  e n  p lei— 
1  \  e  decadence.  1  0  a  c  t  e  s  y  i  1 0  dal  d  e  1  d  94  v  a  p  }3  0  r  1 0  c[  1 1  e  0  e  1 1  e  1  n  6 1  r  op  ole, 
jadis  tnsigne,  ne  suffisaifc  plus  a  nourrirson  t  it  u  la  ire  1 .  Xeamnoins  un  me- 
impolite  rle  Glirisl  ianonpolis  siegoait  au  Saint -Synod, -en  1360  oi  1901  h 
(Test  jieid-eLre  le  rneme  person n age  qui,  en  1965  et  1367,  bit  accuse 
cl3 4 avoir  orclonne  cliacre  le  nioine  Isaie  qui  avail  ete  destilue5 *. 

En  niai  1380,  FEglise  de  Christianoupolis  fut  conferee  au  metropo¬ 
lite  de  Gorin!  he,  Isidore  G  qni,  term  necessairenien L  loin  de  son  siege,  so 
Iron  vail  dans  la  gone7.  Ge  transfer!;  fut  renouxeJo  lorscfue,  en  fevrier 
1994,  1  liieroiuonacjue  iheognoste  fut.  puoiuu  metro  polite  do  Gorin  the. 
exarque  de  tout  le  Peloponnese  et  p'ro^clre  de  Christ  ianonpolis  8 *.  II  ne  le 
fut  <1  ai  1  ( eu  rs  q  1 1  a  tit  re  p  e r son n el .  V  era  1428,  i  I  est  d  e  non vea  u  cpi.es - 
bou  dun  titulaire  i  11  dependant  %  cc  qui  csl  tout  a  fait  nature)  etant 
d  on  u  e  quo,  d  ep  u  i  s  J  4 17,  1  a  d  0  ni  i  n  at  i  0  n  g  j. :  e  c  que  s’es  t  0  0  n  s  i  d  6  r  a  hi  e  n:  1  e  n  t 
e  ten  clue  en  Messenie  et  dans  toute  la  Moree  oecidenlale  10. 

0 1 1  t  c  r  m  i  ne  r  a  c  e  1 1  e  b  rev  c  n  0 1  i  0  e  s  u  11  1  Eglise  do  ( ]  hr  is  ti  an  0  u  [  lobs,  s  0  u  s 
to  Despobat,  par  un  souvenir  tone  bant.  Apres  la  prise  de  Ja  Moree  par 
les  Tores,  en  1400,  le  dernier  titulaire  de  cette  metropole  so  trouva, 
cars  ees  conditions  qua  nous  ignore  ns,  au  pays  du  Vardar.  La  il  fit 
1  acquisition  cl  un  man  user  it  grec  cpFil  trouva  e  litre  les  mains  des  BuL 
gares.  Ge  manuscrit,  qui  conti  out  des  or  ai  sons  ecclesiasticpres  et  qui  est 
aujourd  hui  conserve  a  Florence,  fut  Je  compagnon  de  captivite (auvat^pa- 
A  0)  t0^)  u  e  1 1 0 1 r  e  P  r  e  1  at .  \  oici  cLaill  0  uts  c  e  1 1  e  em  0  u  v  ant  e  no  tic  e  qui, 
daub  sa  simplicity  clonne  la  me  sure  cFune  civilisation  :  ay  [JA{V)\og  auxy 
cpj v a ' 3/ p a X to x o q  sty  aov  spob  too  TavxXyuovoc  xai  X 0 a x  1  a v o u ix 6 Xs 0.) e  xaya 

d’Alhenes  'travail  v  el  Momoires,  fa  sc.  VIII ,  ( .Paris;  1951  ),  A.  Bon.  op.  cit  ,  pp.  Ill  - 
112  el  142. 

h  A.  Bon,  ibid,  p.  112.  note  l. 

^  1  ^Mentis ,  Ai  uyxporr oXsiq  XpioxcavouTroXstoq  xal  ’’Acyooq  xai  NauirXtaq.  p,  4, 

8.  Acta  et  Diplomat  a  grace  a,  tome  11,  pp.  208-209. 

4.  Ibid.,  tome  I,  pp.  396,  415,  5  19,  et  429. 

5.  Ibid.,  pp.  488-489  et  494-495. 

h*  Ibid.,  tome  II,  p.  209. 

7.  Ibid.,  p.  76. 

8.  Ibid.,  pp.  206-209. 

.  Beitxieme  rapport  d  Isidore  de  Alonemvasie  au  patriarclie:  Sp.  Lamb  q  > 
Neoq  'EXXyvoyvrjU.oiv,  tome  XII,  p.  298, 

NX  D.  A.  Zaky  lb  11103. ,  Le  Des  pot  at  grec  de  Moree,  pp.  181  et  suiv. 
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EX  TfjC  TtCp'XfaVOUC  II SAOXOC  VYjOOU,  KTiO 

AeovTapiov*  auvavT/jaa*;  oov  vauT-qv  sic.  t 
uttq  tlvcov  BouXyapwv,  (isyaXtot;  OpvjvyjGac 


T%  TTOAECOC,  OUTCcp  TO  AEyoysVoy 

6~ov  too  BapSapou,  oocoiMvyv  35 
oov  Saxpuciv  apux,  yyooaaa  tgcijttjv 


EtC  ttevte 


xat  Ssxa  guv  aaxpxo 1 2  3 4 . 


4 .  La  m. etropole  de  Patra s  e  t  ses  sukfr agan  ts  . 

La  ville  de  Patras  ne  fut  occupec  par  les  despotes  grecs  que  tres  tard;. 
en  1429/1430.  dependant,  plus  d’un  siede  avail l  cette  date,  nous  enten¬ 
te!  ons  p arl er  dome  reo rg an i s ation  d e  so n  Egiise  L  II  s e mb le  que ,  tres 
tot,  le  metropolite  de  Monemvasie  Nicolas  (entre  les  annees  1285  et 
1304)  fut  charge  de  la  gestion  de  la  metropole  de  Patras3.  C/est  en 
1315  que  cclle-ci  est  pour  la  premiere  fois  pourvue  d’un  tilulaire.  Aux 
mois  de  juilTet  et  de  septembro  de  cette  amice,  Michel,  metropolite  de 
Patras  et  exarque  de  toute  h  Achate,  appose  sa  signature  sur  deux 
actes  patriarcaax  b  G’est  sans  doute  ce  menie  personnage  qui,  entre 
septembre  1315  et  avril  1316,  Cut  charge  de  la  gestion  de  l’Eglise  de 
Lacedemone5.  Son  service  en  Laconie  ne  s’est  pas  prolong'd  au-dela 
du  mois  de  mai  1324 6 .  Dhme  vague  notice  dcs  archives  patriarcales 
pour  Tannee  1381,  nous  apprenons  que  le  metropolite  de  Patras  a  bene- 
ficie  egalemeut  de  TEglise  de  Crete  a  litre  d' exarque  . 

La  situation  des  metr  op  elites  de  Patras,  tonus  loin  de  lour  siege,  et  ait- 
par  ticulieroment  precaire.  Nous  les  voy.ons,  au  cours  de  ce  NlVe  siecle, 
tantot  en  train  ds intriguer  contre  le  po avoir  civil8,  tantot  revendiquer 
avec  tenacite  les  e  veches  autrefois  suf  frag  ants,  tantot  culm  harceler  leurs 
titulaires.  Nous  avons  rnieux  :  des  tern oign ages  directs  et  precis  nous  re- 
velent  la  condition  economique  de  ces  prelats  bannis  de  leur  province. 
En  motivant  la  cession  de  V Egiise  de  Lacedemone,  le  Synod e  par  e  deja 
ouvertement  des  difficulty  du  metropolite  Michel  (oux  suruopcoc  Ss  ogorc 


1.  Sp.  Lambros,  isioc,  'EAXqvouv^iaoiv,  tome  XII,  pp.  372-373.  P.  Zerlentis,  op. 
at,  ,  p.  13.  Nous  avons  residue  l’orthographe. 

2.  Bur  1* Egiise  de  Patras  apres  1204  :  Aristarchy-Bey  apud  E.  Gerland,  Neue 
Que  lien.  pp.  247  et  suiv. ,  et  les  annotations  de  Gerland,  J.  Pargoire,  Sur  uue  liste 
episcopate  de  Patras ,  Echos  d’Orient  tome  VII  (1904),  pp.  103-107.  St.  Thomopou- 
] os ,  'loTop'P  tt; c  it 67. ?. co p  I Icct p co v ,  2  e  d d .  ( P a t ras ,  1 9 o 0 ) ,  p p .  3 9  4— x 0 1 . 

3.  Chronique  de  Monemvasie  ;  N.  A .  Bees,  BM/xvAc,  tome  I,  p.  70. 

4.  Acta  et  Diplomat  a  graeca ,  tome  I,  pp.  5  et  14. 

5.  Ibid,,  pp.  19-20  et  52. 

6.  Ibid.,  p.  103. 


7.  Ibid.,  tome  II,  p.  25. 

8.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Movie,  p.  129. 
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Av  Ttpo?  auTdcpxeiav  sup^vai)  \  Dans  un  acte  de  janvier  1354,  un  des 
guccesseurs  de  ce  dernier,  Macaire,  depeint  l’etroitesse  de  ses  moyens  et 
Sa  vie  errante  et  peu  sure  L  Emu  de  sa  situation  difficile,  le  Saint -Sy- 
node  cede  audit  prelat,  a  titre  viager,  le  convent  patriarcal  du  Mega- 
Spilaion  (janvier  1354)  9. 

En  dehors  d'Amyclee  et  de  Methone  qui  furent  momentanement  rat- 
tacliees  a  son  siege,  1c  metropolite  de  Patras  n’avait  qu’un  seul  eveche 
suffragant:  Kernitza.  Cette  bourgade  se  trouvait  en  Achaie  orientale  sur 
r emplacement  de  Pancienne  Burab  Elle  est  mentionnee,  en  1213,  dans 
tine  lettre  d! Innocent  III  comme  siege  d’un  eveque  latinL  C’est  en  1316 
qu’il  est  pour  la  premiere  fois  question  d’un  eveche  grec.  A  ccttc  date, 
un  acte  patriarcal  mentionne  un  ancien  eveque  (too  xp^BaT^CTaVT0^  etu- 
ax 67:01)  KepvW^)  nomme  Malotaras  0  dont  la  famille,  originaire  de  La¬ 
conie,  a  donne  a  l  Eglise  de  Moree  plus  d’un  haut  dignitaire  7. 

Pour  des  raisons  que  nous  ignorons  8,  1’ eveche  de  Kernitza  fut  promu 
par  decision  imperiale  au  rang  de  metropole.  Cette  decision  fut  admise 
par  les  patriarches  Macaire  (1376-1379)  9  et  Nil  (juin  1380)  10.  Letitu- 
laire  de  la  nouvelle  metropole,  Matthieu,  appose  sa  signature  sur  un  acte 
synodal1.  Dans  une  lettre  de  1380,  il  parle  d’une  mission  dont  il  fut 
charge  par  le  seigneur  albanais  de  Naupacte  Ghin  Bua  Spata  aupres  de 
Tempereur  et  du  patriarche  12.  Neanmoins,  en  raison  de  la  reaction  du 
despote  Manuel  Cantacuzene  et  du  metropolite  de  Patras,  Matthieu  ne 


1.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  p.  19. 

2.  Ibid.,  p.  329. 

3.  Ibid,,  pp.  326-328. 

4.  N.  A.  Bees,  Beitrdge ,  pp.  273  et  suiv.  Ernst  Meyer,  Peloponnesische  Wande - 
rungen,  pp.  137  et  suiv. 

5.  Migne,  Pair.  Latina ,  tome  GCXVI,  col.  898-899. 

6.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  J,  pp.  52-53. 

7.  N.  A.  Bees,  Bu^avrfe ,  tome  I,  pp.  87  et  suiv. 

8.  IX acte  patriarcal  et  synodal  de  1381  (Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  p. 
23)  se  borne  a  noter  que  la  decision  fut  prise  sur  la  presentation  d’une  lettre  du  des¬ 
pote  Manuel  Cantacuzene  qui  aurait  agree  la  promotion  de  T eveche  en  metropole. 
Sur  les  autres  raisons  auxquelles  il  est  fait  allusion,  le  scribe  patriarcal  garde  un  si¬ 
lence  prudent  :  «toutq  3s  ysyovs  xcd  3(5  ctXkac,  gev  afoi&q,  3>v  Tiva<;  apteivov  cutoTcav...)). 
1/ apres  St.  Thomopoulos,  op,  cit.,  p.  398,  le  titulaire  de  Kernitza  aurait  obtenu  sa 
promotion  avec  Tapped  du  seigneur  albanais  de  Naupacte  Ghin  Bua  Spata  dont  il 
est  question  plus  bas. 

9.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  II,  pp,  10  et  23. 

10.  Ibid.,  pp.  9-11. 

11.  Ibid.,  p.  8  Cf.  p.  19. 

12.  Ibid.,  pp.  11-12. 
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put  prendre  possession  de  sa  province.  Aussi  le  Saint-Synode,  avec  l’as- 
sentiment  de  Fempereur,  transfera-t-il  Matthieu  a  la  metropole  de  Jan- 
nina,  tandis  que  la  metropole  de  Kernitza  redevenait  un  eveche  suffra- 
gant  de  la  metropole  de  Patras  (mars  1381)  \ 

Liste  episcopal©  de  la  metropole  de  Patras. 

1.  Michel  En  juillet  et  en  septembre  1315,  il  signe  deux  actes  patriarcaux.  Dans  le 

premier,  il  s’ intitule  Tcdtcr/]^  ’Ayutaq  xat  :  Acta  et  Diplomata  graeca, 

tome  I,  pp.  5  et  14.  Entre  septembre  1315  et  avril  1316,  il  assuma  la  gestion  de  la  me¬ 
tropole  de  Lacedemone  a  titre  de  proedre  :  ibid.,  pp.  19-20  et  52-53.  Gf.  E.  Gerland, 
op.  cit.j  p.  249.  St.  Thomopoulos,  op.  cit.,  p.  395. 

2.  Mftrophank  Cite  dans  un  acte  patriarcal  d’ avril  1331  (Ada  et  Diplomata 
graeca,  tome  I,  p.  164),  il  signe,  en  aout  1341,  Is  acte  synodal  contre  Barlaam  et  Ale  in - 
dynos  :  St.  Thomopoulos,  op.  cit pp.  396.  Cf.  G.  Mercati,  Notizie ,  pp.  202,  no  to 
3,  206,  207,  222  note  1. 

3.  Un  metropolite  de  Patras  fut  transfere,  en  septembre  1348,  au  siege  de  Monem- 
vasie  :  xlcza  et  Diplomata ,  tome  I,  pp.  274-275.  D’ apres  St.  Thomopoulos,  op.  cit.j 
p.  396.  il  s’appelait  Joseph. 

4.  Mac  a  ire.  En  janvier  1354.  le  Saint-Synode  cede  la  direction  du  convent  du 
Mega-Spilaion  au  metropolite  Macaire.  Ce  dernier,  dans  une  lettre  ecrite  a  la  me  me 
date,  declare  que,  contrairement  a  ce  qn’il  avait  soutenu  autrefois,  la  metropole  de 
Patras  n’a  aucun  droit  sur  ce  couvent  patriarcal  :  xlc£a  et  Diplomata  graeca ,  tome 
I,  pp.  326-328  et  329^330. 

5.  Me  let]  os  Mentionne  par  le  Triodion  de  Patras.  Son  epLscopat  est  place  a  Fan- 
nee  1365  :  St.  Thomopoulos,  op.  cit.,  p.  397. 

6.  Un  metropolite  de  Pampliile  est  transfere,  en  1365,  a  la  metropole  de  Patras: 
Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  I,  p.  397.  Se  b  as  ant  sur  une  lecture  erronnee  dTme 
inscription  recente,  des  savants  modernes  ont  cru  que  ce  prelat  avait  nora  Parthe- 
nios.  Sur  la  date  de  cette  inscription  :  St.  Thomopoulos,  op.  cit.,  pp.  397-398, 
note  1. 

7.  Ian  ace  II  est  mentionnc  dans  un  des  actes  patriarcaux  qui  concernent  Teveque 
de  Methone  Niphon  Mandylas,  en  date  de  juillet  1389,  comme  Ttplv  tA7)Tpo7roXm)^. 
Son  episcopal  se  place  sous  le  second  patriarcat  de  Philothee  (1364-1376)  :  Acta  et 
Diplomata  graeca,  tome  II,  p.  135. 

8.  Maxi  me  Mentionne  dans  ce  meme  acte  patriarcal  de  juillet  1389  :  ibid.,  pp.  135 
-et  suiv.  C’est  sans  doute  Maxime  qui,  vers  1395,  intrigua  contre  le  despote  Theodore 
ler  et  livra  au  protostrator  Sarakenopoulos  la  forteresse  de  Grevenon.  Une  serie 
d* actes  patriarcaux,  datant  d’aout  1395,  se  rapp orient  a  cette  affaire  :  ibid.,  pp. 
249-255.  Dans  Tun  d’eux,  p.  250,  est  inseree  la  lettre  meme  que  le  despote  a  adressee 
a  Fempereur.  Gf.  D.A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  129. 

9.  N  iphon,  Le  siege  de  Patras  est  reste  vacant  tres  probable  men  t  a  la  suite  de  la 
deposition  de  Maxime,  implique  dans  F affaire  de  Grevenon.  Quoi  qu’il  en  soil,  le 
Saint-Synode  y  nomme,  en  janvier  1397,  Fhieromonaque  Niphon,  hegoumene  du 


L,  Ibid.,  pp.  23-25. 
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couvent  de  Pammacaristos  :  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  p.  275.  Entre  janvier 
et  mai  de  cette  meme  annee,  Niphon  signe  Facte  synodal  concernant  les  eveches  de 
Main  a  et  de  Zemena  :  ibid.,  p.  291. 

10.  Un  metropolite  de  Patras  est  plus  dTme  fois  mentionne  dans  le  premier  rap¬ 
port  dTsidore  do  Monemvasie  (peu  apres  1426).  On  ignore  son  nora  :  Sp.  Lambros, 
Nsot;  'EXXt]voej.vv)| ecov,  tome  Nil,  pp;  261,  263,  264. 


1.1.  JOACH 


uu  pieicu,  ubi  mentionne  aans  un  xexxe  nagiograpinque,  la  Vie  de 
Saint-Leonce.  Originaire  de  Monemvasie,  le  saint  se  serait  retire  dans  un  monastere 
d'Achaie  ou  il  serait  mort  apres  1450.  Un  de  ses  disciples,  le  proedre  de  Patras  Joa¬ 
chim,  se  serait  occupe  de  la  translation  des  reliques  du  bienheureux.  Les  donnees 
fournies  par  ce  texte  sont  confuses.  Selon  toute  vraisemblance,  la  date  de  la  mort  de 
gainLL&once  doit  §tre  plateaux  premieres  decades  du  xVe  sihoh.  Par  consequent, 
it  suppo&er  que  le  metropolUe  Joachim  ait  v  raiment  cxistu*  son  episcopal  sera  de  peu 
posterior  :  St  Thomopoulos,  op,  cit,f  pp.  399-400.  Sur  les  donnees  chronotoffiquos : 
J .  V oya iy.Ul es ,  a p m I  S p .  I  ai mb ros ,  1 1 otXato X6yc i oc  x& t  H sXot roMvyj o ,  pp .  Xq 1  d e 

Tintroduction. 


b.  La  metropole  de  Gorin  the  e  t  ses  suffragan  ts. 

Plus  d  un  demi-siecle  avant  la  reprise  de  Gorinthe  par  les  Grees  (1395), 
son  siege  metrop  obtain  fut  occupe  par  une  serie  de  prelats  qui  figurent 
dans  les  documents  des  archives  patriarcales  L  Si  nous  devions  meme 
en  croire  Isidore  de  Monemvasie,  il  ne  serait  jamais  reste  vacant  (Koptv- 
OGU  aei  [X7)Tpo7ioX(.Tou  xai  ovToq  xat  Yiyvop,evou ) 2.  En  dehors  de  Theognoste 
qui  fut  elu  en  fevrier  1394,  le  futur  cardinal  cite  nommement  son  pre- 
decesseur  Isidore  et  le  predecesseur  de  celui-ci,  Theolepte,  et  il  ajoute 
que  bien  d’autres  Font  precede  (xai  npb  auTou  S’  a5  qxl  nLeiaxoi)  \  Ce 
temoignage  ue  s  aura  it  pas  etre  pris  a  la  lettre.  Il  semble,  au  contraire, 
quTl  n’ait  pas  ete  question  d’un  metropolite  de  Corinthe  avant  1343. 
Ti  cette  date,  le  Synod e  de  Constantinople,  cedant  a  la  supplique  des 
habitants,  autorisa  le  trail s fer t  a  ladite  metropole  de  Farcheveque 
de  File  de  Cos,  soumise  elle  aussi  a  la  domination  latine  4 5.  Le  nom  de 
ce  prelat  nest  pas  attested  II  fut  toutefois  anterieur  a  Theolepte  et  a 
Isidore,  a  moms  qu  il  ne  doive  etre  identifie  avec  le  premier.  Nous 


^  1.  Gf.  P.  Polakis,  ’Etuctxottoi  TVttostoXg/.t^  3ExxXr,ata^  t riq  KoplvGou,  Aepoq  Suv- 
§ea[Aoc,  deuxieme  periode,  annee  XII,  N°  276  (1  novembre  1916),  pp.  11  et  suiv. 

2.  Sp.  Lambros,  N ioq  ‘EXXvjvojjLV^jjtcov,  tome  XII,  p.  293. 

3.  Ibid.,  p.  309. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  233-235. 

5.  P.  Polakis,  ibid.,  p.  12,  dit  que  l’archeveque  de  Cos  s’appelait  Isidore.  IJ  s’agit 
apparemment  d’une  confusion  avec  le  metropolite  Isidore  dont  l’episcopat  est  pos- 
terieur. 
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savons  par  ailleurs  qu’Isidore  a  beneficie,  depuis  1386,  de  la  metropola 
de  Christianoupolis \ 

L’occupation  de  Corinthe  par  Theodore  Ier  et  la  reintegration  du  me- 
tropolite  de  cette  province  posaient  une  s6rie  de  problemes  de  poli¬ 
tique  ecclesiastique.  Depuis  1262,  le  titulaire  de  Monemvasie,  malgre- 
le  developpement  de  la  metropole  de  Lacedemone  qui  reverb§rait  de 
plus  en  plus  la  splendeur  de  la  capitale  du  Despotat,  malgre  aussi  la 
reorganisation  des  autres  sieges  metropolitans,  conservait  sa  place  pre¬ 
ponderate,  Or,  le  retablissement  du  metropolite  de  Corinthe  dans; 
tous  ses  droits2 3  lui  portait  atteinte,  D4ja  en  fevrier  1394,  date  de  son 
election,  le  metropolite  de  Corinthe  Theognoste  est  qualifie  d  exarque 
de  tout  le  Peioponnese8.  II  est  vrai  que,  pour  un  certain  temps,  ce  titre 
sera  partage  entre  les  deux  preiats.  La  chancellerie  patriarcale  1  em- 
ploie  lorsque,  en  1395,  elle  s’adresse  au  metropolite  de  Monemvasie4  et,. 
dans  son  chrysobulle  de  septembre  1405,  Manuel  II  mentionne  Acace 
sous  le  titre  de  metropolite  de  Monemvasie  et  d' exarque  de  tout  le 
Peioponnese 5.  Neanmoins,  cette  appelation  tend  de  plus  en  plus  a  dis- 
paraitre.  Dans  l’acte  de  139  dont  il  sera  immediatemenij  question,, 
Theognoste  est  l’e^apxo?  to&ct)?  neXo7iowy)cjoo,  tandis  qu*  Acace  n’est  qu  un; 
simple  [XK]TpoTroXiTi()?  Movsp.|3a(i£a^  e.  Isidore  iui-meme,  dans  son  deuxi  me- 
rapport  au  patriarche,  n  insiste  pas  sur  le  probleme  de  la  titulature. 
Son  successeur,  Dosithee,  dans  une  circonstance  solennelle,  lors  de  la- 
signature  des  proces-verbaux  du  Concile  de  Florence  (6  juillet  1439),, 
se  bornera  a  noter  :  6  (i.YiTpo7toXinr)?  Movsp.pacna?  xal  tov  totov  iniyjjw- 
tou  arcoaToXixoo  Opovou  tou  ayiWTixTOU  TOXTpiapxou  TspocjoXu[j.cov  Twaxslp, 
Aoc7i0£o?  oToix^cai;  uTCypa^a  7. 

Des  conflits  plus  graves  encore  devaient  suivre.  En  septembre  1394,. 
le  Saint- Synode  ceda  au  metropolite  Theognoste,  a  titre  d’ exarque  (e£ap- 
Xtxto?),  la  gestion  des  droits  patriarcaux  dans  le  Peioponnese,  charge- 
qui  avait  ete  attribuee,  en  1354,  au  metropolite  de  Monemvasie 8  et,  en- 


1.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  II,  pp.  76  et  209. 

2.  Dans  Facte  synodal  de  1397  il  est  dit  que,avant  Ie  retablissement  de  1395,  le* 
metropolite  Theognoste  etait  titulaire  de  Corinthe,  mais  ce  titre  etait  thX&v  6vo(xa 
Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  p.  290. 

3.  Ibid.,  pp.  209  et  213. 

4.  Ibid.,  p.  251. 

5.  Bp.  Lambros,  IlaXaioXoyeta  xal  IXeXoxGvv^Giaxd,  tome  III,  pp.  122-123. 

6.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  pp.  287  et  suiv. 

7.  St.  Binon,  op.  cit p.  296. 

8.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  328-329. 
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1368,  a  l’eveque  dAmyclee1.  On  y  joignit,  sous  certaines  conditions,  le 
"benefice  (ItclS6<t£6)(;  Xoycp)  de  la  metropole  de  Gorcyre  et  de  l’archeveche 
<le  Leucade 2.  Theognoste  alia  plus  loin  encore :  il  exigea  la  restitution 
des  eveches  de  Maina  et  de  Zemena  qui  avaient  ete  des  suffragants  de 
.son  Eglise  avant  ]  occupation  latine.  Entre  les  mois  de  janvier  et  de 
mai  de  l’annee  1397  B,  le  Saint-Synode,  avec  le  consentement  de  Temper 
reur,  decida  que,  du  vivant  du  metropolite  Acace,  nouvellement  elu,  les 
deux  eveches  en  litige  resteraient  provisoirement  dans  l’obedience  de 
Monemvasie  ;  lui  disparu,  ils  reviendraient  dans  la  possession  definitive 
du  metropolite  de  Corinthe 4.  Celle  decision  marqua  le  debut  d’un  long 
conflit  entre  les  deux  Eglises  du  Peioponnese. 

Ce  conflit  nous  a  ete  revelepar  le  long  rapport  qu’Isidore  de  Monem¬ 
vasie,  le  futur  cardinal  et  metropolite  de  Kiev,  adressa,  en  1428,  au 
patriarche  Joseph  II 6.  «S’il  est  vrai  que  la  prudence  doit  presider  a  In¬ 
terpretation  de  cette  lettre,  qui  est  un  plaidoyer  plus  qu  une  page  d  his- 
toire,  elle  constitue  un  document  historique  de  premiere  qualite.  Son 
auteur,  disert  et  habile,  a  puise  aux  meilleures  sources  :  il  cite  pele-mele 
et  sans  ordre  apparent,  chrysobulles,  prostagmata  et  sigillia  patriar¬ 
caux;  ayant  entrepris  de  refuter  point  par  point  la  praxis  de  1397,  qu’il 
cite  par  ailleurs,  il  recourt  a  d’anciens  manuscrits,  a  des  histoires  et 
meme  a  des  lettres  de  Guillaume  de  Villehardouin.  La  valeur  demon¬ 
strative  de  la  requete  est  indeniable»  0.  Nous  ne  savons  pas  quel  fut 
le  resultat  de  ce  debat.  Selon  toute  vraisemblance,  le  Saint-Synode 
trancha  le  differend  a  l’amiable  7.  Toutefois,  Feveche  de  Maina  resta 
isous  la  juridiction  de  Monemvasie.  Quant  a  Zemena  qu’Isidore  ne  reven- 
diqua  que  mollement  et  qui,  de  son  propre  aveu,  avait  ete  en  fait  occu- 
pee  par  le  metropolite  de  Corinthe  depuis  trente-cinq  annees,  elle  fut 
restituee  a  ce  dernier 0. 

En  dehors  de  Feveche  de  Zemena,  le  metropolite  de  Corinthe  avait 
sous  sa  juridiction  Feveche  de  Damalas,  en  Argolide,  son  suffragant 
depuis  le  debut  du  Xe  siecle  9.  Nous  en  trouvons  la  trace  dans  les  lirni- 


1.  Ibid.,  p.  501. 

2.  Ibid.,  tome  II,  p.  213. 

3.  Sur  la  date  :  St.  Binon,  op.  cit.,  p.  287,  note  1. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  II,  pp.  287-292. 

5.  Sp.  Lambros,  N ioq  eEXX^vop,viQp)eov,  tome  XII,  pp,  272-318. 

6.  St.  Binon,  op.  cit.,  pp.  287-288. 

7  Ibid.,  p.  288. 

8.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  p.  280. 

.9.  A.  Bon,  op.  cit.,  p.  107. 
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tes  de  la  periode  qui  nous  occupe.  Nous  signalerons  en  premier  lieu  une 
Lulle  de  plomb  qu’on  attribue  an  XIIIe  siecle.  II  porte  la  legende  metric 
que  : 

Zcppaylg  Nt,K('/])Ta  [A]agaXmv  iiziau ottou  b 

Un  autre  eveque  de  Damalas,  Luc,  nous  est  revele  par  une  note  du, 
manuscrit  103  de  Patmos,  datee  de  l’annee  1156/1157  : 

IIoVCp  TS  TiOAAlp  XTTjCra[X£V6)  T7]V  SsXtov 
tt]V  TrsvTOCTSU^ov  cO7tAo0y)X7]v  §oyp,aT«v, 

Aouxa^  'ranzivoc,  AajxaXcov  apxdiuT/]^* 
rpaqjsut;  Tr)g  ocot%  [Esjvocptov  avay vtoaT/)^. 

’'Erei  Tp£xoVTti  e£a8i, 

£XOCTOVTOCSCOV  lfi86[X7)g  TpS^OUSYU, 

xal  T7j^  SsxaSo^  T/j  [stct^Sl]  TrXqpoicrqs, 
xal  Trap"  ^piau  <p0avcov  sv  t?)  SsxaSi, 

IxavaTp^x0^  vmv  SsxaScov  in vaStd. 

L*eveche  de  Damalas,  qui  est  mentionne  dans  une  Notice  du  X  /e  siecle  % 
apparaitra,  sous  la  domination  turque,  comme  eveche  AapaXcov  xal  Ho- 
Xucpsyyou^  et  Aa[xaXcov  xal  XlsStaSo^  4. 

Liste  episcopal©  de  la  metropole  de  Gorinthe. 

1.  En  avril  1343,  le  Saint-Synodc  decida  que  Parcheveque  de  Cos  serait  transfer^ 
a  la  metropole  de  Gorinthe.  Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  ce  prelat  :  Acta  et 
Diplomata  graeca,  tome  II,  pp.  233-235. 

2.  H  yacinthe.  Une  liste  des  adversaires  du  Palamisme,  conservee  dans  le  Vatic . 
graec.  1096,  mentionne,  entre  autres,  le  metropolite  de  Gorinthe  H yacinthe  :  o 
KopLOou  'Taxiv0o<;,  11  aurait  vecu  vers  le  milieu  duXIVe  siecle:  G.  Mercati,  Notizie, 
p.  223,  M.  Jugie,  Dictionnaire  cle  Theologie  catholique,  tome  XI  (1932),  col.  1802. 

3.  Theolepte.  Mentionne  dans  le  deuxieme  rapport  d" Isidore  de  Monemvasie  qui 
precise  qusil  etait  le  predecesseur  du  suivant  :  Sp.  Lambros,  Neot;  EXX7]vo(xv7][X6iv}  tome 
XII,  p.  309. 

4.  IsmORE,  En  mai  1386,  le  Saint-Synode  lui  confie  la  gestion  de  la  metropole  de 
Christianoupolis  et  des  biens  patriarcaux  du  Peloponnese  :  Acta  et  Diplomata  grae¬ 
ca,  tome  II,  pp.  76  et  209. 

1.  V.  Laurent,  Les  bulles  metriques  dans  la  Sigillographie  Byzantine,  *EXX7jvtxcfc, 
tome  V  (1932),  p.  419  (N°  420). 

2.  J.  Sakkelion,  nargtaxT]  BtjBXioOrjx?) ,  (Athenes,  1890),  p.  62.  Cf.  A.  Orlandos^ 
*H  ((’EirtaxoTclj))  too  AagocXa,  JApxdov  tcov  Bo^avTtvoW  Mv^gelcov  T?j<;  EXXd&o£,  tome 
V  (1939-1940),  p.  22.  L’editeur  date  de  l’annee  6770,  par  consequent  de  1262.  Un 
examen  plus  attentif  de  ce  texte  tortueux  permet  de  restituer  l’annee  6665,  k  savoir 
1156/1157. 

3.  Sp.  Lambros,  N4o<;  'EXX^vogvpgoav,  tome  VI  (1909),  pp.  180  et  suiv. 

4.  A.  Orlandos,  op.  cit.,  pp.  23  et  suiv. 
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5.  Theognoste.  Elu  en  fevrier  1394,  il  belief ieia  de  la  metropole  de  Christianoupolis: 
ibid.,  pp.  206-209.  Apres  la  reprise  de  Gorinthe  (1395),  ay  ant  re  cup  ere  son  siege,  il 
revendiqua  ses  eveches  suffragan ts  de  Zcmona  et  de  Mama.  Une  praxis  synodale, 
r endue  entre  janvier  et  mai  1397,  stipula  que  ces  eveches  reviendraient  sous  la  juri- 
diction  de  Gorinthe  apres  la  morfc  du  metropolite  do  Monemvasie  Acace  :  ibid.,  pp. 
287-292.  Ce  fut  le  point  de  depart  d’un  conflit  entre  cos  deux  Eglises,  conflit  dont  il  a 
ete  question  plus  haut.  Un  metropolite  de  Gorinthe  est  cite  dans  un  acte  de  juillet 
1401  :  ibid.,  p.  519. 


6.  Ma  pc.  Georges  Phrantzes,  passant  par  Gorinthe  pour  se  rendre  en  Eubee,  le  30 
aout  1445,  out  la  douleur  d’apprendre  la  non  veil  e  de  la  mort  du  metropolite  Marc, 
un  ami  d’enfance  :  Sur  les  debuts  dif tidies  do  ce  personnage  Phrantzes,  p.  195  ( Pa- 
pad  op  oulos  ) ,  fournit  quelques  renseignements  :  «xal  (hspxogivoo  p„ou  tvjv  K6piv0ov 
T7)  X'  too  AuyoucTou  ixy}v6^,  i'va  t xq  TpiY) peiq  too  cttoXou  <p0d(KO  sic;  Eepinrov ,  sopov  TeOaiX- 
jxlvov  tov  xaXoxdyaOov  KoplvGou  Mapxov,  oq  xal  ev  ty)  auXp  7)p,t5v  syevv'/jOvj  xal  auvaveTpaqr/] 
*Q[xtv  xal  U7io  too  xaxou  Tqq  [xr^Tpuiac;  auTou  TtoXXd  me^ogevos,  jxeyaXa?  OspaTCElac;  rcapa  Ttov 
yevvvjTopcov  [xoo  euptaxev,  oc;  xal  dvayxaaGsk;  6tco  too  ttoXXou  xaxou  etpuyev  a 77 6  tov  rca/repa 
cc6tqu  xal  sic;  vvjv  tov  SccvOottouXoiv  p,ov7)v  a.TrYjXOs  xal  ^pTjaqxtoTaTO^  xaTeaTaO?])). 

7.  M  alachie.  Succedant  a  Marc,  il  prit  possession  de  ses  fonctions  en  1446/1447? 

ainsi  qu’en  temoigne  la  Chronique  Breve  :  «tw  IvSiKz&voq  1  ^XOev  etc  tyjv  Kopiv- 

Oov  6  aytwTaTO?  pr/jTpoTroXtTiqc;  xop  MaXa^Cat;  pcxa  Tpv  xolpr^atv  too  ayuoxaToo  Mapxou»  : 
Sp.  Lambros,  Bpaxea  Xpovtxa,  p.  49. 


11 


uenires  monasuques. 

Pour  completer  cot  expose  sur  Is organisation  ecclesiastique,  il  est  ne- 
cessaire  d  aj outer  quelques  renseignements  sur  les  grands  centres  mo- 
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Notice  du  Paris .  gr.  708 ,  ecrit  par  Vasil akes  aux  frais  de  Pachome 

le  Brontochite. 


nastiques  de  la  peninsule.  Terre  byzantine,  la  Moree  recele  une  foule  de 
convents  et  de  petites  eglises  abandonnees.  On  les  rencontre  a  proximite 
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des  grandes  villes  et  des  bourgs  d’aujourd’hui,  dans  les  enceintes  ei 
mines  des  villes  mortes  ;  on  les  rencontre  dans  tons  les  recoins  du  pays  • 
sur  les  montagnes,  dans  les  gorges  et  les  ravins,  sur  les  cotes  rocheuses 
A  Fecart  des  temps  difficiles,  ces  institutions  monastiques  constituaient 
de  veritables  foyers  de  foi  et  de  culture. 

Beaucoup  de  ces  monasteres  sont  des  fondations  assez  anciennes. 
Quelques-uns  remontent  a  cette  renaissance  de  la  vie  religieuse  qui 
commence  au  IXe  siecle  et  dont  les  monuments,  nombreux  do  a  au  Xe 
se  multiplient  au  XIe  et  au  XIIe  siecles.  1  B'autres,  d’une  date  plus  re- 
cente,  se  rattacbent  au  renouveau  politique,  religieux  et  artistique  de 
l’epoque  des  Paleologues. 

Mistra,  la  jeune  capitale  de  la  province  byzantine,  puis  du  Despotat 
de  Moree,  appartient  exclusivement  a  cette  deuxieme  periode.  Plus  d’une 
des  belies  eglises  qu "on  voit  aujourdTiui  dans  Fenceinte  de  la  ville  aban¬ 
donee,  faisaient  partie  d  une  fondation  monastique.  La  plus  ancienne 
est  celle  des  Saints -Theodores.  Sa  construction  a  ete  ent  rep  rise  par  Fhe¬ 
goumene  Daniel  et  achevee  par  son  successeur,  Pachome,  peu  avant 
1296  2 3 .  Au  mois  de  juillet  de  cette  annee,  le  vo(juxgc  BamXdbojs  terminait 
la  copie  du  Codex  Paris,  gr.  708 9  ecrit  sur  Fordre  et  aux  frais  de  Pachome, 
hegoumene  du  couvent  des  Saints-Theodores,  dit  de  Brontochion  : 
xsXeuusE,  xai  too  7uavotn,tOTaTOU  xa0Y)yoi)(jisvoo  Trjq  7iavc7S7TTOU  piovrc; 

t&v  aylcnv  xal  0aunaToupytov  QsoStopmv  too  BpovToyiou  s.  Ce  meme  Vasi- 
lakes  est  F auteur  d  un  acrostiche  en  Fhonneur  de  Fhegoumene  Pachome,, 
fondateur  de  Feglise  des  Saints-Theodores 4. 

Le  nom  de  Pachome,  archimandrite  et  protosynkellos,  que  Manuel 
Philes  appelle  cde  miracle  des  Doriensn  (6aup,a  tcov  Acopilov)  est  egale- 
ment  lie  avec  Fhistoire  d  un  autre  monument  de  Mistra  :  la  Vierge  de 
Brontochion,  dite  aujourd’hui  Aphentiko.  Sa  construction  a  suivi  de  pres 
celle  des  Saints-Theodores.  Eile  est  toutefois  anterieure  a  F annee  1311/ 
1312,  date  ou  le  metropolite  de  Crete  et  proedre  de  Lace dem  one,  Nice- 


1.  Sur  les  constructions  religieuses  en  general,  cf.  Antoine  Bon,  Le  Peloponnise 
byzantin ,  pp.  138  et  suiv.  Sur  celles  du  Magne  qui  sont  parmi  les  plus  anciennes  : 
R.  Traquair,  The  Churches  of  Western  Maui ,  The  Annual  of  the  British  School  at 
Athens,  tome  XY  (1908-1909),  pp.  177-213,  et  H.  Megaw,  Byzantine  Architecture 
in  Mani,  ibid.,  tome  XXXIII  (1932-1933),  pp.  137-162. 

2.  A.  Orlandos,  AavrrjX  6  TrptoToq  XTtTcop  t&v  'Ay£wv  @so$coptov  too  MuejTpa,  ’ETCTvjplq 
'Eraipefoc  B\A.  SttouSwv,  tome  XII  (1936),  pp.  443-448. 

3.  Sp.  Lambros,  Neo§  €EXX?jvopiv7)tKov,  tome  IY  (1907),  pp.  160-16L 

4.  Ibid.,  pp.  160a-160|3. 


297 


ppore  Moschopoulos,  dedia  FEvangohaire  do  Moscou.  Brontochion  etuit 

dfija  un  convent  L  .  . 

j  0  convent  de  Brontochion  dont  Pachome  hit  Fh^goumfuie,  joint  dc  la 
jmmificenee  impcriale.  On  a  conserve,  points  sur  les  murs  dTtne  piece 
at  tenanle  au  narthex  de  FegUac,  le  fcexte  dequatre  chrysolnilbs  d’Andro- 
vdc  II  et  do  Midi  el  IX,  datant  des  annees  1312/1313,  13  18,  1320  et  1322  s*, 
(In  trouvera  plus  haut  quelques  indications  sur  les  franchises  fiscales 
q  u  e  les  d  c  1 1  x  cm  pc  re  u  rs  a  cco  rc  { e  vo  n  1  a  u  c  o  u  v  onL  LL  S  a  pro  p  rid  t  d  terri  en  n  c , 
telle  que  les  documents  irnperiaux  la  deerivenl,  dtait  vaste.  KHe  conipre 
nait,  disperses  dans  toute  la  Moree  meridionals  et  cenlrale,  entre  Uelos 
et  Karytaine,  Androusa  et  Astros,  do  pci  Its  convents  annexes,  deB 
metoques,  des  metairies,  des  vignobles,  des  prairies,  des  hois  d’oliviers  et 
de  chenes,  des  arbres  fruitiers,  des  moulins.  Pachome  a  fait  d’importan- 
tes  acquisitions,  landis  que  de  leur  cote  de  hauts  fonctionnaires,  ie  se- 


T o  ri  DnlmvnQmtae  ^  nl.  Ip  CTOH TrPT'Tl  A11T*  AudrOlUC  A.SO.11, 


derent  au  couvent  d’autres  terres5.  Plus  tard,  en  1375,  de  hautes  person- 
nalites  moreotes,  Tsaousios  et  le  straLopedarque  Arcocondilos,  le  conne- 
table  Arcocondilos,  le  connetable  Georgitzopoulos  et  An  dr  on  ic  Arco¬ 
condilos,  lui  donneront  des  champs  sis  au  village  de  Terkova6. 

Andronic  II  et  Michel  IX  ont  tenu  a  sauvegarder  Findependance  spi- 
rituelle  de  Brontochion.  Tout  en  conservant  le  caractere  d  un  convent 


patriarcal,  celui-ci  res  ter  ait  a  Fabri  des  empietements  des  exarques  pa- 
triarcaux.  Particulierement,  Fhegoumene  Pachome  pourrait,  sa  vie  du- 
rant,  s’occuper  en  toute  tranquillite  de  la  gestion  du  monaster e  7 8.  Un  de 
ses  successeurs,  Cyprien,  designe  lui  aussi  sous  les  tit-res  d’archimandrite 
et  de  protosynkellos,  fera  confirmer,  par  une  bulle  patriarcale  de  mai 
1366,  les  privileges  et  les  biens  de  son  institution  6. 

Dans  Feglise  de  Brontochion,  se  trouve  le  tombeau  de  Theodore  F 


1.  Gf.  supra ,  pp.  284-285.  A  la  bibliographic  concernant  ce  savant  metropolite 
nous  ajoutons  h  etude  de  G.  Am  ant  os,  ’AyvoiaTov  atpiepcoga  tou  Ntxvj^opou  KpvjTT]? 
zlq  p,ov'D  T/jq  OwxaCaq  (1303),  MixpatJiaTixd  Xpovtxd,  tome  II  (1939),  pp.  49-54. 

2.  Gl.  Millet,  Inscriptions  byzantines  de  Mistra ,  pp.  100  et  suiv. 

3.  Gf.  supra,  pp.  196-197. 

4.  Ge  personnage  nous  est  aussi  connu  par  une  note  de  copiste  de  novemhre  1311; 
Sp,  Lambros,  Moq  'EXX^vopLvvjpi.cov,  tome  IY  (1907),  pp.  356-357. 

5.  Gr.  Millet,  op.  cit pp.  114,  115  et  suiv. 

6.  N. A. Bees,  At-opOoWstq  xal  TtapaTTjp^aeiq  etq  d9L£pcoTY]piov  tou  1375  eTouq  7upoq  tt]V 
iv  MuaTpa  pov/jv  Trjq  Ilavaylaq  tou  BpovTo>dQO,  Nsa  Stcov,  tome  V  (1907),  pp.  241-248* 

7.  Gr.  Millet,  op.  cit.,  pp.  104  et  suiv.,  Ill  et  suiv. 

8.  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  I,  pp.  479-483. 
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Palcologue,  morl  <m  1407  sous  le  nom  religieux  do  Thfiodoret.  Au-dessus 
du  Loinbeau,  une  fresquc  rcpr&ente  le  dcsjiote,  a  gauche,  dans  son  snrm,- 
tueux  cos  Lump  et,  a  droite,  en  simple  liabit  de  moine.  On  y  lit  cette  ins¬ 
cription  :  «  6  auTd&tyoe  xpamtou  xal  aylou  SeoTti-rou  xocl 
u  8tA  xo’j  Osloo  ml  dyysAtxoC  yyfaaTo?  psTovopwOet?  ©soS^toc  {mvzZ^»  \ 
Dans  la  ville  memo  de  Mistra,  nous  signalerons  les  convents  do  Notre- 
Seign our- Do nncur  de  vie  (too  ZmoSotou)  et  de  ia  Pantanassa.  Aucnn 
monument  xi’est  aujourddiui  connu  sous  le  vocable  du  Zoodote.  Aussi 
a-t-on  identify  cc  monastic  avec  Pantanassa  et.,  demierement,  avec 
Sainte-Soplne,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisemblable  \  Cette  den.icre 
fut  fondle  par  1c  despote  Manuel  Cantacuzene,  ainsi  qu’en  tfimoignent 
une  inscription  en  vers,  conserve  par  Fourmont,  et  le  monogramme  du 
despote1 2 3 4 5.  En  juillet  1365,  a  la  domande  de  Manuel,  !e  patriarclie  Philo- 
Lliee  accorda  a  l’eglise  du  Zoodote,  transform^  en  convent  d’hoinmes, 
le  litre  et  les  privileges  de  couvent  patriarcal*.  Nicephore  Kannav^s’ 
connu  aussi  par  les  epigrammes  de  Constantin  AmanLeianos,  dedia  -tyj 
oEpacpw  povjj  too  Z<ooSotoo  Xpiorau  ev  xco  too  Mu^-/]0pa  AouteSatpovoc 
xanrpw  un  mannscrit  Iiturgique,  I’actucl  Codex  Paris,  gr.  47,  eopie  en 
1363/1364  dans  le  couvent  ties  Manganes,  a  Constantinople6.  Deux  des¬ 
pines  de  Morce,  llieodora  Tocco,  femme  de  Constantin,  inorte  en  1429, 

1 1  Cl  cope  Malatesta,  iemme  tic  I  Iveodorc  II,  morte  en  1433,  trouverent 
leur  sepulture  dans  l’eglise  du  Zoodote0. 

Quant  an  couvent  de  Pantanassa,  il  fut  fomle  par  Je  protostrator  Jean 
Francopoulos,  premier  ministre  de  TModore  II.  On  a  conserve  l’inscrip- 
tion  dedica Loire,  ainsi  que  le  monograrmne  du  fondateur  :  6  x-y|t<oo 
’ Ic*£vw]€  (I)pxYY07touXo?  xpwTocTpdTwp  xocl  xaOoXixi?  peaaljwv  7 8 *.  Une  autre 
inscription,  connue  seulement  par  une  co])ie  de  Michel  Fourmont  et  dat6e 
de  septembre  1428,  parle  du  nionastero  imperial  et  patriarcal  de  Ia  Vier- 
ge  ditc  de  Pantanassa Mais,  ainsi  que  nous  l’avons  dfejh  not6,  ce  docu¬ 
ment,  trte  corrompu,  contienl  des  inexactitudes  chronologiques  °. 


1.  G.  Millet,  op.  cit.,  p.  119. 

2.  M,  Hatzidakis,  Muarpas,  pp.  68  et  86. 

3.  G.  Millet,  op.  cit,,  pp.  142  et  suiv. 

4.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  472  et  suiv. 

;  5*  H-  (Jm°nt5  Facsimiles  des  manuscrits  grecs  dates,  p.  21.  Sp.  Lambros,  Nso^i 
EXXY]vop.v'Q[zcov,  tome  IV,  pp.  168-169. 

G.  D.A,  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Morte,  pp.  190  et.  211* 

a  Q*  Millet,  op*  cit.,  p-  137.  GF.  du  m6me,  Inscriptions  inidites  de  Mistra,  Bulletin 
de  Correapondauce  Hellenique,  tome  XXX  (1906),  pp.  462  et  suiv. 

8.  G.  Millet,  op.  cit..  Bulletin  de  Gorrespon dance  Heitenique,  tome  XXIII.  p*  138*. 

9*  Cf.  supra,  p*  286. 
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En  qui  tt  ant  In  eapitale  du  Despotat,  nous  renoontrons,  a  Sparte  et  dans 
ea  region  immediate,  d*  import  ant  os  institutions  monastiques*  L^une 
d^dloSj  la  plus  ancienno,  est  liee  avec  1*  activity  de  Saint-Nikon  en  Laco¬ 
nic.  Des  les  premieres  annees  de  son  apostolat,  1c  saint  fonda  sous  lo 
vocable  du  Sauveur  une  Sglise  qui,  de  son  vivant,  fut  transformer  on  mo- 
nastere*  Apres  la  mort  de  Saint-Nikon  (998),  ses  disciples  dedi&rent  leur 
congregation  k  son  nom.  Lo  biographe  tardif  (1142)  nous  found t  quelques 
renseignements  aur  le  couvent  et  ses  metoques  l.  On  a  identibe  i'instifcu- 
tion  consncree  a  Saint-Nikon  avec  les  mines  des  vastes  edifices  qui  ant 
etc  nvises  an  jour,  en  cos  derniferes  decades,  dans  F  enceinte  byzantine 
do  Sparte.  L’&glise  principale  date  du  Xe  sidcle,  mais  les  constructions 
compldmentaires  sont  do  pen  postdrieures*  Une  inscription  do  1032/1033 
mentionne  deux  dvdques  ddfunts,  Bartholomee  et  Luc3.  Cette  identifi¬ 
cation  est  contes tee 13 .  Toutofois,  Hiistoire  du  couvent  dc  Saint-Nikon 
sons  le  Despotat  ne  nous  est  pas  connue.  La  seule  mention  que  nous 
en  ayons  sc  trouve  dans  un  acte  patriarcal  de  novembre  1340*  11  y  est 
question  d’nn  chrysobuUe  qiFAndronic  TI  aurait  promulgoc  en  faveur 

du  monastcre1. 

Non  loin  de  Sparte,  an  point  oil  se  rencontrent  lo s  rividres  Ocmis  et 
Gorgylos,  s^clevc  le  monastery  des  Quarante  Martyrs.  Son  ancienne 
eglise  abandonnee,  taillee  dans  le  roc,  fut  constmite  en  1304/1305, 
ainsi  qu5en  temoigne  une  inscription  dc  cette  anneo1.  Le  convent  actuei 


1.  M.  Galanopoulos,  Bto^,  TtoXtTsta,  zly.ovoypa^ia,,  6ai>[aoLToc  kks,  acj[iocTt-x/]  axoXouOta 
to0  oatou  xal  Oeocpopou  TcaTpoc;  Tjpwv  Ntxcovoq  tou  ((MeTavoetvs)),  (Athenes  1933),  pp. 
158  et  suiv. 

2.  M.  Galanopoulos,  IIspl  tov  6cjt.ov  Ntxojva  tov  MsTavostTe,  Etcst'qp^  BTatpsicc^ 
BoC  StuouScov,  tome  XII  (1936),  p.  414.  G.  Sotiriou,  ’Avaaxacpal  Iv  tt \  rcaXata 
SreoepTT],  IIpaxTi-xa  Tvjj;  ’Apx^o^oY^O'?  'Exaipsiac,  1939,  pp.  107-118. 

3.  Cf*  A.  Ban,  op .  cit ,  p*  70,  note  1. 

4*  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  t,  j>.  219*  M.  Galanopoulos,  op .  cit. ,  p.  Ia9. 

5.  M.  Bakellaropoulos,  eH  Izpb.  t«v  'AyUn  ev  AvxsmfyM 

(AtMnes,  1921),  p.  18.  Void  le  Loxto  de  cette  inscription  tV apres  la  lecluro  qu'on 
donne  A.  Xyngopoulos  et  que  nousavons  contrdlda  lors  de  notre  visits  an  couvent, 
en  decembre  1938:  fct  piOpwv  xal  dviaTOprjOu  6  va5q  T«vay 

[jLEyaXwv  MoipT6po)V  Tecrapt4xovTa  xal  jt60ou  Pep ^^06  tepofxovdxou  xal  IpC’ 

yopim  ^ovaxoo  xal  A.*..  |M>va/d3  hd  pacaAetae  pamXEoiv^AvSpovG 

xoo  x«l  Elp^vyjq  xal  Ml/jx^jX  xai  Maptat;,  '  Etel  tojv  IlocXeoXoycov.  Lc  premier  edi- 

teur,  u  la  place  clu  nom  MtxoqX,  a  lu  [nr)Tp6^.  Mais  ce  mot  ne  convient  pas  ft  ia  m&re 
d'Andronic  II  et  de  Yolande-Irene  dc  Montferrat,  ctant  donmi  que  la  femme  de  Mi¬ 
chel  VIII  s*appelait  Theodora.  La  lecture  de  M.  Xyngopoulos  tranche  la  question  : 
les  perso images  mentionnes  sont  Michel  IX,  associe  au  trone,  et  sa  iemme,  Marie 
d’ArmGnie  ;  A,  Th*  Paj^adopoulos,  Versuch  einer  Genealogie  der  Palawlogen ,  (these 
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dont  l’eglise  fut  erigee  en  1620,  ne  semble  pas  anterieur  a  la  fin  du  XVI* 
siecle 

Dans  cette  meme  region,  a  l’Est  de  Sparte,  nous  signalerons  deux  au 
tres  institutions  monastiques  :  la  Vierge  de  Chrysapha  qui  date  de 

I  annee  12901  2  et  le  couvent  de  Prodrome,  a  Zaraphona,  qui  est  cite  dans 
un  chrysobulle  d’Andronic  II  (1301 )  «.  A  Zarapliona,  on  doit  aussi 
mentionner  l’eglise  de  la  Dormition  de  la  Vierge  du  XIeou  XIIe  siecle4 5. 

Monemvasie  etait  egalement  un  important  centre  de  vie  monastique. 
U'"  *’  m^eu  ',e  siecle,  des  sources  hagiographiques  citent  la  bien- 
!i  itJ'lse  }  arthe>  aW)esse  du  couvent  de  la  Vierge,  sis  dans  la  ville  meme. 

II  J  est  aussi  question  d  un  autre  monastere  de  la  Vierge  Gonductrice 
qidon  identifie  avec  l’eglise  actuelle  de  la  Vierge  Ghrysaphitissa,  monu- 
men*  du  XVIP  siecle6.  D’apres  un  texte  curieux  du  premier  quart  du 

1  sie(  Ie>  un  tles  empereurs  de  la  dynastie  des  Cantacuzenes  (sans  doute 
«n  despote)  fut  inhume  dans  la  «belle  eglisew  de  rOSYjy^rpia  eiq  rbv 
1° Movopa afa?  En  dehors  de  l’eglise  de  Sainte-Sophie,  du 

l  -  siecle  7 ,  et  de  celle  qu  Isaac  II  a  spoliee  de  son  palladium,  l’icone  du 
Christ  tire  vers  la  Croix 8,  nous  trouvons  dans  la  region  de  Monem¬ 
vasie  le  couvent  imperial  et  patriarcal  du  Taxiarque,  dit  de  Kontoste- 


e  ™ich,  1938),  P-  36‘  A-  Xyngopoulos,  Toixoypatfai  xal  h iriypscpal  IReXio- 

nccvayiccq,  periodique  de  Sparte  MaXsp6^}  tome  III  (avril  1923),  p.  80. 

1.  N.  Sakellaropoulos,  ibid.,  pp.  36  et  suiv.  Ce  monastere  possede  un  fonds  de 
manuscrits  dont  N.A.  Bees  a  donne  la  description  :  IWXoyo c  roiv  /etpoypdc^v  xto- 

'  I  s  ©spa^vai?  govvfc  xcov  'Aytcov  Tecaapdxovxa,  ’ErorTvjpit;  IlapvaaoO,  tome 
VIII  (1904),  pp.  93-146. 

2.  N.A.  Bees,  O  EXxop.svo?  Xpicrro?  t7)<;  Movs^pacrta?,  Byz.-Neugriechische  Jahr- 
buchor,  tome  X  (1934),  p.  201. 

3.  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  p.  526, 

4-  A’  Orlandos,  ’AvaxoXtCouaai  frwnXtxat  x%  Aaxiovla?,  ’Ereeroot?  'Ewioetac  But 
^ttouSSv,  tome  IV  (1927),  pp.  343  et  suiv. 

5.  N.A.  Bees,  op.  cit.,  By-/.. -Neugriochische  Jahrbiiclier,  tome  X,  pn.  203  et  suiv 

6.  Ce  texte,  public  au  moment  ou  nous  tirons  ces  lignes,  est  une  note  gcnda- 
Jogique  4cnte,  en  grec  populairo  avec  des  caracteres  latins,  par  quelqu’un  qui 
?  „  ap  pa  rente  i  la  famille  morfiote  des  Cantacuzenes  :  par  le  gentilhomme  Cyprio¬ 
te  Hugues  Busac.  Celui-ci  ipousa,  entro  1461  et  1471,  la  fille  du  comte  de  Jaffa 
Jacques  U  de  Flory  et  de  Zoi  Canlacuzene.  Ce  petit  trade  fournit  au  R.P.V. 
iAi-rent  la  matiere  d’une  savante  et  penetrante  etude  :  Le  Vaticanus  Latinus 
4,89.  Histoire  et  alliances  des  Cantacuzenes  aux  XIV-  -  XV e  siecles,  Revue  des 

et  udes  byzantines,  tome  IX  (1952),  pp.  64-105.  Le  passage  concernant  l’eglise  de 
Monemvasie  :  pp.  71  et  74. 

7.  A.  Bon,  op .  cit,,  p.  141. 

8.  N.A.  Bees,  op.  cit.,  pp.  210  et  suiv.,  224  et  suiv. 
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phonos,  mentionne  dans  un  acte  de  notaire  de  juin  1426  J,  et,  a  Prini- 
kon,  le  couvent  de  Saint-Georges,  cite  dans  un  chrysobulle  d’Andronic 
II  en  faveur  de  la  metropole  (1301) 2. 

En  Messenie,  on  ne  nommera  que  les  monaster es  de  Yourkano  et  d  An- 
dromonastiron.  Le  premier  occupe,  au  sommet  de  Flthome,  l’emplace- 
ment  de  Zeus  Ithomata.  Ses  constructions  sont  anterieures  au  XVIe 
siecle.  Aux  XVP  et  XVIIe  siecles,  les  moines  ont  abandonee  le  sommet 
pour  se  retire?  plus  has  dans  un  de  leurs  metoques,  devenu  le  couvent 
actuel  de  Yourkano,  consacre  a  la  Dormition  de  la  Vierge3.  Andromo- 
nastiron,  sous  le  vocable  de  la  Transfiguration  du  Sauveur,  etait  ega¬ 
lement  une  dependance  du  couvent  dTthome.  Suivant  la  tradition,  il  au- 
rait  ete  fonde  par  Andronic  II  Paleologue,  prince  pieux  dont  le  nom  est 
reste  populaire  dans  toute  la  Moree4.  Ce  qui  est  toutefois  certain  c  est- 
que  l’eglise  date  de  l’epoque  byzantine  \ 

La  region  montagneuse  du  centre  recele,  dans  ses  plis  et  dans  ses  ra¬ 
vins,  une  foule  de  couvents  et  de  petits  monasteres.  Quelques-uns  d’en- 
tre  eux  remontent  tres  haut.  Le  plus  ancien  est  le  couvent  de  la  Vierge 
surnomme  du  Philosophe.  Sis  dans  la  gorge  du  Gortynios  a  l’endroit  dit 
Movorropou,  pres  de  Dimitsana,  il  fut  fonde  par  le  protoasecretis 
Jean  Lampardopoulos,  un  familier  de  Nicephore  Phocas,  Par  une  charte 
du  mois  d’aout  966,  le  patriarche  Polyeucte  accorda  au  monastere  le* 
privilege  de  dependre  immediatement  du  trone  de  Constantinople  e. 


1.  Bp.  Lambros,  TapooXXapixov  ypagga  tod  IE'  alwvoc;,  AeXxtov  Taxopixvjt;  xal’EOvo-*- 
XoyE.x9)i;  €Exat.pEEa<;,  tome  V  (1900),  pp.  159-160. 

2.  Jus  Graecoromanum ,  tome  I,  p.  526. 

3.  N.A.  Bees,  XpicxLavtxal  Eirtypaepal  Meaayjvtas,  AeXtlov  Iaxopix5js  xal  ’EQvo-- 
Xoyix^  'ExatpELas,  tome  VI  (1901),  pp.  384  et  suiv.  D.  Doukalds,  Meaavjvtaxd,  fasc. 
Ill  (Athenes,  1911),  pp.  300  et  suiv. 

4.  N.A.  Bees,  ibid.,  pp.  394  et  suiv. 

5.  Fr.  Versakis,  Msaayjvias  Bo^avxt-axol  vaof,  ’Ap/aLoXoyLX'/]  3Eep7)UEpL£,  1919,  pp. - 
92-95. 

6.  V.  Grumel,  Les  regestes  des  actes  du  Patriarcat  de  Constantino  pie,  vol.  I,  fasc. 

II  pp.  225  et  suiv.  Le  cuyiXXttoSec;  ypdcpijxoc  de  Polyeucte  ne  nous  est  connu  que  par 
une  copie  confirmee  par  le  patriarche  Cyrilie  en  juin  1624  ;  elle  porte  le  litre  :  f  i'aov 
aTtapaXXaxxov  xoO  I'aou  Trpcoxox6xoo  TraxpLapxwoo  TraXatysvooq  atyt-XXtcoSom;  ypappaxot;, 
IxpX^Oev  Trap  a  xou  ruaXamo  xal  apxoctoo  xcoSt-xoc  tou  Xptaxou  MeyaX'/)^  sE>o<X7)aL.q3  opa- 
Olvxoc;  Trap  a  xe  xyj^  [Jiexptox^xOi;,  xal  xifa  UTrspxeXEaxax^i;  Tspa^  xoSv  apx^pswv  auvo- 

Soo,  xcov  £V  ayt6i  twz6\l<z ;ti  d3eX9cov  xal  auXXeixoupywv,  xcov  xal  xdxcoOsv  uTcoypa^6vxcov  : 
Acta  ct  Diplomat  a  graeca,  tome  V,  pp.  250-252.  Ainsi  que  nous  Favons  deia  re- 
marqu6  [supra,  pp.  156-157,  note  10),  la  date  cl  aoiit  964,  fournie  par  lea. 
editeurs,  ne  correspond  pas  au  chiffre  de  F  indict  ion  .  Un  ex  amen  attentif  de  T  origi¬ 
nal  nous  a  convaincu  que  le  chiffre  de  Findiction  est  F element  essentiel  sur  lequek 
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Plus  loin,  dans  cctte  memo  gorge  dti  Gortynios,  nous  rencontrerons 
outre  le  monastere  de  la  Vi  ergo  1%  AJ(iu«Xou-  qui  est  posterieur  al’fipoque 
byzantine  le  convent  do  Prodrome,  6difie  dans  une  grotte3.  Au-dessoua 
de  ce  couvent,  on  voit  encore  aujourcPhui  les  restes  d’une  petite  cglise 
byzantine.  Une  inscription  tr6s  mutil^e  qui  daterait  de  I’ann^e  1398 

rappel  le  1’ erection  de  l’eglisc  do  Saint-Michel.  pres  dn  village  d’Atzi- 
cholos \ 

Parjni  les  autres  institutions  do  Gortynie,  nous  nous  born  crons  a  men- 
tionner  celle  de  Kernitza,  connue  sous  le  vocable  de  la  Dormition  de 
la  Vicrge.  La  tradition  attribue  la  fonclation  de  ce  convent  a  Andronic  If 
Paleologuo.  Elle  daterait,  snivant  une  source  posterieure,  de  1’ann^e 
llib.  Lous  ne  retenons  quo  le  temoignage  indirect  de  la  legonde  d’un 
seeau  de  cuivre  aujourddiui  disparu  :  f'HKo£Rm?  t%  Trapa-^  ©eo- 
t6xou  too  ’ApyijpoxacrTpoo  Asllptiv.  Le  nom  de  Hugues  de  Bricnne,  comte 
de  Lecce,  cn  Calabre,  qui  epousa  en  1277  la  veuve  de  Geoffrey  de  Briel 


nou^  p  missions  baser  la  datalion  de  la  cUarle,  le  dernier  chiffre  do  l’ann^e  dti  mornje 
no  i)ou van t  pas  etre  in  avcc  certitude.  Notons  que  dans  la  charte  par  laquello  Je 
paimrehe  Procope  a  renouvele,  en  novembre  1786,  les  privileges  du  monastere,  il 
esWlit  quo  Vaote  de  Poly  Due  to  date  dePannee  6475,  soli  907  ;  D.A,  Zafcyfcliinos, 
Av^xSotgc  £yyp*<p«  iwv  0bmr,  ^  Toupxoxpatk^  'EXX/jv^a,  tome  V 

(1932),  p.  181.  Snr  Je  couvent  du  Plulosopho  et  ses  mines  :  Euth.  Kastorchls,  Uspl 
*E Szotffc  {ALltenes,  1847),  pp.  49-52.  A.  Zaehos,  Mscmra- 
v&XfK  p.v7](/,^ta  FopTuvEocq,  ‘Ap^aioXoyixi^  AtXxbv,  tome  VIII  (1923),  pp.  59  et  suiv\ 
T.  Gritsopoulos,  '11  Movf,  too  dHXoaa^ou,  revue  MI  Ac  !i,  nos  29-30  (fdvner  1940 \ 

pp.  35-36.  \  h 

1.  T.  Grit  sop  oulos,  H  Trap  a  ttjv  A'^i.riTGavav  [xqvt)  ITavayEoif;  AlixoaXoijc,  Athenes 
1947. 

2.  Motropolite  de  GorLync  el  de  .Megalopolis  Polycarpe  Bynodinos,  MI  Upa  pov^ 
tou  Tipiou  IIpo$p4|ju>u  £v  l/opTuvla,  GsoXoyE#,  tome  IV  (1926),  pp,  61-71, 

X  Cette  inscription,  copiee  par  rhegomrtene  do  Prodrome,  a  &  in  pub  J  tee  par 
T.  Kandilorps,  I 'opr uvEae,  [Patras,  1899),  pp,  95-90,  La  date  (1386), 

fournie  par  cettc  copie,  est  erronde.  Si  le  dernier  chi  fire,  aujtmrdMiui  tom  be,  est  bien 
c  nous  devons  lire  ,c  an  du  monde  6906  soil  1397/1398  do  notre  ere*  Lors  dhm 
voyage  en  Gortynie,  en  1939,  nous  avons  verifie  la  lecture  de  l’inscription.  Nous 
n'avons  pu  lire  que  ce  qui  suit  : 

[  A]v7jy[£  JpOrj  y.yX  h<  pa|0p  Jtov  6  6eto^  xal  ttdcvtJSTTTQ?  vtxbq  (to6  ti]  jx^[oo] 

xal  bMU ou]  Mt ]**R)X  ev  to]  n o0eo[^ _ )  ^  nhpim  toO 

\  At^J/j^6X[oi>]  [6G  a  JuvepytaG  y.vX  x6tiou  xai  p.A/9ou  [Kandiloros  :  FepptfVQO  tipyte] 
pf  [o)c]  too  xat  Mc^vvoo  xctl  [  .  ]  J^ootXeu4vT[^v 

T>OV  £6o[e]|3£[;o]T^T£OV  ^V]  Y&\  WJ  Efrrcpgj  V]  3£G7TO[tw]v  fy&V  .  .  .  .  K, 

XTP,  [ejrttm/.  (Atcoo)  ^PZ . .  [Kandiloros  :  v~* t  Apytepk ac  M«t9«£ou  ‘AuwcX^vl 

tlv  It ret] 
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(Gt  devint  ainsi  le  maitre  de  la  moitie  de  la  baronnie  de  Karytaine,  nous 
xnene  a  Tepoque  de  la  domination  franque1. 

Dans  la  region  de  Mantinee,  sur  une  des  chaines  du  Parthenion,  se 
trouve  le  couvent  de  Saint-Nicolas  tcov  Bapacov.  On  l’identifie  avec  le 
couvent  de  Saint-Nicolas  0%  BaAm^  dont  parle  une  note  du  Cod.  Athen. 
280 ,  tracee  a  la  suite  de  la  notice  du  copiste  en  date  du  23  fevrier  1089 2 . 
Un  fragment  description,  anterieure  au  milieu  du  XVe  siecle,  mentionne 
un  metoque  du  monastere  de  Saint-Nicolas  tcov  Bocpacbv3. 

Apres  avoir  signale  deux  autres  monasteres  dsArcadie?  ceux  diJE7uavco 
Xpsiroc 4,  sur  le  Menale,  et  de  la  Vierge  FopyGeTrqxooc;  de  Tsepiana  dont  un 
acte  patriarcal  de  1594  atteste  l’anciennete 5 6,  nous  nous  attarderons  sur 
le  couvent  actuel  de  Loukou,  en  Cynurie,  a  TOuest  d  Astros.  II  a  ete 
edifie  sur  1  emplacement  d  une  agglomeration  antique  dont  il  conserve 
des  debris  architecturaux  et  sculpturaux.  Bien  que  la  premiere  mention 
que  nous  ayons  de  ce  monastere  soit  de  Tannee  1607,  le  catholicon  date 
du  XIIe  ou  du  XIIF  siecle.  Des  fragments  sculptes  paleochretiens,  trou- 
ves  sur  place,  plaident  en  faveur  de  Fopinion  que  Feglise  actuelle  en  a 
remplace  une  autre  plus  ancienne  G. 

Toute  la  partie  Nord-Est  du  Peloponnese,  depuis  Nauplic  jusqu’aux 
confins  occidentaux  de  la  Corinthie,  renferme  d’importants  etablisse- 
ments  monastiques.  Le  plus  celebre  d’entre  eux  est  la  Nea  ou  "Ayta 
Movy]  d  Areia,  pres  de  Nauplie.  Elle  fut  fondec  par  Feveque  ds Argos  Leon  7. 


1.  P.  Pap  azaphir  op  oulos,  MsOuSpiag,  pp.  96  et  suiv.  N.A.  Bees,  Beitrdge,  Oriens 
Chris ti anus,  nouv.  serie,  tome  IV  (1914),  p.  271.  Ernst  Meyer,  Peloponnesische 
Wanderungen,  pp.  34-85,  41-42. 

2.  N.A.  Bees,  BiAcomval  eTttypo^al  PopTuviaq,  Viz.  Vrernennik,  tome  XI  (1904 ),  p.  66. 

3.  Ibid.,  pp.  63  et  suiv.  Cette  inscription  est  in Leressante  parce  qu’elle  mentionne, 
en  Arcadie,  un  theme  d’Araklovon  (6£p.a  sApaxXopou).  C’est  a  Strovitsi,  village  de  ce 
meme  theme  d’Araklovon,  que  le  copiste  Theodule  Katalektes  copia,  en  1282,  un 
manusorit  de  Patmos  :  J.  Sakkelion,  naT^taxy)  BtpXtoQvjxY],  p.  141.  M.  Vogel  et 
V.  Gardthausen,  Die  Griechiscken  Schreiber  des  Mittehlters  und  der  Renaissance, 
p.  134.  N.A.  Bees,  ibid.,  pp.  64-65.  Dans  les  deux  cas,  le  terme  0£[xa  ne  doit  pas  etre 
pris  dans  sa  stricte  acception  administrative. 

4.  G.  Lampakis,  XpicrriavtxT}  ’ApxoaoXoytxv]  *ETctipe£a,  AsXtiov  P  (1903),  pp.  22  et 
-suiv. 

5.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit.,  "EXXtjvlxoc,  tome  II  (1929),  pp.  133  et  suiv. 

6.  A.  Orlandos,  *H  Movy)  Aouxoot;,  MltxspoXoytov  Tvjq  MeyaX^q  5:EXXa$o<;,  1924,  pp. 
419-433.  Cf.  A.  Bon,  op.  cit.,  pp.  7,  note  7,  146-147. 

7.  Le  Cod.  Ambros.  668  (Q  14  sup.),  eorit  par  Michel  Souliardos,  contient  des  vers 
a  une  icone,  dus  a  l’eveque  d* Argos,  Pierre,  xttjtcop  too  ttocvgItttou  vocou  Tyjc  Nlag  : 
Sp.  Lambros,  Neo<;  'EXXTjvogv^gcov,  tome  IX  (1912),  pp.  408-409,  note  2.  DJapres 
N.A,  Bees,  At  emSpo^al  tcov  BooXydcpcov  utto  tov  x^apov  XugeAv,  'EXX^vixa,  tome  I 
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L  acte  de  fondation,  qui  etait  muni  de  la  bulle  de  plomb  du  pr^lat,  fut 
rendu  en  octobre  1143.  Le  Typikon,  vMigti  par  ce  mfone  6vcque,  regiait 
les  details  de  la  gestion  du  monastere  h  Le  catholicon  ost,  avec  leg  4g]isea 
de  Merbaka  et  de  Chonika,  un  joyau  de  Tart  byzantin*.  II  fut  erig£ 
quelques  annees  apres  la  fondation  du  couvent,  en  avril  1149,  ainsi  qn*en 
t6moigne  Tinscription  dedicatoire 8  : 


*|  Etc/j^c  (3ot0poc  tco  vocco  (tou,  ITocp0£vs5 
Ascov  Apyeiwv  dXtrpot;  0UY)7t6Xo£ 

ri)7T£p  TCCCpdG^OlC,  XuTpOV  (X(JtTcXaX7][JLaT(OV 
siC  ocvTaj^cc^tv,  £uXoyv]ptevy]  xopvj  *|* 
t  Etodc  ^yyK,  [J-v)vv]  ’AjcptXXto)  cvS.  f 


*  mmission  du  Despotat,  en  janvierl489,  Michel  Souliardos 
copiait  le  Cod.  Ambros.  668  (Q  14  sup.)  Iv  tyj  [zovjj  Nla  ovo^oulv/i  |v 
tw  xocaxpcp  Nau7rXiou * 2 3  4. 


(1^28),  pp.  349-350,  note  4,  le  polite  n’est  autre  que  Saint-Pierre,  eveque  d’Argos 

mmm  aprt, 920  cr.  a.a.  ya,iii,v,  m u,. * *.  tMr Ar(i,  Jfm  JX 

significance  Traditio,  tome  V  (1947),  p.  170.  Saint-Pierre  serait  consider  comme 
le  premier  fomlateur  de  la  Nda  Mone. 

1  .  Acta  et  Diplomata  graeca ,  tome  V,  pp.  178  et  suiv.  M.  Lamprynidis,  'H  'Avia 

f°VYapa  ^  aVaToXtxo^  TOO  naXa^oo,  'App.ovia,  tome  III  (1902)  pp 

483  et  suiv.  Du  meme,  'II  NauTrXta,  2e  id.  (Athenes,  1950),  pp.  21  et  suiv. 

2.  C.  Zesiou,  Xpumavixat  ’Apxa^Tc?  Nau7rXEou,  AeXtEov  t rfi  ’lamp iy.r>q  x«t  ’EOvo- 
,5*?^  tome  1  <1883)>  PP-  521  et  suiv.  Du  meme,  'Emypa^l 

A  Tv  aT  mJ.1®9.V’  PP'  493  et  SUiV'  A'  StrUCk’  Vier  hyzarli™'M>°  Kitchen  dec 

Argolis,  Atlien.  Mitteilungen,  tome  XXXIV  (1909),  pp.  189  et  suiv.,  228  et  suiv. 

3.  A.  Struck,  ibid.,  p.  229. 

4.  M  ogel  et  V.  Gardthausen,  op.  cit.,  p.  316  et  note  9.  Cf.  Sp.  Lambros,  N«u- 

K-.tex, ,  y ypaqsov  TOP  oUou  HopXojxi-ni),  N^o?  EXXv)vopv^p,wv,  tome  VI  (1909),  pp.  284 

d  SU 1  v  • 
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Plus  au  ord,  nous  avons  les  couvents  de  la  Dormition  de  la  Vierge, 
a  Sophikon,  et  de  la  Vierge  de  Phaneromeni,  pres  de  Chiliomodi.  Le 
car  1  '  u  premier  date  de  la  deuxieme  moitie  du  XIIe  siecle  1  •  celui 
de  Phaneromeni  est  d’un  siecle  plus  recent 2.  Enfin,  dans  la  region  mon- 
tagneuse  de  la  Corinthie  moyenne,  pres  du  village  Matsani,  nous  mention- 
nerons  le  couvent  de  Lekhova  dont  le  catholicon  date  du  XIe  on  d 
XII*  siecle s. 


I  rmi  I  enerables  centres  de  vie  monastique  qui  sont  dissemines 
dans  toute  la  partie  Nord-Ouest  de  la  peninsule,  depuis  les  confins  orien- 
taux  d  Achai'e  jusqu’a  la  vallee  de  FAlphee,  le  couvent  du  Mega-Spilaion 
jouit  d’une  renommee  legitime.  II  est  bati  dans  une  grotte  des  Monts 
Aroaniens,  pres  du  village  medieval  de  Zakhlorou.  D’apres  la  tradition 
qui  remonte  assez  haut,  ce  monastere  fut  fonde,  en  362,  par  deux  rnoines 
de  Thessalonique  qui,  guides  par  la  bergere  Euphrosyne,  auraient 
^acou  !<  c^ans  ^a  grotte  1  icone  de  la  Vierge,  oeuvre  de  Saint-Luc4 
En  realite,  l  icone  miraculeuse  a  ete  reconnue  comme  une  oeuvre  de  la 
fin  du  XIe  ou  du  commencement  du  XIIe  siecle,  d’origine  oriental^ 
provenant  selon  toute  vraisemblance  de  Syrie  ou  de  Palestine5.  Quant 
au  couvent,  son  histoire  n’est  point  connue  avant  le  XIIIe  siecle.  Dans  le 
chrysobulle  d  avril  1348,  par  lequel  Jean  Cantaeuzene  confirma  les  pos¬ 
sessions,  deja  importantes,  et  les  privileges  du  MOga-Spilaion,  il  est  ques¬ 
tion  de  chartes  promulguees  par  ses  deux  prMdcesseurs  imrrAdiats,  ce  qui 
nous  ramene  aux  regnes  d’Andronic  II  (1282-1328)  et  d’Andronic  III 
(1328-1341)  6.  Quelques  annees  plus  tard,  en  janvier  1354,  le  Saint- 
Synode  con  la  la  direction  du  couvent  au  metropolite  de  Patras  Macaire. 

11  " 3  1  "  e  . .  10  date,  celui-ci  declare  que  la  metropole  de  Pa¬ 

tras  n’a  aucun  droit  sur  cette  institution  patriarcale  7.  En  1436:  Cyriaque 


,  w  ^  ^  TOiV  uucavTtvoiv 

Mv7]p,£uov  T TQC  EAXaSo?,  tome  I  (1935),  pp.  59  et  suiv. 

2.  Ibid.,  pp.  88  et  suiv. 

f*  Jrlandos>  vao^  T^v  Tapaivwv  xat  t yq  Aiyofiaq,  ibid.,  pp.  95  et  suiv. 

4.  G.  So  til-ion,  Ilepl  T?t?  Mov^  too  VkyiXw  XTTrjXaiou  xal  tcov  Iv  aoTfj  xciir^icjv 
IIapKpTV||Aa  TOU ’ ApxKioXnyixou  AeXrtou,  1918,  pp.  46  et  suiv.  Cf.  Max,  Herzog  zu  Sa- 
dien,  Das  chrisiUcke  Hellas,  (Leipzig,  1918),  pp.  84  et  suiv. 

5.  A.  Xyngopoulos,  'I-I  e£xi>v  0£ot6xoo  ev  t-?j  Movfj  too  MeydtXou  Stt7)X«£oo  ’Ap- 
XaioXoytxi)  ’Hcpr, 1933,  pp.  101-119.  Sur  une  autre  icone  du  XVe  siecle : 
G.  Sotiriou,  *H  eix6>v  too  rtaXaLoXiyou  xqq  Mov^  too  MEyctXou  SnyiXaEou,  ’ApvaioXo- 
Yww  AeXtEov,  1918,  pp.  30-44.  Cf.  supra,  pp.  212-213. 

6.  Jus  (Iraccoromanum,  tome  I,  pp.  593-595. 

7.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  I,  pp.  326-328.  329-330 
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d’Ancone  visita  Kalavryta  et  le  Mega-Spilaion.  Le  couyent  a  plus  d’une 
fois  souffert  des  incendies.  Brule  en  1640  et  rebati  immediatement  apres, 
il  fut  detruit  lors  de  rincendie  de  1934.  II  possedait  une  riche  collection 
de  manuscrits  grecs  L 

Dans  cette  meme  region  montagneuse,  non  loin  de  Kalavryta,  s’eleve 
le  convent  de  la  Sainte-Laure  ('Ayta  Aoaipa),  celebre  pour  le  role  qu’il  a 
joue  pendant  les  derniers  temps  de  la  domination  turque  et  la  Guerre 
de  rindependance.  Ici  encore,  la  tradition  fait  remonter  les  debuts  du 
monastere  a  une  date  reculee,  au  Xe  siecle,  en  attribuant  son  erection 
a  un  des  disciples  de  Saint-Athanase,  le  fondateur  de  la  Grande-Laure, 
au  Mont-Athos.  Neanmoins,  le  catholicon  de  Pancien  couvent  est  une 
construction  d’epoque  post-byzantine.  Une  inscription  de  ce  meme  ca¬ 
tholicon  est  datee  de  l’annee  1645 * 1  2. 

Le  monastere  des  Taxiarques  d’Aigion,  bati  sur  la  rive  droite  du  Se- 
linous,  est  un  edifice  tardif.  L’ancien  b aliment,  qui  se  trouve  a  une  faible 
distance,  date  du  debut  duXVe  siecle.  Son  histoire  est  liee  avec  le  nom  de 
Saint-Leonce  qui,  originaire  d’une  noble  famille  de  Monemvasie,  s  est 
distingue  par  sa  vertu  et  ses  miracles  et  passa  les  dernieres  annees  de  sa 
vie  en  Achaie  3.  Le  couvent,  bride  en  1500,  fut  immediatement  restaure  par 
apyrnv  Jean  Tzernotas  qui  mourut,  a  Gorinthe,  en  mars 

1531  L 

A  une  epoque  que  nous  ne  pouvons  pas  fixer  d’une  fagon  precise,  mais 
qui  est  toutefois  anterieure  a  l’annee  1775,  le  monastere  des  Taxiarques 
avail  sous  sa  juridiction,  entre  autres  metoques,  un  petit  couvent  de 
femmes.  On  n’a  pas  eu  de  peine  a  identifier  ce  dernier  avec  le  monastere 
de  Pepelenitza,  connu  sous  le  vocable  de  PEsperance  des  desesperes  5. 
Deux  despotes  de  Moree,  Constantin  et  Thomas,  a  la  demande  de  ala 
Ires  pieuse  par  mi  les  religieuses»  Hypomone  Paleologue6,  temoignerent 


1.  N.A.  Pees,  Verzeichnis  dev  griechischen  Handschriften  des  peloponnesischen 
Klosters  Mega  Spilaion ,  (Leipzig,  1915).  Sur  la  visite  de  Gyriaque  d  Ancone,  ibid., 
p.  r{  de  l5 introduction. 

2.  G.  Sotiriou,  T1  Movp  *Ay£a<;  Aa6pa<;,  'HpspoXoytov  Tyjt;  MsydX'/]<;  eE XXdSoq, 
1925,  pp.  183-198. 

3.  L.  Politis,  'H  Movy]  Ta^tapx&v  Alyloo,  'EXX'/piixa,  tome  XI  (1939),  pp.  67-80. 

4.  Sp.  Lambros,  Bpa/ict  Xpovtxd,  p.  37. 

5.  Sp.  Lambros,  StylXXiov  too  7raTpidepxod  Zoxppovioo  ne  pi  t  i\q  Movyfc  Ta^iapxwv  rcapa 
to  Aiyiov,  NIoc  * EXX7]vop,v'/] jxtov ,  tome  VI  (1909),  pp.  289  et  suiv.,  294  et  suiv. 

6.  On  identifie  cette  pieuse  religieuse  avec  Helene  Paleologue,  femme  de  Manuel, 
qui,  ay  ant  pris  Y  habit,  e  change  a  son  nom  contre  celui  d3  Hypomone.  Cette  identifi¬ 
cation  nous  apparait  peu  proban te.  En  effet,  jamais  un  despote  de  Moree  idaurait 
employe,  pour  designer  Timperatrice  de  Byzance,  son  augmste  mere,  ces  simples 


307 


leur  liberalite  en  faveur  de  cette  institution.  La  charte  du  second,  sans 
date,  nous  est  connue  par  une  copie  litteraire  L 

A  Patras  et  dans  sa  region,  en  dehors  de  Peglise  de  Saint-Andre  qui 
presentaitTaspect  d’un  puissant  couvent  %  nous  signalerons  les  monas- 
teres  de  Saint-Nicolas,  de  Girokomeion  et  d’Omplos.  Saint-Nicolas, 
dit  too  BXocTT£po6,  sis  pres  de  la  forteresse,  servait  de  siege  aux  freres 
franciscains  de  Patras8.  Dans  un  document  grec  de  septembre  1440,  il 
-est  question  de  divers  o99LxdXLOL  too  xov(3svtqd  too  'Ay loo  Opayxmxou  qui 
habitent  iv  toj  povotcmqpiG)  too  aycoo  NtxoXaoo  too  evtoc;  {t%)  ycopoc^  tcov 
ITocXocLmv  IIocTpmv4.  C  est  a  ce  couvent  que  Georges  Phrantzes  fait  allusion 
en  parlant  de  la  prise  de  la  ville  par  Constantin  Paleologue5.  Nicolas 
de  Martoni  en  parle  dans  sa  relation  de  1395  e. 

L’histoire  du  couvent  de  la  Vierge,  dite  too  P^poxofietoo,  nous  est 
egalement  revelee  a  1  occasion  de  1  etablissement  des  ordres  latins  en 
Grece.  Accorde  originairement  aux  Templiers,  ce  monastere  fut  donne, 
en  1210,  par  Tarcheveque  de  Patras  Antelme  a  l5  abb  aye  de  Cluny7. 
Sur  la  demande  des  Templiers,  leses  dans  leurs  droits,  Innocent  III 
chargea  une  commission  d’eveques  d’ouvrir  une  enquete  8.  En  avril  1591, 
le  patriarch e  Jeremie  II  ceda  le  couvent  du  Girokomeion  a  la  metropole 
de  Patras9. 

On  faisait  remonter  la  fondation  du  monastere  de  la  Presentation  de 


termes  :  yj  TiptorraTY)  xal  oattOTanq  ev  p,ovaxcds  xupd  'Trcop.ovX  vj  IlaXcaoXoyLva.  Par 
contre,  nous  croyons  plus  que  probable  que  la  u^r]XoTaT7]  xal  <pMxp igto<;  Slcnrotva 
aoToxpaToptaaa  a  laquelle  fait  allusion  Finscription  de  l’icone  du  Mega-Spilaion,  est 
bien  la  femme  de  Manuel  II  :  G.  Sotiriou,  op,  cit.,  3Apxat,oXoyt,xov  AsXtlov,  1918,  pp. 
42  et  suiv.  La  comparaison  des  termes  employes  par  ces  deux  documents  est  tres 
instructive. 

1.  Sp.  Lambros,  naXaioXoyeia  xal  neXoTrov'naoaxa,  tome  IV,  pp.  239-240. 

2.  St.  Thomopoulos,  laxopta  ttjs  nolsosq  navpcov,  2e  ed.,  (Patras,  1950),  pp. 
351-352,  note  2. 

3.  E.  Gerland,  Neue  Quelle n,  p.  117,  note  1. 

4.  Ibid.,  p.  224. 

5.  Phrantzes,  p.  152  (Papadopoulos). 

6.  L.  Le  Grand,  Relation  du  Pelerinage  a  Jerusalem  de  Nicolas  de  Martoni,  no - 
taire  italien ,  Revue  de  TOrient  latin,  tome  III  (1895),  p.  661. 

7.  L.  de  Mas  Latrie,  Donation  d  V  abb  aye  de  Cluny  du  monastere  de  Hiero-Ko- 
mio,  pres  de  Patras ,  en  1210,  Bibliotheque  de  l’Ecole  des  Charles,  2e  serie,  tome 
V  (1848-1849),  p.  312.  Nouvelle  edition  d3  apres  l3 original  :  D.  A.  Zakythinos,  'O 
dpxiE7ttaxo7toq  ’AvTeXpoc;  xal  toc  7rpwTa  St7)  AaTtvtxTjq  3ExxX7]ala£;  IlaTpwv,  3Ek£- 
TWjpl?  "EratpeLa?  Bo^.  EttouScov,  tome  X  (1933),  pp.  402—404,  note  4. 

8.  D.A.  Zakythinos,  ibid.,  p.  407,  note  2. 

9.  St,  Thomopoulos,  op,  cit.,  pp.  418-419. 
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la  Vierge,  tou  ’OprAou,  a  l’annee  1189%  mais  cette  date  resulte  d’uim 
mauvaise  lecture  de  F inscription  d  une  croix  d*  argent1  2.  Suivant  la  tradi¬ 
tion  qui  a  ete  conservee  dans  le  KcoSd;  tardif,  la  congregation  monastique 
a  commence  a  se  constituer  en  1315  Toutefois,  on  sait  que  les  construc¬ 
tions  du  cou vent,  achevees  sous  l’episcopat  du  metropolite  de  Patras 
Timothee  (1601*1612),  furent  detruites  a  plusieurs  reprises,  surtout  ei 
1769  et  1821 4,  Par  une  charte  de  1629,  le  patriarche  Cyrille  confirma 
l5 6 union  du  monastere  avec  celui  de  Saint- Constantin,  pres  de  Saravali\ 
Une  autre  charte  de  septemhre  1727  mentionne  un  acte  du  patriarche 
Jeremie  II G. 

I  Elide,  ouverte  tres  tot  au  commerce  avec  FOccident,  conserve  d’im- 
portants  monuments,  hyzantins  et  francs.  L’ eglise  de  Frankavilla  et  la 
Katholike  de  Gastouni  sont  plus  anciennes  que  la  conquete  latine,  tandis, 
que  la  Palaio-Panagia  de  Manolada  remonte  peut-etre  a  une  epoque  ante- 
rieure  au  XIe  siecle7.  Dans  cette  meme  extremite  du  Peloponnese,  nous  ren- 
controns  deux  grands  monasteres  :  Blachernes  et  Skaphidia.  Le  couvent 
des  Blachernes  est  cache  dans  une  vallee  boisee,  non  loin  du  port  de 
Clarentza.  Son  eglise  date  probablernent  du  XIIe  siecle,  mais  des  frag¬ 
ments  sculptes,  employes  pour  sa  construction,  sont  d’une  epoque  plus 
ancienne.  D  apres  M.  Antoine  Bon,  cette  eglise  aetait  encore  en  cons¬ 
truction,  quand  arriverent  les  Francs  qui  l’acheverent  dans  un  style  tres 
different)) 8.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  couvent  a  ete  pendant  longtemps  oc- 
cupe  par  des  religieux  latins.  Outre  les  nombreux  graffiti,  on  y  lit  une 
inscription  tomb  ale  |dsun  Venitien,  mort  en  septembre  1358  9.  Les 
moines  grecs  ne  se  seraient  rendus  d’une  fagon  definitive  maitres  des 
Blachernes  qu’au  cours  du  XVIIe  siecle10.  Une  charte  patriarcale  de 
juillet  1741  concerne  notre  monastere  11 . 

1.  St.  Thomopoulos,  'II  bpa  MovJj  ’O^ttXou,  (Patras,  1903),  p.  13.  A.  Bon,  op . 
cit.j  p.  144* 

2.  C.Triantaphyllou,  apud  St.  Thomopoulos,  Toxopta  x%  7toXsco %  XlaTpcov,  p.  596, 
note  1. 

3.  Ibid.,  p.  596. 

4.  Ibid.,  p.  597. 

5.  Ibid.,  pp.  451-452,  note  3. 

6.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit .,  'EXXvjvixd,  tome  III  (1930),  pp.  115-118.  II  est  pro¬ 
bable  que  cet  acte  de  Jeremie  II  fut  promulgue  en  meme  temps  que  celui  du  couvent - 
de  Girokomeion  :  cf.  supra,  p.  307. 

7.  A.  Bon,  op.  cit.,  p.  143. 

8.  Ibid.,  p.  143. 

9.  A.  Orlandos,  Al  BXa/^pvoa  HXsfa^,  ’ ApxaioXoytxv)  EcpYjpxeptc^,  1923,  p.  12. 

10.  Ibid.,  p.  34.  Cf.  sur  le  couvent,  A.  Bon,  ’HXeiaxd,  Bulletin  de  Correspon dancer 
Hellenique,  tome  LXX  (1946),  pp.  25-26. 

11.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit.,  'EXX-qvtxd,  tome  III  (1930),  pp.  142-145. 
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Des  documents  ecclesiastiques  illustrent  Fhistoire  du  couvent  de  la 
Dormition  de  la  Vierge,  a  Skaphidia,  au  XVIIIe  siecle1.  Sur  son  histoire 
anterieure  nous  n’avons  guere  de  renseignements.  M.  Bon  estime  que  le 
couvent  «ne  conserve  que  tres  peu  de  chose  d’un  etat  anterieur  a  1204»  2. 

Au  cours  de  ce  pelerinage  a  travers  les  centres  monastiques  du  Pelo¬ 
ponnese  sous  le  Dcspotat,  nous  en  avons  ccrtes  omis  plus  d’un  qui  meri- 
tait  une  mention  speciale.  II  etait  cependant  necessaire  d’avancer  avec 
beaucoup  de  reserve.  Des  eglises,  aujourd’hui  isolees,  ont  pu  etre  dans  le 
passe  des  congregations  monastiques,  abandonnees  par  la  suite  a  cause 
des  troubles  que  la  peninsule  traversa  ;  au  contraire,  autour  de  certains 
sanctuaires,  des  monasteres  se  sont  ulterieurement  formes.  C’est  dire 
qu’il  etait  parfois  difficile  de  distinguer  les  uns  des  autres.  Par  ailleurs, 
la  piete  des  siecles  obscurs  a  embelli  le  role  de  plus  d’un  centre  monastique; 
elle  s’est  attachee  a  attribuer  la  fondation  ou  la  restauration  de  cer¬ 
tains  couvents  a  des  personnages  celebres  pour  leur  influence  ou  pour 
leur  vertu  ;  elle  a  surtout  revendique  pour  eux  une  vetuste  qu  ils  n’avaient 
point.  Force  nous  a  ete  de  ne  retenir  que  ceux  dont  Fanciennete  etait  en 
quelque  sorte  authentiquee  par  des  temoignages  contemporains,  textes 
et  inscriptions,  ou,  a  defaut,  par  des  criteriums  archeologiques.  Compte 
tenu  de  ces  reserves,  les  lacunes  de  notre  enumeration  paraitront  moins 
nombreuses  et  moins  import  antes  3. 


1.  Sp.  Lambros,  Td  cnytXXta  xal  Xotrua  eyypacpa  Iv  tw  AexpLcov  MovTjq 

XxacptStaq,  Neo<;  'EXX^vogvvigwv,  tome  V  (1908),  pp.  79-99.  D.A.  Zakythinos,  op. 
cit.,  ‘EXXvjVLxa,  tome  IV  (1931 ),  pp.  242-245. 

2.  A.  Bon,  Le  Peloponnese  byzantin,  p.  142. 

3.  Une  de  nos  el^ves,  Mile  Koukkou,  prepare  une  these  sur  les  monasteres  du  Pe¬ 
loponnese  pendant  la  domination  turque  et  plus  specialement  sur  leur  activite  cul- 
turelle  et  intellectuelle. 


CHAPITRE  SEPTIEME 

MOUVEMENT  INTELLECTUEL 

ilans  les  pages  que  nous  avons  consacrees,  ci-dessus,  aux  grands 
centres  monastiques  du  Peloponnese,  on  ne  trouve  guere  Vindications, 
meme  succinctes,  sur  Tart  et  sur  la  valeur  artistique  des  monuments. 
L  auteur  s  est  impose  4  dessein  cette  regie,  de  ne  pas  entrer  dans  un 
vaste  domaine  oil  il  ne  pouvait  apporter  aucune  competence.  Cette 
r^gle,  il  se  l’imposera  egalement  en  traitant  le  mouvement  intellectuel 
dans  le  Peloponnese,  sous  le  Despotat.  Il  ne  faut  done  s’attendre  a  trou- 
ver,  dans  les  pages  qui  suivent,  que  des  indications  ayant  trait  au  ni¬ 
veau  intellectuel  et  4  I’instruction,  4  I’activite  litteraire  en  general,  aux 
courants  et  aux  conflits  ideologiques.  Ajoutons  que,  meme  dans  cet  ex¬ 
pose,  les  interets  de  1  historien  ont  prime  sur  ceux  de  l'historien  de  la 
litterature 


I.  Le  niveau  intellectuel. 

Le  niveau  intellectuel  dans  le  Peloponnese  byzantin  etait  Las.  Les  con¬ 
ditions  particulierement  dures  dans  lesquelles  la  societe  de  ce  pays  a 
vecu,  favorisaient  peu  un  developpement  spirituel.  Aussi  les  moeurs 
etaient-elles  rudes  et  sans  amenite.  Francois  Filelfe,  ecrivant  en  1441 
a  Sassuolo  da  Prato,  deplore  avec  exageration  la  decadence  des  humani- 
tes,  la  corruption  de  la  langue,  la  barbarie  des  moeurs  :  «accedit  quod 
lingua  etiam  ipsa  adeo  est  depravata,  ut  nihil  omnino  sapiat  priscae 
illius  et  eloquentissimae  Graeciae. Mores  vero  barbaria  omni  barbariores)) 2. 


i.  11  faut  tenir  compte  de  cette  predominance  des  interets  historiques,  concus 
dans  1  acception  la  plus  large,  pour  expliquer  la  dislocation,  plus  apparente  que 
reelle,  de  la  mature  de  ce  chapitre.  Un  historien  de  la  litterature  aurail  sans  doute 
articule  son  travail  d’apres  des  principes  differents. 

Cite  par  C.  Alexandre,  IlX^Gtovo?  N<5(jlcov  GuYYpa<pvj?  to<  aco^opieva,  (Paris,  1858} 
p.  XX,  note  1.  ’ 
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La  culture  n’atteignait  pas  les  classes  in  feri  cures ;  Lien  au  contra  ire, 
elle  etait  essentiellement  restee  le  privilege  d  un  group e  social  extreme  - 
ment  restreint.  La  grande  masse,  la  population  des  villes  comme 
cede  de  la  campagne,  etait  inculte. 

Elle  avait  cependant  ses  interets  spirituels,  cette  grande  masse.  Sa 
principale  nourriture  etait  la  religion  avec  toute  son  incomparable  ri- 
cliesse  :  avec  les  peripeties  du  grand  drame  divin  qui  excitaient  Fimagi- 
nation  et  elevaient  Fesprit;  avec  les  narrations  secondaires  qui  appor- 
taient  la  detente  et  Femotion;  avec  la  succession  des  fetes  qui,  en  guise 
d’evenements  intimes  de  la  vie,  brisaient  la  monotonie  du  labeur  de 
tous  les  jours;  enfin,  avec  ces  modestes  vies  de  saints  qui  provoquaient 
Fadmiration,  Femotion  profonde,  ainsi  qu’une  foule  de  sentiments  a  la 
fois  tendres  et.  nobles. 

Durant  tout  le  Moyen  Age,  les  vies  de  saints  etaient  des  textes  popu¬ 
lates  L  Elies  constituaient  une  sorte  dc  cycle  qui,  forme  par  des  auteurs 
simples  et  pour  la  plupart  anonymes,  gagnait  le  peuple.  Les  differentes 
collections  de  manuscrits,  conserves  en  Moree,  contiennent  des  textes 
hagiograpliiques 2.  Ceux  d’entre  eux  qui  se  rapportaient  a  des  saints 
locaux  jouissaient,  bien  entendu,  d'une  repercussion  particuliere.  Les 
vies  de  saints  moreotes  sont  relativement  nombreuses  et  generalement 
interessantes.  Elies  ont  pour  la  plupart  trait  aux  temps  de  la  renais¬ 
sance  religieuse  du  IXe  et  du  Xe  siecle.  Ainsi  Paul,  eveque  de  Monem- 
vasie,  donna,  vers  le  milieu  du  Xe  siecle,  le  recit  des  miracles  des  saints 
Cyr  et  Jean3;  on  doit  a  cet  eveque,  qui  fut  lui  aussi  canonise,  un 
recit  sur  la  bienheureuse  Marthe,  abbesse  a  Monemvasie  a  la  fin  du 
IXe  siecle  4;  au  commencement  de  ce  siecle,  vecut  Saint  Barbaros  dont 
la  Vie  fut  redigee  a  une  epoque  tardive5;  un  eloge  de  Saint  Atha- 
nase,  eveque  de  Methone  sous  Basile  Ier,  fat  ecrit  par  Saint  Pierre? 


1.  Cf.  sur  Fhagiographie  en  general :  L.  Brehier,  La  Civilisation  byzantine ,  pp.  357 
et  suiv.  Bulletins  bibliographiques  :  IL  Delehaye,  Bibliotheca  Hag  iogrop  hie  a  graecaj 
2e  edition,  Bruxelles,  1909.  Gy.  Moravcsik,  Byzantinoturcica,  tome  I  (Budapest, 
1942),  pp.  77-78  et  349-364.  P.  Halkin,  Analecta  Bollandiana,  tome  LXIV  (1946), 
pp.  245-257. 

2.  N.  A.  Bees,  Verzeichnis  der  griech.  Handschr.  dcs  Pelop.  Klosters  Mega  Spi- 
laion,  pp.  23  et  suiv.;  KaTa^oyo?  tcov  y^eipoypaocov  xcoSlxcov  tt^  ev  Qzpdnvcaq  jjlov^c;  t&v 
€Ayt6iv  Tsaaapanovira,  pp.  122  etc. 

3.  P.  Peeters,  Miraculum  Sanctorum  Cyri  et  Ioannis  in  urhe  Monembasia,  Ana¬ 
lecta  Bollandiana,  tome  XXV  (1906),  pp.  233  et  suiv. 

4.  N.  A.  Bees,  Byz.-Neugriechische  Jahrbucher,  tome  X  (1934),  p.  203. 

5.  A.  A.  Vasiliev,  The  Life  of  St,  Peter  of  Argos  and  its  historical  significance , 
Traditio,  tome  V  (1947),  p.  189. 


312 


Gvpqiie  d’ Argos 1 2 3 4 ;  la  biographic  lie  Saint  Pierre  d’Argos,  mort  .)fi„ 
apres  920,  est  nn  important  document  Iiistorique 5 6 ;  la  viede  son  disciple 
Saint  Iheodose  lo  Jeune  FAth6nien,  fut  racont.ee  par  Nicolas  Malaxes* 
un  savant  de  Nauplie  du  XVP  sidele Nous  avons,  enfin,  la  Vie  de  Saint! 
Nilion,  aclievee  cn  1142  et  dont  l’ampleur  et  l’int#dt  Iiistorique sont  ddji! 
coiinus  a  nos  looteurs  Iin  ce  qui  concernc  la  period c  qui  nous  ocoupe 
nous  no  signalerons  que  les  tes  tes  se  rapportant  a  Saint  T^nnco  d’AcIiaJe* 
d6c6d6  dans  les  premieres  decades  du  XVC  siecle:  un  ’.Ryx^ptov,  attribufi 
a  Georges  Seholarios",  et  line  Vie,  traduite  en  gree  niodornc  par  Nice- 

phora  de  Ohio n.  L’un  et  Fautre  reposent,  selon  toute.  vroisemblanee, 
sur  une  Vie  perdue7 * 9. 

En  donor.',  de  la  religion,  le  peuple  du  Piiloponnd.se  devait  puiser  sa 
nourriture  spirituelle  dans  les  cycles  de  la  literature  et  de  la  logon de 
populates.  Cependant,  si  Fon  exce|ile  la  Chronique  de  Moree,  pen  de 
textes  de  ce  genre  sont  eonnns.  Nous  faisons  allusion  a  deux  routes  con¬ 
serves  dans  un  manuscrit  do  FAthos  et  copies  par  Jean  Likinios,  pretre 
et  econome  de  Monemvasie  B.  L’auteur  embrouille  des  heros  et  des  per- 
sonnages  de  la  Grece  antique,  de  Rome,  de  Byzance  et  de  la  Moree  iatine. 
Peut-etre,  sous  cette  forme  grossiere,  pourrions-nous  reconnaitre  les 
traces  d  un  roman  en  vers  qui  daterait  de  la  fin  de  la  domination  fran- 
que  Quant  a  la  Chronique  de  Moree,  ce  document,  bion  qu’dcrit  dans 
la  langue  grecque,  etait  peu  fait  pour  emouvoir  le  peuple  do  la  peniu- 
sule;  veritable  gesle  d’ une  oligarchic  dc  conqu6rants,  il  blessait,  au 
contraire,  son  amour-propre  national10. 


1.  Ibid.,  pp.  164  et  suiv.,  188. 

2.  Ibid.,  pp.  163-190. 

3.  Ibid.,  pp.  166-167. 

4.  Sp.  Lambros,  Nsog  ' EXXv;vt)| j.vt] jjuov ,  tome  III.  pp.  129-228. 

5.  Sp.  Lambros,  JT^XaioMyetR  xal  IleXoiTOWjjaiaxa,  tome  II,  pp.  161-168.  D’aprSs 
ogie,  Oeuvres  Completes  tie  Georges  Scholar ios,  tome  I  (1928),  p.  246,  cet  ’Etxco- 

(.uov  n  est  pas  une  oeuvre  fie  claries. 

6.  J.  Voyatzidis,  apud  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  It )  et  suiv. 

7.  Ibid.,  p.  aOC 

S-  Deux  hommes  d’Eghse  sont  eonmis  sous  ce  nom:  Jean  Likinios,  mxpif/rpyyAbq 
^apyoq  mi  vordpto-  x<d  rxfiotfApioq  MovspftacJa^  mort  en  1610*  et  un  Jiomonyme  qui 
fut  Proimi  de  Monemvasie  en  J6:t3.  Ce  fut  lr$s  probablement  le  premier 

tiui,  cn  dehors  de  ccsrecits,  copia  la  Chronique  de  Monemvasie,  conservee  dans  Je 
manuscrit  220  do  Kuilumus,  an  Mont-Athos  :  N,  A.  Bees,  tome  I,  p.  99, 

note  1,  et  ByK.-Nettgriochische  Jahrbilcher,  tome  X,  pp.  243  et  suiv/ 

9.  Hpr  I,.am]>r os,  Tpetg  xopaBoZy ypuyiml  Swfipfyj N£os  ‘EXVrfvowvfip.cav,  tome  IV 
(1907),  pp.  129  et  suiv, 

10.  Une  autre  oeuvre  Iiistorique  dont  F auteur  a  utilise  la  Chronique  de  Moree ,  a 
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Par  allien rs,  la  tradition  vivante  prouve  que  le  peuple  du  Peloponnese 
ne  fut  pas  etranger  aux  themes  epiques  dont  s’inspira,  d  im  bout  a  Fau  ■ 
tre,  FHellenisme  medieval.  Nous  y  retron  von s  notamment  des  chansons 
populaires  qui,  dirccternent  on  indirectemen R  sc  rat ta client  au  cycle 
a  critique.  L’une  cFelles,  connue  com  me  le  Ch&teau  de  la  Belle  (to  Kaavpo 
r7j^  Tlptih;),  se  rapporterait,  selon  Buchon,  a  des  episodes  de  la  guerre 
greco- fran qn o  du  XIIIe  siecle.  Mais  la  clianson  est  panhellenique  et,  s’il  y 
a  vraiment  quelque  allusion  a  des  evenements  du  Peloponnese,  celle-ci 


_ i.  i « 


1  I-  A  5 


ri  .  J  n  r  a  t  1  A  ia 


if  * 


Ainsi  que  nous  venous  de  le  notcr,  la  classe  cultivee  etait  peu  nom- 
breuse.  Comme  dans  tout  FEmpire  %  PEglise  etait  en  Moree  le  principal 
foyer  de  culture.  Les  sieges  metropolitans,  les  evech.es,  les  monasberes 
avaient  un  rayonnement  intellecfcuel  important.  Rarement  cependant  le 
role  joue  par  ces  institutions  depassait  les  cadres  d’nn  enseignement 
rudimentaire.  Le  plus  sou  vent,  on  se  bornait  a  former  le  personnel  des 
eglises  locales,  a  le  rendre  capable  iFaccomplir  sa  modeste  mission 
spirituelle  et  administrative. 

Autrement,  nous  avons  tres  peu  de  temoignages  sur  F  enseignement 
dans  le  Peloponnese.  Faute  cFetablissements  organises,  les  enfants  des 
classes  aisees  recevaient  une  cert  am  e  instruction  en  frequent  ant  des 
maitres  particuliers.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  document  inedit  qui 
illustre  cette  pratique  :  edest  unelettre  qu  Isidore  de  Monemvasie  adresse 
tco  SaxsXXaptc p  MiyavjX.  En  preambule,  le  prelat  felicite  son  correspondant 
de  sa  vertu  et  de  sa  vaste  culture.  En  enseignant  aux  jeunes  la  musique, 
les  oeuvres  des  poetes  et  des  rheteurs,  celui-ci  bon  ore  le  Peloponnese. 
Ensuite  Irsidore  prie  Michel  de  permettre  a  un  de  ses  auditeurs,  nomine 
Sophos,  de  revenir  aupres  de  son  pere  qui  brule  iFenvie  de  re  voir  son  fils. 
Non  moins  inter  esse  est  le  futur  beau-pere  de  Sophos,  car  le  jeune  etu- 


connu  une  notoriete  beaucoup  plus  grande  :  la  Chronique  de  Pseudo-Dorothee  de 
Monemvasie  ou  Goethe  aurait  puise  des  elements  pour  son  second  Faust.  Biblio- 
graphie:  Gy.  Moravcsik,  Byzantinoturcica ,  tome  I,  pp.  246  et  suiv. 

1.  N,  Pol  bis,  XIotpaSoCTeii; ,  tome  IT,  pp.  717  et  suiv. 

2.  Sur  l’enseignement  en  general  :  Fr.  Fuchs,  Die  hoheven  Sckulen  c on  Konstan - 
■  tin ope l  im  Mittelalter ,  (Leipzig,  1926).  Ph.  Koukoules,  ButavTivcov  Bioq  xal  BoXi-tl- 
agoc,  tome  T,1  (Atlienes,  1948),  pp.  35  et  suiv.  L.  Brehier,  La  Civilisation  Byzan¬ 
tine,  pp.  456  et  suiv.  En  particular  sur  les  derniers  siecles  :  J.  Voyatzidis,  To  vaaga 
ev  T7j  7i v £ i) g a t.l x p  7rapaSoaet  too  sXXyjv lxou  haou,  TaTopcxal  McXcxaL,  E7UUTY)p.ovtX7]  Etce- 
T7)plc;de  ia  Faculte  des  Lettres  de  FUniversite  de  Thessalonique,  tome  II.  (1932),  pp. 
241  et  suiv. 
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diant  sera  appele  a  celebrer  ses  fiangailles.  Le  nora  de  son  protege  foairnit 
a  Isidore  l’occasion  d’un  jeu  de  mots  subtil1. 

On  no  pent  pas  parlor  d'enseignement  dans  la  Moree,  sans  simg(il. 
a  Georges  G6misle  Hellion.  Son  nom  a  etc  sou  vent  cite  au  cours  do 
celtc  6 1 udo;  il  le  sera  egalement  dans  la  suite.  En  attendant,  nous  nous 
borncrons  a  noter  que  les  ecri vains  contemporains,  eeux  qui  out  admire 
sa  science  et  eeux  qui  out  combattu  ses  idees,  le  trattent  de  co&o- 
de  aiSaojiotXo^,  de  bib  xanaX  tov  Os wJtktgc  xod  fftkpdoTKToij,  II  est  incontestable 
que  I  lei  bon,  a  cote  de  ses  ban  Les  functions  judiciaircs,  avait  une  activite 
relative  a  l’enseignement.  II  &ait  jfc  64^%  9iXooo<p£a?  fe%c  xdOy)yS(«Sy \ 
On  n'a  guerc  de  renseignements  sur  le  caiactere  de  cette  activity.  Anssi 
taut-il  accepter  avec  quelque  reserve  des  expressions  comme  cd’AcadOnie 
de  ri<Hhon»,  «1’ Academic  de  Mistraw,  etc.8  Co  qui  est  certain e’est  que, 
autour  du  vieux  mattre,  une  pleiade  tie  jeunes  savants  et  d’ecclesiasti- 
ques  s  est  iormee.  On  y  distinguait  notamment  Bessarion4,  le  futur- 
cardinal,  Jean  Eugenikos 5 *  et  son  frere  Marc,  metropolite  d’Ephese. 

t.  Cod.  I  alic.  Old,  fol.  62  :  «Tijs  j*4v  oGv  avj?  i.pzT^e,  ttoXXA  t«  cilu(ioXa  r§  <ov  te 
notsu;,  i'_  &->  tg  Wye  is,  <»s/  I[xwTa  U  Hal  -r;  jratSsCa?,  :fj  «h  tsoaXvj  Hal  mxvTofa  ylyvEToa, 
vuv  [iJv  (/.ountH'/jV  vuv  Se  JtoLVjTcov  Hal  pvjTSpwv  StSdazovrL  7Ayo\i%~  y.y.l  xois 

(ECV  TtOV  vic.17  Ti>  $8eLV,  TOUC  Si:  T 6  UfSL'/  SlSioHEl^  OOTt.)  T/|V  IlfXOTIGS  ttUTOt;  KOC[JlEiq, 
ole  pev  Ttoisie,  ole  SeX^ye'.Ci  aXXA  xal  ole  StSaoxsie.  Efijs  toIvuv,  &vSst7>v  (IeXthits,  toiaoTix 
'1‘>  <  rJ  aEt,  Hal  TrXEico  ye  gaXXov  xal  HaXXtto  jixXXov  t,  ttXeEg).  T4  yap  rtuv  gsyaXtov  xal  Xajx- 
jjpwv  ecyojv  enlSoolv  tivx  woietcrOat  <j?r<wSa£s>.v  ouy  -JjttSv  iariv  auxov  il  t«5t«  yepatastv. 

I  Io£ei  xolvuv  tccjt!,  cxotSv  ou  jxovov  auTote  xoop&iv  aXXi  Hal  jroXXo'iq  t£5v  veojv,  ovoroivuv 
c'jvewji.  Tov  |aev  o5v  v£ov,  (Tj  lioyoe  piv  Touvopia,  ysvoivo  S’  fiv  Hal  roXc  Epyoiq,  aoO  -ryj 
powMdJv  aoTov  sHjraiSEWoe,  %iv  felaTsXXe-  roXXd  yap  6  ra-rr.p  aOrSi  tov  nalSa  ISeIv 
E'plsTai,  TvoXXd  SI  xal  6  hv)8got>(<;  au™,  6q  %iETspoi:  &v  ou  jrceieTsci  Soai  cTjpat  epac  tvoyl.ojv, 
X)i7Te  tov  ViOV  'j.ETO’.HaX^uaaOai.  IA';ae  Toiyapouv  tv)  ’heIvcov  iHEala.  orol  piv  ^hwteXXw  ravrl 
t«  ypdpgaTa,  Tr,v  wc  aoAiv  Tr~>  veco  itpojjtvijaTEuovra,  TTpodEpouvra  Se  hsI  cte,  6v  syw 
civyjOv)  Hal  fplXov  an’  b/.zbi^c  dyoi  tXc  ypipae.  ee  oe  to  rrpwTov  rTSov  8>  xal  aurte 

tov  So<pfiv  vjrxiv  009/1V  oaeuoe  Ss  reoLTOste  on  fan;,  el  vuv  dv  aorov  airoitEUiai;,  t)ft  irapd  tov 
aoipwv  cV-cri^vvyj  [AveoTEiav  EjtiTEXfaovra-  t4  S'  iatTiv  caai  Hal  aurov  voile  fyavalouq  au?o5 
ydjxoue-  8v  eE  -api  oauToi  xaO^Eie  M  ieXewv,  SiSotna  (xyj  S  So?4;  rwv  o<xpwv  dK»v  Ix^yot 
vole  fjpouet’.  An  moment  oil  nous  tirious  retie  feuille,  nous  avons  pris  connaissanco 
de  la  publication  recce  te  de  A.  Ziegler,  Die  rest  lichen  vUr  unveroffmUichien  liriefe 
Isidore  con  Kijetr ,  Orieritalia  Christiana  Periodica,  vol.  XVIII,  I-  II  (1952)  pp.  135- 
142.  La  letlro  tiTj  ilaHeXXaproi  Xit/avp,,  pp.  141-142. 

2.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  388. 

o.  L.  Mohler,  Kardinal  Bessarion  als  Theologe,  Humanist  und  Staatsmann,  tome  I 
(Paderborn,  1923),  pp.  46  et  suiv. 

4.  Ibid.,  pp.  45  et  suiv. 

5.  Sp.  Lambros,  UaXaioXoyEia  y.y.i  HsXoHovvyaiaxd,  tome  I,  pp.  154-155.  Quant  a, 

son  frere  Marc,  Sylvestre  Syropoulos  atteste  qu’il  a  ete  l’eleve  de  Plethon  :  J.  Ma- 

malakis,  r etofyioe  TEpioToe  ITXy]0tov,  (Athenes,  1939),  p.  105. 
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Laonic  Chalcocondyle  1 * ,  peut-etre  Georges  Scholarios  lui-meme7.  lies 
personnages  dc  second  plan  ont  dii  appartenir  a  ce  groupe  rest  rein  l  ’. 
Parmi  ceux-ci,  nous  citcrons  deux  cop  isles  con  mis  :  Demetrius  Irivolis 
qui,  entre  autres,  copia  le  memoire  do  Plethon  a  Manuel  II1,  et  Deme¬ 
trius  Raoul  KavaUes  qui,  eu  1487,  se  rappelera  en  Italic  les  propos  du 
philosophe.  Si  puissantc  etait  1* impression  qu’avait  produite  sur  lu* 
Plethon  que,  plus  de  Lreuto-ciuq  annees  apres  sa  morl,  il  se  voyail  en 
songe  intimid.6  par  la  presence  du  maitre  ",  II  y  a  dans  1  Elogo  funebro  do 
Charitonyme  I-Iermonyme  une  phrase  prophdtique :  Siao7i«pv)o6(xe0a  ts 
ol  Xoycov  cpaGTod  &A  v/]v  v%  oinouijiv/jc  layer. tiAv\  En  eflet,  la  pa  trie- 
asservic,  les  cloves  de  Gemiste  se  snnt  disperses  a  travers  le  morale. 
On  les  retrouve  en  Italic  et  en  Franco.  Mais,  partout  ou  ils  se  rendent,. 
ils  apportent  dans  leur  coeur  i’enseignement  ct  le  culfce  du  philosophe  de 
Mistra.  Ouelques-uns  d’entre  eux  seront  appoles  a  jouer  dons  les  affaires 
de  rHelienisme  et  de  1’ Europe  un  role  capital. 


Revenons  a  cette  classe  cultivee  de  Moree.  Quels  sont  ses  interets  intel- 
lectuels,  son  niveau,  ses  preferences?  Une  enquele  menee  dans  les  col¬ 
lections  de  manuserits  copies  en  Moree  on  donnes  a  des  etablissements- 
mordotes,  pourrait  sans  doutc  apporter  quelques  coluircissemcnts  uti¬ 
les Ellc  rdvdlerait  notamment  les  oeuvres  qui  dtaient  lues,  prdferdes,, 


commentees. 

Nous  signalerons  en  premier  lieu  un  document  significatif :  une  liste 
de  livres  ayant  appartenu  a  Jean  Dokeianos,  un  savant  dont  le  nom  est 
lie  au  mouvement  mtellectuel  d.u  Peloponnese.  )n  p  i.  , 

dans  sa  collection,  des  auteurs  anciens  ou  des  travaux  sur  les  oeuvres  et 


1.  En  1447 ?  Cyriaque  d’ Ancon e  rencontra  Fliistorien  a.  Mistra  :  D.  A.  Zakytlii- 
nos,  Le  Despolat  grec  de  Moree 7  p.  236. 

2.  Bp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IT,  p.  is', 

3.  Une  page  de  Charitonyme  Hermonyme  (C.  Alexandre,  op.  cit.,  pp.  385-386) 
nous  montre  combien  il  etait  difficile  d’entrer  dans  Y entourage  du  philosophe. 

4.  A.  Oleroff,  Demetrius  Trivolis ,  co piste  et  bibliophile ,  Scriptorium,  tome  IV,  2 
(1950),  p.  261. 

5.  Sp.  Lambros,  Nso<;  'EXX'Qvop.vvjpov,  tome  IV  (1907),  pp.  336  et  suiy. 

6.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  386. 

7.  Nous  limiterons  notre  enquete  aux  manuserits  qui  ont  ete  copies  en  Moree. 
Nous  n*  avons  pas  tenu  compte  de  eeux  qui,  copies  ail  leur  s  a  une  date  anterieure  a 
1460,  sont  actuellement  conserves  dans  des  collections  moreotes.  Leur  valeur  de¬ 
monstrative  est  nulle,  puis qu  ils  y  ont  pu  etre  deposes  apres  1460,  ce  qui  arriva  plus 
d'une  fois.  Nous  ne  signalerons  que  rarement  des  manuserits  copies  par  des  copistes 
originates  du  Peloponnfese  ail  leur  s  que  dans  la  peninsule. 
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1£ue  '  recs  :  Eschine,  Xenophon,  Homere,  Aristote,  Ammo- 
nius,  Hesiode,  Themistius,  la  Grammaire  de  Theodore  Gaza.  On  y  trou- 
vait  egalement  des  auteurs  chretiens  et  hyzantins  :  Saint-Basile,  Theo- 
doret,  Gregoire  de  Chypre,  Maxime  le  Tyrien,  Manuel  Philes,  Mare 
d’Ephese,  Gennadius,  Zonaras,  Georges  Aeropolite,  Theophane  d’He- 
raclee.  De  meme,  un  traite  astronomique  et  un  manuel  de  Droit 
Notons  que  Jean  Dokeianos  copia  le  Paris,  gr.  2685  qui  conticnt  Ylliade  \ 
Passant  ensuite  aux  manuscrits  copies  en  Moree,  nous  signalerons: 

—  Le  Patmiacus  102,  copie  en  1156-1157  et  ayant  appartenu  a  l’eveque  de  Damalas 
Luc.  II  contient  la  Panoplie  Dogmatique  d’Euthyme  Zigabenos  :  ,T.  Sakkelion  I  La- 
Tfuay.7]  Bl(6Alo0y;xy),  pp,  61-62. 

—  ha  Patmiacus  275,  copie  en  1282  par  Theodule  Katalaktes,  originate  de  Stro- 
vitsi,  village  du  theme  d’Araklovon,  en  Arcadie.  II  contient  les  quatre  Evangiles: 
ibid.,  pp.  141-142. 

—  Le  Cod.  Roe  22  de  la  Bodleienne  d’Oxford  copie  en  1286  par  lonas,  xoitstvis 

paxeyS et  [iov^toottoc,  aux  frais  tou  raveuyevzaTch-ou  x.opoo  KoivcrravTivou  toO  Mccu- 
ro  oopr,.  Sp.  Lambros  identifie  ce  bibliographe  avec  lonas  qui  copia  en  Chypre  le 
Hierosoly mitanus  67  et  qui  etait  originate  be  v& pa?  Mo^Opa,  xXvjaiov  Movc^aotac  : 
Neo;  EXX^vopvoptov,  tome  IV  (1907),  pp.  157  et  suiv.  Toutefois  le  manuscrit  de  la 
Bodleienne  comprend  le  Tresov  de  VOrthodoxie  de  Nicetas  Choniate,  une  partie  de 
1  oeuvre  historique  de  ce  meme  auteur  etd’autres  ecrits:  M.  Vogel  -V.  Gardthausen 
Die  griechischcn  Schreiber ,  p.  219.  ’ 

—  Le  Pans.  gr.  708 ,  con  tenant  des  Homelies  de  Saint -Jean  Chrysostome  et 
copie  en  1296  par  le  vopuco?  Vasilakes  a  lademande  et  aux  frais  de  l’hegoumene  de 
Brontochion,  a  Mistra:  Sp.  Lambros,  Nlo?  'EXXvjvopvljgaw,  tome  IV,  pp.  160  et  suiv 

.  “Un  manuscrit  de  l’Escurial  (Q-II-S),  copie  en  1311  par  Nicolas  Malotaras' 
ispsu?  xai  ^“TsjtSixor  de  la  metropole  de  Lacodemone,  ala  demande  et  aux  frais  tou’ 
TtavospaoTou  <*P«cnroO  Jean  Polemionit.es.  11  contient  des  Homelies  de  Saint  Jean 
Chrysostome  :  ibid.,  pp.  164  et  suiv.,  356  et  suiv. 

—  Le  manuscrit  74  du  couvent  de  Prodrome,  pres  de  Serres,  contenant  les  ’A ay.-r- 

Ephraim  le  Syrien  et  copie,  en  1317/1319,  par  ce  meme  Malotaras  aux  frais  de 
Pacliome  le  Brontochite  :  ibid.,  p.  165. 

Nous  possedons  un  group e  de  manuscrits  copies  en  Moree  par  un  hi- 

■  lographe  connu  qui  appartenait  a  l’entourage  de  Jean  Cantaeuzene, 
Manuel  Tzykandyles  2 3 : 

—  L  Ambros.  WOO,  (D.  538  inf.  ),  contenant  les  Vies  de  Plutarque  et  copie  !v  t<7> 

Xr“Tp“  MuCri0?5  Ts  *al  oovSpopu  vsA  cruvcpyia  xupou  AWxp£ou  tou  KaoavSpvjvou®, 


1.  Sp.  Lambros  Moc  'EXXvjvopvripov,  tome  I  (1904),  pp.  298  et  suiv.  Du  meme 
llaAotto/vOYeta  xcu  lleAOTrovv^ataKa,  tome  I,  pp,  254-255 

2.  Sur  ce  copiste  :  Sp.  Lambros,  Mo?  'EXX^v^v,  tome  IV,  pp.  17 1  et  suiv 

3.  Demetrius  Cassandrenos,  originate  de  Thessaionique,  appartenait  egalement 

a  1  entourage  de  Lantacuzene  qu’il  suivit  en  Moree:  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  168-169 
Ta.  infra ,  p.  321. 


317 


B  1362  :  Sp.  Lambros,  op,  cit p.  168.  M.  VogeUV.  Gardthausen,  op .  cit.,  p.  281.- 
6  L."  Le  Paris .  gr,  1241 ,  copie  a  Mistra  en  1369  ei  contenant  des  opuscules  de  Jean* 
Cantaeuzene  et  de  Prochore  Cydones  :  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  p.  170. 

JC_  Le  Monac.  451 ,  copie  en  1370  a  Mistra  et  contenant  Y Anabase  d’Arrien:  ibid.,. 

p.  170. 

__  Xjn  manuscrit  du  couvent  de  Roussanou,  aux  Meteores,  copie  a  Mistra  en  1370. 

11  contient  des  fragments  de  Justin,  de  Saint  Jean  Chrysostome,  de  Saint  Athanasa* 
cl’ Andre  da  Cr6 le,  aIc  Jean  Damascene:  J.  Voyataklis,  Nfoc tome  IV, 
pp  493-4 9 L  j\l.  Vogel- V.  Gardthausen,  op.  ciL,  p.  2$L  N.  A.  Bees,  ’'ExOscls  TrocXatw- 
Tsyytxojv  Ipsuvwv  iv  vat c  twv  (Athenes,  1910},  p.  28, 

—  Lc  latic.  074,  copia  h  Mistra  en  cette  imhne  annie  1370.  II  contient  les  LAmp- 
pypivA  a  Pro  chore  Cydones  tie  romper  eur  Jean  Gantaeuzfene;  M.  Vogel -V.  Gard- 
thausen,  op.  cit*  p.  282, 

__  convert t  du  Mega-Spilaion  possedait  un  manuscrit  contenant  las  deux  pre¬ 

miers  livres  de  la  Siunma  contra  Gcntcs  de  Saint  Thomas  d1  Aquin .  Cos  byres, , 
traduits  en  grec  par  Demetrius  Cydones,  ftirnil  transcrits  par  MaVwcX  , 

b  Kczva  tou  x  ;p  ff.uTo^pKTopo^  too  KavTCtxp'^ryou  :  N.  A*  hcas, 

Verzeichn  is  dvr  grkch.  Handschriften  des  Pelop.  Khstars  Mega  Spilalon,  p*  46. 

—  Le  Paris.gr ’  47,  copie  en  1364  au  couvent  de  Manganes,  a  Constantinople,  et 
dedie  par  Nicephore  Kannaves  au  monaster e  du  Zoodote  a  Mistra.  II  contient  les 
Evangiles,  les  Actes  et  les  Psaumes  :  H.  Omont,  Facsimiles,#.  21.  Sp.  Lambros,, 
Nso?  ' E AAv] v o jiv/jijitij'j ,  tome  IVf  p.  169. 

—  Le  Paris,  gr.  l&M,  contenant  Herod, ote  et  copie  a  Astros  en  1372  par  Constan¬ 
tin,  Espsu^  xa:.  )rapTo(pu>,a^  :  II.  Omont,  op.  cit.,  p.  18.  M.  Vogel -V.  Gardthau-- 

sen,  op,  cit.,  pp.  250-251. 

—  Le  Paris*  gr,  $991,  copie  en  1410  par  un  bibliographe  tftconmi  St7. 

xr/t  too  TiaVEU yc: ve otoctou  xupGu  MaT0i£-‘&y  I  IaX^ttoA4you  tod  Af&oftiffu.  CjC  manuscrit 

qui  contient,  entro  aid  res,  la  Descent#  aux  Enfers  da  Maaaris,  a  appartenu  a  Mat- 
thieu  Paleologue  Sgouronudlts,  rieXoTrowqoto^,  XirapTi^TTiq  /.di  AacxcSaqxdvto;:  Sp. 
Lambros,  op.  cit.,  pp.  183-184. 

—  U Escurialensis  xF-II-5,  contenant  1  Oxtcx^oc  et  copie,  vers  .420,  par  Stephano 

Syjiadenos,  ^p’/6>v  tcov  y.ovmxtcav  tyj?  tou  ©sou  EiwAvjcUcc  y. ca 

i p.o vt as .  Ce  manuscrit  fut  execute  8 La  auv8pO[xv;^  wxl  tou  - 

ev^o^oti^tou  fru|X7TCvO&pou  tou  (xyiou  tou  xupou  NLxoXaou  tou  LuSataovoltwiwou  . 

M.  Vogel-V.  Gardthausen,  op.  cit.,  p.  404. 

—  Un  manuscrit  de  Londres  (Burdett— Gonts  III  10),  copie,  en  1430,  sv  MsOoj- 
vyjf;  par  Theodore,  suteXy^  Kal  dfBpcoTLp.O(;  Tcdvxcjv  uEpoTroiV  xal  7/op  lx  ypacpEuc;  o  Kox^ac;, 
II  contient  les  Evangiles:  ibid.,  p.  138. 

—  Le  Laurent .  69,  1 ,  contenant  les  Vies  de  Plutarque  et  copie  par  FupapSoc  zv.  ITa- 
Xoacov  ITarpcov,  en  1431.  Ce  meme  copiste  a  transcrit  un  manuscrit  d’Oxford,  con¬ 
tenant  Isocrate,  et  un  autre  de  Perouse,  contenant  des  oeuvres  de  Xenophon,  Fun  et 
Is autre  sans  date.  Dans  le  premier,  il  signe  :  Pupapooc  ex  rAlzvq  MeOcov'/)?  :  ibid.,  pp. 
96-97. 

—  Le  Fade.  Ottob.  67,  contenant  des  oeuvres  d’Arrien,  de  Nicephore  Grcgoras  et 
autres  et  copie  en  1436  par  Pierre  Bua  (IlETpoq  6  MTtouaq),  8ta  auvopogf^  tou  Aoyto)* 
toctou  IEolSea^ou  tou  xpaxaLou  xod  ayEou  fjgiov  auOsvTOU  xal  (BaaLAeco*;  ygET^pou  xupou 
Pe  copy  tou  tou  rTaXaioXoyou  tou  KocvTaxoncTjvou  :  ibid.,  pp.  385-386.  En  cette  meme 


318 


armee  1436,  Cvriaque  d’Ancone  visita  la  bibliotheque  de  Georges  Cantacuzene  a 
Ralavryta  :  N.  A.  Bees,  Verzeichnis,  p.  r{ .  A  Georges  Cantacuzene  appartenait  aussi 
le  Palat.  gr.  278  que  Demetrius  Lascaris  Leontaris  trouva  a  Smenderovo  le  31  mai 
1454  :  T6  Ttapwv  pt(3X£GV  inrapy?)  xou  £vSoEox«xqu  apyovroQ  xup  Teopylou  too  Kavxa- 
Kou^/jvoa*  IvItoxov  ok  aoxo<;  xooxo  £v  tco  Sp.ev7sp 6$oy  Iv  jjlyjvI  (xat'tp  Xa'  EvSumcuvoq  p' 
TOO  ,s^Hp'  sfxouc  ;  Avjtj.TjTpto^  Aaaxapn;,  6  Asovxapy^  :  G.  Mercati,  Scritti  d'Isidoro 
il  Cardinals  Ruteno ,  p.  83,  note  1. 


—  Le  Bononensis  1808 ,  contenant  des  traites  medicaux(£x  t %  taxptx%  xou’Aexfoo 
farpsiai).  II  a  appartcnu  a  Nicephore  Ducas  Malakes,  medecin  vivant  a  Mistra  vers 
1415  :  Sp.  Lambros,  op.  cit pp.  181  et  suiv. 

—  Le  Neapol.  III.  B.  1,  contenant  Herodote  et  copie,  en  1440,  par  Jean  Chanda- 
kdnos,  Si&xovoq  xal  Ssoxepeuoiv  de  la  metropole  de  Lacedemone  :  ibid.,  p.  185. 

—  Le  manuscrit  144  de  la  Bibliotheque  Estense  de  Mod&ne,  ecrit  en  1441  par 
Nicolas  Limenites,  notaire  de  la  metropole  de  Lacedemone,  pour  le  compte  de  De¬ 
metrius  Raoul  Kavakes.  II  contient  des  oeuvres  dJ  Aristote,  d’Isocrate,  d’Arrien, 
etc.  :  ibid.,  pp.  185-186. 

—  Le  manuscrit  59  de  la  Biblioteca  Angelica  de  Rome,  copie  en  1442  par  le 
pretre  Jean  Karianites  sous  le  regne  des  despotes  Theodore.  Constantin  et  Thomas. 
Cette  mention  nous  permet  de  conclure  que  le  manuscrit  a  ete  copie  en  Moree.  II 
contient  le  Triodion  :  ibid.,  pp.  186-187  et  492-493. 

—  Le  Paris,  gr .  2005 ,  ecrit  a  Mistra  en  1447  par  Nicolas  Boullotes  Agallon,  Sixa- 
vtxos;  xal  xaGoXtxo<;  xpi/r/js  too  Mopatou.  Le  manuscrit  contient  E  ’ExXoyY]  xal 

tqv  BaaLXix&v  xal  pipXltov  c5v  TrapaTogjraft;  xaxa  axoc/stov,  ainsi  que  le  Traite  des 
'Vertus  de  Georges  Gemiste  Plethon.  Ce  copiste  est  connu  comme  possesseur  du 
Laur.  Plut.  XXXII  cod .  34,  contenant  trois  tragedies  de  Sophocle:  ibid.,  pp.  303 
et  suiv. 


Le  Palat.  256 ,  copie  en  1449  par  Nicolas  Melachrinos,  Bxaxiap'Tnjt;  xal  ypapLfxaxtxi^ 
xou  Mopatou.  II  contient  des  oeuvres  d’Arrien,  d’Hermeias,  d’ Aristote,  de  Constantin 
Harmenopoulos.  On  doit  a  ce  meme  copiste  le  Paris,  gr.  1684,  non  date,  qui  contient 
Y Anabase  d’Arrien  et  un  fragment  de  Diodore  de  Sicile,  ainsi  que  le  Paris,  gr.  1699 
qui  renferme  les  Guerres  Gothiques  de  Procope  :  ibid.,  pp.  308-309. 

—  Le  Mazarinus  1228 ,  contenant  la  Paraphrase  de  Themistius  au  ITspl  tjjuxrk 
dJ  Aristote.  II  fut  copie  a  Sparte,  en  1450,  par  le  savant  Charitonyme  I-Iermonyme. 
Apres  la  chute  du  Despotat,  ce  copiste  se  refugia  en  Italie  ou,  en  1467,  il  copia  les 
oeuvres  d5Aristote  pour  le  cardinal  Bessarion  :  ibid.,  pp.  309  et  suiv. 

—  1/  Ambros.  G.  69  sup.,  copie  par  Jean  Dokeianos.  Ce  manuscrit  a  appartenu  a  un 
personnage  dont  la  signature  se  lit  a  la  fin  du  volume  :  0s68eopo<;  [ . .  ]  atixoTrooXo^  : 
It,  Mercati,  op.  cit.,  p.  43,  note  6.  D* apres  Sp.  Lambros,  Niot; e EXXtjvo [jlvtj g cov ,  tome  I 
(1904),  p.  300,  ceserait  Theodore  Sebastopoulos.  Nous  croyons  pouvoir  identifier  le 
possesseur  de  notre  manuscrit  avec  0eo8«po£  "EpaoxoTrouXo^.  Ce  personnage  au  nom 
aim  able  etait  un  fonctionnaire  du  despote  Constantin.  Avec  son  collegue  Jean  Can¬ 
tacuzene  Paleologue,  il  signe  un  document  de  Patras  du  6  aout  1438:  E.  Gerlands 
Neue  Quellen,  p.  224. 

Le  Vatic.  854  du  X~XIe  siecle.  Il  contient  la  Synopsis  Basilicorutn,  des  novelles 
de  t  m  lain  Lacapene,  de  Constantin  VIT,  de  Nicephore  Phocas.  Demetrius  Lascaris. 
Leontaris  a  eu  entre  les  mains  ce  manuscrit,  en  decembre  1452  :  dviyvcov  xal  adnbg 
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rcapoufrav  ptBXov  xov  v6(X6W.  A^pdjxptoi;  6  AeovxapTjc,  t  p.rjv!  Ssxeg-Pphp  l\tB txxtcovo^ 

/  to5  £tgu?:  G.  Mercati,  op.  cit.,  pp.  82-83. 

—  Le  Perizonianus  F.  6  de  la  Bibliotheque  imiversitaire  de  Leide,  copie,  en  1456, 
par  Demetrius  Trivolis  et  contenant  les  Hellenica  de  Xenophon.  A  line  date  in  connu  e, 
ce  meme  savant  copia  le  memoire  sur  les  affaires  du  Peloponnese,  adresse  par  Plethon 
Manuel  Paleologue  :  A.  Oleroff,  Demetrius  Trio  oils,  copiste  et  bibliophile ,  Scrip  to - 
rium,  tome  IV,  2  (1950),  pp.  260  et  suiv. 

Les  enseignements  que  nous  tirons  de  cette  enumeration  qui  est  certes 
loin  d’etre  complete,  sont  tres  significatifs.  La  plupart  des  manuscrits 
copies  en  Moree  ou  dedies  a  des  etablissements  moreotes,  surtout  avant 
le  milieu  du  XIVe  siecle,  contiennent  des  livres  religieux,  theologiques  et 
liturgiques :  Nouveau  Testament,  Evangeliaires,  Actes  des  Apotres, 
homelies  et  sermons,  traites  ascetiques,  livres  proprement  liturgiques, 
traites  theologiques  et  dogmatiques.  Parmi  les  auteurs  contemporains, 
■on  donne  la  preference  a  Nicephore  Gregoras,  Prochore  Cydones,  Jean 
Cantacuzene,  Demetrius  Cydones,  traducteur  de  Saint  Thomas  d'Aquin. 
Nous  rencontrons  egalement  des  oeuvres  d  une  importance  pratique  : 
traites  medicaux,  textes  et  exegeses  de  lois.  Rares  sont  les  textes  qui  se 
rapportent  directement  au  Peloponnese  :  en  1419,  on  transcrit  la  satire 
de  Mazaris  :  La  Descente  aux  enfers. 

L5  inter et  pour  la  tradition  classique  apparait  tres  tard.  On  copie  Plu- 
tarque  en  1362,  Arrien  a  partir  de  1370,  Herodote  a  partir  de  1372. 
Puis  viennent  Isocrate,  Diodore  de  Sicile,  Xenophon.  Temoin  de  Eage  de 
Justinien,  Procope  est  copie  au  milieu  du  XVe  siecle.  Ce  n’est  qu  a  partir 
de  1441  qu’on  s’interesse  a  Aristote  et  a  ses  interpretateurs.  En  1447, 
on  transcrit  des  oeuvres  de  Gemiste  Plethon. 

Get  interet  tardif  pour  la  philosophie  antique  est  du  a  la  renaissance 
provoquee  a  Mistra  par  Tenseignement  de  Plethon.  On  trouvera  plus 
loin  quelques  details  essentiels  sur  ce  mouvement  philosophique.  Nous 
nous  bornerons  ici  a  noter  que  celui-ci,  tel  qu’il  apparait  ds apres  Eacti- 
vite  des  bibliographes,  prend  tout  son  essor  apres  la  chute  du  Despotat. 
En  effet,  apres  1460,  dans  les  pays  grecs  occupes  par  les  Venitiens  ou  en 
Italie,  des  copistes  du  Peloponnese  s’attachent  particulierement  a  copier 
des  oeuvres  de  Platon  et  d5 Aristote.  Ainsi  Demetrius  Trivolis,  apelopon- 
nesien  de  Sparte)),  comme  il  aime  a  s’appeler,  copie  a  Corfou,  en  1462, 
le  Timee  de  Platon  et,  en  1465,  les  Enneades  de  Plotin  a  Gortyne  de 
Crete  \  Nous  avons  signale  plus  haut  la  copie  des  oeuvres  d’ Aristote, 
executee  en  1467  a  Rome  par  Hermonyme  Charitonyme  pour  le  compte 


1.  A.  Oleroff,  op.  cit.,  p.  260. 
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de  Bessarton  Un  autre  p61oponn6sien,  1c  s6baste  Matthieu  Lampoudios> 
copta  a  Florence  EE?  w.  ’AptoroT&w?  TcepE  yfc  de  TbSmistius  ».  Enin. 
Michel  Souliardos,  6  ’Apysw?,  a  de  larges  int6rets  philosophies.  A 
Nauplie,  en  Crete,  a  Modon,  a  Florence,  il  transcrit  oe  y&pw  Sdjpwv  6\\’ 
(mtP  TiaxpiSo?,  des  oeuvres  de  Platon,  d’Aristote,  de  Porphyre,  de  Jam 
hlique,  d’Aiinnonius,  de  Psellos,  de  Maxtme  Plamidcs,  traducteur  do 

Booce.  Son  activity  se  place  dans  le  dernier  quart  de  ce  douloureux 
XVe  sioele1 2 3. 


II.  Mistra,  capital©  intellectuelle 

. En  exam^nant  de  pres  Factivite  des  copistes  moreotes,  on  pourrait  en 
tirer  un  autre  enseignement  non  moins  caracteristique  :  a  savoir  que  tout 
ce  mouvement  intellectuel  se  concentre  dans  une  ville,  Mistra  capitale 
administrative  du  Despotat,  ,„i  est  appeide  a  devenir  ™i  “pMe 
des  lettres.  Le  role  des  autres  villes,  de  Monemvasie,  de  Patras  de  Co- 
rinthe,  de  Modon  est  insignifiant. 

Le  mouvement  intellectuel  du  Peloponnese,  sous  le  Despotat,  doit 
pnncipalement  sa  vigueur  a  l5 6 element  venu  du  dehors.  Ainsi  que  nous  le 
notions  plus  haut,  divers  facteurs  favoriserent  l’etablissement  de  families 
yzantines  en  Moree  :  le  besoin  de  confier  F  administration  de  la  princi- 
paute  a  des  personnages  surs,  et,  d’un  autre  cote,  la  situation  generale  de 
1  Empire,  surtout  l’etroitesse  de  ses  services,  incapables  maintenant 
d  absorber  les  represent  ants  d’une  classe  aspirant  a  la  vie  publigue 
«On  ne  s’etonnera,  par  consequent  point,  disions-nous,  de  retrouver 
dans  cette  minuscule  cour  do  Mistra  les  plus  grands  noms  de  l’Empire 
une  pleiad e  d’administrateurs  et  de  diplomates,  les  plus  eminents  des 
savants  dont  le  prestige  depassait  les  limites  du  monde  grec»  4. 


Jusqu’  a  Ja  fm  du  XIVe  siecle,  le  mouvement  intellectuel  de  Mistra 
presente  peu  d’mteret.  Toute  la  periode  antSrieure  a  cette  date,  avec 
ses  guerres,  ses  conflits  internes  et  ses  troubles  dynastiques,  etait  peu 
propice  a  l’epanouissement  des  lettres.  Isolees  presque  complement 

de  la  capitale,  les  possessions  byzantines  du  Peloponnese  etaient  privies 
de  son  rayonnement. 

"  me  si  nous  pouvons  citer  quelques  noms  durant  cette  pre- 


f.  op.  Lambros,  Nlo?  GXXvjvo.uvrjjjiwv,  tome  IV  p.  31  i, 

2.  Ibid,,  pp.  176  et  suiv. 

3.  M.  Vogel-V.  Gardtliausen,  op.  cit.,  pp.  318  et  suiv. 

4.  Supra,  p.  212. 
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mi&re  periode.  II  y  a  tout  d’abord  Nicephorc  Moschopoulos,  m6tropolite 
de  Crete  ct  protidre  de  J .ac^demone  entre  1304  et  1316.  C’etait  un  liomme 
qui  inspirait  le  respect  :  av-Jjp  yspapi?  y.al  Tipio?,  disait  P  achy  mere TI 
entreteno.it  des  relations  avec  les  savants  les  plus  illustres  de  son  epoque  : 
Maximo  Pla  nudes  et  Manuel  Phil&s.  On  a  memo  conserv6  de  lui  une 
’AxoXoeOEa  eE?  tv)v  Tcpocrxuvpgtv  tou  STaupoo  et  des  xkvove?  Oppv/jTixol 
eE?  r/)v  'TTOpayEav  0eox6xov  2.  Nous  n’avons  pas  de  renseignements  sur 
1’ activity  litteraire  de  Nic sphere  en  Moree.  Sans  doute,  les  vers  qui 
composent  les  inscriptions  dgdicatoires  de  Saint- Demetrius,  a  Mistra, 
et  qui  lemoignent  d’une  culture  classique,  sont  dus  a  sa  plume". 

Contcinporain  de  Nicephorc,  le  nptalre  Vasi  lakes  est  con  mi  comme 
copiste.  Si  nous  le  signalons  parmi  les  hommes  tie  lettres,  e’est.  parce 
qu’il  est  1’auteur  d’un  acrostichu  en  I’lionneur  de  Pachome,  I’hegoum&ie 
de  Brontocbion,  pour  le  corapte  du.quel  il  copia,  en  1296,  des  homilies 
de  Saint  J  ean  Chrysostome  *.  Bien  que  ses  intdrfits  fussent  beaucoup 
plus  e  ten  dus,  Manuel  Tzykandyles  se  born  a  a  une  activite  de  biblio- 
graphe.  Il  etait  originate  de  Constantinople  et  appartenait  a  1’ entourage 
de  Jean  Cantacuzene  qu’il  semble  avoir  suivi  dans  sa  retraite  &  Mis¬ 
tra.  Toutefois  sa  presence  dans  cette  ville  est  attestee  entre  1362  et 
1370  s.  Dans  un  des  manuscrits  copies  par  Tzykandyles  aux  frais  de 
Demetrius  Cassandrenos,  nous  avons  justement  conserve  des  epigram- 
mes  du  medecin  Constantin  Amanteianos.  Elies  concernent  des  oeuvres 
d’art  ex6cut6es  dans  le  Peloponnese  aux  frais  de  Nic6phore  Kannaves  et 
de  sa  femme  Marie  Cassandrenos e.  Amanteianos  redigea  egalement  Fepi- 
taphe  de  Demetrius  Cassandrenos,  de  Thessalonique,  mort  a  Mistra 
apres  le  9  avril  1362.  Il  avait  suivi  Matthieu  Cantacuzene  en  Mor6e  7. 

A  partir  de  1383,  a  la  suite  de  Favenement  des  Paleologues,  le  contact 
avec  la  capitale  se  retablit.  Mistra  se  rapproche  de  Constantinople  et 
subit  directement  son  influence.  La  circulation  des  idees,  comme  celle 
des  hommes  et  des  biens,  est  dorenavant  libre.  Si  le  versificateur  medio - 


1.  Georges  Pachymere,  II,  p.  241. 

2.  N.  B.  Tomadakis,  sCJp8o§o5ot  Iv  Kp^Tfi  EveToxpaTloc^,  extrait  de 

Is  "OpGoSoEia,  (Constantinople,  1952),  pp.  8  et  suiv. 

3.  G.  Millet,  op.  cit..  Bulletin  de  Correspondance  Hellenique,  tome  XXIII,  pp.  122- 
123. 

4.  Sp.  Lambros,  -Niog  EXXyjvo(iv^cov5  tome  IV,  pp.  160  et  suiv. 

5.  Ibid.,  pp.  167  et  suiv. 

6.  Ibid .j  pp.  168  et  suiv. 

7.  <R.  Loenertz,  Les  recueils  de  lettres  de  Demetrius  Cydonis,  (Vatican,  1947 ), 
p.  441. 
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ere  qui  composa  la  poesie  politique  de  Parori 1  n’a  a  raeonter  que  les  de¬ 
buts  penibles  de  Theodore  Ier,  l’avenir  de  la  principaute  greoque  du  Pe- 
loponnese  se  presente  moins  obscur  apres  la  bataille  d’Ancyre  (1402). 
A  Theodore  Ier,  mort  en  1407,  succede  Theodore  II,  fils  de  Manuel  Pa- 
leologue.  Son  auguste  pere  tient  a  le  confier  en  des  mains  sires.  Savant 
et  fin  lettre  lui-meme,  il  insiste  pour  que  le  jeune  prince  soit  entoure 
d’hommes  de  lettres.  Parmi  ceux-ci,  nous  distinguons  deja  Georges 
Gemiste. 

Les  ecrivains  qui  sont  lies  a  l’histoire  litteraire  du  Peloponnese,  le 
sont  pour  la  plupart  par  un  cote  de  leur  oeuvre  ou  par  un  des  aspects 
de  leur  activite  intellectuelle.  Georges  Gemiste,  bien  qu  "AvocroAixog, 
appartient  tout  entier  a  Mistra;  il  meriterait  le  surnom  de  Gemiste  le 
Peloponnesien.  Il  ne  s’est  pas  seulement  attache  au  sol  de  la  Grece,  mais 
il  y  a  cherche  l’unique  source  de  son  inspiration.  Il  est  devenu  le  repre- 
sentant  d’un  regionalisme  helladique  qu’il  opposa  a  l’universalisme 
byzantin  de  l’orthodoxie. 

Georges  Gemiste,  surnomme  Plethon2,  naquit  a  Constantinople 3 , 
aux  alentours  de  l’annee  1360 4 5.  Il  descendait  d’une  bonne  famille  qui, 
de  l’aveu  meme  de  Scholarios,  comptait  parmi  ses  membres  des  gens 


1.  G.  Millet,  op.  cit pp.  151-154.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  Etudes  Byzantines,  tome  I 
(1943),  pp.  159  et  suiv. 

2.  Le  surnom  de  Plethon  qui  n’est  qu’une  traduction  de  son  nom  de  famille, 
n’apparait,  point  dans  les  textes  officiels,  chrysobulles  imperiaux  et  actes  des  despotes. 
Il  semble  que  Gemiste  Fait  adopte  soit  durant  son  sejour  a  Florence  soit  des  son  retour 
en  Grece  :  C.  Alexandre,  Traite  des  Lois,  pp.  XVIII  et  suiv.  J.  Mamalakis,  Pewpytoq 
PsixtaTot;  nV/jOciw,  (AtMnes,  1939),  pp.  174-175,  Il  rappelait  toutefois  le  nom  de 
Platon  auquel  Gemiste  a  voue  toute  son  admiration.  Deja  Ficin,  dans  la  lettre  a 
Laurent  de  Medicis,  placee  en  tete  de  sa  traduction  de  Plotin  (Florence,  14921, 
mentionne  aphilosophum  graecum  nomine  Gemistum,  cognomine  Plethonem,  quasi 
Platonem  alteruma:  cite  par  C.  Alexandre,  ibid.,  p.  XVII,  note  3.  Les  adversaires  du 
philosophe  ne  manqueront  pas  de  critiquer  ce  changement  de  nom:  ibid.,  p.  XIX  et 
notes  3  et  4. 

3.  Bessarion  et  d’autres  sources  contemporaines  qualifient  Plethon  de  Constan- 
tinopolitanus  ou  Ru^ocvtlo;  :  C.  Alexandre,  ibid.,  p.  V,  note  1. 

4.  On  ne  conn  ait  pas  la  date  exacte  de  la  naissance  de  Plethon.  Georges  de  Tre- 
bizonde  atteste(C.  Alexandre,  ibid.,  p.  XL,  note  2),  que  le  philosophe  de  Mistra  ((cen¬ 
tum  enim  pene  misera  aetate  annos  complevit».  Etant  donne  que  sa  mort  se  place 
avec  certitude  dans  l’annee  1452,  C.  Alexandre,  ibid.,  p.  V,  conclut  que  Gemiste  na¬ 
quit  vers  1355.  D’apres  J.  Mamalakis,  op.  cit.,  pp.  10  et  suiv.,  le  temoignage  de 
Georges  de  Trebizonde  ne  merite  pas  d’etre  pris  au  pied  de  la  lettre  ;  il  place  en  con¬ 
sequence  la  naissance  du  philosophe  entre  1360  et  1370.  Nous  avons  adopte  la 
premiere  de  ces  dates. 
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riieiix  savarit3  Des  documents  diplomatiques  nomment,  en  1270,  un 
certain  npmixfoxot;  6  YzyLi<rvb<;*  efc,  en  1401,  Forphanotrophe  M^octjX  6 
Telling  \  Nous  connaissons  aussi  le  protonotairc  Demetrius  G6misfce  \ 
Trcs  peu  de  renseignements,  et  par  adieu  rs  fort  discu  tables,  nous  sont 
parvenus  sur  la  jeunesse  et  sur  les  etudes  de  Plethon.  Des  grands  savants 
cjP  Byzance,  il  a  connu  Dfimfrtrius  Cydonfe.  Tres  tard,  aprfes  Florence, 
rftpondant.  aux  questions  de  Bessarion,  il  invoquera  ses  communications 
orales*.  En  dehors  de  ce  detail  qui  m  manque  pas  d’mteret,  tout  ce  quo 
nous  savons  sur  la  formation  de  Plethon  nous  le  devons  au  temoignage 
tardif  dTm  adversaire,  de  Georges  Scholarios.  Malgre  Fanimosite  qui 
Fa  inspiree,  cette  page  merite  d’etre  analysee.  Le  celebre  homme  d  E- 
glise  tient  a  indiquer  la  source  de  son  information :  des  personnes  qui 
ont  connu  Gemiste  dans  sa  jeunesse6.  Selon  Scholarios,  ce  dernier,  mu 
par  la  legerete  de  son  caractere,  avant  meme  de  completer  son  instruc¬ 
tion  et  de  maitriser  ses  facultes  de  juger,  s’est  laisse  vaincre  par  les 
croyances  des  Grecs  tcov  sXXrjvixcov  3o?,tov).  Neglige  ant  F  etude  du 

christianisme,  sa  religion  paternelle,  il  s’est  adonne  a  la  lecture  des 
poetes,  puis  des  philosophes  grecs;  et,  ce  faisant,  il  ne  visait  point,  comme 
tous  les  chretiens,  a  apprendre  la  langue,  mais  a  s’initier  aux  croyances 
des  auteurs.  Aussi,  des  sa  jeunesse,  comme  un  autre  Julien,  a-t-il  glisse 
vers  Ferreur  du  paganisme.  Cette  « apostasies  ne  fut  complete  qu’ apres 
Fenseignement  d’Elisee.  Afin  de  se  faire  initier  aux  doctrines  d’Aristote, 
Plethon  aurait  quitte  son  pays  pour  sattacher  a  ce  maitre,  juif  en  ap- 
parence,  mais  en  realite  polytheiste  (7roA60eo<;)  et  paien  (eXX-qvLanqg), 


1.  Bp.  Lambros,  IlaXouoXoyeia  xal  neXorcow^cnaxa,  tome  II,  p.  23.  Oeuvres  Com¬ 
pletes,  tome  IV,  p.  155. 

2.  Acta  et  Diplomata  graeca,  tome  V,  p.  248. 

3.  Ibid.,  tome  IT,  p.  554. 

4.  J.  Darrouzes,  Bulletin  critique,  Revue  des  etudes  by zantines,  toine  IX 
(1951,  paru  en  1952)  p.  176. 

5.  J.  Mamalakis,  op.  cit.,  p.  186.  On  a  longtemps  cm  que  Plethon  etait  le  destina- 
taire  de  di verses  lettres  de  Cydones,  adressees  «au  philosophe  Georges)).  G.  Cam- 
melli,  Correspondance,  p.  209,  a  remarque  que  cette  identification  est  a  ecarter  sans 
discussion puisque  le  correspondant  de  Cydones  est  mort  lors  de  la  peste  de  1347, 
avant  la  naissance  de  Plethon.  L’identification  des  deux  personnages  est  en  effet  a 
ecarter.  Remarquons  cependant  que  ((Georges  le  philosophe))  n  est  pas  mort  en  1347, 
mais  beaucoup  plus  tard,  peut-etre  durant  la  peste  de  1364/1365  :  V .  Laurent,  La 
correspondance  de  Demetrius  Cydones,  Echos  d  Orient,  tome  XXX  (1931),  p.  354. 
R.  Loenertz,  Les  recueils  de  lettres  de  Demetrius  Cydones,  p.  111. 

6.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  p.  20.  Oeuvres  Completes,  tome  IV,  p.  152  :  «xod  tout* 

'dbcpt(3o)£  ex  tcoXXcov  tcov  yvcopujcxvTcov  xaXco^  Tyj  ocutou  ve^ttjtu). 
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xpri  jouissait  d’une  grande  influence  dans  la  cour  des  sultans  \  Elisee  qui 
expliquait  Aristote  d’-apr&s  Averroes  et  les  autres  exggetes  arabe.s 
initia  Gemiste  a  la  religion  de  Zoroastre.  Rentre  &  Constantinople,  notre- 
philosophe  essaya  en  vain  de  dissimuler  ses  opinions.  Aussi  ne  tarda-t-ij. 
pas  a  se  rendre  suspect.  Manuel  H  et  les  autorites  ecclesiastiques  ju 
gerent  prudent  de  l’eloigner  de  la  oapitale.  La  seule  erreur  qu’on  pour- 
rait  leur  reprocher,  conclut  Scholarios,  c’est  de  ne  pas  avoir  frappe- 
Fapostat  d  un  bannissement  a  1’etranger.  Le  futur  patriarche  fait  sans, 
doute  allusion  a  la  retraite  de  P16thon  a  Mistra  a. 

Dans  ce  teniioignage,  redige  dans  un  ton  acerbe 8,  deux  points  sont 
particulierement  a  retenir :  ceux  qui  se  rapportent  a  Elisee  et  a  l’eloi- 
gnement  de  Plethon  de  Constantinople.  Nous  ignorons  tout  de  ce  juif, 
interpretateur  d  Aristote  d  apres  la  tradition  arabe  et  verse  dans  les 
religions  orientales,  et  qui,  au  dire  de  Scholarios,  perit  dans  le  feu. 
Eh  principe,  un  sejour  de  Plethon  dans  la  capitale  des  sultans,  aupres 
de  ce  savant,  n  est  pas  a  exclufe.  Ce  qu’il  serait  neanmoins  souhaitable- 
de  conriaitre,  ce  sont  les  conditions  dans  lesquelles  notre  philosophe  s’est 
trouve  en  pays  grec  occupe  par  les  Ottomans,  car  celles  qu’invoque 
Scholarios  sont  peu  vraisemblables.  Quant  a  la  sentence  de  Manuel 

apologue  qui  frappa  Plethon  d’exil,  elle  est  en  relation  avec  la  retraite- 
de  ce  dernier  a  Mistra. 

C*est  vers  1409  que  la  presence  de  Plethon  est  pour  la  premiere  fois 
signalee  en  Moree.  V^ers  cette  date,  au  cours  d’une  ceremonie  comme¬ 
morative  ou  Ton  donna  lecture  du  discours  que  Manuel  II  composa  pour 
sou  frere,  le  despote  iheodore  ler,  notre  philosophe  eut  l’in sign e  honneur- 


1.  Scholarios  se  borne  k  noter  qu’Elisee  t <Sv  v*  pAXiam  Suva^vuv  ?jv  h  t f,  cfiW- 
PaPp<ip<ov  toiItcov  atafi  ou  [^ya  8uvap£vtp  tv  -rfi  tmv  pap|3<*p<ov  ao/y.  Alexandre,  op.  cit., 
p.  VI  et  note  2,  croit  que  1’ auteur  fait  allusion  k  Andrinople  ou  les  sultans  avaient 
leur  residence  ordinaire.  Au  contraire,  Fr.  Taeschner,  Georgias  Gemistos  Plethon. 
Em  Beitrag  zur  Frage  der  Ubertragung  von  islamischen  Geistesgut  nach  dem  Abend- 
lande,  Der  Islam,  tome  XVIII  (1929 ),  p.  237,  affirme  qu’Elisee  se  trouvait  a  Brousse, 

2.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  pp.  20-21.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  423.  Oeuvres  Com¬ 
pletes,  tome  IV,  pp.  152  et  suiv.,  162. 

3'  La  vehemence  avec  laquelle  s’exprime  Scholarios  dans  ce  passage,  se  trouve  en- 
contradiction  avec  d’autres  ecrits  de  cet  auteur.  Ainsi,  dans  le  rapport  a  Demetrius 
Paleologue  (1450),  ll  qualifie  Gemiste  de  y_p?,ox6e :  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  p,  64 
Dans  ladresse  de  la  longue  lettre  qu’il  ecrivit  a  PI 6th on  lni-memo  (1450), celui-ci 
se  voit  appeler  tpiXcov  apiaxe  xai  aaifonaxe  :  Oeuvres  Completes,  ibid.,  p.  118.  De 
la  meme  moderation  temoignent  les  lettres  de  Scholarios  A'Mare  d’Enh&se  ibid  n 

117  et  a  Demetrius  Raoul  KavakSs  :  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  pp.  180-181  .  Oeuvres- 
Completes,  ibid.,  pp.4'57-458. 


325 

prononcer,  en  guise  d" introduction,  une  OpoOscop^a  zl^  t6v  emTa^iov 
SjfavouTjX  naXatoX6you  zi<;  tov  aSeXcpov  0e6So>pGV  \  Sa  reputation  de  savant 
devait  etre  deja  solidement  etablie,  puisque,  se  rapportant  a  cette  ITpo- 
‘flecopU,  un  autre  orateur,  Fhieromonaque  Joasaph,  le  qualifie  de  dvrjp 

‘GO<po<;1  2 3. 

On  a  quelque  peine  a  expliquer  ces  preuves  de  respect  apres  letemoi- 
gnage  de  Scholarios.  Peut-etre  Manuel  II,  sous  la  pression  de  certains 
milieux  conservateurs  de  FEglise,  dut-il  inviter  Plethon  a  quitter  Cons¬ 
tantinople.  Autrement,  la  retraite  de  celui-ci  a  Mistra  n’a  rien  d’un 
exil.  Dans  un  acte  officiel,  Theodore  II  lui-meme  dira,  en  1433,  que 
Gemiste  vint  en  Moree  par  ordre  de  l’empereur  et  que,  depuis,  il  se 
trouve  a  son  service:  f)X0s  piv  npo  tlvcqv  ^povtov  6piup.cp  too  dytoo  jxou 
CCU0SVTOO  xod  (BaaiXso)^  too  7raxp6^  ptou,  too  cxoiSCpjiou  xai  (Jiaxa^Too,  xod 
•eupiaxsTat  zic,  ttjv  SouXo<j6vy)v  7)[jl6)v  s.  En  effet,  Plethon  est  partout  res- 
pecte.  Membre  de  la  noblesse  senatorial  4 5,  il  est  le  conseiller  des  empe- 
reurs  et  des  despotes  sur  les  affaires  les  plus  graves,  il  redige  a  leur  in¬ 
tention  de  longs  memoires,  il  tient  un  poste  important  dans  F administra¬ 
tion  judiciaire  du  Despotat6.  Eu  egard  a  ces  services,  le  despote  lui 
consentira  en  1427  des  concessions  deterres.  Cette  donation  sera  par  la 
suite  confirmee  et  elargie  par  des  chrysobulles  imperiaux  et  par  des 
actes  des  despotes  des  annees  1428,  1433,  1449  et  1450 6. 

Comme  tous  ses  contemporains,  Plethon  fut  bouleverse  par  Fagonie 
de  son  pays.  On  verra  plus  loin  quelle  fut  l’attitude  du  philosophe 
vis-a-vis  des  grands  problemes  de  son  epoque.  Celui  de  Fentente  avec 
Rome  se  posait  d9une  fagon  plus  pressante.  Plethon  fut  un  adversaire  de 
FUnion  des  Eglises.  Deja  vers  1426-1427,  a  Jean  VIII  Paleologue  qui 
voulait  avoir  son  opinion,  il  declarait  qu’il  n’attendait  rien  de  bon  d’un 
voyage  en  Italie  et  que,  si  ce  voyage  etait  decide,  on  devait  a  Favance 
faire  accepter  aux  Latins  des  engagements  qui  assureraient  les  pleins 
droits  de  la  delegation  grecque  7.  Neanmoins,  il  consentit  a  quitter  sa 
retraite  de  Mistra  et  a  suivre  Fempereur  en  Italie. 


1.  Sp.  Lambros,  naXaioXdystoe  xai  IleXoTCovvTjataxdc,  tome  III,  pp.  3  et  suiv. 

2.  Ibid.,  p.  8. 

3.  Ibid.,  tome  IV,  p.  106. 

4.  Ducas,  pp.  213-214  (Bonn). 

5.  Supra ,  p.  131. 

6.  Supra,  pp.  122  et  suiv. 

1.  Sylvestre  Syropoulos  :  R.  Creyghton,  Historia  vera  unionis  non  verae,  (La 
Haye,  1660),  p.  155. 
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A  Ferrare,  puis  a  Florence  (1438-1439),  Plethon  prit  une  part  active 
aux  debats  du  concile.  II  fut  appele  a  traiter  de  graves  sujets  dogmati- 
ques,  la  procession  du  Saint-Esprit  et  le  feu  du  Purgatoire.  II  fut  designe 
comme  membre  de  commissions  \  Partout,  il  apporta  une  connaissance 
profonde  de  la  theologie  orientale  comme  de  la  theologie  occidental 
Aussi  son  autorite  parmi  les  delegues  grecs  fut-elle  indiscutable.  Le 
patriarche  lui-meme^  se  trouvant  dans  Femb  arras,  tint  a  avoir  avec 
lui  une  consultation  particuliere  2 3. 

Mais  Plethon  apportait  au  concile  autre  chose  qu’une  science  acquise 
par  la  longue  experience  et  par  1  etude  (xoci  diro  ty)<;  TcoXu^poviou  Tudpaq 
xod  obio  t <jtouS%),  comme  disait  le  patriarche.  II  y  apportait  cette 
passion  pour  le  dogme  paternel  et  cette  ardeur  patriotique  qui  lui  sont 
coutumiieres.  Pour  lui,  il  n’y  avait  rien  de  plus  grave  que  de  douter  de 
Fenseignement  de  FEglise B.  A  un  moment  critique  des  discussions,, 
il  aurait  declare:  «ce  jour  apportera  la  mort  ou  la  vie»:  7]Se  y]  Yjp,lpa  t). 
OavocTov  r}  ptov  cpspet 4.  Aussi,  voyant  que  le  concile  allait  aboutir  a  une 
union  aux  d6pens  des  traditions  grecques,  s’empressa-t-il  de  quitter 
Florence  le  13  ou  le  14  juin  1439  et  de  se  retirer  a  Yenise  avec  le  despote 
Demetrius  et  Georges  Scholarios6 7. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  F  attitude  de  Plethon  au  Concile  de 
Florence  et  sur  Fimportance  du  voyage  en  Italie  pour  Involution  de  sa 
pensee.  Mais  ce  voyage  marque  aussi  une  date  dans  Fliistoire  de  Fesprit 
europeen.  A  Florence,  Gemiste  a  eu  des  entretiens  philosophiques  avec 
le  cardinal  Julien  Cesarini8.  Il  y  fit  egalement  la  connaissance  d’huma- 
nistes  notoires,  notamment  d’Hugues  Benzi  ou  Hugues  de  Sienne  et 
d’un  certain  Pierre  le  Calabrais  qu’on  identifiait  avec  le  celebre  Pomponio 
LetOj  mais  qui,  semble-t-il,  n’est  autre  que  Pierre  Vitali,  superieur  du 
monastere  de  Grottaferrata  \  Apres  le  Concile,  Plethon  fit  un  sejour  a 


1.  Ibid.,  pp.  161,  170-171  etc. 

2.  Ibid.,  pp.  197-198. 

3.  Ibid.,  p.  198:  el  y&p  Ia6p,e0a  afAcp^oXoc  Iv  T>j  S6E7)  r rtq  fyieTipa;  ’ExxXyjmas,  068^. 
TCtaTsistv  $e£  dreep  auTTj  SiSoccjxet,  o5  'll  yelp ov  y£v oit*  6cv  ; 

4.  Ibid.,  p.  200. 

5.  Ibid.,  p.  268.  Cf.  G.  Scholarios:  Sp.  Lambros,  IXaXatoXoysia  xal  ncXorrovv^ataKcL 
tome  II,  pp.  53  et  64.  L* attitude  de  Plethon  fut,  voit-on,  conform e  aux  voeux  de 
TEglise  grecque.  Neanmoins  Manuel  le  Rheteur,  confondant  les  personnages  et  les 
roles,  P  accuse  d5 avoir  trahi  les  traditions  paternelles  :  L.  Petit,  Documents  relatifs 
au  Concile  de  Florence,  Patrologia  Orientalis,  tome  XVII,  2  (Paris,  1923),  p.  493. 

6.  Sylvestre  Syropoulos,  op.  cit.,  p.  113. 

7.  A.  Della  Torre,  Storia  dell9 Accademia  Platonica  di  Firenze,  (Florence,  1902 ),; 
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Bologne  aupres  de  Frangois  Filelfe  l:  Dans  une  lettre  de  mars  1441,  ce 
dernier  evoquera  le  plaisir  qu’il  a  eu  a  son  contact.  Il  lui  dediera  une 


Kolpcxve  3te  aocpoSv,  apeTTfe  qx^uyov  dyaXp.^, 
oq  XdcjxTcsu;  ttivott]  Aocvaou;  h  ttnctai  (xaQ^tjsi, 
6^  7)  VUXTtrcXaV^  CtaTpOt,^  £V  eXtXTTOCl  [A^VY]  2. 


Dans  1’ ensemble,  telle  fut  l’impression  que  la  personnalite  et  les  idees 
( je  python  causerent  dans  les  milieux  intellectuels  de  Florence,  que 
Cosme  de  Medicis  congut,  dhs  ce  moment,  le  projet  de  son  Academie 
Platonicienne.  On  en  trouve  le  temoignage  dans  la  lettre  que  Marsile 
Ficin  plaga  en  tete  de  sa  traduction,  de  Plotin  (Florence,  1492).  «Le 
Grand  Cosme,  y  est-il  notamment  dit,  lorsque  le  concile  se  tenait  a 
Florence  entre  Grecs  et  Latins,  sous  le  pontificat  d  Eugene,  eut  occasion 
d’ entendre  souvent  le  philosophe  grec  nomme  Gemiste  et  surnomme 
Plethon,  comme  un  autre  Platon,  discuter  sur  les  secrets  de  la  philoso¬ 
phic  platonicienne.  Et  il  fut  aussitot  tellement  anime  par  la  parole 
fervente  du  philosophe  qu’il  congut  d&s  lors  dans  sa  noble  pens6e  l’id6e 
d’une  academie  qu’il  devait  creer  a  la  premiere  occasion  propice»  B. 

Sur  les  ann6es  de  la  vie  de  P16thon  qui  suivirent  le  Concile  de  Flo¬ 
rence  et  qui  furent  si  fecondes,  nous  n’avons  presque  pas  de  renseigne- 
ments.  Dans  la  lettre  que  Frangois  Filelfe  adressa,  en  juin  1441,  a  Sas- 
suolo  da  Prato,  il  est  dit  que  Georges  Gemiste,  «vir  certe  et  doctus  et 
gravis  et  disertusw,  arrive  &  un  <age  tres  avance,  exerce  dans  son  pays 
des  fonctions  de  magistral  «est  enim  iam  admodum  senex,  quique 
magistratum  gerit  nescio  quem» 4.  En  1447,  un  autre  italien,  Cyriaque 
d’Ancdne,  parle  de  Plethon  4  l’occasion  de  sa  deuxieme  visite  a  Mistra  \ 

PMthon  mourut  le  26  juin  1452.  Une  main  anonyme  traga  sur  un 
feuillet  du  Codex  Monac.  595  cette  note:  Myjvl  ’louvlou  xc;  IvSixticovo;  ie' 


p.  440,  note  2.  Borje  Knos,  Gemiste  Plethon  et  son  souvenir ,  Lettres  d’Humamte, 
1950,  pp.  133  et  suiv. 

1.  G.  Voigt,  Il  risorgimen to  dell’ A.ntichitci  Classica,  tome  II  (Florence  1810), 
p.  117.  E.-Legrand,  Cenl-dix  lettres  grecques  de  Frangois  Filelfe,  (Paris,  1892), 
pp.  48-49.  B.  Knos,  ibid.,  pp.  138  et  suiv. 

2.  E.  Legrand,  ibid.,  p.  49. 

3.  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  XVII,  note  3.  A.  Della  Torre,  op.  cit.,  p.  45, .  B.  Knos, 
op.  cit .,  p.  153.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  on  trouvera  quelques  pages  savoureuses, 
sur  le  souvenir  de  Plethon  en  Occident. 

4.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  XX,  note  1.  Supra ,  p.  131. 

5.  D.  A.  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  236. 
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ETeXeuTTjaev  6  ehSaanaXo^  6  Pop.oGT6<;  yjgipqc  Asmipa  topa  a'  t9)4  yjptspa^  *. 
Quelques  annees  plus  tard,  Sigismond-Pandolphe  Malatesta,  general  eri 
chef  des  troupes  venitiennes  de  Moree,  eut  le  pieux  soin  de  transferer 
ses  restes  en  Italie.  Dans  un  sarcophage,  en  plein  air?  sous  une  arcade  de 
Feglise  de  Saint -Francois,  a  Rimini,  repose  le  corps  du  philosophe. 
Malatesta  y  fit  graver,  en  1465,  cette  inscription: 

((Les  restes  de  Gemiste  de  Byzance,  le  prince  des  philosoplies  de  son 
temps,  Sigismond-Pandolphe  Malatesta,  general  en  chef  de  la  guerre 
ciu  Peloponnese  contre  le  roi  des  Turcs,  a  cause  de  F  amour  ardent  dont 
il  brule  pour  les  erudits,  a  pris  soin  de  les  apporter  ici  et  de  les  enfermer 
dans  ce  tombeaua2. 


Note  sur  les  prmcipales  oeuvres  de  Plelhon.  5Ex  tcov  At-o&topou  xal  nXouirapyou  nepl 
twv  gsxa  tt)v  Iv  MavnvEia  xecpaXodo^  editio  princeps,  Venise,  1503. 

line  traduction  franchise  par  Pierre  Saliat  parut  en  1556.  ILpodeupia  elq  t6v  ’Eicnrdc- 
9L0V  MavoovjX  n«XoaoXoyou  eiq  t6v  clSeXcpov  ©eoScopov,  redigee  vers  1409  et  publiee  pour 
la  premiere  fois  par  Combefis  a  Paris,  en  1672.  Nouvelle  edition:  Sp.  Lambros,  ILx- 
X'v.loaovs t'V  x#t  HeXoiTCovvv]0Wflk6(XI  tome  111,  pp.  3-7.  EE^  MoevontfX  IlaXcaoX^yciv  jrspt  t£>v 
EV  UeXowow TTpayprrtov,  traits  rdtlige  entro  les  annees  1416  et  1418  et  publie  pour 
la  premiere  fois  par  Guillaume  Canter,  k  Anvers,  en  1575,  Nouvelle  edition:  Sp. 
Lambros*  ibid.,  pp.  246-* 2G5,  Lup[iouXsimx6<;  t4v  Bsgttotvjv  ©siSospov  respi  tyj£ 
IJfttortwfyrou,  mlige  vers  1423  et  public  par  cg  mtoe  Canter  en  1575.  Nouvelle 
edition:  Sp.  Lambros,  ibid,,  tome  IV,  pp.  113-135.  IIpoc;  tov  BaatXea,  memoire  sous 
forme  de  lettre  adress<$  avant  1425  a  Manuel  Paleologue:  D.  A,  Zaky  thinos*  Le  Dcspo- 
tatgrecdcMoree,  p.  175,  note  Publie  pour  la  premiere  fois  en  1852  par  J.  Midler,  il 
a  dte  reMite  par  Sp,  Lambros,  ibid,,  tome  III,  pp.  309—312,  ITspldtpsxcTiv :  cFaprtes  C. 
Alexandre,  op,  cit, ,  pp.  VI-VII*  ce  traite  compte  parmi  les  premieres  oeuvres  de  PJe- 


thon;  J.  Mamalakis,  op.  cit pp.  118  et  suiv.,  le  consider e  comme  ayant  ete  ecrit 
apres  Ja  monodie  a  CldopG  ii  a  tHc  publie  h  Bale*  en  1552.  Edition  posterieure : 
Migne,  Pair,  gr .,  tome  CLX,  col.  865*882.  Movto&a  ItcI  dMfgcp  pasiXfSt  KXe&jrfl, 
eloge  funfcbro  h  Cleope  Malatesta,  femme  de  Theodore  II,  morte  cn  1433,  publie  par 
FOlteborn,  a  Leipzig,  en  1793.  Nouvelle  edition:  Bp.  Lambros,  ibid „  tome  IV,  pp. 
161-175,  iiepl  LVptcfxoTiXY]^  Tcpiq  nXohcovx  SLa^pETost,  dissertation  redigee  dur ant 
le  voyage  de  Plot hon  on  Italic,  et.  publiee  m  1540  k  Venise  et  une  anode  aprds  a  Paris, 
Edition  postGricuro:  Migne,  op,  cit.,  co!.  889-934.  AiipOwms  Mm  t&v  odx  6p0&c; 
uttp  Xrpdptovoc  Xeyogiv^v,  brdve  dissertation  composde  imntddiatemenl  aprds  le 
Conciie  de  Florence  et  publide  par  A,  Diller,  A  geographical  treatise  by  Georgius 
Gmistus  Pleiho,  Isis,  tome  XXV  U  (1937)*  pp.  441-451.  Cf.  M,  V.  Artastos,  Pletho 


I,  C.  Alexandre,  ibid,,  p.XLIU,  note  2.  Bp.  Lambros,  Neot; 'EXXrjVop.v^paiv,  tome 

(  )>  P-  150.  M.  Jugie,  La  date  de  la  mort  de  Gemistos  Plelhon,  Echos 

<F  Orient,  tome  XXXIV  (1935),  pp.  160-162. 

2*  F.  Col:  i  not,  dans  Bulletin  de  la  Societe  Rationale  des  Antiquaires  de  France, 
-  ,  p.  258.  Cf.  C.  Dimaras,  Notes  sur  le  tombeau  de  Gemiste,  L  Hellenisme 
Contemporain,  1938-1939,  pp.  192-199. 
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and  Strabo  on  the  habitability  of  the  torrid  zone,  Ryz,  Zoitschrift,  tome  NLIY  (19M  )» 
pp.  7-10.  TTp6c  ,Apt0Tot£Xous  FecapyEou  tou  XyoXaptoo  ^vct.X7j4*€^,  imite  rddigd 

aprds  1444  cn  rdponse  a  la  dissertation  do  Georges  Scholarios:  M.  -lugie*  La  poUmiqtie 
de  Georges  Scholarios  contre  Plithon,  Bv za nt ion,  tome  X  (1935),  p.  520.  Edition 
postcrieure:  Miguet  op.  cit,,  col.  979—1020.  Deux  lettres  u  Bessarion  conceniaut  ia 
dissertation  sur  les  differences  entre  Platon  et  Aristote,  ecrites  en  1447:  L.  Mohler, 
op,  cit.,  tome  I,  p.  337,  Edition:  Migne,  opw  ciL,  tome  CLXI,  coL  717-724.  ITpic 
TOrj  r\ 27 tytyr/i  pt(B>Aov.  reponse  a  Bessarion  com i>osdo  vers  1448-1449. 

Premiere  ddition  par  Dosithde,  k  Jassy,  1698:  ^ligno,  op,  cit.,  tome  CLX*  go!.  975-980, 
etc;  'EX^vyjv  noXawXoytvav,  eloge  Lmebre  a  Helene,  femme  de  Manuel  II, 
morte  sous  ie  nom  d*  Hy  pom  one  cn  mars  1450.  Public  par  A,  Mustoxidi  ot  Beilinas, 
k  Yenise,  1816,  il  futrddditd  par  Si».  Lambros,  op.  cit, ,  tome  III,  pp*  26G-2S0.  Hporj- 
ywwfaw  r.pk-  70V  xAp  \wfcpw  fewtrtp  tXv  Tropcpopoy^Tov  :  rddigd  en  1451,  il 
fut  pour  la  premiere  fois  publie  par  Sp.  Lambros*  ibid.,  tome  IV,  pp*  207-210*  Nop, tov 
BuyYpocfpvy  publiee  en  entier  par  C.  Alexandre*  op,  cit.,  pp*  1-261,  avec  une  traduction 
par  A.  Pellissier.  Bur  les  conditions  dans  lesquelles  ce  traite  a  ete  compose,  nous  re- 
viendrons  plus  loin.  En  attendant,  nous  notons  id  que  divers  chapitrea  tie  cot  ou- 
vrage  ou  traites  plus  ou  moins  apparentes  out  circule  et  onl  ete  publics  separeinent, 
en  particulier:  io  petit  livre  Ifepl  public  du  vivant  de  1  auteur  cl  c elite 

par  S.  Reimar*  h  I.ouleu,  en  1722,  fut  compids  dans  Fedition  d1  Alexandre,  op.  cit., 
pp.  64-78.  Le  cliapitre  concernant  la  forme  du  catendrier,  edit 6  separement  par 
A I  lathis*  fut  cgalement  compris  dans  redition  d  Alexandre*  ibid.,  pp*  58-62.  Au 
Traits  des  Lois  se  rattaclient  deux  dissertations:  Aiscra^r/n;  tcTjv  toic  Xey 
podtGTpou  d^^Ecrrspov  elp^g^vtijv,  publics  par  Jean  Obsopaeus  ix  Paris,  en  1589,  etree- 
ditee  par  Alexandre,  ib id*,  pp*  274-281*  Z&>po«oTpetwv  te  y.al  TtXotTwvLKfov  SoygaTcov 
cmYX£9aXoc£cootc,  publiee  pour  lu  premiere  fois  par  ThrylHUus  fiWittemberg,  en  1719, 
et  recueilUe  par  Alexandre,  ibid.,  pp.  2G2-269,  et  par  Migne,  op.  cit.,  col.  973-974* 

Autour  de  la  figure  centrale  de  Georges  Gemiste  Piet  lion,  gravite  un 
groupe  de  savants  et  d’ecrivains  :  pour  la  pi  up  art  des  jeunes  ecclesiasti- 
ques  qui  se  preparent  a  entrer  dans  la  vie  active.  Lis  joueront,  tous,  un 
role  de  premier  plan  dans  les  grands  conflits  qui  marquerent  la  fin  de 
By  zance. 

Au  cours  de  cette  ceremonie  commemorative,  tenue  a  Mistra  vers 
1409  et  ou  Ton  a  eu  Y occasion  de  signaler  pour  la  premiere  fois  la  pre¬ 
sence  de  Piet  ho  n  en  Moree,  on  remarqua  egalement  un  jeune  eccle- 
siastique  :  Fhieromonaque  Isidore.  G5est  lui  qui  fut  charge  de  donner 
1  e ct ur e  d u  lo n g  d i set) ti rs  d e  >M an u el  Paleologue  a  son  f r cr e  T h e o d ore. 
Dans  une  let  I;  re,  important  pour  ses  renseignements  historiques,  il 
rendit  a  Fempereur  compte  de  sa  mission  L 

Ce  jeune  ecclesiastique  devait  avoir  une  longue  et  illustre  carrier e  qui 
remplit  les  douloureuses  annees  de  la  chute  de  F  Empire  et  ce  lies  qui 


1.  W.  Regel,  Analecta  Byzantino-russica ,  pp.  65-69. 
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Tout  immediatement  suivie.  Hieromonaque,  metropolite  deMonemyasie 
hegoumene  de  Saint- Demetrius,  metropolite  de  Kiev,  cardinal  et  pa- 
triarche  latin  de  Constantinople,  Isidore  etait  probablement  originate 
de  Moree  b  II  appartenait  toutefois  a  1* entourage  de  Tempereur  Manuel 
Cette  mission  dont  celui-ci  Y a  charge,  de  presenter  son  discours  a  la 
ceremonie  de  Mis  bra,  fut  pour  Isidore  le  debut  d’une  activite  moreote. 
En  effet,  ainsi  que  nous  nous  sommes  ei force  de  le  demontrer  ailleurs 
le  futur  cardinal  occupa  le  trone  me brop obtain  de  Monemvasie  depuis. 
1412/1413  jusqiTen  1430  2. 

Isidore  contribua  au  mouvement  intellectuel  du  Peloponnese  par  son 
activite  litteraire.  En  dehors  d/une  correspondance  qui  comprend  quel- 
ques  pieces  interessantes  B,  nous  posse  dons  de  lui  une  Euyv)  stcl  [3octy]  p 
tiq  T7]V  rroXtfV  Movs{i(3ao£av5  une  so yj]  Trap  tcov  (SocaiXemv  et  deux  Trap  toT 
Ssotuotou,  textes,  croyons-nous,  anterieurs  a  l’annee  1421  b  Durant  son 
sejour  en  Moree,  en  1430,  le  savant  metropolite  redigea  une  breve  dis¬ 
sertation  sur  les  oracles  relatifs  aux  fortifications  de  Corinthe.  Elle  est 
adressee  npbc,  tt)v  cpiXoXoycoraT^v  S&jttqlvgcv,  vraisemblablement  a  Cleope 
Malatesta,  femme  du  despote  Theodore  II b  Une  curieuse  note,  ecrite  a 


ce  qu’il  semble  en  septembre  1429,  se  rapporte  a  un  voyage  force  que 
notre  prelat  fit  en  Sicile  h 

Dans  F activite  litteraire  d5 Isidore  nous  comprenons  deux  memoir es^ 
adresses  au  patriarche  de  Constantinople  a  deux  annees  d’intervalle,. 
peu  apres  1426  eb  en  1428/1429.  Us  ont  trait  a  des  affaires  concernant 
la  metropole  de  Monemvasie  et  ses  droits.  Textes  diplomatiques,  ils 


1*  La  personnalite  et  T oeuvre  du  cardinal  Isidore  ont  ete  illustrees  par  les  recher- 
ches  du  cardinal  G.  Mercati,  Scritti  cTIsidoro  il  cardinale  Ruteno,  Rome,  1926.  De 
la  bibliographie  recente  nous  citons:  A.  Ziegler,  Isidore  de  Kiew,  apotre  de  V  Union 
florentine,  Irenikon,  tome  XIII  (1936),  pp.  393  et  suiv.  G.  Hofmann,  Ein  Brief  des 
Kardinals  Isidor  von  Kiew  an  Kardinal  Bessarion,  Orientalia  Christiana  Periodica, 
vol.  XIV,  nos  III -IV  (1948),  pp.  405  et  suiv.  Du  meme,  Quellen  zu  Isidor  von  Kiew 
als  Kardinal  und  Patriarch,  ibid.,  vol.  XVIII,  nos  I— II  (1952),  pp.  143-157. 

2.  Dans  une  etude,  deja  citee,  qui  paraUra  dans  les  Melanges  Octave  Merlier.  Cf. 
supra ,  p.  278. 

3.  W.  Regel,  op.  cit.,  p.  64.  A.  Ziegler,  Vier  bisher  nicht  veroffentlichte  grie - 
chische Brief e  Isidors  von  Kijev}  Rvz.  Zeitschrift,  tome  XLIV  (1951),  pp.  570  et  suiv. 
Cf.  du  meme,  Die  restlichen  vier  unveroffentlichten  Briefs  Isidors  von  Kijev ,  Orien¬ 
talia  Christiana  Periodica,  vol.  XVIII,  nos  I-II  (1952),  pp.  135-142. 

4.  Cod.  Vatic.  914 ,  fol.  56-58. 

5.  Cod.  Vatic.  1852 ,  fob  105-106.  Ce  texte,  avec  d’autres  ecrits  inedits,  sera  publie 
dans  notre  travail. 

6.  G.  Mercati,  op.  cit.}  pp.  151  et  suiv.  Cf.  pp.  58-59. 
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xneritent  neanmoins  d'etre  cites  parmi  les  ecrits  litteiaiies  tant  poui 
leur  forme,  plus  simple  dans  le  premier,  savante  dans  le  second,  que 
pour  leurs  digressions  sur  l’histoire  de  Monemvasie  et  de  Moree  . 


Deux  hommes  qui  devaient  par  la  suite  jouer  un  role  capital  dans 
les  conflits  autour  de  l’Union  des  Eglises,  sont  etroitement  lies  au 
Despotat  de  Moree:  Scholarios,  le  futur  Gennadius  II,  premier  patriarche 
de  Constantinople  apres  la  conquete  ottomane,  et  Bessarion,  le  futur 
metropolite  de  Nicee  et  cardinal;  deux  hommes  d’ orientations  si  dilte- 
rentes  qui,  dans  leur  jeunesse,  avaient  neanmoins  appartenu  au  meme 

milieu 

Nous  ne  savons  pas  a  quelle  date  et  dans  quelles  conditions  Georges- 
Scholarios  %  se  rendit  en  Moree3.  Nous  ne  partageons  cependant  pas- 
1’ opinion  d’ apres  laquelle  il  n’aurait  «jamais  mis  les  pieds  dans  le  Be  o- 
ponnese,  si  ce  n’est  en  hiver  1437  quand  il  fit  escale  dans  la  colome  vem- 
tienne  de  Modon  (Methone)  en  se  rendant  au  concile  de  herrai  e-Flo¬ 
rence)) 4 .  Dans  sa  lettre  a  l’exarque  Joseph  (apres  1460),  Scholarios  ai 
lui-meme  allusion  a  un  sejour  dans  la  p6ninsule  qu’il  place  avant  le  voyage 
en  Italie 5 6.  Si  1’  ’Eyxwfjuov  too  ooiou  AsovtIou  too  h  *Ax«i?  etait  bien 
1> oeuvre  du  futur  patriarche,  ainsi  que  le  pensait  Sp.  Lamhros,  il  aurait 
pu  etre  invoque  comme  un  temoignage  indirect  d’un  stage  d  dtudes  en 
Moree,  aupres  d’un  maitre  que  1’ auteur  quahfie  de  MtW 

mxpASeiYI**  ptoo,  xoevdiv  xal  ot48r  !***&  bUfT  npa- 

Y[iaTo?  et  qu’on  est  alle  jusqu’a  identifier  avec  Georges  PUthon  .  Un 


1.  Sp.  Lambros,  Ado  dtowpopal  MyppotoMtou  Movsppaola;  npt?  t6v  IIoHpwiMPIv,. 

Nsoq  *EXX7]Vop.v/)[Awv,  tome  XII  (1915),  pp.  257-318.  ,  T  * 

2  La  publication  des  Oeuvres  Computes  de  Georges  Scholarios,  par  Louis  Pe.  ■ 
X.  Siderides  et  M.  Jugie,  tomes  I-Vffl,  (Paris,  1928-1936)  a  illustre  la  personnali  e 
la  politique  et !’ activite  intellaotuolle  do  Gennadius.  Cf.A.Diamantopou  os,  e ■  “ 

6  wu *  M  -«*  *  «■»  * 

pp.  285-308.  M.  Jugie,  Georges  Scholarios,  professeur  de  philosophic,  , 

US  Intern.  *  SI  tA  tom.  I  MM  PP- 

larios  Georges,  Dictionmure  de  TUoologie  Getholhjue,  tome  -  ‘  1  '  , 

1570.  D.  S.  Balanos,  Ot  Bu&mwol  ’ Bx>t7.r)(jux<n,txoi  **$$&*%  (Allicnes,  lJoiJ,  pp. 
196-206.  G.  Bonis,  Nea  'Eaxia,  1  juin  1953,  pp.  v  , 

3.  Les  considerations  qui  ont  pousse  C.  Alexandre,  op.  cit.,  ’  a  P  “ate  a 

voyage  de  Scholarios  en  Moree  4  l’annee  1428,  ne  paraissent  pas  ondees.  La  date  a 

ete  admise  par  L.  Moliler,  Kardinal  Bessarion ,  tome  I,  pp.  • 

4.  R.  Loenertz,  Pour  la  biographie  du  cardinal  Bessarion,  Orientalia  Christiana, 

Periodica,  tome  X  (1944),  pp.  135-136. 

5.  Georges  Scholarios,  Oeuvres  Completes,  tome  IV,  pp.  Ioj-  .  , 

1  Sp.  Lambros,  naVnoAoy^  xat  nEl-oitovv^taxi,  tome  II,  pp.  161-162  et  is  . 
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autre  imlice,  phis  sflr,  serait  peut-itre  I’dpitaphe  a  Demetrius  L6onta- 
rios,  personnage  bien  comm  dans  l’histoire  du  Despotat,  qui  est  mort  on 
septembre  1431  *. 

Quoi  qu’tl  on  soifc,  jusqu’aux  dernicrcs  annees  do  sa  vie,  Scholarios 
conserva  un  contact  suivi  avec  la  cour  de  Mistra  et  avec  doe  personna- 
litos  resiriant  dans  le  Peloponnese  on  issues  do  ce  pays.  En  dehors  des 
textes  qni  nous  oceuperont  plus  loin,  nous  cite  cons  ici :  deux  lettrea  a 
Bessarion,  ecrites  apres  le  depart  de  edit i-oi  pour  la  Moree,  vers  1431  *• 
deux  Icttrcs  an  despote  Ili6odore  II,  avant  1438  s;  une  lettre  a  Alexis 
Lascaris  rhilanUiroponos,  en  1437-1438*;  une  lettre  au  prince  Nicd- 
phorc  Cheilas,  pen  ap res  1443  s;  ime  lettre  a  Jean  Eugenikos  *;  la  lettre 
a  Demetrius  Raoul  Kavakes,  en  1450-1451  la  longue  lettre  a  Manuel 
Raoul  discs8;  deux  lett.ros  a  un  dcstinatairc  ineonnu,  resident  tou- 
tefms  en  Moree  n.  Nous  mentionnerons  enfin  la  notjkbtXqcnc  fa&p  <jm- 
TTjptflu;  -rife  IleXcmovVTfaou,  rficHgfe  vers  1452  »*,  et  Y  Eu/Jj  unip  aurqp'uy.' 
Tyjs  lTsXonaw^aoo,  Norite  peu  apres  1453“. 

Le  bref  sejoui-  de  Bessarion  en  Moree  est  place  apres  1431  et  avant 
1437”,  Originaire  do  Irgbizonde,  le  futur  cardinal  fut  le  protege  de 
Dosithee,  motropnlitc  de  cette  vi lie,  qui  sera  plus  tard  Lransferd  au  Irene 
«lo  Monera  vasic  ' Apr6s  avoir  suivi,  a  Constantinople,  les  cours  de  Manuel 
Chrysolcokkfes  et  du  metropolite  de  S6lymbrie,  il  se  rendit  an  Moree  ofi 


1.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  II,  p.  172,  tome  I,  p.  p£',  note  8.  Georges  Scholarios 
Oeuvres  Completes ,  tome  IV,  pp.  877-378. 

7“  Lambros,  ibid,,  tome  II,  pp.  293-296,  308—309.  Oeuvres  Co mpletes}  tome 
is,  PP*  4 19  22,  431-432.  Cf.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  pp.  134  et  suiv. 

o»  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  290-292.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  417-419. 

4.  Bp.  Lambros,  ibid.,  pp.  312-313.  Oeuvres  Completes ,  ibid.,  pp.  435-486. 

*j.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  226-227.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  449-450. 

6.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  237—241.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  454-457. 

I'  SP*  Lambros,  ibid.,  pp.  179-181.  Oeuvres  Completes t  ibid .,  pp.  457-458. 

8.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  247—265.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  476—489. 

9.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  213-214,  222-224.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  436- 

■438,  443-444. 

10,  Lambros,  ibid.,  pp.  152-157.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  385-389, 

11.  Sp.  Lambros,  ibid.,  pp.  158-160.  Oeuvres  Completes,  ibid.,  pp.  348-350. 

12*  L*  M ohler,  op.  cit.,  pp.  45  et  suiv.  Monseigneur  Ghrysanthe,  eH 

TpaTre^ouvTog,  (Athenes,  1936),  p.  270.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  pp.  133  et  suiv.  Sur 
Bessarion,  cf.  aussi  A.  Kyrou,  Bvjacaptcov  6  ?,EXXy)v,  2  vol.,  Athenes,  1947,  D  S. 

Balanos,  op .  at.,  pp.  182-194.  II  nous  a  ete  impossible  de  consulter  le  troisieme 
volume  de  Touvrage  de  L.  Mohler. 

13.  Supra ,  pp.  278-279. 
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il  passa  les  dernicres  annees  de  sa  vie  monastique  dans  un  des  convents 
de  Mistra.  Il  ne  le  quitta  que  pour  etre  eleve  au  titre  de  metropolite  de 
Nioee  que  Jean  VIII  lui  avait  offert  (1437)  L 

Les  annees  que  Bessarion  passa  dans  le  Peloponnese  furent  decisives 
pour  sa  carriere  et  pour  sa  formation  intellectuelle.  En  la  personne  de 
Plethon,  il  trouva  le  maitre  et  le  guide.  Vingb  ans  apres,  a  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Gemiste  (1452),  il  ecrira  a  ses  fils  Demetrius  et  Andronic: 
je  me  rejoins  d1 * * 4 5 avoir  frequente  un  tel  liornme  qui  fut,  apres  Platon  et 
Aristote,  le  plus  grand  savant  que  la  Grece  ait  produit:  eym  piv  o5v  yaipco. 
TOLOUTtp  copuX^xw?  ocvSpi,  o5  jxstoc  OXaTCova.  (e^7]py]a0O)  SsXoyou  ’ApicttotsXy]^ 
crocpd)T£pov  oux  2<puasv  V)  'EXXa^’L 

C’est  a  Mistra  que  Bessarion  donna  les  plus  importantes  premices  de 
son  activite  litter  a  ire.  Gertaines  d’entre  elles  seront  mentionnees  plus 
loin.  Sa  correspondance  moreote  de  cette  epoque  comprend  quelques- 
pieces  interessantes  :  des  lettres  echangees  entre  Georges  Scholarios  et 
Bessarion3;  une  lettre  que  celui-ci  adresse  a  ses  anciens  condisciples, 
les  liieromonaques  Denys,  Matthieu  et  Isidore  4;  une  lettre  que  lui  adresse 
Jean  Eugenikos5. 

Durant  son  sejour  au  Peloponnese,  Bessarion  ne  se  content  a  pas 
d’une  vie  studieuse  et  meditative.  Pousse  par  ce  realisme  qui  lui  avait 
cieja  valu  une  mission  diplomatique  a  Trebizonde  et  qui  restera  un  des 
traits  caracteristiques  de  son  genie,  il  intervint,  des  ee  moment,  dans> 
les  affaires  politiques  du  Despotat.  D5 apres  un  temoignage,  Bessarion 
aurait  contribue  a  apaiser  les  difficultes  surgies  entre  Theodore  et  Con¬ 
stantin  au  so  jet  de  la  succession  a  F  empire.  Toutefois,  au  despote  Theo¬ 
dore,  son  bienfaiteur  6 * 8 9 10 11 * 13,  qui  se  trouvait  a  Constantinople,  il  adressa,  en 


1.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  pp.  124  et  suiv. 

2.  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  404.  Sur  cette  lettre  cf.  Gr.  Mercati,  Un  autografo  del 
Bessarione,  periodique  Bessarione,  1917,  pp.  185-186. 

3.  R.  Loenertz,  op.  oil.,  pp.  138  et  suiv. 

4.  Le  premier  de  ces  personnages  peut  etre  identifie  avec  le  metropolite  de  Sardes. 
Denys:  Mgr  Ghrysanthe,  op.  cit.,  p.  269.  Au  contraire,  nous  ne  pouvons  pas  admet- 
tre  F opinion  de  L.  Mohler,  op.  cit.,  p.  44,  partagee  par  Mgr  Ghrysanthe,  d’aprds. 
laquelle  Ihieromonaque  Isidore  (qui  est  aussi  mentionne  dans  la  lettre  de  Jean 
Eugenikos)  ne  serait  autre  que  le  futur  cardinal.  Au  moment  ou  Bessarion  ecrivaiL 
la  lettre  a  ses  condisciples,  le  futur  metropolite  de  Kiev  et  cardinal  n'etait  plus  un 
simple  hieromonaque  ;  apr6s  un  long  episcopat  a  Monemvasie,  il  avait  assume  la 
direction  du  couvent  de  Saint- Demetrius,  a  Constantinople.  Il  est  meme  probable^ 
qu’il  se  trouvait  dej k  k  B41e. 

5.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  II,  pp.  164-165. 

6.  R.  Loenertz,  op.  cit.,  p.  140. 
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1436,  deux  missives  tres  significatives  \  II  y  joindra  des  lettres  pour 
Paul  Sophianos,  Demetrius  Pepagomene  et  Nicephore  Cheilas,  hauts 
fonctionnaires  du  Despotat,  qui  semblent  avoir  accompagne  leur  sou- 
verain  a  la  capitale1  2 3.  A  Nicephore  Cheilas,  le  futur  cardinal  vouera 
une  longue  amitie 8 9.  Dautres  personnalites  influentes  de  la  cour  de 
Mistra  joueront  un  role  dans  la  vie  de  Bessarion  :  Jean  Lascaris  Leonta¬ 
ris  au  nom  duquel  ce  dernier  adressera  a  Demetrius  Leontaris,  son  fils  % 
un  traite  moral  sur  les  vertus  5  ;  le  stratopedarque  Jean  Francopoulos 
et  Alexis  Lascaris  Philanthropenos  a  la  demande  duquel  il  ecrira  plus 
tard  une  dissertation  sur  la  procession  du  Saint-Esprit 

Jean  Eugenikos  s' est  attache  au  Peloponnese  d'une  fagon  plus  durable. 
Fr6re  de  Marc  d'Ephese,  il  avait  pris,  a  Ferrare,  contre  FUnion  une 
position  qu'il  defendit  tout  le  long  de  sa  vie  7 .  Nous  ne  savons  pas  si  dans 
;sa  jeunesse  «il  habita  quelque  temps  la  Grece,  probablement  Sparten, 
ainsi  qu  on  Y a  soutenu8.  Il  dut  toutefois  se  retirer  a  Mistra  en  raison 
des  troubles  qui  suivirent  le  Concile  de  Florence.  En  Moree,  Eug&nikos 
fut  traite  non  en  personnage  frappe  d'exil,  mais  en  ami.  Il  y  trouva 
notamment  des  protecteurs  bienveillants  :  l’eveque  Serapion0,  Pepa¬ 
gomene  10 11,  le  prince  Nicephore  Cheilas  Le  despote,  peut-etre  Theodore  II 


1.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  pp.  136-140. 

2.  R.  Loenertz,  op.  cit pp.  145  et  suiv. 

3.  Dans  sa  lettre  aux  fils  de  Plethon  (peu  apres  juin  1452),  Bessarion  ecrira: 

t bv  XetXav  ep-ou  7rpoaebrocTe,  oq  I'gtco  qHXo6p,svo£  bn  ipou  StA  tt;v  ap0Tr)v, 
obMnoTz  paXXov  :  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  405. 

4.  Ge  Demetrius  Lascaris  Leontaris  nous  est  connu  par  des  notes  qu’il  a  tracees, 
en  1452  et  1454,  sur  deux  manuscrits.  En  1474  et  1475,  il  copie,  a  Naples,  des  manu- 
scrits  conserves  aujourd’hui  a  la  Bibliotheque  Nationale  de  Paris.  Gf.  supra ,  p.  145, 
note. 

5.  Aoyoq  7}0ix6^,  rrepl  dtpeirtov  ex  7rpocrct7rou  sIcodvvou  Adcaxocpt  too  AeovrckpT)  Trpoi;  t&v 
ul6v  auxou  A7]pv)Tp tov  :  L,  Mohler,  op.  cit.,  tome  I,  p.  53. 

6.  TLpbq  5AXl£iov  Aaaxaptv  t bv  <DiXav0pG>7tY)v6v,  tool  £x7rope6aeo>s  too  ayfoo  7tve6- 
ixaxo^:  ibid.,  pp.  224  et  suiv. 

7.  S.  Petrides,  Les  oeuvres  de  Jean  Eugenikos ,  Echos  d  Orient,  XIII  (1910), 
pp.  111-114,  276-281.  S.  Salaville,  Dictionnaire  de  Theologie  Gatholique,  tome  ¥ 
(1913),  col.  1497-1501.  N.  Tomadakis,  ’Iox&vvou  vou  Euyevtxoo  erctypappa  tlq  Icoa^(p 
Bpulvvtov,  ’AOTjva,  tome  LVI  (1952),  pp.  3  et  suiv.  (bibliographic,  ibid.,  p.  5,  notes). 

8.  S.  Petridfes,  ibid.,  p.  111. 

9.  Sp.  Lambros,  IIocXatoXoYeta  xal  XleXorcow'/jataxa,  tome  I,  pp.  162-163. 

10.  Ibid.,  pp.  158,  209-210. 

11.  Ibid.,  pp.  166-167,  167-198,  203-204. 
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lui-meme,  lui  assignera  les  revenus  de  Petrina,  cette  x&W*] 

dont,  en  prenant  possession,  il  ecrira  l’eloge  L 
La  mort  de  son  frere  (1444),  puis  la  destruction  de  la  muraille  de 
Corinthe  par  les  Turcs  (decembre  1446),  affligent  Eugenikos  a  tel  point 
qu’il  quitte  momentanement  le  Peloponnese2.  Cependant  la  situation 
a  Constantinople  est  loin  d'etre  encourageante.  Aussi  evoque-t-il  avec 
nostalgie  la  vie  tranquille  de  Laconie  et  sa  Petrina8.  Il  y  reviendra 


1  pjstjja ti  X  4* Ccr hu  ij rt i  ¥p7 ^ 

pj/r : ,  A  i  A  A?  Mer-A  t,  P.  K  * 

C  '  U\t  Cs  /  .  , 
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Note  autographe  de  Jean  Eugenikos,  d* apres  S,  Petrides, 
op.  cit.,  p.  281.  Cf.  infra,  p.  336,  note  2. 

bientot,  peut-etre  des  1450  \  En  1452,  Eugenikos  gere  la  metropole  de 
Lacedemone5.  Selon  toute  vraisemblance,  il  mourut  en  Moree  apres  la 
prise  de  Constantinople  \ 

Comme  tous  ces  savants,  Jean  Eugenikos  fut  seduit  par  la  personna- 


1.  I  did.,  p.  55.  Scholarios,  dans  ses  lettres  a  Eugenikos,  fait  allusion  aux  bienfaits 
du  despote:  ibid.,  tome  II,  pp.  237  et  suiv.  Oeuvres  Completes ,  tome  IV,  p.  455. 

2.  J.  Yoyatzidis,  Ot  Tuptyxypres  XetXa§s<;  tt)s;  AccxzB<xi[i,ovoq,  N£o<;  *EXX7]vo[j,v^p,6w, 
tome  XIX  (1925),  pp.  198  et  suiv. 

3.  Gf.  les  lettres  a  Serapion  et  k  Gheilas,  citees  plus  haut. 

4.  J.  Voyatzidis,  ibid.,  pp.  203  et  suiv. 

5.  Supra ,  p.  286. 

6.  On  poss6de  de  Jean  Eugenikos  une  Movto&oc  km  t(\  aXckyet  Tqc,  MeyaXondXecoq  : 
Bp.  Lambros,  Nio<;  *EXXy)voptv^(xcov,  tome  V  (1908),  pp.  219-226. 
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lite  et  la  science  de  Plethon.  Dans  la  lettre  qu’il  adresse  a  celui-ci  de 
Constantinople,  pen  apres  1446,  il  evoque  avec  plaisir  ses  rares  rencon¬ 
tres  avec  le  vieux  philosophe.  II  l’estime  heureux  de  pouvoir,  au  milieu 
de  la  tourmente  generale,  vivre  placide  «tel  line  tour  assise  sur  le  roc 
solide  de  la  science,  intact  et  inebranlable))  \  II  faut  noter  qu  Eugenikos 
avant  sa  retraite  dans  le  Peloponnese,  avait  transcrit  le  Traite  des  Vertus 
de  Plethon  dans  le  Cod.  Paris .  gr.  2075  dont  il  acheva  la  copie  le  22  mai 
1439,  sur  le  navire  de  Philippe  Bevenio  d  An  cone,  en  face  de  Dyrrha- 
chion 2 3.  Il  revenait  du  Concile  de  Ferrare  qu’il  avait  quitte  des  le  15 
septembre  1438 s. 

Jean  Eugenikos  fut  un  des  principaux  representants  du  mouvement 
intellectuel  de  Mistra.  On  trouvera  plus  loin  la  mention  de  tons  ses 
ecrits  qui  se  raportent  au  Peloponnese.  En  attendant,  nous  signalerons 
ici  une  breve  lamentation  sur  la  catastrophe  de  Corinthe  en  1446  % 
ainsi  que  deux  descriptions:  l”Eyx6){juotcmx,y]  I'xcppaau;  Kop[v0ou5 6  et  la 
Kco[jl7]^  Sx<ppa<7i£,  eloge  du  village  de  Petrina a.  Ces  deux  dernieres  pieces, 
uniques  dans  la  litterature  byzantine  de  Moree,  malgre  leur  appareil 
pedant,  ne  manquent  pas  d  elegance.  La  correspondance  d’Eugenikos 
temoigne  d’une  culture  assez  haute,  d’une  humeur  combattive  et  d’un 
fervent  patriotisme  7. 

A  cote  de  ces  savants,  illustres  par  leur  carriere  et  par  leur  activite 
litteraire,  on  pourrait  citer  quelques  ecrivains  de  second  plan  dont 
le  nom  est  lie  au  mouvement  intellectuel  du  Peloponnese  :  entre  autre s, 


1.  Sp.  Lambros,  naXaioXoysta  xai  IIeXotu ovv^maxa ,  tome  I,  pp.  154-155. 

2.  S.  Petr  Ides,  op.  cit.,  p.  281.  Bp.  Lambros,  ibid.,  p.  x0'.  B.  Knos,  op.  cit p.  178. 

Eugenikos  nous  donne  lui-meme  ces  details  dans  une  notice  que  nous  citons  en 
entier:  «MexeypacpY)  ex  too  auxoaxeSlou,  jxectov  x%  veto^  OlX'.tctto’j  MrrepevLou  too  fAyxo>- 
vtTiavou  f)  xal  ejrepTjv  auv  @scj>  dforqcpai  etc;  xt]v  7taxpfrSa,  dvay0svT6)V  rjpwv  e$  ’Ayxtovo^xfj  iol' 
Moctoo  y)[jipa  x%  epSo[i.a8o<;  p#  to  pi  eaTtspav.  ExsXeitoGv)  x6  jcapov,  tcXs6vtcov  ■yjp.wv  avxi- 
xpib  Aoppax’-ou  xaxs  ocoxov  xov  ’ASpiotv  xoXttgv,  iyyo<;  jxtxpov  xocxtoxspeo  x?)<;  viqgou  2a^odv7)£ 
(Sasson )  vuv  xaXoupLEV7)c;  xp  xp<?  xou  atixou  {xtjvoq  Matoo  x%  pas  ivSixxitovo<;  Tjpipqc  Ila- 
paaXEuf),  7cepl  sarcspav  ev  exee.  <xte6  xxlaecot;  xoepioo,  dbro  81  xtjc  ivaapxou  obcovo- 

piac  ^uXOq?.  A£<j7TOLvd  p.oo  ©eoxqxs,  QoyjGtjcjov  [jloi  pixp 1  vsXouc;  :  dpajv.  f  "0  vopo^uXa^ 
’Itodwqq  Staxovoc;  6  Eoyevixoc  f  ». 

3.  Eugenikos  nous  a  laisse  une  fort  curieuse  et  inter essante  description  de  ses 
aventures  sur  mer:  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  pp.  271  et  suiv. 

4.  G.  Mercati,  Un  ulamento »  di  Giovanni  Eugenico  per  la  disfatta  del  Corinto 
nel  1446 ,  Bessarione,  1917,  pp.  186-189. 

5.  Bp.  Lambros,  op.  cit.,  pp.  47-48. 

6.  Ibid.,  pp.  49-55. 

7.  Ibid.,  pp.  154  et  suiv.,  315  et  suiv. 
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Jean  Dokeianos,  originaire  de  Dokeia  du  Pont,  copiste  et  possesseur  de 
inanuscrits  1 ;  Nicdphore  Clieilas,  dit  le  Prince,  membre  d’une  illustre 
famille  de  Lacedemone,  homme  influent  et  instruit 2 ;  Charitonyme 
Hermonyme,  savant  et  copiste,  qui,  apres  la  prise  du  Despotat,  se 
rendit  en  Italie,  auteur  d’nn  eloge  funebre  a  Gemiste  Plethon9;  Gregoire 
le  Moine,  connu  uniquement  par  son  eloge  funebre  a  ce  philosophe4; 
jean  Moschos  qui  aurait  succede  a  Plethon  dans  son  enseignement  de 
Mistra5.  Certaines  de  leurs  oeuvres  seront  signalees  dans  les  pages  qui 
suivent. 


III.  Les  textes. 

Ainsi  qu’il  a  ete  note  au  commencement  du  paragraphe  precedent,  le 
mouvement  intellectuel  du  Peloponnese  se  concentre  a  Mistra.  0  est  la, 
dans  la  cour  des  despotes,  que  se  pressent  les  hommes  de  lettres  et  les 
savants.  Heterochtones  pour  la  plupart,  ils  ne  se  rattachent  au  pays  que 
par  les  fonctions  qu’ils  exercent  eventuellement  ou  par  la  generosite  du 
prince.  On  ne  s’etonnera  done  pas  qu’une  large  partie  de  la  production 
litteraire  porte  la  marque  d’une  litterature  de  cour. 

Les  evenements  qui  ont  suivi  la  creation  d’une  nouvelle  province  by¬ 
zantine  dans  le  Peloponnese  (1262),  ne  furent  pas  sans  susciter  un  certain 
interet  parmi  les  savants  de  Constantinople.  Les  historiens,  Georges 
Pachymere  notamment,  fournissent  des  details  sur  les  mouvements  de 
la  flotte  et  de  l’armee,  tandis  que  le  poete  Manuel  Fhiles  adresse  une 
epigramme  au  sebastocrator  Constantin  Paleologue,  frere  de  Michel 
VIII,  eEq  t/]v  Mqv£[xBoc<j[(xv  dcTraipovTi, 8.  Il  y  presente  le  chef  des  armees  by- 


1.  Ibid.,  (jly)'  et  suiv. 

2.  J.  Voyatzidis,  op.  cit.,  pp.  197  et  suiv. 

3.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  pp.  375  et  suiv. 

4.  Ibid.,  pp.  387  et  suiv. 

5.  E.  Legrand,  Bibliographic  Hellenique  ou  Description  raisonnee  des  ouvrages 
publics  en  grec  par  des  Grecs  aux  XV e  et  XV D  siecles,  tome  I  (Paris,  1885),  pp. 
LXXXVIII  et  suiv.  Moschos  comptait  parmi  ses  el&ves  des  italiens,  notamment  Marc- 
Antoine  Antimaque  qui  traduira  plus  tard  les  'EXX^vixa  de  Plethon  en  latin:  B.  Knos, 
op.  cit.,  p.  159.  Cf.  J.  Voyatzidis,  'Isxopixai  MeXixat,  p.  246. 

6.  Une  main  inconnue  a  trace  sur  un  manuscrit  de  Lavra,  au  Mont-Athos,  cette 
note  :  lxou<;  y<^oy'  ^X0ev  6  MaxpY]v8(;  et<;  x5v  Mwplav:  Bophrone,  m§tropolite  de  L§on- 
topolis,  ^ytopstxtxwv  xoSlxwv  a7)p.euo|xaxa,  rp7)y8pto?  6  IIotXa|ia<;,  tome  I  (1917),  p. 
153.  Ge  document,  plagant  Farrivee  de  Macr^nos  en  Moree  aux  annees  1264/1265, 
apporte  quelque  precision  sur  les  donn6es  chronologiques  fournies  par  la  Ckronique 
de  Moree  et  les  autres  textes  contemporains.  Nous  n’en  avions  pas  pris  connaissanee, 
lorsque  nous  r6digions  notre  Despotat  grec  de  Mor6et  tome  I,  pp.  32  et  suiv. 
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zantines  portant  hincendie  dans  les  provinces  occidentales  :  xivs iq  ty]v 

TTOpaV  Ttpo^  ioTrspav  1. 

Puis,  avec  havenement  de  la  dynastie  des  Cantacuzenes,  cet  interet 
accroit.  Des  hommes  de  lettres  qui,  meme  apres  la  chute  de  Jean  VI,  ne 
cesserent  pas  de  se  devouer  a  sa  cause,  accordent  toute  leur  sympathie 
a  cette  jeune  principaute  de  Mistra.  II  faut  notamment  mentionner 
Demetrius  Cydones,  le  grand  humaniste  du  XI Ve  siecle,  dont  la  corres- 
pondance  contient  des  pieces  qui  sont  adressees  au  despote  Manuel 2  et  a 
son  frere,  hempereur  Matthieu3.  D’autres  personnages  de  Moree  sont  les 
destinataires  de  ses  lettres  :  Georges  le  philosophe  qui,  de  Ghypre,  se 
rend  a  Rhodes,  puis  a  Mistra4,  Demetrius  Gassandrenos,  mentionne 
deja  plus  haut,  Jean  Lascaris  Calopheros6,  Metochite  Raoul3,  Constan¬ 
tin  Asan  7.  Dans  toutes  ces  lettres  dont  quelques-unes  sont  de  precieuses 
sources  historiques,  on  voit  la  tendresse  de  Cydones  pour  les  Gantacu¬ 
zenes  et  sa  sollicitude  pour  tout  ce  qui  concerne  le  petit  Etat  du  Pelo- 
ponnese.  De  retour  dTtalie,  en  1371,  il  y  fera  un  bref  sejour  aupres 
du  despote  Manuel 8. 

La  presence  en  Moree  d"  an  prince  de  la  famille  regnant e  donne  a  Mis¬ 
tra  un  renouveau  de  prestige.  On  sait  que  les  debuts  de  Theodore  Ier 
Paleologue  ont  ete  difficiles.  Mais,  au  milieu  de  cette  tourmente,  le  des¬ 
pote  ne  perd  pas  le  contact  avec  les  hommes  de  lettres  de  son  epoque. 
A  un  age  tres  avance,  Demetrius  Cydones  entretient  avec  lui  une  corres- 
pondance  suivie  9.  De  son  cote,  Manuel  Calecas,  dans  une  lettre  de  1398, 
fait  l’eloge  de  Theodore  qui,  avec  son  frere,  hempereur  Manuel  II,  sont 
la  seule  consolation  au  milieu  des  malheurs  :  Xipivas  piv  qvtoc q  Tolq  mpi- 
XeicpOsiGi  'Pcop-atcov,  a<popp.'/jv  Ss  gsXXooa*/]^  suSoauovia^  10, 

Du  regne  de  Theodore  Ier  datent  egalement  la  poesie  politique  de  Parori 
dont  nous  avons  deja  parle  11  et  qui  est  sans  doute  h oeuvre  d’un  savant, 

1.  Manuel  P biles,  Carmina,  ed.  E.  Miller,  tome  I,  p.  123. 

2.  Demetrius  Cydones  Correspondence ,  ed.  G.  Gammelli,  pp.  206-207.  Gf.  surtout  : 
R.  Loenertz,  Les  recueils  de  lettres  de  Demetrius  Cydones,  Vatican,  1947. 

3.  G.  Gammelli,  ibid.,  pp.  83  et  suiv.  Cette  importante  lettre  date  des  annees  1380/ 
1382  :  R.  Loenertz,  Etudes  Byzantines,  tome  I  (1943),  pp.  163  et  suiv. 

4.  R.  Loenertz,  Les  recueils,  p.  111. 

5.  Ibid.,  p.  114. 

6.  Ibid.,  p.  115. 

7.  R.  Loenertz,  Correspondance  de  Manuel  Calecas,  (Vatican,  1950),  pp.  73  et  suiv. 

8.  R.  Loenertz,  Les  recueils,  p.  112. 

9.  Bp.  Lambros,  nccXatoX^yeia  xocl  IleXoTCovv^cnaxd,  tome  IV,  pp.  12-13.  R.  Loenertz, 
Les  recueils,  pp.  116,  119,  120. 

10.  R.  Loenertz,  La  Correspoiidance  de  Manuel  Calecas ,  p,  237.  Gf.  pp.  52,  129-130, 

11.  Supra ,  pp.  220-221. 
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ainsi  que  les  vers  que  le  moine  Marc  a  ecrits  a  Is occasion  de  la  prise  de 
Corinthe,  en  1395  V  Mais  le  monument  le  plus  important  des  debuts  de 
la  dynastie  en  Moree,  est  le  A$y©$  £TctTdc<pio^  que  Manuel  Paleologue  com- 
posa  pour  son  frere  Theodore  5J  et  qui  a  ete  lu  au  cours  dVme  eTCLiAVv^oauvos 
a  Mistra,  peu  apres  1408,  tres  probablement  au  printemps  de  1409. 
La  lecture  du  discours  a  ete  precede e  d  une  npoOscopioe  de  Georges  Plethon, 
dTmc  breve  allocution  de  Fhieromonaque  Joasaph  et  de  deux  epigram- 
mes  dues  a  Demetrius  le  Magistre  et  a  Matthieu  Ghrysokephalos  \  L’ecrit 
de  Manuel,  d’une  mediocre  valeur  litteraire,  est  plein  de  platitudes,  de 
lieux  communs  et  d'exagerations.  II  n’en  est  pas  moins  precieux  comme 
document  historique  ;  outre  les  details  inconnus  ou  insuffisamment 
connus  qu’il  fournit,  il  est  surtout  interessant  parce  qu’il  resume  la  these 
dynastique  non  seulement  sur  les  affaires  du  Peloponnese,  mais  aussi 
sur  les  grands  problemes,  interieurs  et  exterieurs,  de  cette  penible  periode 
qu’est  la  fin  du  XIVe  et  le  debut  du  XVe  siecle.  Plus  d’une  piece  de  la 
correspondance  de  Manuel  II  se  rapport  ent  au  Despot  at  de  Moree  4. 

Les  evenements  heureux  et  les  malheurs  de  la  dynastie  fournissent  la 
matiere  a  une  riche  litterature  de  cour  :  eloges  et  oraisons  funebres,  epi- 
taphes,  dedicaces  et  allocutions  sont  pour  la  pi  up  art  du  temps  des 
ecrits  prolixes,  sans  interet  litteraire,  rediges  neanmoins  dans  un  style 
savant  et  chatie.  Cependant  hauteur  s’eleve  parfois  a  un  ton  d5 emotion 
sincere  ;  ailleurs,  il  s’attaque  avec  plus  de  succes  a  des  themes  philoso- 
phiques  ;  il  est  part  out  domine  par  h  amour  de  la  patrie  menacee. 

Nous  signalerons  tout  d  abord  une  serie  de  textes  qui  sont  adresses  a 
des  empereurs  de  Byzance  et  qui,  sans  se  rapporter  exclusivement  au 
Peloponnese,  font  grand  cas  de  la  politique  des  Paleologues  dans  ce 
pays.  Parmi  ces  traites,  nous  comprenons  un  eloge  de  Manuel  II,  oeuvre 
de  Demetrius  Ghrysoloras  dont  le  titre  est  caracteristique  :  Huyxptai^ 
TraXaicov  ap^ovTCov  xaivsou,  tou  vov  auTOxpaTopoq  5.  Il  a  ete  redige  peu  apres 

1.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  p.  11. 

2.  Ibid.,  tome  III,  pp.  11-119. 

3.  Ibid.,  pp.  3-10. 

4.  E.  Legrand,  Lettres  de  V empereur  Manuel  Paleologue,  Paris,  1893.  Sur  la  corres¬ 
pondance  de  Manuel  Paleologue  en  general  ;  R.  Loenertz,  Manuel  Paleologue  et  De¬ 
metrius  Cydones.  Remarques  sur  leurs  correspondances.  Echos  d5  Orient,  tome  XXXVI 
(1937),  pp.  271-287,  474-487  ;  tome  XXXVII  (1938),  pp.  107-124.  Du  meme,  Ecrits 
de  Macaire  Macros  et  de  Manuel  Paleologue  dans  des  mss  Vat.  gr.  1107  et  Crypten. 
161,  Orientalia  Christiana  Periodica,  tome  XV  (1949),  pp.  185-193.  Ibid.,  p.  192,  il 
est  question  d  une  importante  lettre  de  Manuel  qui  se  rapporte  a  son  voyage  en 
Moree  et  que  hauteur  se  propose  de  publier. 

5.  Bp.  Lambros,  op.  cit,  tome  III,  pp.  222-245. 
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la  construction  de  la  muraille  de  Corinthe  (1415/1416).  Plus  long  et  plug, 
important  au  point  de  vue  historique  est  le  Panegyrique  a  ce  memo  Ma¬ 
nuel  II  et  a  son  fils,  Pempereur  Jean  VIII,  ecrit  par  un  anonyme  qui  etait 
bien  in  or  in  6  sur  les  affaires  du  Peloponnese  et  de  PEmpire  1 .  Eette  source- 
qui  commence  par  une  description  de  Constantinople,  couvre  des  evene- 
ments  des  annees  1392  a  1428,  Elle  apporte  plus  d’une  page  nouvelle  a 
Phistoire  de  1  agonie  de  PEmpire  et  de  Pexpansion  du  Despotat 2 3.  Elle  est 
d  ailleurs  completee  par  un  autre  eloge  a  Jean  VIII,  oeuvre  d’un  certain 
Joseph  qui  est  aussi  Pauteur  d’un  discours  a  Demetrius  Paleologue8 
0  texte  est  c!  autant  p  us  interessant  qu*il  parle  de  la  politique  byzan- 
tine  lors  de  la  guerre  veneto-genoise  de  1431/1433  \ 

On  possede  une  riche  litterature  sur  Ie  despote  Theodore  et  sa  femme 
cope.  L’empereur  Manuel  II  avait  fonde  beaucoup  d’espoirs  sur  ce 
fils  qu’il  destinait  au  Despotat  du  vivant  de  Theodore  Ier.  II  avait  tenu 
a  le  faire  entourer  d’hommes  de  lettres  distingues.  Sous  son  regnef„ 
Mist  r a  etait  considere  comme  un  poste  preparatoire  pour  la  vie  intellec- 
tuelle  de  Constantinople.  Avec  cela,  curieux  des  choses  de  resprit  %  au¬ 
teur  ui-meme  et  mecene,  Theodore  sut  gagner  la  sympathie  des  savants, 
de  son  temps  qui  ne  manquerent  pas,  a  diverses  occasions,  de  dire  leur’ 
reconnaissance  et  leur  admiration.  Leur  tache  n5 etait  pas  toujours  facile ! 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  Su[xPouA£ute.xo^  de  Plethon.  C/est  un  texte 
trop  important  pour  qu*il  soit  cite  parmi  des  ecrit s  de  circonstance. 
Nous  re  servant  d’en  parle  r  dans  le  paragraphe  suivant,  nous  citerons  ici; 
en  premier  lieu  un  T7r6(xvY)p,a  Tcapoavertxov  hzl  StopOcoast,  plou  xai,  dp xfl  Tvjq, 
xaTd  Xpioxov  TcoXt-Tsia^,  ecrit  par  Jean  Eugenikos  en  1428,  lorsque  Theodo¬ 
re,  pris  par  une  crise  morale,  decida  dsentrer  dans  la  vie  religieuse 
Ce  meme  savant  Ahesitera  pas  a  applaudir  a  la  decision  du  despote 
d  abandonner  ce  dessein  7,  A  Theodore  est  adresse  aussi  un  Upo(j?pcovv)ptd- 
Ttov  de  Jean  Dokeianos.  II  semble  dater  de  Tannee  1436,  lorsque  le  despote 
Be  wro avait  a  Constantinople  apres  avoir  obtenu  une  solution  avanta- 


1.  Ibid.,  pp.  132-199. 

2.  J.  Voyatzidis,  ibid.,  pp.  y'  et  suiv. 

3.  Sp.  Lambros,  op.  cit tome  III,  pp.  292-308. 

4.  Ibid.,  pp.  Xy'  et  suiv.,  tome  IV,  p.  x' . 

5.  Georges  Scholarios  atteste  que  Theodore  avait  une  rare  formation  dans  les  . 
sciences  mathematiques  :  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  II,  p.  8.  Oeuvres  Completes,  tome  ■ 
I,  p.  258.  Un  manuscrit  de  Naples  a  conserve  le  titre  d5un  ouvrage  que  le  despote 
aurait  redige  :  Too  paxapiTou  Searr6Tou  @so8«pou  too  Tcopqjupoyevv^Too  ’ETutaT^iiTj 
AoytaTix/jc  :  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  p.  112. 

6.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  I,  pp.  67-111. 

7.  Ibid.,  pp.  115-116. 


341 


geuse  du  probleme  de  la  succession  au  trone  1.  A  cette  circonstance  se 
rapportent  deux  lettres  de  Bessarion 2  qui,  a  la  demande  du  prince, 
ecrivit  aussi  des  vers  iambiques  pour  les  doubles  voiles  qui  representaient 
Manuel  II  et  sa  femme  Helene  en  tenue  imperial  e  et  en  tenue  de  reli- 
gieux  :  bcjxpixot  sv  niifkcxi  zyovxi  xouq  paaiXst^  ePcop.a[cov  MavouvjX 

xai.  EXlvrjv  ev  <7%Y)(uaT[.  Xat’xcov  t s  xai,  [Jiovayiov  s. 

A  la  mort  de  Theodore,  survenue  a  Selymbrie  en  juillet  1448,  Georges 
Scholarios  redigea  un  discours  imxayioc, 4.  Telle  etait  la  reaction  que  les 
intrigues  du  despote  avaient  provoquee  a  Constantinople,  que  ce  discours 
n’a  pu  etre  prononce  que  trois  mois  apres  le  deces.  Un  anonyme  qu’on 
identifiait  autrefois  avec  Jean  Argyropoulos,  mais  qui  iTest  qiTun  eeri- 
vain  tres  mediocre5,  lui  consacra  une  monodie6. 

Infiniment  plus  importants  sont  les  textes  qui  se  rapportent  ala  femme 
de  Theodore  II,  Cleope  Malatesta,  decedee  en  1433.  Le  prince  Nicephore 
Cheilas  et  le  pretre  Jean,  inconnu  par  ailleurs,  ecrivirent  pour  elle  de  sa- 
vantes  monodies  7.  Bessarion,  outre  une  monodie  en  prose,  composa  des 
cxixoi  tap.pi.xol  £tutu[jlPiol  pour  le  tombeau  de  la  despine  8.  Mais  le  texte 
le  plus  interessant  est  la  MovcoSta  ere!  tt)  aotSt[xco  pacrtXtSt  KXsotcy)  de 
Georges  Plethon  9.  Un  sujet  qui,  a  un  autre,  n5  aurait  donne  occasion  qua 
des  platitudes  et  des  lieux  communs,  servit  au  philosophe  de  Mistra  de 
pretexte  pour  traiter  des  themes  philosophiques.  Certains  d’entre  eux 
avaient  ete  examines  dans  des  dissertations  precedentes,  tandis  que  d5au- 
tres  devaient  etre  par  la  suite  repris  et  amplement  interpreters  10. 

Constantin  Paleologue,  celui  dont  les  lamentations  populaires  et  les 
legend  es  devaient  bien  tot  s’enrparer,  regoit,  comme  despote  de  Moree, 
les  hommages  des  gens  de  lettres.  De  meme  que  pour  le  Sup,pouXei)Ti- 
koq  de  Plethon,  on  parlera  separement  d’une  lettre  que,  en  guise  de  me- 
moire,  lui  adressa  le  cardinal  Bessarion.  En  attendant,  nous  signalerons 
une  curieuse  epitre  en  vers11,  oil  un  auteur  anonyme,  apres  avoir  fait 


1.  Ibid.,  pp.  236-240. 

2.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  136-140, 

3.  Ibid.,  tome  III,  pp.  281-283. 

4.  Ibid.,  tome  II,  pp.  3-13.  Oeuvres  Completes ,  tome  I,  pp.  255-262. 

5.  Sp.  Lambros,  ’ApyopoxoiAeia,  (Athenes,  1910),  p.  60 

6.  Sp.  Lambros,  naXatoXoyeta  xat  IleXoTuovvTjcjtaxdc,  tome  IV,  pp.  177-183. 

7.  Ibid.,  pp.  144-153. 

8.  Ibid.,  pp.  154-160,  176. 

9.  Ibid.,  pp.  161-175. 

10.  Cf.  J.  Mamalakis,  op.  cit.,  pp.  110  et  suiv. 

11.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  pp.  88-89. 


allusion  a  la  victoire  navale  que  les  Grecs  ont  gagnee  sur  Charles  Tocco 
aurait  conseille  a  Constantin  de  ne  pas  epouser  la  niece  de  ce  dernier 
Madeleine.  Le  document  daterait  par  consequent  des  annees  1427/1428 
Le  pressentiment  de  cet  ecrivain  etait  justifie,  car  Constantin  Paleologue 
fut  un  epoux  malheureux1 2  3.  Ayant  epouse  Madeleine  -  Theodora  Tocco,  en 
juillet  1428,  il  eut  la  douleur  de  la  perdre  peu  de  temps  apres,  en  novem- 
bre  1429.  Sa  seconde  femme  fut  aussi  une  Italienne,  Catherine,  fille  du 
seigneur  de  Lesbos,  Dorin  ii  Gattilusio.  II  l’epousa  en  jiiillet  1441  pour 
I!-*  perdre  en  aout  1442.  A  la  mort  de  Madeleine-Theodora  plutot  tju’a 
a  !  3  de  atlierine  se  rapporte  un  II<xpocp.u0Y)Ttxov  de  Jean  Eugenikos9 
Bessarion  ecrivit  des  cmyoi  iajxfkxol  pour  le  tombeau  de  la  despine 4.  Selon 

ai  ^e,  cette  epitaphe  fut  composee  non  pas  immediate- 
ment  apres  la  mort  de  Theodora,  mais  a  l’occasion  de  la  translation  de 
ses  restes  a  Mistra5. 

Constantin  Paleologue  personnellement  fut  celebre  par  les  savants  de 
Constantinople  et  de  Mistra.  Un  ’EyKtopaov  de  Jean  Dokeianos  fut  ecrit 
peu  apres  le  voyage  de  Jean  VIII  en  Italie  (fin  1437/debut  1440)  durant 
lequel  Constantin  exerga  la  regence  6.  Un  brel  II poafuvnjjjujhtov  du  meme- 
auteur  fut  redige  a  1  occasion  du  second  despotat  de  Constantin  (fin 
1443)  ’.  Bien  qu’ils  se  rapportent  au  regne  de  ce  dernier  comme  empe- 
reur  de  Byzance,  nous  mentionnerons  les  deux  discours  de  J  ean  Argyro- 
poulos,  le  IIapa(j.u0y)Ttx6i;  et  le  BauiXixoi;  7)  rcspi  j3a<nXe£a?,  textes  d’une  va¬ 
lour  exceptionnelle 8. 

Des  ecrits  divers  furent  dedies  au  despote  Constantin.  Georges  Schola- 
110&  lui  adresse  deux  traites  philosophiques  du  plus  haut  interet  :  ses. 
quatre  livres  sur  la  philosophie  d’Aristote 9  et  la  celebre  reponse  a  Ple- 
thon  :  Kavavtov  Xv  mvo<;  a7copi<ov  Ik  ApkttotsXsi10.  Le  despote  reQut  ega- 
lement  en  hommage  une  breve  dissertation  en  grec  d’un  savant  italien, 
Cyriaque  d’Ancone,  ecrite  a  Mistra  meme  en  1447  et  intitulee  Mtjvwv  too 


1.  Ibid.,  pp.  tot '  et  suiv. 

2.  bp.  Lambros,  O  Kg>v(jtocvtivo£  XlaXatoXoYoc;  toe;  ao^uycx;  tv  t5]  taToplqc  xod  tou;. 
0ptiXoi<;,  N so?  *EXX7)vo(jLVY)p.G>v,  tome  IV  (1907),  pp.  417-466. 

3.  Bp.  Lambros,  naXoaoX6yeiK  xat  neXoTtovwqtnaxoe,  tome  I,  pp.  117-122.  CL  p.  Xp'. 

4.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  94-95. 

5.  R.  Loenertz,  Pour  la  biographic  du  cardinal  Bessarion ,  Orientalia  Christiana 
Periodica,  tome  X  (1944),  p.  120,  note  5. 

6.  Bp.  Lambros,  HaXatoXcyeta  xal  HeXoTcovv^aiaxcS!:,  tome  I,  pp.  221-231. 

7.  Ibid.,  pp.  232-235. 

8.  Bp.  Lambros,  aApyupo7co4Xeta,  pp.  8-47. 

9.  Georges  Scholarios,  Oeuvres  Completes,  tome  VII,  pp.  1  et  suiv. 

10.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  1-116. 
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evLocuToo  to^1.  On  connait,  de  cc  savant,  une  epigramme  a  Sparte,  ecrite 
en  italien  et  traduite  en  grec  2. 

A  cause  de  F  attitude  qu’il  a  gar  dee  vis-a-vis  des  problemes  ecclesias- 
tiques,  a  Florence  et  apres  Florence,  Demetrius  Paleologue  fut  un  per- 
sonnage  bien  vu  dans  certains  milieux  byzantins.  Sa  vie,  anterieurement 
a  son  elevation  au  despotat  de  Moree,  fut  pleine  de  revoltes  et  dhntri- 
gues  :  gouverneur  de  Mesembrie  (1441-1442),  il  se  revolta  contre  Jean 
VIII  et  assiegea  Constantinople  (avril-juin  1442) 3.  Il  fut  ensuite  le  be- 
neficiaire  d’un  apanage  a  Lemnos  4.  De  cette  epoque  date  un  lIpotKpm vtj- 
(jlocte.xo<;  d’un  certain  Joseph  dont  le  nom  a  ete  signale  plus  haut5. 

Les  representants  les  plus  illustres  du  parti  anti-unioniste  sont  en  con¬ 
tact  avec  Demetrius.  Jean  Eugenikos  parle  de  lui  et  de  sa  femme  dans 
une  Ao^oXoyia  ziq  tqv  @eov  UTrsp  ty)^  exxXY]cua(7Tt,x%  Il  le  traite 

d’  £7rocvop0o)TY]^  too  dSsXcpixou  7cto)[xoctoc  (allusion  au  Goncile  de  Florence) 
Georges  Scholarios  lui  adresse,  en  1450,  une  longue  lettre  ex  TtpoTpoTu^g 
ty)£  tspd<;  xal  to)V  too  TraTpiou  xat  dTaqOou^  SoygaTO^  dvTi7roioupivcov, 

qui  est  une  source  remarquable  pour  l’histoire  des  dernieres  annees  de 
P Empire  byzantin  7.  Enfin,  Georges  Plethon  lui  envoie  un  npoatpcov7]fid- 
tlov  a  Poccasion  de  sa  reconciliation  avec  son  frere  Thomas  (1451) a.  Dans 
une  vieillesse  extreme,  le  philosophe  a  su,  pour  une  derniere  fois,  trouver 
une  forme  concise  et  un  ton  sincere  et  noble. 

De  tous  les  membres  de  la  famille  de  Demetrius  Paleologue,  sa  fille 
Helene  inspire  les  savants  de  P epoque.  Nee  en  1442,  elle  dut  epouser,  en 
1460,  Mahomet  II  le  Conquerant.  A  sa  mort,  survenue  en  1470,  Georges 
Scholarios  composa  une  MovmSta  srcl  v9j  auOsvTOTrouXa  xupa  EXsvy)  ty ]  Ha- 
XaioXoylvY),  Guyavpi  tou  Ssgtotou  xup  AY)[r/)Tp[ou  9.  Lorsque  celle-ci  a  ait 

1.  Sp.  Lambros,  naXatoXoysttx  xal  IIsXoTTovv^ataxa,  tome  IV,  pp.  96-98. 

2.  Ibid.,  pp.  99-101. 

3.  J.  Voyatzidis,  Neoc  Tnqyy)  Bu^avTivvj?  'laTopta^,  Nlo?  EXX^vo^VYjacov,  tome  III 
(1924),  pp.  70  et  suiv.  L.  Brehier,  Vie  et  mort  de  Byzance ,  p.  499. 

4.  J.  Voyatzidis,  ibid.,  pp.  87  et  suiv.  Fr.  Dolger,  Aus  den  Schatzkammern  des 
Heiligen  Serges,  pp.  87  et  suiv. 

5.  Bp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  pp,  211-220. 

6.  Ibid.,  tome  I,  pp.  184-187.  S.  Petrides,  Les  oeuvres  de  Jean  Eugenikos,  Echos 
d’ Orient,  tome  XIII  (1910),  p.  113,  avait  soutenu  que  le  despote  vise  dans  ce  texte 
6tait  Constantin.  Il  ne  peut  y  etre  question  que  de  Demetrius  :  Sp.  Lambros,  ibid., 

p.  g8'. 

7.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  II,  pp.  52-76.  Oeuvres  Completes ,  tome  III,  pp. 
117-136. 

8.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  IV,  pp.  207-210. 

9.  Georges  Scholarios,  Oeuvres  Computes,  tome  I,  pp,  270-277. 
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dix  ans,  Jean  Dokeianos  lui  avait  adresse  un  IIpocp6)VY][jLaTt,ov  dont  Martin 
Crusius  nous  a  conserve  quelques  passages  L 

D1 2 3 4  5 6  ant  res  femmes  de  la  dynastie  figurent  dans  les  oeuvres  des  savants 
du  Peloponnese.  Georges  Plethon  deplore  la  mort  de  bimperatrice 
Helene -Hypomone,  femme  de  Manuel  II,  survenue  en  mars  1450  \  A 
la  mort  de  bimperatrice -mere  se  rapportent  aussi  deux  lettres  de  condo¬ 
lences  de  Jean  Eugenikos  intitulees  to  Ssottoty)  7rap«[Au0Y]Ttx6v  et  Tp 
PaaiXtcrqr]  Tcapa|jLu07]TLx6v  3.  Les  destinataires  en  sont  Tun  des  despotes 
de  Moree,  Demetrius  ou  Thomas,  et  une  des  despines,  Theodora  ou 
Catherine.  Georges  Scholarios  et  Jean  Argyropoulos  presentent  leurs 
devoirs  a  Constantin  XI 4.  Charitonyme  Hermonyme  ecrit  un  discours 
funebre  pour  Catherine  Zaccaria,  femme  du  despote  Thomas,  decedee 
a  Corfou  en  1462  L  Enfin,  Jean  Eugenikos  est  porte  comme  auteur  d’une 
epitaphe  aThomais.  On  n'en  a  conserve  que  le  titre,  ainsi  que  le  premier 
mot,  le  nom  de  cette  princesse  qui  est  inconnue  par  ailleurs  e.  On  ne  sau- 
rait  meme  pas  dire  s’il  s’agit  d’un  nom  ou  d  un  patronyme;  dans  ce  cas5 
1  epitaphe  se  rapporterait  a  une  fille  de  Thomas  7 1 2. 

Les  recits  historiques  sont  nombreux  et  interessants,  en  ces  derniers 
siecles  de  la  vie  byzantine.  Leurs  auteurs  abandonnent  souvent  b expose 
serein  qui  sied  a  1  historien  pour  prendre  un  ton  pathetique.  Le  spectacle 
d’un  Empire  qui  s'ecroule,  d/une  nation  qui  s’achemine  vers  basservisse- 
ment,  d’une  Europe  et  d  une  civilisation  qui  se  trouvent  menace es,  ne 
pouvait  laisser  impassibles  ces  narrateurs,  doctes  personnages  ou  simples 
chroniqueurs.  Aussi  leur  recit  prend-il  parfois  la  forme  d’une  lamenta¬ 
tion.  Plus  d  une  page  de  cette  litterature  appartient  plutot  au  genre  du 
memoire  qu’a  celui  de  l’liistoire. 

Dans  ces  recits  historiques,  les  affaires  du  Peloponnese  tiennent  une 
place  a  part.  Au  milieu  des  malheurs,  ce  pays  donne  des  signes  d’une 


1.  Sp.  Lambros,  op.  cit tome  I,  pp.  251-252. 

2.  Ibid.,  tome  III,  pp.  266-280.  Cf.  N.  A.  Bees,  *AvupoXal  PuC^vtlvwv  xstpisvcov, 
*E7t£T7)pl?  *ETaipeta cq  Bu^ccvtiv&v  ErcouStov,  tome  XIV  (1938),  pp.  335  et  suiv. 

3.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  I,  pp.  56-66. 

4.  Ibid.,  tome  II,  pp.  40-51.  Oeuvres  Completes ,  tome  I,  pp.  262  et  suiv.  Sp.  Lam¬ 
bros,  "ApyupoTcoOXsta,  pp.  48-67. 

5.  Sp.  Lambros,  naXaioXoyeia  xal  rieXoitovv^tuaxa,  tome  IV,  pp.  267-273. 

6.  Ibid.,  tome  I,  p.  136. 

7.  Ibid.j  p.  Xe'.  Un  'Erawcpiov  tco  aoGevTOTrodXcp  de  Jean  Eugenikos  (ibid.,  pp.  215- 
218)  a  beaucoup  intrigue  les  chercheurs.  On  peut  dire  aujourd’hui  que  ce  jeune  prince 
ha  rien  a  faire  avec  le  Peloponnese  :  A.  A.  Vasiliev,  The  Goths  in  the  Crimea, 
(Cambridge  Mass.,  1936),  pp.  195  et  suiv. 
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renaissance;  puis,  apres  1453,  reste  libre,il  attire  b  attention  des  savants; 
sa  chute  sera  la  derniere  phase  du  drame.  Aussi  Chalcocondyle,  Ducas, 
Critobule  dTmbros,  Phrantzes  lui  consacrent-ils  de  longs  chapitres.  II 
y  a  cependant  deux  historiens  dont  les  noms  sont  plus  etroitement  lies 
au  Despotat  de  Moree  :  Chalcocondyle  et  Phrantzes. 

Laonic  Chalcocondyle,  le  savant  historien  qui,  tout  en  racontant  bave- 
nement  de  P Empire  turc,  gardait  la  vision  lointaine  d’un  nouveau  regne 
des  empereurs  grecs,  s’etend  longuement  sur  les  vicissitudes  du  Pelo¬ 
ponnese.  Athenien  d’origine,  il  eut  boccasion  de  suivre  de  pres  revolu¬ 
tion  des  evenements.  Son  pere,  XaXxoxov§oX7)£  'A0-y}vaLo<;,  avait  ete  charge 
par  Constantin  Paleologue  d’une  mission  aupres  du  sultan  (1446)  L 
Lui-meme  avait  reside  a  Mistra.  Cyriaque  d'Ancone  atteste  qibil  y  a 
rencontre }  en  1447,  Nicolas  Chalcocondyle,  notre  historien,  cduvenem 
ingenuumu  2. 

Si  Chalcocondyle  se  fait  le  spectateur  de  betablissement  turc  en  Europe, 
Georges  Phrantzes  ou  Sphrantzes  3  ne  veut  etre  que  le  narrateur  de  la 
chute  de  b Empire  grec.  Son  recit,  volontiers  intime,  emprunte  souvent 
le  caractere  d  un  journal.  La  carriere  de  Phrantzes  est  deja  connue  a 
notre  lecteur 4.  Mele  directement  dans  les  affaires  politiques  d  un 
demi-siecle,  place  a  des  postes  de  confiance,  charge  de  missions  delicates, 
il  a  une  connaissance  parfaite  des  hommes  et  des  evenements.  Son  te- 
moignage,  exprime  en  termes  simples  et  sinceres,  acquiert  un  interet 
exceptionnel  et  une  vivacite  touchante. 

Deux  ouvrages  historiques  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  de  Phran¬ 
tzes  :  un  chronicon  mctius ,  le  plus  connu  et  souvent  edite,  et  un  chronicon 
minus,  longtcmps  neglige  et  rarement  cite.  Depuis  1894,  le  savant  grec 
Gabriel  Destounis  avait  exprime  des  doutes  sur  b  authenticity  du  Chroni¬ 
con  maius.  Ce  fut  un  autre  savant  grec,  le  professeur  Jean  Papadopoulos, 
qui  posa  le  probleme  sur  de  nouvelles  bases  ;  ce  fut  encore  lui  qui  depista 
l’interpolateur  :  le  metropolite  de  Monemvasie  Macaire  Melissene  (jT585) 
dont  le  nom  a  ete  deja  mentionne  a  propos  de  la  falsification  des  chryso- 


1.  Gy.  Moravcsik,  Byzantinoturcica ,  tome  I,  p.  231.  On  trouvera,  ibid.j  pp.  230- 
236,  une  notice  detaillee  sur  Phomme  et  sur  l5 oeuvre  avec  indications  bibliographiques. 

2.  D.A,  Zakythinos,  Le  Despotat  grec  de  Moree,  p.  236. 

3.  Le  nom  de  1  historien  serait  Sphrantzes  et  non  Phrantzes  :  V.  Laurent,  S<ppavTg% 
et  non  C0pavT^%,  Byz.  Zeitschrift,  tome  XLIV (1951),  pp.  373-378.  Du  meme,  Sphran¬ 
tzes  et  non  Phrantzes,  Revue  des  etudes  byzan tines,  tome  IX  (1951,  paru  en  1952), 
pp.  170-171. 

4.  Supra,  pp.  101-102. 
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bulles  d’Andronic  II  Les  problemes  philologiques  et  historiques  que 
posent  les  deux  versions  de  Phrantzes  ne  sont  pas  completement  eluci- 
d<§s.  D’apres  les  recherches  recentes  du  R.  P.  R.  Loenertz,  le  Chronicon 
maius  «  est  la  reunion  en  un  seul  corps  de  plusieurs  elements  :  une 
Histoire  byzantine  depuis  Favenement  des  Paleologues  jusqu’a  Van  1400 
et  une  Histoire  des  Turcs  ottomans  depuis  les  origines  jusqu’d  la  mort 
de  Mahomet  /font  et6  soud^es,  par  un  Raccord  plus  ou  moins  bien  agen- 
ce,  au  Chronicon  minus  de  Phrantzes,  auquel  on  a  ajoute  un  colophon 
1/ auteur  du  Raccord,  identique  au  personnage  qui  a  con^u  le  plan  du 
Chronicon  maius,  n’est  pas  Phrantzes.  Le  compilateur  de  VHistoire  by¬ 
zantine  a  puise  dans  Chalcocondyle  et  dans  la  Chronique  de  Dorothee 
de  Monembasie,  ouvrage  du  XVIe  siecle.  L’auteur  de  1’ Histoire  turque, 
identique  au  compilateur  de  VHistoire  byzantine ,  est  Macaire  Melissene, 
m^tropolite  de  Monembasie.  C’est  done  ce  dernier  qui  a  conju  et  execute 
le  dessein  du  Chronicon  maius  considere  comme  ensemble,  et  tout  ce 
que  le  Chronicon  maius  contient  de  plus  que  le  Minus  est,  de  ce  chef, 
fortement  suspect.  Mais  il  reste  a  faire  lapreuve  que  Macaire  n’a  pas  em¬ 
ploye  une  edition  amplifiee  et  enrichie  du  Chronicon  minus.  Nous  ne 
desesperons  pas  d’y  reussir  un  jour»1  2 3.  De  nouvelles  observations,  reunies. 
par  J.  Bompaire,  se  sont  ajoutees  <k  celles,  dejet  nombreuses,  qui  plaident 
en  taveur  du  plagiat  de  Macaire  Melissene9.  Mais,  ainsi  que  le  remarque 
le  R.P.  I  joenertz,  ]a  question  reste  encore  ouverte. 

tin  autre  texte  historique,  la  Chronique  connue  sous  le  titre  impropre 
Ilspi  t %  XTiaewc;  t %  MovspPaata^,  souleve  de  graves  problemes  et  de  vifs 

1.  J.  Papadopoulos,  editeur  de  la  chronique  de  Phrantzes  dans  la  Bibliotheca 
Teubneriana  (tome  I,  Leipzig,  1935),  exposa  et  precisa  ses  theses  dans  une  serie- 
d5 etudes  dont  on  trouve  line  enumeration  apud  Gy.  Moravcsik,  op.  cit.,  p.  154, 
Outre  la  preface  a  son  edition,  nous  signalerons  ici  la  communication  de  J.  Papa¬ 
dopoulos  au  quatrieme  Congres  des  etudes  byzantines  :  Phrantzes  est-il  reellement 
V auteur  de  la  grande  chronique  qui  porte  son  nom  ?, Bulletin  de  Tlnstitut  archeolo- 
gique  bulgare,  tome  IX  (1935),  pp.  177-189.  Sur  la  personnalite  et  l’activite  de  Ma¬ 
caire  Melissene  en  particular,  cf.  Fr.  Dolger,  Ein  literarischer  und  diplojnatischer 
Fdlscher  des  16.  Jahrh under ts  :  Metropolit  Makarios  von  Monembasia,  Otto  Glau- 
ning  zum  60.  Geburtstag,  (Leipzig,  1936),  pp.  25-35  ;  traduction  grecque  parti.  Lam- 
psides,  Athenes,  1938.  St.  Binon,  JJ histoire  et  la  legende  de  deux  chrysobulles  d’An¬ 
dronic  IJ  en  javeur  de  Monembasie.  Macaire  ou  Phrantzes? ,  Echos  d’ Orient,  tome' 
XXXYII  (1938),  pp.  274  et  suiv. 

2.  R.  Loenertz,  Autour  du  Chronicon  maius  attribue  a  Georges  Phrantzes ,  Miscel¬ 
lanea  Giovanni  Mereati,  tome  III  (Vatican,  1946),  p.  311.  L’etude  occupe  les  pages 
273-311. 

3.  J.  Bompaire,  A  propos  d’un  passage  de  Phrantzes.  Note  de  geo graphie  antique 
etmedievale,  Bulletin  de  Correspondance  Hellenique,  tome  LXXIV (1950),  pp.  82-97- 
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debats.  Elle  est  conservee  en  quatre  versions  :  la  premiere,  publiee  d’apres 
un  manuscrit  d’lviron,  trait e  les  invasions  des  Avars  et  Pinstallation  des 
Avaro  -  Slaves  dans  le  Peloponnese,  leur  defaite  et  leur  evangelisation 
sous  Nicephore  Ieri;  la  seconde  et  la  troisieme,  publiees  d’apres  des  ma¬ 
nuscrit  s  de  Turin  et  de  Kutlumus,  contiennent,  outre  une  partie  corres¬ 
pond  ant  a  la  premiere,  une  deuxieme  partie  ou  l’auteur  fournit  des  ren- 
seignements  sur  l’Eglise  de  Lacedemone  depuis  1081/1082  et  particulie- 
rement  depuis  1262  jusqiVa  l’annee  1340  2;  cette  derniere  partie  est  seule 
comprise  dans  la  quatrieme  version  qui  a  ete  publiee  en  1912  d’apres  un 
manuscrit  du  Collegio  greco  de  Rome  a. 

Les  versions  de  Turin,  de  Kutlumus  et  de  Rome  (cette  derniere  pour 
la  deuxieme  partie)  se  trouvent  en  etroite  dependance.  Au  contraire, 
le  manuscrit  d’lviron  a  conserve  apparemment  un  texte  plus  savant 
et  plus  ancien,  datant  probablement  du  Xe  ou  du  XIe  siecle,  posterieur 
toutefois  au  regne  de  Nicephore  Phocas  (963-969) 4.  Cette  version  a 
peut-etre  servi  de  source  pour  la  redaction  des  chapitres  respectifs  des^ 
autres.  De  toute  fa§on,  les  versions  de  la  Chronique,  ainsi  que  d'autreS' 
textes  qui  se  rapportent  aux  invasions  slaves  du  Peloponnese,  se  ramenent 
a  une  source  .commune.  Une  discussion  sur  la  nature  de  cette  source  et 
sur  la  valeur  historique  de  la  Chronique  pour  les  siecles  obscurs  ne  sau- 
rait  trouver  place  dans  ce  chapitre6 * *.  On  se  hornera  a  noter  que,  pour  la 
partie  qui  va  de  1262  a  1340  (la  seule  qui  nous  interesse  ici),  le  compila- 


1.  Version  publiee  pour  la  premiere  fois  par  Sp.  Lambros,  TaToptxd  MeXeT-fyi-otTa, 
(Athenes,  1884),  pp.  97  et  suiv. 

2.  La  version  de  Turin  a  ete  publiee  en  1749  par  Pasini  et  ses  collaborateurs  d’apres 
un  manuscrit  detruit  lors  de  Fincendie  de  1904.  Le  texte  de  Kutlumus  a  ete  puhlie  par 
Lambros  en  1884.  Les  trois  versions  furent  reprises  et  publiees  par  N.A.  Bees,  T6 
cciTspl  XTlceoj*;  i r/jq  Movepi.pocffla<;»  Xpovtxov,  Bu^avTt<;,  tome  I  (1909),  pp.  61  et  suiv. 

3.  La  version  romaine  fut  publiee  par  Sp.  Lambros,  Nlog  eEXXy|vopt.vy)pt.o)v,  tome 
IX  (1912),  pp.  245  et  suiv. 

4.  S.  Kougueas,  ’EtcI  too  xaXouptevoo  xpQVtxou  (dlepl  ty]i;  XTlaeot;  t %  MovepPaalatp) , 
N£o<;  €EXX7)Vop,V7jp,cova(  ibid.,  pp.  477  et  suiv. 

5.  D.A.  Zakythinos,  Ol  EXa^ot  ev  *EXXde$t,  (Athenes,  1945),  pp.  37  et  suiv.  Sp. 

Pagoulatos,  Ol  Tcrdcxcove^  xocl  to  7tepl  xtIosco^  t %  Movepipocalat;  Xpovixov,  (Athenes, 

1947) .  St.  Kyriakid^s,  Bu^avvival  MeXeTca  VI.  Ol  XXdpot  ev  IleXoTcovv^aoi,  (Thessalo- 

nique,  1947),  pp.  33  et  suiv.  Sp.  Pagoulatos,  Ol  XXdpot  iv  IIsXoTrovviQofcp,  (Athenes, 

1948) .  P.  Charanis,  The  Chronicle  of  Monemvasia  and  the  Question  of  Slavonic 
settlements  in  Greece,  Dumbarton  Oaks  Papers,  V  (1950),  pp.  141  et  suiv.  K.  Setton, 
The  Bulgars  in  the  Balkans  and  the  occupation  of  Corinth  in  the  Seventh  Century * 
Speculum,  vol.  XXV  (1950),  pp.  515  et  suiv.  E.  Ghrysanthopoulos,  IIspl  too  «Xpovtxou 
t %  MovEpLpaalaq)),  ’EnreTTjplt;  'ETOupelac;  Bu^oevTtvoSv  StcouSc'ov,  tome  XXI  (1951),  pp* 
238  et  suiv. 
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teur  a  utilise  des  textes  diplomatiques,  ainsi  que  les  monuments  epigra¬ 
ph  iques  de  Mistra1. 

A  cote  des  oeuvres  historiques  proprement  dites,  nous  devons  men- 
tionner  les  chroniques  breves,  notes  qiFune  main  pour  la  plupart  ano¬ 
nym  e  a  tracees  sur  les  feuilles  d  un  manuscrit.  Leur  valeur  en  tant  que 
source  historique  est  souvent  tres  grande.  Elies  sont  parfois  saisissantes 
■  dans  leur  abrupte  concision2 3. 

Nous  terminerons  ce  paragraphe  en  signalant  un  texte  curieux  auquel 
nous  avons  souvent  renvoye.  II  est  connu  sous  le  titre  AiaXoyog  vsxptxo:, 
’EmSyjpua  Mai^api  lv  ,;^Sou  yj  nzuaiq  vsxuwv  nzpi  t ivcav  tcov  zq  to  pacdXeia 
auvavaaTps<pcpiv<ov  8.  En  reali'te,  Fouvrage  comp  rend  des  parties  distinct  es 
dont  la  redaction  peut  etre  placee  entre  ianvier  1414  et  octobre  1416. 

La  Descente  aux  Enfers  proprement  dite  est  une  satire  a  b imitation  de 
la  NexuopavTOca  de  Lucien.  L  auteur,  atteint  de  la  maladie  epidemique 
qui  sevit  a  Constantinople  en  1414,  est  transports  a  1*  Hades  ou  il  rencon¬ 
tre,  entre  autres,  Manuel  Holobolos,  medecin,  rheteur  et  secretaire  de 
Manuel  Paleologue  4.  Rapportant  les  entretiens  qu'il  a  eus  aux  enters. 
Mazaris  declanche  une  attaque  venimeuse  et  trivial©  contre  divers  per- 
sonnages  de  la  cour,  a  peine  dissimules. 

La  second e  partie  a  pour  titre  ‘'Ovetpcx;  peva  tvjv  dvaptcoatv  y)  AiaXs£i£ 
npoq  tov  'OXopoXov  lx  nsXoTrovvyjaou  zc,  ”^.Sou  lx  Taivapou  TcspcpOema.  Elle 
est  completee  par  une  lettre  que  Mazaris  aurait  adressee  a  Holobolos  le 
21  septembre  1416.  Revenu  a  la  vie,  F  auteur,  suivant  le  conseil  de  ce 
dernier,  s’empressa  de  se  rendre  au  Peloponnese  ou  il  reside  depuis 
quatorze  mois.  Au  lieu  des  honneurs  et  des  richesses  que  son  conseiller 
lui  avait  predits,  il  n"y  a  trouve  que  misere,  iniquite  et  fourberie.  Usant 
du  meme  procede,  Mazaris  attaque  des  personnages  en  vue  de  la  cour 
de  Mistra.  Suivenb  deux  lettres  echangees  entre  Manuel  Holobolos  et 
Nicephore  Malakes. 

Nous  ne  savons  rien  de  Is  auteur.  On  a  ess  aye  de  F  identifier  avec  Ma¬ 
xima  Mazaris,  moine,  copiste  et  auteur  de  canons  ecclesiastiques 5 *. 


1.  N.A.  Bees,  op.  cit pp.  85  et  suiv. 

2.  Sp.  Lambros,  Bpa%sa  Xpovtxdc,  (Ath^nes,  1932). 

3.  Editions  :  J.F.  Boissonade,  Anecdota  graeca ,  tome  III  (Paris,  1831 ),  pp.  122-186. 
A.  Ellissen,  Analekten  der  miitel-und  neugriechischen  Literatur,  IV  (Leipzig,  I860), 
pp.  187-364,  avec  traduction  allemande  et  notes. 

4.  M.  Treu,  Mazaris  und  Holobolos ,  Byz,  Zeitschrift,  tome  I  (1892),  pp.  86-97. 

5.  8p.  Lambros,  Mazaris  und  seine  Werke ,  ibid.,  tome  V  (1696),  pp.  63-73.  En 

traduction  grecque  :  MuctoeI  EeXl8e<;,  (Ath^nes,  1905),  pp.  434-447. 
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Cette  identification,  repoussee  par  Krumbacher,  parait  aujourd’hub 
plus  probable1.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  Descente  aux  Enfers ,  texte  gros- 
sier  et  haineux,  est  plus  qu  une  satire  :  un  rapport  et  une  denonciation. 
En  effet,  sinon  tout  Fouvrage,  sa  deuxieme  partie  etait  adressee  a  Manuel 
II  qui  devait  en  prendre  connaissance  apres  son  depart  du  Pelopon¬ 
nese  2 .  Utilise  avec  precaution,  ce  pamphlet  devient  une  source  impor¬ 
tant  e  pour  Fhistoire  et  pour  les  moeurs  de  Fepoque  F 


IV,  Les  problemes  du  Present. 

Nous  nous  sommes  defendu  de  comprendre  parmi  les  ecrits  de  circons- 
tance  les  memoires  de  Georges  Plethon  sur  les  affaires  du  Peloponnese, 
ainsi  qu’une  longue  epitre  du  Cardinal  Ressarion  a  Constantin  Paleologue. 
Ceux-la  comme  celle-ci  etaient  des  textes  trop  importants  pour  qu’on  put 
se  contenter  d  une  simple  mention.  Ils  nous  transportent  aux  grands  pro¬ 
blemes  du  XVe  siecle  :  problemes  de  politique  etrangere  et  d'organisation 
interieure,  problemes  economiques  et  financiers,  problemes  d’organisa- 
tion  militaire  et  meme  d’enseignement.  On  nous  permettra  de  citer  ci- 
dessous  les  pages  que  nous  avons  consacrees  sur  les  opinions  de  ces  deux 
ecrivains  dans  notre  livre  Crise  monetaire  et  crise  econo mique  d  By - 
zance  du  XIIIs  au  XV e  siecle f  (Atlienes,  1948),  pp.  131  et  suiv. 

«Georges  Gemiste  Plethon,  esprit  par  excellence  speculate,  verse  dans  les  ques¬ 
tions  metaphysiques,  ne  n6glige  point  les  affaires  du  siecle.  Comme  Platon,  dont 
il  se  recommande,  il  reserve  dans  son  syst6me  philosophique  une  large  part  a  F organi¬ 
sation  de  la  societe  humaine.  Il  ne  se  montre  pas  non  plus  insensible  aux  problemes 
qui  agitaient  profondement  sa  generation.  Malheureilsement  toute,  ou  presque  toute 
la  partie  du  Trait e  des  lots  qui  etait  consacr£e  &  la  r£forme  sociale,  ne  nous  est  pas 
parvenue.  Et  la  perte  serait  plus  regrettable  encore  si  d5  autres  ecrits  n’avaient  con¬ 
serve  Fessentiel  de  sa  pensee. 

Plethon  se  montre  hostile  a  l’union  des  Eglises.  Tout  au  moins,  il  ne  partage  pas  la 
politique  hypocrite  de  ses  contemporains  qui,  quoique  convaincus  de  la  purete  du 
dogme  orthodoxe,  semblent  s’accomoder  de  celui  des  Latins  pour  des  fins  utilitaires4. 
Sa  haute  conscience  d’homme  pensant  ns  aurait  pas  tolere  pared  compromis.  Aussi 


1.  H.  Gregoire.  JJ opinion  byzantine  et  la  bataille  de  Kossovo ,  Byzantion,  tome 
VI  (1931),  p.  249. 

2.  M.  Treu,  op.  cit.,  p.  87. 

3.  Sur  Fouvrage  en  general  :  H.  Tozer,  Byzantine  satire.  Journal  of  Hell.  Studies, 
tome  II  (1881 ),  pp.  233-270.  Quelques  edaircissements  :  R.  Loenertz,  Co rresp ondan- 
ce  de  Manuel  Calecas,  p.  85,  note  6. 

4.  Plethon,  Hp6<;  t6  \mkp  too  XaTtvwou  pipXtov,  Migne,  Pair,  graeca,  tome- 

CLX,  col.  979-980. 
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n'hesite-t-il  pas  a  justifier  tous  ceux  qui,  apres  avoir  approuve  les  conclusions  du 
Concile  de  Florence,  declaraient  publiquement  qu'ils  n'en  etaient  point  li6s  L 

II  ne  faut  toutefois  pas  se  meprendre.  La  reaction  de  Plethon  n'a  rien  de  commun 
avec  l1 2 3 4 5 opposition  sterile  de  la  plupart  des  representants  du  parti  prononce  contre 
l’union.  File  n’a  pas  son  origine  dans  un  fanatisme  negateur  ;  bien  au  contraire,  elle 
procede  d'une  source  infiniment  plus  profonde.  S'il  suit  les  efforts  tentes  par  ses 
contemporains  pour  s’ assurer  l'aide  de  b  Occident  avec  un  scepticisme  parfois  dedai- 
gneux,  c'est  parce  qu'il  croit  que  le  salut  ne  peut  venir  que  d'un  bouleversement  in¬ 
terne.  «Autant  que  nous  serons  comme  nous  sommes  maintenant,  dit-iJ,  nous  n'avons 
aucun  espoir  de  salut,  meme  si  nous  nous  mettons  d' accord  avec  les  Latins  ou  avec 
n'importe  lesquels  parmi  les  hommes)) a.  C'est  des  puissances  creatrices  de  la  nation 
que  le  philosophe  de  Mistra  attend  la  reaction  et  la  renaissance. 

Ainsi  Plethon  se  fait  bapotre  d'une  conception  nouvelle  qui  beloigne  autant  des 
empressements  enthousiastes  des  latinophiles  que  de  la  resignation  sterile  des  ortho- 
doxes.  La  gravite  de  la  situation  ne  lui  echappe  certes  pas.  II  suit  avec  anxiety  bavance 
des  Ottomans  qui  ne  se  lassent  pas  de  harceler  les  populations  grecques  ;  il  ne  perd 
pas  des  yeux  que  bEmpire  ne  represente  plus  que  deux;  villes  en  Thrace  et  le  Pelo- 
ponnese,  celui-ci  non  point  dans  son  integrity  a.  La  prosperite  de  bennemi  ne  repose, 
selon  lui,  qui  sur  la  confiance  qu'il  a  en  la  providence  de  la  divinite  4.  Gependant  son 
optimisme  ne  babandonne  pas.  II  sait  et  il  proclame  que  toute  tentative  de  redresse- 
ment  ne  peut  etre  fondee  que  sur  la  conviction  profonde  que,  meme  dans  la  situa¬ 
tion  la  plus  critique,  les  Etats  et  les  nations,  comme  les  particulars,  ne  doivent  jamais 
quitter  b espoir  d'un  denouement  heureux6.  Pour  qui  connait  l'etat  d' esprit  qui  regnait 
a  Byzance  a  ce  moment,  cette  constatation  n’est  pas  un  axiome  gratuit 8. 

Dans  ce  monde  byzantin  qui  acheve  de  se  desagreger,  Gemiste  Plethon  entend  rom- 
pre  avec  la  vieille  tradition  de  Byzance.  Le  cadre  regional  dans  lequel  il  s' est  refugie 
lui  est  propice.  De  tous  les  elements  synthetiques  de  la  civilisation  qui  s'ecroule,  il  ne 
reste  qu'une  force  vitale  sur  laquelle  on  puisse  fonder  b effort  d'un  redressement  : 
la  puissance  creatrice  de  l'Hellenisme.  Plethon  s5en  empare  et  en  fait  le  symbole  de 
sa  ref  or  me.  Il  ne  veut  plus  etre  un  Romain.  Il  le  declare  a  Manuel  II  :  «Nous  sommes, 
nous  sur  qui  vous  regnez,  de  race  grecque,ainsi  que  la  langue  et  l'education  paternelle 
en  temoignent»  7.  Par  la  bouche  du  philosophe  de  Mistra,  la  conscience  nationale 
annonce  la  fin  de  b«idee  romaine».  En  ce  sens,  Plethon  merite  d'etre  considere  comme 
le  dernier  des  Byzantins  et  le  premier  des  Neo-hellenes. 

Son  hellenisme  est  d'une  trempe  un  peu  speciale.  Autour  des  conceptions  platoni- 
cienne  et  neo-platonieienne  qui  forment  le  noyau  de  la  pensee  de  Plethon,  des  ele¬ 
ments  tres  disparates  sont  venus  se  joindre.  La  construction  schematique  de  son 


1.  Ibid.,  col.  979. 

2.  Ibid.,  col.  980:  aMs^pt  8s  av  g5tco<;  exto^ev,  cLg  out*  el  Aavtvot^  6g,oXoy7)erop.sv 

•out  el  otoTtai.vouv  av0pd)7tcov,  acoOelTjfJtEV  &v». 

3.  Sp.  Lambros,  naXatoXoysta  xal  nsXoTcovvTjataxd,  tome  IV,  p.  114. 

4.  Ibid.,  p.  129. 

5.  Migne,  ibid.,  col.  980. 

6.  Sp.  Lambros,  ibid.,  p.  115. 

7.  Sp.  Lambros,  ib id. ,  tome  III,  p.247  :  «£<j|a£v  ydcp  o5v  Y)yeta0e  te  xal  paatXeusre 

"EXXtqves  t8  ysvo?,  ^  te  9covt)  xal  yj  TOxrptoq  TsatSela  puxpTopeZ». 
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.systeme  rappelle,  a  bien  des  egards,  la  rigueur  de  la  scolastique  occidentale  et,  malgr£ 
b absence  de  toute  disposition  mystique,  il  n'est  pas  du  tout  certain  que,  dans  sa  Theo- 
gonie  compliquee,  des  divinites  orientales  ne  se  soient  pas  glissees  et  installees  dans  ce 
pantheon  neo-platonicien  qui  pretend  pourtant  etre  d’nne  puret6  hellenique  au- 
dessus  de  tout  soup^on.  Retenons  cependant  le  besoin  noble  d'une  humanity  pour- 
suivant,  «dans  la  vie  privee  et  dans  la  vie  publique,  le  sort  le  meilleur,  le  plus  beau, 
et  aussi  le  plus  heureux  possibles))  L  Soulignons  egalement  ce  culte  de  la  Raison  que 
nous  retrouvons  au  fond  de  sa  pensee  et  qui,  plus  que  tout  autre  element,  le  rappro- 
che  de  1’ esprit  hellenique. 

Il  est  par  consequent  tres  naturel  de  rencontrer  ces  idees  mattresses  dans  cette 
partie  de  b  oeuvre  de  Plethon  qui  se  rapporte  a  b  organisation  de  I'D  tat  et  a  la  construc¬ 
tion  de  la  societe.  Le  chapitre  doctrinaire  du  Traite  des  Lois  ayant  ete  perdu,  il  ne 
nous  reste  que  des  ecrits  d'actualite  :  un  memoire  a  Manuel  II  Pal6ologue,  adresse 
entre  les  annees  1416  et  1418  2,  un  autre  au  despote  de  Mor6e  Theodore  II,  redige  tr&s 
probablement  vers  1423  8,  enfin  une  lettre  a  l'empereur  Manuel4.  Tous  ces  documents, 
•exprimant  des  opinions  a  peu  pres  identiques  et  se  completant  bun  b autre,  nous  per- 
mettront  de  reconstruire  la  theorie  politique  de  Plethon. 

De  meme  que  Platon,  le  philosophe  de  Mistra  subordonne  toutes  les  manifesta¬ 
tions  de  la  vie  humaine  a  l'Etat,  un  organisme  tout-puissant  qui  intervient  partout 
et  se  fait  le  regulateur  absolu  de  la  societe.  La  prosperite  des  villes  et  des  nations 
depend  des  institutions  politiques6.  Parmi  les  differentes  formes  de  gouvernement, 
il  opte  pour  la  monarchie  a  cette  condition  que  le  monarque  soit  assist e  de  conseillers 
choisis  et  integres  c. 

Le  point  de  depart  de  toutes  les  propositions  de  Plethon  est  la  defense  du  pays. 
C'etait  un  probleme  d'une  actualite  exceptionnelle.  Manuel  II  venait  de  construire 
la  muraille  de  Gorinthe  7  et  il  s'agissait  de  pourvoir  a  son  entretien  et  a  sa  garde.  Un 
impot  special,  le  9X«piaTtxov,  a  ete  invente  pour  suffire  aux  depenses  extraordinaires. 
Plethon  s' oppose  a  1' imposition  de  nouvelles  charges  qui  ne  feraient  que  ruiner  l'eco- 
nomie  du  pays  sans  aucunement  contribuer  a  sa  defense.  Gar  bhabitude  de  confier  le 
sort  de  la  nation  a  des  troupes  mercenaires  s'est  averee  nefaste  8.  Seule  la  creation 
d  une  armee  nationale  pourrait  fournir  une  solution  avantageuse.  Mais,  pour  avoir 
des  forces  militaires  exclusivement  consacrees  a  b effort  de  la  garde  du  pays,  il  faut 
d'abord  leur  assurer  les  moyens  de  subsistance  ;  car  le  bon  soldat  doit  etre  dispense 
des  soucis  de  la  vie  journaliere  et  exempte  de  toute  charge  envers  l'Etat  °.  Pour  arriver 

1.  G.  Alexandre,  op.  cit pp.  16-17. 

2.  Sp.  Lambros,  IIaXat,oX8y£E.a  xal  IleXoTrovvYjcnaxdc,  tome  III,  pp.  246-265. 

3.  Ibid,,  tome  IV,  pp.  113-135.  Sur  la  date  de  ces  deux  memoires,  voir  D.  A.  Zaky- 
vthinos,  Le  Despoiat  grec  de  Moree,  pp.  175-176.  J.  Mamalakis,  rswpyio?  Tepiaroq 
nx^Ocov,  pp.  75  et  suiv.,  et  fO  P.  BspuaTos  ev  IleXoTrow/jaG),  (Thessalonique,  1939),  pp. 
16  et  suiv.,  n'accepte  pas  mes  conclusions  en  ce  qui  concerne  la  date  de  ce  deuxieme 
memoire  qu'il  croit  anterieur  a  celui  qui  a  ete  adresse  a  Manuel  II. 

4.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  III,  pp.  309-312. 

5.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  pp.  116  et  suiv. 

6.  Ibid.,  pp.  118-119. 

7.  D.A.  Zakythinos,  op.  cit.,  pp.  168  et  suiv. 

8.  Sp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  p.  121. 

0.  Ibid.,  pp.  121-122.  Gf.  tome  III,  pp.  253-254. 
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4  ce  r^sultat  et  partant  de  ces  points  precis  d’une  politique  militaire,  Plethon  propose 
une  s6rie  de  r6formes  fondamentales  de  la  sociyte. 

Le  systeme  propose,  pour  os6  qu’il  soit— il  s’en  rend  lui-meme  compte  ,  ne  repose 
pas  moins  sur  une  connaissance  parfaite  des  particularites  politiques  et  6conomiques 
de  la  peninsule.  La  structure  6conomique  du  Pyioponese  est  entitlement  basee  sur 
les  richesses  du  sol  et  en  second  lieu  sur  Felevage.  Ge  sont  lk  les  seules  ressources  des 
particulars  et  du  tresor  public8.  Gomme  toute  soci6te  humaine,  la  population  de  la 
Moree,  subissant  les  conditions  speciales  du  pays,  est  compose  de  trois  classes  distinc- 
tes  :  on  remarque  tout  d’abord  la  classe  nombreuse  et  productive  des  travailleurs 
(to  auToopytx^v),  ceux  qui  tirent  leur  subsistance  de  la  culture  de  la  terre  et  de  Fele- 
vage  ;  vient  ensuite  une  seconde  categorie  qui  est  designee  sous  le  nom  de  8taxovix6v 
et  qui  comprend  les  artisans  (to  S7)|xtoupytx6v),  les  trafiquants  (to  epjtoptx6v),  qui  se 
chargent  des  echanges  economiques  avec  les  autres  pays,  et  les  marchands  (t5 
xo£7n]Xtx6v ) ,  ceux  qui  s’occupent  du  commerce  de  detail.  II  faut  y  ajouter  les  ouvriers 
proprement  dits  qui  louent  leur  force  corporelle.  La  troisifeme  classe  embrasse  les  ar- 
chontes,  les  chefs  (to  dcpxtx6v),  qui,  appartenant  a  une  hierarchic  a  la  tete  de  laquelle 
se  trouve  Fempereur,  assurent  le  fonctionnement  harmonieux  de  la  machine  gou- 
vernementale  et  administrative  B. 

Bien  qu’il  envisage  son  sujet  d*un  point  de  vue  tout  different,  Plethon  aboutit  aux 
restrictions  vexatoires  du  Bas-Empire  oil  la  servitude  du  travail  et  de  la  function 
ktait  la  loi  fondamentale  de  F organisation  sociale  :  «perpetuo  sint  obnoxii  functioning 
disait  la  legislation  (Cod.  Theod.,  XIII,  5,  14,  19).  II  dresse  en  effet  entre  les  classes 
sociales  qu’il  distingue  d’une  fagon  par  trop  scliematique,  des  barrieres  infranchissa- 
bles.  Ghacun  sera  attach^  a  ses  oeuvres  et  ne  pourra  s’oceuper  que  d  efies.  Defense 
sera  faite  aux  archontes  et  aux  soldats  de  se  meler  d1 2  autres  devoirs  et  d*  autres  tra- 
vaux  que  de  ceux  qui  visent  a  la  conservation  et  a  la  defense  de  la  communauty. 

Ge  seront  les  classes  productives  qui  assumeront  toutes  les  charges  du  fonctionne¬ 
ment  de  FEtat.  Une  des  r6formes  les  plus  urgentes  a  introduire  est  celle  qui  consiste- 
rait  a  accorder  une  exemption  totale  a  tous  ceux  qui  fournissent  le  service  militaire  4. 
Pour  cette  arm6e  nationals,  inspiree  d’un  sentiment  de  loyaute  et  d'un  moral  eleve  5? 
tous  les  sacrifices  seront  consentis.  Libre  de  tout  souci  materiel,  elle  sera  a  la  charge 
des  contribuables  qui,  par  un  systeme  quelque  peu  complique,  pourvoiront  a  son 
entre tien  e. 

L*  organisation  fiscale  est  un  des  facteurs  les  plus  importants  de  la  prosp6rite  des 
nations.  Ici  encore  on  distingue  trois  categories  de  charges  publiques  :  les  corvees 
(ayyapetat),  la  contribution  d’une  somme  fixe  en  nature  ou  en  argent  (xocxTog  opog 
Xpyj^aTcov  eixz  xip[. mxtoq)  et  la  remise  a  FEtat  d’une  partie  determin6e  de  la  produc¬ 
tion  annuelle  (pvjTr)  tl<;  t&v  yiyvoptivtov  (xo  tpa ) .  La  premiere  de  ces  trois  formes  d’im- 
position,  outre  quelle  est  vexatoire,  est  contraire  k  la  dignite  humaine  et  convient 
plutot  aux  esclaves  ;  la  seconde  a  un  caractere  irregulier  et  n’est  pas  proportionn6e 


1.  Ibid.,  tome  III,  p.  260. 

2.  Ibid.,  p.  251. 

3.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  119-120. 

4.  Ibid.,  tome  III,  pp.  253-254. 

5.  Ibid.,  tome  IV,  p.  131. 

6.  Ibid.,  tome  III,  pp.  255-256. 
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k  la  resistance  economique  du  contribuable  ;  en  plus,  les  modes  de  perception  des 
impdts,  exig^s  a  maintes  reprises  dans  le  courant  de  Fannee  et  par  differents  organes 
du  fisc,  ajoutent  a  leur  caractere  vexatoire.  Au  contraire,  la  remise  d’une  part  deter- 
minee  des  produits  annuels  est  une  contribution  infiniment  moins  lourde,  propor- 
tionnee  a  la  resistance  economique  du  contribuable,  et,  comme  elle  sera  exigee  au 
moment  ou  la  nature  comble  le  cultivateur  de  ses  bienfaits,  elle  n’en  semblera  que 
plus  leg£re  1. 

Ainsi  Plethon  arrive  a  proposer  Funification  de  Fimpot.  Le  plan  presente,  bien 
entendu,  beaucoup  de  lacunes  et  d'obscurites,  mais  comme  on  Fa  deja  remarque,  ces 
reformes  sont  d’autant  plus  int^ressantes  qu’elles  constituent  le  seul  essai  que  les 
Byzantins  aient  tenty  pour  determiner  methodiquement  la  nature  des  revenus  de 
FEtat  et  pour  elaborer  un  systeme  fiscal  unique  a. 

En  ce  qui  concerne  la  repartition  de  Fimpot,  Plethon  propose  une  echelle  qui  va- 
rie  d’apres  la  situation  du  paysan  et  ses  moyens  Sexploitation.  En  principe,  les  pro¬ 
duits  de  la  terre,  les  semences  mises  a  part,  doivent  etre  divises  en  trois  parties  : 
l  une  va  au  cultivateur  qui  fournit  le  travail  ;  la  seconde  au  possesseur  des  moyens 
d*  exploitation  (t£Xt})  et  la  troisi5me  a  FEtat  qui  se  charge  de  la  security  commune. 
Ainsi  ceux  qui  fourniront  le  travail  et  en  meme  temps  les  moyens  d5 exploitation  au- 
ront  les  deux  tiers  des  produits;  ceux  qui  regoivent  ces  moyens,  n’auront  que  le  tiers, 
tandis  que  les  paysans  qui  utiliseront  les  moyens  communs  a  tous,  jouiront  de  la 
moitie  de  la  production  3. 

On  remarquera  que,  parmi  les  moyens  de  production,  Plethon  comprend,  dans 
les  deux  m6moires,  en  dehors  des  boeufs  et  des  an  i  in  aux  d’elevage,  les  vignobles 
(dpjceXoi,  dfxrreX&vEg).  B’il  ne  parle  pas  en  termes  precis  de  la  terre  elle-meme,  c’est 
parce  que,  dans  son  esprit,  murit  petit  a  petit  une  conception  nouvelle  de  la  propri¬ 
ety  rurale.  Dans  le  memoire  a  Theodore  II  il  est  dit  que  le  cultivateur  sera  autorise 
a  cultiver  n  importe  quelle  terre  4.  De  cette  fagon,  il  semble  considerer  la  question  de 
la  propriety  comme  virtuellement  resolue  6.  Au  contraire,  dans  le  memoire  adresse  a 
Manuel  II,  le  probiyme  est  pose  d’une  fagon  beaucoup  plus  nette,  mais  la  solution 
n’est  formuiye  qu’avec  beaucoup  de  reserves.  «I1  serait  peut-etre,  dit-il,  conforme 
a  ce  qui  a  ete  deja  expose  d’avancer  en  plus  cette  opinion  :  a  savoir  que  la  terre ^ 
comme  il  arrive  dans  la  nature  meme,  soit  commune  a  tous  les  habitants)).  De  cette 
maniere  personne  rFaura  a  revendiquer  une  parcelle  determinee  du  sol,  tandis  que 
chacun  aura  la  possibility  de  cultiver  la  terre  oil  il  voudra  et  dans  la  mesure  ou  il 
pourra,  a  condition,  bien  entendu,  que  la  surface  occupee  ne  reste  pas  en  friche 0. 


1.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  122-123.  Gf.  tome  III,  p.  254. 

2.  A.  Andrades,  Tavopia  tt]<;  ?EXX7]vik%  A7)(xocnac;  Oixovopiag,  (Athynes,  1918), 
p.  392. 

3.  Bp.  Lambros,  ibid.,  tome  IV,  pp.  123-124,  et  tome  III,  p.  255. 

4.  Ibid.,  tome  IV,  p.  123  :  «To6g  oQv  aoxoupyokg  To5g  olxsloig  xotg  xeXecrtv  epya^o^tivoog 

o6oy)<;  c^platv  ottyj  ts  yvjg  xal  pouXotvTO  Epyd^eaOou,  .  . )). 

5.  G’est,  entre  autres,  un  des  elements  qui  semblent  confirmer  mon  opinion  que 
le  memoire  a  Theodore  est  posterieur.  D’une  maniyre  gynyrale,  on  y  constate  que 
les  probiymes  sont  poses  dans  une  forme  plus  concise  et  avec  plus  de  density  et  d’ assu¬ 
rance. 

6.  Ibid.,  tome  III,  p.  260  :  «J Tcrcog  S’  dxoXooOov  dv  $6£eiev  Totg  elpYj^votg  xal  T^vSe 

23 


354 


Cette  conception  do  In  commnnautd  do  la  terre  a  permis  a  certains  savants  de  rap- 
procher  les  M6es  do  noire  philosophe  ties  systemes  philosophiques  et  sociaux  moder- 
nes.  On  est  all*  m6mo  jusqu’ft  parlor  du  «socialisme»  1  et  du  «communisine»2  de  Pie- 
thon.  Nul  doute  quo  les  id6es  platonicionnes  exercent  sur  lui  un  pouvoir  fascinant. 
Je  ne  saurais  pas  non  plus  ecarter  tout  soupgon  d’une  influence,  directe  ou  indirecte, 
de  la  doctrine  de  certaines  sectes  ottomanes.  Mais  ce  serait  mal  connaitre  l’liistoire  de 
la  propriety  ruralu  h  By  a  a  nee  quo  sou  Lon  ir  que  PlGthon,  en  ces  jours  pleins  d’angois- 
se;  ne  songeait  qifi  uno  «Arcadie»  heureuse  et  idyllique  ou  tout  cultivateur  et  tout 
patre  pourrait  vivru  Fu  topic  d’uue  jouissancc  ogalo  des  dons  du  Cicl.  Je  crois,  au 
contraire,  que  le  philosophy  de  Mistra  a  connu  la  grande  l.ourmente  sociale  que  creait, 
avec  l’affaiblissement  du  pouvoir  central,  F  expansion  de  la  grande  propriety  Son 
socialisme,  si  socialisme  y  a,  est  un  socialisme  d’Etat.  En  proposant  la  communaute, 
il  vise  moins  a  r affranchissement  des  travailleurs  qu’a  l’exploitation  intensive  de  la 
terre  pour  la  prosperity  d’un  organ  is  me  etatique  auquel  il  sacrifie  toute  initiative 
individuelle.  Il  s’empresse  d’ailleurs  de  le  souligner  lui-meme  en  disant  que,  par  cette 
reglementation,  la  terre  atteindra  le  plus  haut  degre  de  son  rendement  et  que  pas 
une  parcelle  du  sol  ne  restera  inculte  3. 

Je  viens  d3  employer  un  ter  me  qui  caracterise  peut-etre  le  mieux  la  theorie  politique 
et  sociale  de  Plethon.  Car  le  socialisme  d’Etat  ne  se  fait  pas  seulement  sentir  dans  la 
specialisation  du  travail  et  des  fonctions,  mais  encore  dans  le  protectionnisme  eco- 
nomique  qu’il  preconise.  L’intervention  dans  les  echanges  economiques  constitne  un 
des  devoirs  de  FEtat.  Les  importations  et  les  exportations  doivent  etre  reglementees 
d’apres  les  besoins  reels  du  pays.  On  dressera,  comme  nous  disons  aujourd’hui,  des 
barrieres  douani^res  pour  empecher  1’ importation  des  articles  qui  ne  sont  guere  de 
toute  premiere  necessity  et  pour  eviter  l3  exportation  des  produits  indispensables 
pour  la  subsistance  de  la  population.  Par  contre,  on  exemptera  de  toute  taxe  les  mar- 
chandises  dont  on  desire  favoriser  l5 exportation  ou  Fimportation  4.  L’etablissement 
d3un  systeme  d’echanges  de  produits  ou  d’articles  manufactures,  d’une  sorte  de  clea¬ 
ring,  serait  tout  particulierement  a  encourager  5. 

On  suivra  d’ailleurs  une  politique  d’autarcie  economique.  Il  est  absurde,  dit  Pie- 
thon,  de  se  procurer  des  tissus  et  des  vetements  confectionnes  en  Jtalie  avec  de  la 
laine  qu  on  importe  des  cotes  de  FAtlantique,  du  moment  ou  nous  avons  sur  place 


T|jV  yvco[J.Y)v  slaevcyxsiv,  ty]V  yyjv  aTtaaav  cocTUGp  laco?  b/zi  xava  cp'jcnv  xqlvy]V  anaat  TOiq  kvoi- 
xouaLV  slvou,  avTLTroE-etaOaE,  8g  pY]Slva  ISla  |i,Y]Ssvog,  8s  7cavvl  IO^Xovte. 

(pursue  lv  ts  6tcy]  pobXsTat.  xal  stcoixoSojasIv  xal  apouv  ySj?  TE.  tocgutov  qttogov  pobXeTal  TS 
xod  8uvaxat,  w?  toi^toi)  ts  8tj  xal  toctoutou  xal  xuptov  sxaCTGV  eaopsvov,  skI  tocjqutqv  ts 
£cp3  oaov  TCGp  av  xaTsx^v  (rq  ap,eXolY)  tou  spya^eaOai.  .  .». 

1.  C.  Papamgopoulos,  "EXXt]v  <JD<naXicm]?  t%  IE'  sxaTGVTasT^plSo?,  dans  la  revue 
IlavS^pa,  tome  I  (1850-1851),  pp.  154-155. 

2.  N.  Kazazis,  Tecopyto?  repuaTo?  IIXy]0(ov  xal  6  xoEvomc(xo<;  xam  T7)V  Avaysvv^atv^ 
’EQvtxov  IIav£TCtcTY)[aLovs  3ErcLCT7)p,ovtX7]  Etcgttjpk,  1902-1903  (Athenes,  1904),  pp.5-48. 

3.  Sp.  Lambros,  op,  cit tome  III,  p.  261  :  «  Kal  TOxvxa  S’  av  out  to?  evepya  ts  xal 
eyxapTta  xal  ou8ev  dpy6v,  t)  aTY)piX7)Tov,  el  tovtI  si ;eiy)  tw  IOsXovtl  £7tI  to Xc,  foot?  TuavTa^^ 
oTrot  podXotTo  epyd^eaOat,  oSot3  dv  xal  to  xotvtp  xal  to>  ISi<o  fidXXov  Tt  TaoTa  XoatTsXsiv». 


4.  Ibid.,  p.  264. 

5.  Ibid.,  tome  IV,  p.  124. 
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toutes  les  matieres  premieres  pour  alimenter  une  industrie  locale.  Ce  sont  le  fer  ePle$‘ 
arnies  que  nous  serons  obliges  d  importer  de  Tetranger  et  nous  serons  a  meme  de  nous 
■en  procurer,  au  moyen  d’echanges,  les  quantitys  desirables  L 

au^arc^e  ei  ^roc  a  amene  P16thon  a  certaines  considerations 
SUy  inonnaie.  «On  ne  saurait  en  outre,  dit-il,  meconnaitre  Furgence  de  remedier 
a  1  etat  de  la  monnaie  ;  car  il  est  vraiment  absurde  de  se  servir  de  ces  pieces  etrangyres 
qui  sont  aussi  de  fausses  monnaies  et  dont  ce  sont  les  autres  qui  rycoltent  le  benyfice, 
tandis  que  nous,  nous  if  en  gar  dons  pour  notre  part  que  le  ridicule  )> 2.  Nous  savons 
pa  ailleurs  que  la  circulation  de  monnaies  etrangeres  et  meme  de  fausses  monnaies 
qui  imitaient  le  plus  souvent  les  types  du  numeraire  de  Venise,  etait  d’usa^e  en  Morye 
Par  le  traite  du  27  mai  1394,  le  despote  Theodore  Ier  prenait  Tengagement  envers 
les  autorites  vemtiennes  de  ne  pas  fabriquer  et  d’interdire  a  ses  sujets  la  fabrication 
de  monnaies  port  ant  les  insignes  de  la  Republique  0.  Pour  assumer  un  pareil  engage¬ 
ment,  le  despote  «s  etait  en  ryalite  rendu  coupable  de  cette  fraude  monetaire»  4. 
■Quo!  qu  il  en  soit,  les  abus  etaient  courants  et  Plethon,  pour  remydier  a  cet  etat, 
propose  1  abolition  de  la  monnaie  tout  au  moins  pour  les  ychanges  d’une  certaine  im¬ 
portance.  ^institution  d3un  impot  en  nature,  si  elle  etait  mise  en  vigueur,  encourage- 
i.*ait  la  pratique  des  methodes  du  troc 5.  Dans  le  memoire  a  Theodore,  il  se  montre 

ffulilS  1  1  a]  et  se  borne  a  noter  qu’il  faut  employer  une  monnaie  qui  ne  soit  ni 
otrangere  m  facile  a  contrefaire  6 7.  Notons  que  ces  idees  sur  la  monnaie,  comme  d3 ail¬ 
leurs  les  conceptions  sur  le  partage  de  la  terre  et  Timpot  unique,  rappellent  a  bien 
egards  renseignement  des  physiocrates  frangais. 

I.es  deux  memoires  contiennent  en  outre  des  observations  et  des  conseils  qui  com- 
pletent  la  theorie  de  Plethon.  Sa  conception  de  la  Divinite,  qui  constitue  «1’ essence 
predominante»  des  etres  (Trpooxoo^av  Ttva  tSv  oXcov  oualav)  et  qui  g'ouverne,  suivant 
Sci^ioi, ,  le  soil  des  humains  \  opposee  a  l’idee  dedaigneuse  qu’il  s’ est  fait  du  clerge 
orthodoxe  qup  sous  le  pretexte  d’une  vie  contemplative  (toi?  Se  cpiXocsocpstv  p.sv  9atrxou- 
m  toutoi?)  pretend  jouir  d’une  grande  part  des  biens  communs  8;  la  regie  d’une  vie 
pure  et  sobre  qu’il  entend  imposer  aux  chefs  de  la  societe  9  ;  enfin  son  indignation 
pour  les  pemes  corporelles,  mutilations  de  toutes  sortes,  qu’on  infligeait  aux  delin- 
’ quants  et  qui  sont  etrangeres  a  la  tradition  de  l’Hellenisme  10,  tous  ces  details  sont 
de  nature  a  donner  la  mesure  de  la  noblesse  de  l’homme,  de  sa  haute  personnalite 
morale  et  en  meme  temps  de  la  nouveaute  de  son  ens  eigne  men  L 

1  a  ^eaucouP  discute  su  les  sources  de  la  formation  spirituelle  du  philosophe  de 


1.  Ibid.,  tome  III,  p.  263,  et  tome  IV,  p.  124. 

2.  Ibid,,  tome  HI,  p.  262.  J*ai  city,  avec  quelques  retouches,  la  traduction  qtfa 
donnyc  de  ce  passage  A.  And  reader  “'Epya,  lorae  I,  p.  496,  note  2. 

3.  D.A,  Zakythinos,  Le  Dcspolat  grec  do  Mo  vis,  p.  140. 

4.  G.  Bchlumbei'ger,  Numismatiquc  de  POnml  latin,  (Paris,  J878),  p.  y22. 

5.  Bp.  Lambros,  ibid,,  tome  III,  p.  262-203. 

6.  Ibid.,  tome  IV,  p.  124. 

7.  Ibid.,  p.  125. 

8.  Ibid.,  tome  III,  p.  257. 

9.  Ibid.,  tome  IV,  pp.  128-129. 

10.  Ibid.,  tome  III,  pp.  261-262. 
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Mistra*  On  cite  m&ne  des  passages  precis  do  F  oeuvre  platonicienne  ou  il  a  pu\s&  cer- 
taines  de  ses  id£es  politique's  efc  sociales  *.  Je  m  saurais  sous-estlmor  lc  rdlo  capital 
qu’a  jou6  FI  a  ton  dans  la  formation  de  cel  esprit  robuste  ot  curieux,  Mais  on  a  tort,  me 
semble-t-il,  d'exag6rer  la  porlee  des  sources  livresques,  tout  au  moins  an  cc  qui  con¬ 
cerns  lea  deux  trails  politiques.  Cortes,  on  bon  ByzanUn  qui  n’ainfo  pas  a  inventor 
des  formes  nouvelles  d’ expression,  Plfithon  se  men t  dans  les  cadres  de  la  Republique 
et  des  Lois .  Dependant  son  inspiration  vient  d’un  mouvement  plus  original  et  pins 
sincere  et  ses  idfecs  directrices  precedent  d’une  r6alite  qui  n’a  rien  do  livresquc  et  de 
faclice. 

Byzantin  et  ch  re  lien  d’une  Irempe  un  pen  sfbciale,  Python  s’efforee,  avec  Faide  do 
son  guide  incomparable,  de  rompre  les  liens  qui  FattachenL  encore  a  ce  christiamsme 
^troit^  h  cette  Byzance  6pms6e  par  Je  gaspillage  genereux  de  ses  forces  dans  <da  ba- 
taiiie  pour  FEuropen.  Sur  les  cbntreforts  du  Taygfcte,  ou  jadis  line  race  do  gnerriors 
et  de  dominateurs  a  v6eu,  il  conceit  le  reve  d’une  renaissance  de  son  pays  en  d<3- 
iresse  par  le  reveil  des  forces  morales  el  la  niise  en  valeur  du  p&trimoine  spiritual  do 
FFIeltinisme.  Cost  }k  son  idee  maltresse,  D’dle  decoule  tout  le  programme  politique- 
qui  vise  a  la  valorisation  nationals  dans  les  terrains  social  et  ficonomique  et  qui 
pretend  entrainer  les  masses  dans  un  61an  amateur.  Dans  ces  quelques  pages,  d\me 
density  si  peu  byzantine,  Georges  G6mbie  P16thon  a  ten  16  F effort,  ie  seal  effort  s6- 
rieux  qiFon  ait  jamais  fente  k  Byzance,  d’affronler  les  grands  problfcmes  de  la  syn¬ 
thase  byzantine,  de  mdditer  sur  leurs  aspects  et  de  presenter  un  plan  ^organisation, 
eL  une  nor  me  de  vie 

Cest  par  pieto  envers  le  vieux  maitre  de  Mistra  que  le  cardinal  Bessarion  s*inU- 
resse  tout  partlcuMrcmcnt  aux  affaires  du  Peloponn6se  ou  il  avail  pass6  quolque* 
annees  de  sa  jeunesse.  D’aiileurs  Pattention  de  POcddent  se  porte  depub  quelque 

temps  d6ja  vers  ce  jeune  Etat  grec  de  la  peninsule  qui  est  direcLement  menace  par¬ 
ies  Turcs3.  1 

t  Ga  l°ngue  ^et^‘e  due  le  cardinal  Bessarion  a  adressee  de  Rome,  au  despote  Constan¬ 
tin  Paleologue  (1444) ,  trahit  une  influence  tres  marquee  de  Fenseignement  de  Ple- 
tlion  4.  Dans  certains  points,  F auteur  ne  fait  que  resumer  ou  developper  les  theses  con- 
tenues  dans  les  deux  memoires  ;  dans  d’autres,  il  apporte  des  vues  nouvelles  et 
ce  sont  celles-ci  qui  meritent  d’attirer  notre  attention. 

joe  meme  que  son  maltre,  le  cardinal  grec  croit  dans  les  forces  morales  de  FPIelle- 
iiisme,  Ce  n  est  pas  de  sa  iaute  si  main  tenant  celui-ci  se  trouve  dans  un  etat  de  deca- 


Gf-  Tozer>  A  Byzantine  Reformer ,  The  Journal  of  Hellenic  Studies  tome 
VII,  (1886),  pp.  376-377, 

Sur  les  idecs  do  Pldthon  on  trouvera  plus  dJunc  appreciation  heureuse  dans  1g 
livre  de  D.  Daniel  id  is,  TI  NeoeX>v)vndJ  xotvcovta  x«t  oExovopta,  {A  thanes,  1934},  pp. 
7a  et  suiv.  [Gf*  D.  Styphanidfrs,  *H  Kowovix*/)  Obtovojxt^  xjj  lottopixyj 

tome  I  (Athcnes,  1948),  pp.  279  et  suiv.  Nous  iFavons  pas  vu  Fdtude  do  B.T. 
Gorlanov  sur  les  plans  <le  Plethon  pour  une  r^forme  politique  et  sociale,  etude  en 

russe  signa!6e  par  Fr.  DCIgor  ;  Fr,  Dolger-A.  Schneider,  Byzanz,  (Bern,  1952),  n. 
201,  note  95R]  1 

3.  D.A.Zakythinos,  op .  ciu,  pp.  224  et  suiv. 

4.  Sp,  Lambros,  naXatoXoyeta  xal  IIsXoTrovvyjcrtaxcc,  tome  IV,  pp.  32-45. 
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dence  :  «Je  sais,  dit-il,  que  les  Peloponn6siens  sont  braves  et  prulents  ;  mats  je 
sais  aussi  qu*ils  sont  depourvus  d5armes  et  d’une  preparation  militaire  tant  a  cause 
de  la  eruaute  des  gouverneurs  et  des  lourdes  impositions  que  de  la  mollesse  et  de 
Tinertie  (paXaxtoc  ts  xod  pXaxelqt)  qui  ont  domine  la  race»  l.  Par  consequent  notre  ef¬ 
fort  portera  a  reveiller  dans  Fame  de  cette  race,  pliee  sous  les  malheurs,  les  vertus 
|nh6rentes  et,  par  une  instruction  adaptee,  lui  montrer  le  chemin  vers  la  prosperity. 
L’enseignement  ne  suppl6e  certes  pas  a  la  vaillance  de  Fame,  mais  Fexercice  et  Fen- 
trainement  contribuent  sans  aucun  doute  a  developper  les  forces  latentes  2.  Si  Ple¬ 
thon  croit  enda  puissance  de  l’Etat,  Bessarion  se  fait  Fapotre  de  F instruction  comme 
d5un  des  principaux  facteurs  du  redressement. 

A  Finfluence  des  theories  de  Gemiste  sont  dues  les  principales  propositions  contenues 
■dans  la  lettre  au  despote  Constantin  :  le  partage  de  la  population  en  deux  classes, 
celle  qui  s’occupe  de  la  defense  (to  axpaTtcoTtxbv)  et  cello  qui  est  consacree  aux  oeuvres 
pacifiques  do  la  culture  de  la  terra  (to  ystopytx^v);  les  considerations  sur  la  place 
Gmincnto  quo  tiennent  dans  F organisation  de  FEtat  les  lois  qudl  sera  n6cessaire  do 
retablir  et  d’epurer  en  6Iiminant  tontes  bs  ooutumes  <ique  nous  avons  introduitea  par 
notre  stupidile  et  par  notre  perversil6»  *;  Faversion  pour  lo  luxe  et  la  parure  ot  les 
id6cs  sur  une  r6gle  de  vie  pure  et  sobre 4  ;  les  conseils  sur  la  rcglcmentation.dcs  exchan¬ 
ges  6conomiqucs  suivant  les  n6cessit6s  reelles  du  pays  ot  avec  une  tendance  k  1  au- 
tarcie  e. 

Il  y  a  cependant  dans  la  lettre  de  Bessarion  des  points  precis  oil  il  aborde  des  pro- 
bl ernes  qui  nsont  pas  ete  envisages  par  Pldthon,  Signalons  tout  d5 abort!  ses  concep¬ 
tions  sur  la  necessity  d’une  colonisation  du  Peloponnese,  Il  importe,  a  bien  des  egards, 
que  la  population  soit  ronforc6o  par  de  nouveaux  colons  parmi  lesquols  il  sora  ais6 
de  recruter  des  soldats.  Dans  la  politique  6trang6re,  on  a  tout  in  t6rdt  k  pouvoir  affir* 
mer  qu’on  dispose  d^une  arm6e  nombreuse  et  Bessarion  nBiysite  pas  A  confessor  qu*il 
ne  manque  pas  de  presenter  aux  puissances  6trang6res  des  chiffres  volontairement 
exageres  sur  les  possibilites  militaires  de  la  peninsule 6. 

Non  moins  int^ressantes  sont  ses  propositions  sur  fenseignement.  Il  est  vraiment 
tiAs  penihle  dc  voir  cette  nation  heliyniquc,  qui  a  donn6  au  morale  les  sciences  et  les 
arts,  comlamnee  k  V  ignorance.  Pourtant  n  otre  jeunesse  n*est  d6pourvue  ni  d  in  tell  D 
gence  ni  dc  sagacity.  Avec  peu  d1  efforts  et  sans  grands  sacrifices,  on  arriverait  a 
rappoler  h  son  pays  d'origino  la  sagesse  perdue.  On  pourrait  fairo  venir  des  maiLres 
dTLalie,  On  pourrait  de  mime  envoyer  dans  ce  pays  des  jeunes  gens  qui  sTnstruiront 
et  qui,  re  VO  nan  t,  instruiront  los  autres*  «I1  ne  taut  pas  par  lionte,  dit-il,  icnoncer  k 
la  pouTSuite  de  ce  bien,  car,  si  les  Latins  avaien  t  iprouvi  quelque  honte  k  recevoir 
do  la  part  des  Grecs  cc  qifib  ifavaicnt  pas,  ils  ifauraient  pas  atMnt  un  si  liaut  degri 
de  science.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  ne  recevrons  pas  le  bien  d’autrui,  mais 
noire  propro  patrimoine  ci  nous  iJ exigemns  de  la  part  de  ceux  qui  nous  le  doivenbi  * 


1.  Ibid.,  pp,  34-35. 

2.  Ibid.,  pp.  35-36. 

3.  Ibid.,  pp.  37-38. 

4.  Ibid.,  pp.  38-39. 

5.  Ibid.,  p.  41. 

6.  Ibid.,  p,  34. 

7.  Ibid.,  p.  42. 
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Get  enseignement,  loin  de  se  borner  a  la  culture  des  lettres,  devra  coitiprendre  toutes 
les  branches  techniques  qui  aideront  a  developper  une  Industrie  locale  cl  a  obtc- 
mr  1’ exploitation  intensive  des  richesses  da  pays  :  la  moeaniquo  fu mtaiutA  )  Pin 
dustne  siderurgique  la  fabrication  des  armes  i>art 

des  constructions  navales  (vaum^).  On  pourrait  y  aj outer  l’industrie  du  verre 
les  industries  textiles  pour  la  soie  et  la  laine  ainsi  que  la  leinturerie,  mais  ces  arts  vi- 
sant  au  bien-etre  et  au  luxe,ne  doivent  pas  enlrer  pour  le  moment  en  ligne  do  compte ' 
Si  essarion  msiste  sur  le  besoin  d’amoliorcr  les  moyens  toclmiques,  cost  pmee 
qu  d  croit  a  la  possibility  d’une  exploitation  intensive  et  syslfimatique'des  richesses- 
naturelles  du  pays.  Nous  le  voyons  tres  souvent  revenir  sur  ce  sujet.  Dans  sa  lettre 
an  minorite  Jacques  Pincens,  il  enumerera  plus  tard,  en  1459,  toutes  les  ressources  et 
toutes  les  possibihtes  economiques  de  la  Moree  *.  Au  cours  de  ses  voyages  en  Italie 
le  cardinal  grec  a  du  suivre  avec  une  admiration  naive  les  progres  obtenus  sur  le  ter¬ 
rain  technique.  11  a  sans  doute  r£ve  de  voir  son  pays  participer  k  ce  renouveau  in¬ 
dustry  qu  on  remarquait  dans  le  nord  de  la  ptoinsule  italienne.  N’avait-il  pas  en- 
tendu  parlor  de  gisements  de  fer  dans  la  region  du  Taygfete  ?  Ne  pourrait-on  pas  tirer 
parti  des  lorets  qui  couvraient  les  montagnes  de  la  presqu’ile  ?  Le  pays  n’etait  pas 
■i  3  ces  elements  qui  font  ailleurs  la  prosperity  des  villes.  II  fallait  savoir  les 
mettre  en  valeur.  Bessarion  qui,  comme  PMthon,  croyait  fermement  en  la  politique  de 
1  autarcie,  s  empresse  de  mettre  k  la  disposition  d’un  prince  eclaire  1’ experience  qu’il 
a  acquise  au  cours  de  son  sejour  en  Occident.)) 

V*  Conflits  d  idees  et  dSbats  philosophiques. 

I!  y  a,  dans  la  litterature  Byzantine  du  Peloponnese,  telle  que  nou» 
a  I  ssee  plus  haut,  un  regionalisme  :  un  regionalisme  eependant 

qm  se  limite  aux  themes  d’inspiration  plutot  qu’au  fond  de  la  pensee  ou 
}s  expression.  L’ esprit  de  cette  litterature  reste  essentielle- 
ment  byzantin  et  constantinopolitain.  Les  memes  tendances  earacteri- 
sent  les  idees.  Loin  de  presenter  un  particularisme  quelconque  elles  re- 
joignent  les  grands  courants  qui  dominent  la  vie  intellectuelle  de  la  capi- 
tale.  Parfois  le  Peloponnese  assume,  dans  cet  esprit  eommun,  une  ini¬ 
tiative  d’avant-garde. 

Parmi  les  problemes  qui  agitent  le  XIV*  et  le  XVe  siecles,  celui  de  l’Uni- 
on  des  Eghses,  ancien  deja  mais  renouvele  avec  une  acuite  particuliere, 
se  trouve  au  premier  plan.  Tout  en  etant  un  probleme  politique,  un  pro- 
bieme  du  present,  puisque  de  sa  solution  depend  la  defense  de  l’Empire, 
il  se  present e  aussi  sous  3a  forme  d’un  debat  spirituel  et  philosophique. 
Aussi  rUnion  des  Eglises  prend-elle,  dans  la  vie  intellectuelle,  une  im¬ 
portance  primordiale,  demesuree.  Autour  de  cette  question,  en  appa- 


1.  Ibid*,  pp.  43-44. 

2.  Ibid*,  pp.  255  et  suiv. 
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rence  ecclesiastique,  1  elite  byzantine  se  divise  en  deux  camps  opposes 
qui  sont  plus  que  des  partis  :  ils  represented  deux  orientations,  deux 
theories,  deux  mondes. 

Les  deux  rangs  adverses  comptent,  en  Moree,  des  representants  illu- 
stres.  Au  camp  des  unionistes,  on  remarque  des  personnalites  qui  out 
joue  un  role  dans  la  vie  spirituelle  de  la  peninsula  :  Demetrius  Cyclones, 
« le  Demosthene  de  Y alliance  latine»  puis  deux  futurs  cardinaux,  Bes¬ 
sarion  et  Isidore  ;  le  premier,  eleve  de  Plethon  et  toujours  sensible  a  tout 
ce  qui  concernait  le  Peloponnese  ;  le  second,  plus  intiment  lie  au  pays 
puisque,  en  dehors  de  son  origine  probablement  peloponnesiennc,  il  y 
avait  passe  de  longues  annees  comme  metropolite  de  Monemvasie.  On  y 
remarque  aussi  un  autre  metropolite  de  Monemvasie,  protectcur  de  Bes¬ 
sarion  dans  les  premieres  annees  de  sa  vie,  Dosithee,  ancien  metropolite 
de  Trebizonde,  partisan  de  1  Union  au  Concile  de  Florence1 2 3. 

Dans  le  camp  adverse,  on  cite  des  noras  egalement  illustres;  un  des 
champions  les  plus  fervents  du  parti  anti-unioniste  :  Georges  Scholarios, 
le  futur  patriarche,  dont  Tinteret  pour  la  Moree  est  toujours  vif.  On  y 
compte  aussi  Jean  Eugenikos  qui,  apr.es  le  Concile  de  Florence,  s’est  defi- 
nitivement  installe  en  Laconic,  ainsi  que  Georges  Plethon  lui-meme. 

Un  expose  sur  1  Union  des  Eglises  ne  saurait  trouver  place  dans  un 
chapitre  consacre  au  mouvement  intellectuel  d’une  province.  On  se  bor- 
nera  en  consequence  a  mentionner  plus  has  ceux  des  ecrits  clogmatiques 
et  ceux  des  traites  de  polemique  qui  emanent  de  cette  province  ou  qui, 
directement  ou  indirectement,  s’y  rapportent. 

Cette  litterature  se  nourrit  surtout  des  debats  du  Concile  de  Florence 
et  des  conflits  acharnes  qui  s’ensuivirent.  U attitude  que  les  differents 
prelats  y  ont  prise  declanche  des  attaques  haiheuses.  Ainsi,  dans  une 
lettre  adressee  en  1441  au  moine  Theophane,  en  Eubee,  Marc  d’Ephese 
s5 exprime  avec  violence  contre  Dosithee  de  Monemvasie  qu’il  appelle  6 
avoo <;  Mov£[jL0aaf.a^  9. 

Dans  d  autres  ecrits,  le  ton  est  plus  correct  et  la  discussion  plus  calme. 


1.  H,  Gregoire,  V opinion  byzantine  et  la  bataille  de  Kossovo ,  Byzantion,  tome 
VI  (1931),  p.  247.  Gf.  A.  Zakythinos,  Demetrius  Cydones  etV entente  balkanique  au 
XIVe  siicle  :  La  Grice  et  les  Balkans,  (Athenes,  1947),  pp.  44  et  suiv.  Du  me  me, 
Crise  monetaire  et  crise  econo mique,  pp.  122  et  suiv. 

2.  Mgr.  Ghrysanthe,  H  ^ExxXiqata  TpaTce^ouvro;,  pp.  259  et  suiv.  Gf.  supra , 
pp.  278-279. 

3.  Bp,  Lambros,  XlaXouoXoyeta  xal  neXoTrovv^ataKdc,  tome  I,  p.  22. 
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Nous  citerons  un  traite  de  Bessarion  sur  la  procession  du  Saint -Esprit  L 
Redige  entre  1440  et  1448,  il  merite  d'etre  mentionne  ici,  non  seulement 
parce  qr  il  est  dedie  a  un  haut  fonctionnaire  du  Despotat,  Alexis  Las- 
caris  Philanthropenos,  mais  aussi  parce  qu’il  a  fourni  a  Georges  Plethon 
Boccasion  d’ecrire,  vers  1448/1449,  sa  dissertation  IIpoc  to  unhg  too  Xa- 
tivlxoo  SoypiaTo^  pij3ACov* 2.  Dans  celle-ci,  le  probleme  de  TUnion  des 
Eglises  est  examine  du  point  de  vue  dogmatique  comme  du  point  de 
vue  politique.  Les  souvenirs  des  debats  de  Florence  y  sont  vifs,  mais 
deja,  entre  les  lignes  de  cette  reponse, percent  les  idees  qui  sont  ample- 
ment  exposees  dans  un  livre  qu’on  a  alors  tout  interet  a  dissimuler  atten- 
tivement,  le  celebre  Traite  des  Lois*. 

Cette  tendance  n’a  cependant  pas  echappe  a  Georges  Scholarios.  Aussi, 
dans  la  lettre  qu3il  ecrivit  a  Plethon,  tout  en  se  rejouissant  de  la  position 
que  ce  dernier  a  prise  dans  la  question  ecclesiastique,  ne  manque-t-il 
pas  de  s’attaquer  au  paganisme  4.  Scholarios  annonce  a  Demetrius  Raoul 
Kavakes  la  lettre  a  Plethon5. 

Un  possede  d’autres  textes  ecrits  par  Scholarios  sur  P Union  des  Eglises 
et  ayant  trait  au  Peloponnese.  Un  long  rapport  envoye,  en  1450,  a  Deme¬ 
trius  Paleologue  est  a  tous  points  de  vue,  un  texte  precieux  6.  Il  est  com¬ 
pose  de  deux  parties  :  la  premiere  se  rapporte  a  la  carrie re  politique  du 
despote  entre  1437  et  1450  ;  la  seconde  a  pour  sujet  sa  politique  eccle¬ 
siastique.  Dans  un  moment  ou  P Empire,  immediatement  menace,  se 
tournait  encore  vers  P  Occident,  il  import  ait  au  rang  des  anti-unionistes 
cPinciter  Demetrius  Paleologue  a  1’intransigeance  7. 

La  longue  lettre  que  Scholarios  adressa  a  Manuel  Raoul  Oises  se  rap¬ 
porte  a  la  carriere  et  la  mort  de  Paventurier  Juvenal,  apostat  et  here- 


1*  Bessarion,  Hpo<;  sAXII;lqv  Aaoxaptv  ®iXav0pco7T/)v6v,  IIspl  eK7TGps6aeo)5  too 
'Ay £ou  IIveupLaTo;:  L.  Mohler,  op.  cit tome  I,  pp.  224  et  suiv. 

2.  Migne,  Pair,  graeca,  tome  CLX,  col.  975-980, 

3.  J.  Mamalalds,  op.  cit.,  pp.  208  et  suiv. 

4.  Georges  Scholarios,  Oeuvres  Completes ,  tome  IV,  pp.  118-151.  Cf.  M.  Jugie, 
La  polemique  de  Georges  Scholarios  conire  Plethon ,  Byzantion,  tome  X  (1935),  pp. 
521  et  suiv. 

5.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  II,  pp,  179-180.  Oeuvres  Completes ,  ibid.,  pp. 
457-458.  M.  Jugie,  ibid.,  p.  528. 

6.  Georges  Scholarios,  sEx  7uporpoTc%  t%  izpaq  cuvaSeco?  xccl  tg5v  tou  toxtplou  xal 
(xXtjOooc;  86yp.aTos  dvTL7ttHoupivtov:  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  II,  pp.  52-76.  Oeuvres 
Completes,  tome  III,  pp.  117-136. 

7.  J.  Voyatzidis,  Nsoc  mjy?)  Bu^avTivvjq  'IaTopLa?,  N£oq  'EXX^voixvyjpLcov,  tome  XVIII 
(1924),  pp.  70  et  suiv. 
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siarque  C  A  pres  avoir  trouble  la  paix  ecclesiastique,  errant  de  pays  en 
pays,  a  Constantinople,  a  Aenos,  en  Apulie  et  en  Albanie,  celui-ci  iut 
tue  en  Moree.  A  l’activite  turbulente  de  Juvenal  se  rapporte  tres  probable- 
blement  une  lettre  de  Jean  Eugenikos  a  Isidore  2. 

Toutes  les  oeuvres  de  Jean  Eugenikos,  ainsi  que  sa  correspond ance, 
nous  r  6  valent  le  partisan  fanatique  et  le  combattant  fervent.  On  ne  s  ar- 
retera  ici  que  snr  deox  textes  i  SicpOtotrsw^ 

3o§oXoyU  tov  Geov,  qui  semblc  avoir  etc  jmmoncce  k  Mistra,  entre 
1448  et  1453,  en  presence  de  Demetrius  Paldologue  cl  de  sa  femme ", 
et  un  rapport  a  ce  income  despote,  date  de  1  annee  ljm2  ct  intitule  Tlte*? 

XpiGtoo  Ttp  Ssc^ot?)  ITpoTpsTCTiitov.  Dans  ce  dernier,  Joan 
Eug6niko$,  charge  de  la  geslion  de  la  mdtropole  dc  Lacedemone,  denonce 
la  politique  latinisaute  des  cvcques  d’Amyclee,  de  Karyoupolis,  dc  Mama 

et  dMLSlos  et  invite  le  despote  k  dpurer  BEglise \ 

No  as  men  tio  microns  en  dernier  lieu  un  petit  traite  de  Georges  Artu¬ 
ro  utzes  sur  le  Goncile  de  Florence,  redige  entre  1448  et  1453.  11  n’est 
*cite  ici  que  pour  avoir  ete  adresse  tzooc,  y]  yep.  ova  NauTuXiou  AyjpTjTpLov,  a 
s  avoir  au  gouverneur  de  Mouchli,  Demetrius  As  an,  beau-frere  de  De¬ 
metrius  Paleologue6. 


Un  ddbat  plus  specif  i  quern  e-nt  philosopbiqiic  all  nit  bientot  diviser 
les  savants  greet.  Il  avait,  lui  aussi,  son  Origin?  ail  Goncile  de  Florence, 
mais  on  pourrait  dire  quo  Mistra  y  cut  un  role  ds avant-garde. 

Durant  son  sejour  on  Italic,  toutolois  avail t  lo  29  mars  1439,  Georges 
Plethon,  sollieite  par  des  amis,  dci  ivlt  un  opuscule  sous  le  litre  Xlepl  mv 
^ApuTTOT^;  icpk  IIXAtu va  Gette  dissertation  qui  fut  tres 

probablement  le  r6suni6  <E  une  s6rio  dc  lemons,  « mar  qua,  assurement, 
une  epoque  dans  Bhistoire  de  la  philosophic,  pas  autant  peutrttre  par  sa 
valeur  intrinsequo  que  par  Bintcntion  qui  1* inspire  et  par  la  controverse 
vive  et  acerbe  qui  s’alluma  autour  de  ses  pages))  7. 


\  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  pp.  247—265  ;  Oeuvres  Completes,  tome  IV,  pp.  476  489. 

2.  Sp.  Lambros,  op.  cit.,  tome  I,  pp.  195-197. 

3.  Ibid.,  pp.  184-187. 

4.  Ibid.,  pp.  176-132. 

5.  L.  Mohler,  Mine  bisher  vcrlerene  Schrijt  von  Georg io$  A miroutzes  iiber  das 
Kbnsil  von  Florens,  Oriens  Christianas,  nouvelie  scrip,  IX  (3920),  pp.  29-35, M. 
Jugie,  La  lettre  de  Georges  A  miroutzes  au  due  dc  Nauplie  Demetrius  sur  le  Con- 
die  dc  Florence,  Byzantion*  tome  XIV  (1939),  pp.  77-93. 

6.  Migne,  Patr.  graeca,  tome  CLX,  col.  889-932. 

7*  E.  StephanoiL,  Etudes  recentes  sur  Plethon,  Echos  d  Orient,  tome  XXXI  (1932) 
p.  207. 
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En  ecrivant  cette  etude,  Piython  avait  la  pretention  d’ebranler  l’opi- 
nion  des  savants  oocidentaux  qui,  se  fiant  a  Averroes,  pla^aient  Aristot& 
avant  Platon.  En  realite,  il  visait  la  scolastique  des  Latins  qui,  depuis 
tatija,  mi  siecle,  projetait  «son  ombre  sur  la  philosophic  byzantine  et  me- 
nagait  sa  source  la  plus  feconde,  a  savoir  son  platonismea  t.  Pour  faire 
ressortir  la  superiority  de  celui-ci,  le  philosophe  de  Mistra  s’attache  a 
demontrer  les  faiblessos  de  la  pens^n  nristot/'Iiciennp.  Sa  critique  porte 
notamment  sur  la  question  de  la  prominence  de  ]’ universe!  sur  le  parti- 
culier.  II  reproche  egalement  au  Stagiritc  do  ne  pas  reconnaltre  une  cause 
a  l’etre,  mais  seulement  au  mouvement,  de  ne  pas  voir  en  Dieu  le  prin- 
cipe  du  monde,  de  taire  1’immortalite  de  l’ame  ou  de  ne  donner  sur  cette 
doctrine  que  des  opinions  insuffisantes,  enfin  de  faire  dependre  le  bon- 
heur  plus  du  corps  que  de  l’ame  s. 

_  ^>our  r®diger  ce  memoire,  Plethon  utilisa  les  oeuvres  de  Platon  et  d’A- 
ristote  qu’il  connaissait  de  premiere  main.  En  outre,  il  semble  avoir  fre- 
quente  Plutarque,  Alexandre  d’Aphrodisias,  Ammonius,  Asclepius. 
Damascius,  Simplicius,  Jean  Philopon,  Photius  et  surtout  Proclos, 
Mais,  d’apres  Taylor,  c’est  surtout  Psellos  qui  fut  son  inspirateur 
<dl  connut>  remarque  d’ autre  part  M.  Tatakis,  le  Platon  de  la  tradition 
de  Psellos,  a  travers  le  neo-platonisme  ;  il  fut  de  plus  en  plus  attire  par 
le  mysticisme  syncretique  des  Alexandrinsw 1 2 3  4. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  publication  du  memoire  de  Plethon  marqua  le 
commencement  d’un  grand  debat  qui  accompagna  Byzance  k  la  mort  et 
qui  se  prolongea  meme  parmi  les  Grecs  d’ltalie.  Aux  critiques  du  philo¬ 
sophe,  Georges  Scholarios  riposte  par  une  longue  dissertation  IW  Tfiv 
nXTjOwvo;  airopiov  in  ’ApLavoreAsL ",  redigee  de  la  fin  de  1443  au  milieu 
de  l’annee  1444  G.  Tandis  que  Plethon,  libere  de  l’influence  de  la  theolo- 
1  ctienne,  traite  son  sujet  en  philosophe,  son  adversaire  reste  pri- 
sonnier  du  dogme  II  avouera  d’ailleurs  plus  tard  que  ni  une  animo- 


1.  B.  Tatakis,  La  Philosophie  byzantine ,  p.  292. 

2*  ^  i  anou,  op.  cit.,  pp.  208-211,  rendant  compte  de  l’ouvrage  de  J.-W. 

Taylor,  Georgius  Gemistus  Pletho’s  criticism  of  Plato  and  Aristotle ,  Menasha  Wis 
1921.  * 

3.  E.  Stephanou,  ibid.,  p.  211. 

4.  B.  Tatakis,  op.  cit .,  p.  284. 

5.  Georges  Scholarios,  Oeuvres  Completes,  tome  IV;)  pp.  1-1 16„ 

6‘  T-  cit-,  Byzantion,  tome  X,  pp.  519  et  suiv.  D’apres  A.D.  Diamanto- 

poulos,  Eromqptg  'Eraipelas  Bu^avxt.voSv  SttouS&v,  tome  XI  (1935),  pp.  469-470  le 
traite  daterait  de  1448.  5  ’ 

7.  B.  Tatakis,  op.  cit.,  pp,  290-291. 
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site  contre  Platon,  ni  une  preference  marquee  pour  Aristote  ne  l5ont 
pousse  a  assumer  cette  polemique,  mais  bien  le  souci  de  la  foi  chretienne* 
et  son  opposition  a  Plethon  dont  il  prevoyait  dej5  Tapostasie  \ 

Ge  dernier  ne  manqua  pas  de  repondre.  Il  le  fit  dans  une  dissertation 
acerbe  :  ITpcx;  xa^  6 nkp  ^ApiaxoxeXoUf;  PsmpyLou  too  S^oXapi ou  dhmXYj^SLc; 2. 
Dans  ses  pages — expose  de  la  pensee  anti-peripateticienne  3 — nous  voyons 
poindre  des  elements  nouveaux  qui  nous  mcncnt  plus  pres  des  Lois :  la 
predilection  de  plus  en  plus  marquee  pour  Zoroastre,  la  theorie  sur  le 
«vehicule  de  Tame))  (o/y^a  c;f  surtout  celle  de  la  metempsy- 

chose  4.  Les  maux  de  la  patrie  ont  empeche  Scholarios  de  repondre  \ 

Du  yivant  de  Plethon,  le  cardinal  Bessarion  entre  dans  la  joute.  Son 
intervention  est  celle  d5un  eleve  plutot  que  d  un  adversaire  ;  il  se  borne 
4  demander  des  eclaircissements.  Ses  deux  lettres  (nous  ne  possedons 
que  la  premiere)  provoquent  les  reponses  dn  maitre.  Redigees  en  1448/ 
1449,  elles  apportent  quelques  precisions  aux  theses  deja  exposees  G. 

Mais  e'est  apres  la  mort  du  philosophe  de  Mistra  que  la  lutte  entre 
dans  sa  phase  la  plus  chaude.  Un  livre  haineuX  deplace  le  centre  du  debat 
en  Italie.  Dans  ses  Comparationes  philosophorum  Aristotelis  et  Platonis, 
redigees  vers  1455  Georges  de  Trebizonde  attaque  Platon  et  Plethon  R. 
Le  plus  grand  merit e  de  ce  livre,  significatif  sous  certains  points  de  vue, 
est  d5 avoir  provo que  Pouvrage  de  Bessarion  ‘'EXey/oi  tov  xaxa  nXaxcovo^ 
pXacr<p7)fXLojv9  pins  connu  sous  sa  forme  latine:  In  Calumniatoretn  Platonis 9. 
Le  cardinal  grec,  abandonnant  le  role  de  «mediateur»10 11,  finit  par  assumer 
la  defense  du  philosophe  athenien.  Son  livre  reste  le  texte  le  plus  impor¬ 
tant  de  cette  litterature  philosophique  du  XVe  siecle31.  Entre  temps,  un 
nouveau  schisme  se  produit  dans  les  rangs  des  savants  grecs  :  Georges  de 


1.  M.  Jugie,  op.  cit.,  pp.  518-519. 

2.  Migne,  Patr.  graeca,  tome  GLX,  col.  971-1020. 

3.  E.  Stephanou,  op.  cit.,  p.  208. 

4.  J.  Mamalakis,  op. cit.,  pp.  198  et  suiv. 

5.  Lettre  &  Joseph  Texarque  :  Oeuvres  Completes,  tome  IV,  p.  156. 

6.  Migne,  op.  cit.,  col.  975-980.  Cf.  L.  Mohler,  Kardinal  Bessarion,  tome  I,  pp.  348 
et  suiv. 

7.  Sur  la  date  :  C.  Alexandre,  op.  cit.,  pp.  XL  et  suiv.  L.  Mohler,  ibid.,  pp.  352  et 
358. 

8.  L.  Mohler,  ibid.,  pp.  352  et  suiv. 

9.  L.  Mohler,  Kardinal  Bessarion,  tome  II  :  Bessarionis  In  Calumniatorem  Plato¬ 
nis,  Paderborn,  1927. 

10.  J.  W.  Taylor,  Bessarion  the  mediator.  Transactions  of  the  American  Philolo¬ 
gical  Association,  vol.  LV  (1924),  pp.  120-127. 

11.  L.  Mohler,  op.  cit.,  tome  I,  pp.  358  et  suiv. 
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Trebizonde,  Theodore  Gaza,  Andronic  Callistos,  se  prononcent  pour 
Aristote;  Bessarion,  Jean  Argyropoulos,  Michel  Apostolis  1 2  pour  Platon  \ 

Les  details  ne  nous  interessent  ici  que  dans  la  mesure  ou  ils  se  rapportent 
a  la  vie  inteJlectuelle  du  Peloponnese.  Nous  noterons  cependant  que  la 
comparaison  des  deux  systemes  philosophiques  de  FAntiquite  futpourla 
pensee  europeenne  un  debat  riche  en  intuitions.  Pour  la  pensee  byzantine, 
loin  de  representer  un  tournant  brusque,  elle  marque  Faboutissement 
cl  un  long  processus.  Plus  encore  :  la  querelle  platonicienne  apparait 
coniine  un  des  aspects  du  dualisme  qui  est  pour  ainsi  dire  inherent  a  la 
vie  spirituelle  de  Byzance  et  que  nous  avons  appele  ailleurs  da  tragedie 
de  la  pensee  byzantine)) 3 *;  un  dualisme  qui  consiste  essentiellement  dans 
la  lutte  constante  entre  deux  forces  adverses,  toujours  presentes  sous  di- 
verses  formes.  Car,  qu'il  s’agisse  des  contro verses  dogmatiques  et  des 
crises  religieuses  des  premiers  siecles  ;  qiFil  s’agisse  de  la  grande  tour- 
niente  de  FIconoclasme  ;  qu  il  s’agisse  de  Finsurrection  des  Pauliciens 
D  politique  d  Ignace  et  de  ho  tins,  le  memo  dualisme  revient  cons- 
tamment  comme  un  principe  fondamental. 

Cette  lutte  entre  deux  forces  adverses  se  des  sine  dTme  maniere  plus 
nette  a  la  fin  du  Xe  et  durant  tout  ce  XIe  siecle,  si  fecond  en  recherches, 
a  ec  opposition  du  rationalisme  et  du  mysticisme,  de  Fhellenisme  et  de 
Porthodoxie,  avec  Psellos  et  Symeon  le  Nouveau  Theologien.  Le  contact 
direct  avec  les  sources  de  la  philosophic  grecque  aide  la  pensee  byzantine 
a  realiser  Fetape  decisive  :  des  intuitions  religieuses  et  de  Foeuvre  de 
compilation,  elle  s  achemine  dorenavant  vers  des  formes  plus  sincere- 
ment  philosophiques.  Psellos  fera  revivre  la  tradition  platonicienne.  Plus 
a  ^  au  siecle,  a  travers  les  formes  confuses  d  un  conflit  religieux 
qu’est  la  Querelle  hesychaste,  on  reconnaitra  Fopposition  de  deux  syste¬ 
mes  philosophiques.  De  la  a  Plethon,  il  n5y  aura  qu’un  pas  a  franchir. 


1.  Voir  surtout  lo  traits  Hpo<;  6tt&p  1  Ap tCTTor^Xou £  izspi  ouctEocc;  xaxa  IIX^Gcovo? 
©eoSwpou  toG  :  J.  Enoch  Powell,  Michael  Aposlolios  gegen  Theo¬ 

dor  os  Gaza ,  Byz.  Zeitschrift,  tome  XXXVIII  (193S)lpp,  71-86. 

2*  Stir  la  question  en  g6n£ral  :  W.  Gass,  Gemuxdius  und  Pletho,  Aristotelismus  und 
Plato nismus  in  der  griechischen  ICirche ,  Breslau,  1844.  A.  Gaspary,  Zur  Chrono¬ 
logic  des  Str cites  der  Griechen  iihcr  Plato  und  Aristoteles  i m  15.  J  ahrh.,  Archiv 
fur  Geschichte  der  Philosophie,  1889.  P.H.  Beck,  Vorsekung  und  V  orherbestim- 
mung  in  der  theologischen  Liter atur  der  Byzantiner ,  Orientalia  Christiana  Analecta^ 
114  (Rome,  1937),  pp.  84  et  suiv.  B.  Tat  aids,  op.  cit.,  pp.  281  et  suiy. 

3.  D.A.  Zakythinos,  Bu£«vtiov,  (Athenes,  1951),  p.  68. 
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VI,  L'  enigme  de  Plethon  1*  apostate 

Les  debats  sur  les  systemes  de  Platon  et  d'Aristote  accusent  la  recher¬ 
che  d’une  nouvelle  orientation  spirituelle.  Les  hommes  du  X\  siecle 
avaient  conscience  de  la  gravite  des  controverses.  Ils  savaient  notamment 
que,  en  plaidant  pour  ou  contre  Platon,  ils  choisissaient  deux  chemins 
differents  ;  Fun  ds  eux  menait  a  une  synthese  nouvelle.  Mistra  ou  le  mou- 
vement  prit  naissance,  devait  donner  un  essai  de  synthese.  Elle  se  pre- 
sentait  sous  la  forme  d’une  legislation  universelle  qui  portait  le  titrer 
No(Jio)v  Soyypa^Y],  et  c’etait  une  synthese  inattendue  et  audacieuse  b 
Les  ecrivains  qui  s’occupent  de  la  pensee  de  Georges  Pldthon  s'arretent 
devant  cette  oeuvre  bizarre.  Au  moment  ou  elle  fut  connue,  elle  suscita 
la  polemique  la  plus  vive  ;  elle  laisse  perplexes  les  savants  modernes, 
depuis  Allatius  jusqu  a  nos  jours.  L'enigme  de  Plethon  Fapostat  persiste 
toujours.  «Malgre  tous  les  efforts  qui  ont  ete  faits  pour  lever  le  voile 
sur  lui,  disait  dernierement  M.  Borje  linos,  il  reste  encore  dnigmalique- 
pour  nous,  mais  justement  par  la  il  retient  encore  plus  notre  pensee»  % 

Le  Traite  des  Lois  est  un  ouvrage  d  ensemble  auquel  Plethon  a  eonsa- 
cre  les  dernieres  decades  de  sa  longue  vie  b  Condamne  par  Scholarios, 


1.  NtSgtov  Suyypa^?  Tot  Stp^opevoc.  Plethon  Traite  des  Lois,  ou  recueii 
des  fragmentSj  en  partie  in  edits,  de  cette  ouvrage,  cd.  C.  Alexandre,  traduction  par 
A.  Pellissier,  Paris,  1858. 

2.  Borje  Knos,  Gemiste  Plethon  et  son  souvenir,  Lett  res  d  Humanite,  1950,  pp. 
183-184. 

3.  Nous  n* avons  pas  de  renseignements  sur  la  date  a  laquelle  le  Traite  des  Lois  fut 
ecrit.  Belon  toute  vraisemblance,  sa  composition  s’etend  a  une  longue  serie  d’annees. 
Certaines  parties,  comme  le  chapitre  Ilept  EEg.apg.£v3f)<;,  conserve  separement  dans  plu- 
sieurs  manuscrits,  et  peut-etre  le  paragraphe  sur  la  reforme  du  calendrier,  furent 
publiees  avant  la  mort  de  F auteur  :  C.  Alexandre,  op.  cit.,  pp.  XC  et  suiv.  E.  Ste- 

phttnou*  Ti  Et|AC(p|A^V7)  £V  Ttp  9i.XoCTO9i.XCp  CTl)CTTigp,aTL  TOO  IIXYjOtOVO^,  Etc  X7lUp^t4)VO? 

Affyucpw,  (ALh&nes,  1935),  pp.  315  et  suiv.  Neanmoins  des  adversaires /le  Plethon 
prGLendenl  avoir  eu  connaissance  du  livre  depuis  longue  date.  Ainsi,  Georges  Scho¬ 
lar!  os  6crira  apr6s  1460  que,  en  Moree,  puis  a  Florence  (1438/1439),  il  eut  des  ren- 
seignements  stirs  d'apres  lesquels  Plethon  avail  redig6  un  pareil  ouvrage  :  Oeuvres* 
Completes,  tome  IV,  pp.  155-156:  toCvuv,  '7jv,  iv.  jroXXov  Sy)Xoc  vjjuv 

SyeyAvEL,  xort  toiooto  pipiov  TiXslocu  Xp6vot;  zl'/z  CTrjyyeyp^o}^  ^oXXl&v  te 
youjiivcov  rtwrafeoGat  yjA  7ioXAvZ<;  yjoli  9ccv£pott^  ev  IleXturow^gcp 

Trp&Tov,  dP  T 'rotXlqt  Ce  te mo ign age  correspond  k  celui  dhin 

autre  ad  versa)  re,  de  Georges  do  Trebizonde,  qui  6crivaiL  Lrois  ans  apres  la  inorl  <lu 
philosophe,  a  savoir  en  1455.  Georges  de  Trebizonde  affirrne  avoir,  lors  du  Concilo 
dc  Florence,  uritcndu  Plethon  dire  «qiF avant  pen  d'annees  une  scale  religion  serait 
cnseiguGe  par  tout  et  univei’sellemcnt  adoptS'e,  religion  qui  nc  serait  ni  cello  du 
Christ,  ni  celle  de  Mahomet,  mais  une  autre  pen  d  iff  Create  de  cello  des  anciens. 
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devenu  le  patriarche  Gennadius,  a  etre  detruit  par  le  feu,  il  ne  nous 
est  connu  que  par  quelques  fragments  \  A  l’aide  de  ceux-ci,  de  la  table 


Grecs»  :  G.  Alexandre,  op.  cit p.  XVI,  et  note  1.  Ainsi  que  le  remarquait  derniere- 
ment  le  R.P.R.  Loenertz,  op.  cit.,  Orientalia  Christiana  Periodica,  tome  X,  p. 
133,  le  mot  que  cet  auteur  prete  a  Plethon  en  1439  «n’a  que  trop  de  chances  d’etre 
vrai». 

Si  nous  tenons  compte  de  ces  temoignages,  nous  devons  convenir  que,  des  avant 
1439,  des  rumeurs  circulaient  sur  l5 existence  d’un  livre  ou  Plethon  exposait  les  prin- 
cipes  d’une  nouvelle  religion.  De  cette  unouvelle  legislation))  (vo[j,o0£cjLav  Tiva  xaivo- 
x£pav),  Scholarios  parle  6  gale  ment  dans  la  lettre  par  laquelle  il  adressait  a  Marc 
d’Ephese  sa  dissertation  Kara  tcov  Ha^Ocovoc  aTropiwv  kvf  ’AputtotIXee.  (1443/1444)  : 
Oeuvres  Completes,  tome  IV,  p.  117.  Il  revient  sur  l’apostasie  de  Plethon  a  1’ occasion 
des  menees  de  Juvenal.  Dans  la  lettre  a  Manuel  Raoul  Oises  qui  date  du  patriarcat 
de  Gregoire  III  (1443-1451),  il  donne  des  renseignements  plus  detailles  :  Oeuvres 
Completes,  tome  IV,  pp.  579  et  suiv.  Scholarios  avouera  plus  tard  que  ses  Merits 
sur  la  preeminence  d’Aristote  et  sur  r opuscule  de  Plethon  a  propos  de  la  proces¬ 
sion  du  Saint-Esprit,  n’avaient  d’autre  but  que  de  combattre  les  tendances  paien- 
nes  du  philosophe  de  Mistra  :  ibid.,  p.  156. 

1.  Les  principaux  documents  qui  se  rapportent  a  cet  autodafe  sont  deux  lettres  de 
Scholarios.  La  premiere,  adressee  a  la  femme  du  despote  Demetrius  Paleologue, 
daterait,  d’apres  M.  Jugie  (op.  cit.,  Byzantion,  tome  X,  pp.  523-524),  du  d6but  de 
1453.  Les  raisons  invoqu6es  en  faveur  de  cette  datation  nous  paraissent  fragiles.  A 
notre  sens,  la  lettre  fut  ecrite  beaucoup  plus  tard.  La  seconde  est  adressee  a  Joseph 
l’exarque.  Suivant  F opinion  de  M.  Jugie,  elle  serait  redigee  au  Mont  Menece  a  la  fin 
de  1456  ou  en  1457  [ibid.,  p.  524).  Pour  les  motifs  que  nous  exposons  ci-dessous, 
nous  considerons  cette  lettre  posterieure  a  Fannee  1460.  Dans  ce  document,  le  pa¬ 
triarche  expose  les  raisons  qui  Font  pousse  a  bruler  le  Traite  des  Lois  et  les  conditions 
dans  lesquelles  cette  condamnation  a  ete  executee.  Ainsi  que  le  remarque  G.  Ale¬ 
xandre,  p.  XLVIII,  la  lettre  a  Joseph  est  un  compte-rendu  de  la  conduite  de  Schola¬ 
rios.  On  trouve  ces  textes  dans  les  Oeuvres  Completes ,  tome  IV,  pp.  151-172. 

A  en  croire  ces  sources,  apres  la  mort,  de  Plethon,  le  manuscrit  original  du  Traite 
.des  Lois  fut  depose  entre  les  mains  du  despote  Demetrius.  Georges  de  Trebizonde 
et  Matthieu  Camariote,  tout  en  le  sachant  en  securite,  conseilient  sa  destruction 
(Alexandre,  op.  cit.,  pp.  XLII,  note  3,  LXXXVIII,  note  2,  XCII,  notes).  Il  etait  en 
effet  en  securite,  car  le  prince  d^courageait  les  personnes  qui  demandaient  la  per¬ 
mission  de  le  copier.  Apres  des  demarches  r6iterees  (tto XKukic,  ysypaepoat),  Scholarios 
prit  connaissance  de  F  original  par  Fentremise  de  la  despine.  En  lui  restituant  le 
manuscrit,  il  declara  qu’elle  devait  elle-meme  le  livrer  aux  flammes,  Eva  8ia  ctou  g,aXXov 
acpavmOstT)  Ttupl,  pour  qu’elle  en  re§oive  la  recompense  de  la  pi6t6  (xal  ok  tov  Ik  t r^q 
TotauTTjC  suCTEpetat;  Xdc (3r)<;  |jE.ta0ov)  :  Oeuvres  Completes,  tome  IV,  p.  155.  La  despine 
ayant  decline  l’offre,  le  patriarche  jeta  lui-meme  le  livre  au  feu  en  presence  de  plu- 
sieurs  personnes  (xal  ttoXX&v  kn  vauva  iyevero  :  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  440, 

note  1).  Il  n’en  conserva  que  les  tables  des  matieres  (to kq  tcov  U7ro0saecov  Trfvaxas), 
ninsi  que  les  hymnes  aux  dieux,  6m oq  acp^ofiivtov  auTtov^p/q&El^  I/Y)  t^ote  vjixeTipa? 
.xaTa^e63ea0at  xplaecoi;  :  ibid.,  p.  440,  note  1  et  p.  XLVIII,  notes. 

La  destruction  du  livre  de  Plethon  est  ordinairement  placee  sous  le  premier  pa- 
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<Ies  matieres  et  de  r5Emvojj.is  qui  etait  placee  a  la  fin  en  guise  de  conclu¬ 
sion,  a  l’aide  aussi  des  details  fournis  par  Scholarios,  nous  arrivons  a 
reconstituer  Is articulation  du  livre.  Les  lacunes  n’en  demeurent  pas 
moins  importantes  et  la  perte  moins  deplorable  \ 

En  ecrivant  cet  ouvrage,  Plethon  avait  l  ambition  de  donner  a  un 
monde  decadent  et  menace,  <cun  code  complet  de  reforme  sociale,  poli¬ 
tique,  morale  et  religieusen  2.  Ainsi  qu’il  l  explique  dans  sa  preface,  les 
lois,  les  institutions,  les  croyances  et  les  pratiques  dont  il  s’occupait, 


triarc  at  de  Scholarios  qui  commence  le  6  janvier  1454  et  qui  dura  une  annee.  Cette 
fagon  de  voir  est  a  abandonner  et  il  faut  revenir  a  Fopinion  d’ Alexandre,  op.  cit., 
pp.  LXVIII  et  suiv.,  d’apres  laquelle  la  lettre  a  Joseph  l’exarque  et  par  consequent  la 
^condamnation  du  Traite  sont  posterieures  a  Fannie  1460.  En  effet,  dans  cette  lettre, 
il  est  question  du  malheur  qui  frappa  Demetrius  Paleologue  et  sa  famille,  k  s avoir 
leur  expulsion  de  Moree.  Le  despote  apporta  lui-meme  le  livre  suspect  :  xal  StrcXouv 
v^veyxav  tcevOoc;,  ecrit  le  patriarche  ;  to  (jiv  ire’  auTou;,  dbrovapivott;  Tvjq  xoivvjt;  aup- 
epopa<;,  e£  &v  aXXot  TcpoTTSTEGTEpov  pouXsoaapevo!.  xaTEKpd^avxo *  to  S’  etcI  tco  (3i£JAicp»  : 
Oeuvres  Completes,  tome  IV,  p.  157.  Dans  ce  meme  passage,  nous  avons  un  reproche 
indirect  contre  Thomas  Paleologue  qui  s’ est  refugie  en  Italie  (Slttcov  Se  ovtcov,  to5<; 
EOCTEpeoTEpoo^  te  xal  pE^oix;  cpvjjjLL ) .  Etant  donne  que  ce  dernier  mourut  en  mai  1465, 
nous  devons  placer  F arret  de  condamnation  entre  1460  et  1465,  sous  le  second  patriar¬ 
cat  de  Scholarios. 

Lc  patriarche  ne  se  borna  pas  a  detruire  F  original  ;  il  in  vita  les  fideles  a  faire  autant 
pour  les  copies  qui  tomberaient  eventuellement  entre  leurs  mains  :  tdnel  Se  xal  Xlav 

*ELXO^  dXXoOl  TCOU  TO  ’UJQV  UTCapXEEV,  U7CO  TOO  TCOV  EXELVCp  CpOLTTjGaVTCOV  7]  CcOVTO^  Yj  TSXeOTY)- 

Gtxvroq  exypa<psv,  7rapaxeXeu6(j!.e0a  tzocglv  cos;  druo  0eoo,  eI'tote  xal  qttouS^tcqte  euplaxot-to 
v)  oXov  to  ptpXlov  7j  pipot;  Ixyeypappivov  ev  tivl  tcov  xp^Ttavcov,  m>pl  psv  90Etp£tv  auxo 
tov  sxovTa!  xpu^TOVTa  Se  xal  saXcoxoTa,  [j.etoc  giav  xal  Ssuxipav  Trapalveatv,  el  jjlv}  TrappTjata 
pouXotTO  xatEiv,  etpyeiv  tov  tolootov  amxG'fjq  tc7)v  xp^^tavcov  xowcovta^))  :  ibid.,  p.  172. 
Dans  le  manuscrit  276  de  la  Bibliotheque  patriarcale  de  Jerusalem,  nous  trouvons 
'Cette  note  :  ((’AveyvcooOv]  rsvvaSEou  KoivaTavTLvooTroXEco?  ItucttoXt]  jrpoc;  touc;  IIeXottov- 
vrjalooc  xam  Tyjc;  7roXu0etaq  tqu  rsfAtoTou,  ovto q  Seotcotou  Mavoo-qX  PdX7)».  A.  Papado- 
poulos-Kerameus,  'l£poaoXo|ju.Tt,xy)  BipXtoO-qx^,  tome  I  (Petersbourg,  1891),  p.  346. 
Nous  n’ avons  pas  conserve  cette  lettre.  Manuel  Raoul  ou  Rhales,  pretendu  despote  de 
Moree,  doit  etre  identifier  avec  Manuel  Raoul  Oises  dont  il  a  ete  question  plus  haut. 
Dans  ce  cas,  la  lettre  visee  par  la  notice  est  probablement  celle  ou  Scholarios,  parlant 
de  Juvenal,  devoile  indirectement  le  paganisme  de  Plethon. 

1.  On  croit  que,  sauf  certains  chapitres  qui  avaient  circule  du  vivant  de  l’auteur, 
"((tout  ce  qui  nous  reste  du  Traite  des  Lois  provient  de  l’exemplaire  original  detruit 
par  les  fl amines »  (G. Alexandre,  op.  cit,,  p.  XGIII).  Un  examen  attentif  de  la  tradition 
manuscrite  nous  permettra  peut-etre  de  reviser  ce  point  de  vue.  Ges  recherches  ne 
pouvant  pas  nous  occuper  ici,  nous  nous  contentons  de  noter  que  Demetrius  Raoul 
Kavakes,  eleve  de  Plethon  et  copiste  connu,  a  contribue  a  conserver  les  fragments  do 
j’ouvrage.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  Demetrius  Kavakes. 

2.  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  LVI. 
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avaient  pour  but  «cTassurer  aux  homines,  dans  la  viepriveeet  dans  la 
vie  publique,  le  sort  le  meilleur,  le  plus  beau  et  le  plus  heureux  possible)) l 2, 

Le  code  est  divise  en  trois  grandes  parties  qui  manquent  exterieurement 
de  coherence  %  mais  qui  presentent  une  suite  dans  la  pensee  de  F  auteur  : 
parties  qui  correspondent  a  trois  sujets  :  la  theologie,  la  morale  et  la 
politique.  D  autres  matieres  sont  traitees  ;  elles  appartiennent  a  la  phy¬ 
sique,  aux  principes  de  la  logique,  aFhistoire  grecque  et  meme  a  F  hygiene3. 

Le  1  raite  des  Lois  vise  essentiellement  a  des  fins  pratiques  4.  Edifice 
de  fondateur  d  une  nouvelle  religion,  il  a  pour  principal  objet  Felabora- 
tion  d  un  vaste  programme  de  reformes  politiques  et  sociales.  Neanmoins, 
philosophe  et  erudit,  F auteur  tient  a  asseoir  celles-ci  sur  les  fondements 
d  une  theogonie  et  d  une  anthropologie  philosophiquement  congues  et 
minutieusement  etablies. 

On  congoit  aisement  que  la  partie  la  plus  originale  de  Foeuvre  est  la 
theogonie.  Tout  le  systeme  est  base  sur  une  theologie  qui  emprunte  les- 
formes  et  les  noms  d  une  religion  grecque.  «La  grande  idee  qui  dominait 
tout  etait  celle  d'un  Dieu  supreme  communiquant  son  essence,  d’une 
maniere  plus  ou  moins  mediate  et  par  degres  toujours  descendants, 
d*abord  aux  Dieux  inferieurs,  partages  eux-memes  en  plusieurs  catego¬ 
ries,  puis  aux  autres  substances  immaterielles,  puis  aux  chose s  corporel- 
les» 6.  L  emanation  des  etres  d'  an  principe  premier,  emanation  a  allure 
descendante 6,  nous  conduit  a  une  «sorte  de  pantheisme  rayonnantu  7* 

La  cosmogonie  plethonienne  est  ingenieuse  dans  sa  conception,  par- 
faitement  symetrique,  minutieusement  elaboree,  mais  elle  manque  de 
souffle 8.  Bien  que  hauteur  se  recommande  volontiers  des  savants  lea 
plus  renommes  de  FAsie  et  de  la  haute  antiquite,  les  sources  de  son  inspi¬ 
ration  sont  uniquement  helleniques  et  neo-platoniciennes.  Zoroastre 
auquel  il  aime  de  plus  en  plus  a  se  rapporter  par  un  certain  romantisme 
latent 9,  n  est  qu  un  symbole  qui  represente  la  tradition  de  la  philosophie 


1.  Ibid.,  pp .  16-17. 

2.  Deja  Scholarios,  ay  ant  eu  sous  les  yeux  P  ensemble  de  Fouvrage,  remarquait 
que  les  matieres  (oTcoQsaen; )  de  chaque  partie  etaient  nombreuses,  [^spiav  jupo^  aX- 
X^Xoc?  atpCouCTott  xd^tv.  Et  il  aj  out  ait  ;  ao^oo  Se  to  xdxxetv  sari  :  Oeuvres  CompU  es, 
tome  IV,  pp.  157-158. 

3.  G.  Alexandre,  ibid.,  pp.  2  et  suiv. 

4.  B.  Tatakis,  op.  oil pp.  301-302. 

5.  G.  Alexandre,  ibid.,  p.  LVII. 

6.  E.  Stephanou,  op.  cit. ,  Echos  d’Orient,  tome  XXXI,  p.  216. 

7.  G.  Alexandre,  ibid.,  p.  LVIII. 

8.  Ibid.,  p.  LXIV. 

9.  B.  Tatakis,  op.  cit.,  p.  287. 
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grecque  dans  son  ensemble  \  Tout  particulierement,  le  raite  des  Lois 
porte,  dans  Finspiration  comme  dans  F  execution,  la  marque  dTme  forte 
influence  de  Proclos,  bien  que  Fauteur  puise  aussi  aux  stoiciens  et  a 
Plutarque 

Les  parties  du  livre  qui  se  rapportent  a  Fhomme  et  a  Fame,  au  culte 
et  a  la  morale  revelent  chez  Plethon  une  influence  chretienne  a  peine 
voilee.  Ain  si  que  le  remarque  M.  Anastos,  umalgre  son  hostility  pour  les 
cro<pi<XTa£,  coirime  il  appelle  les  chretiens,  Plethon  n’est  jamais  arrive  a 
rompre  completement  avec  les  rites  et  les  pratiques  de  FEglise  grecque 
au  sein  de  laquelle  il  naquit  et  grandit  ;  il  a  conserve  dans  le  fonds  de  sa 
conscience  des  elements  du  service  divin  des  chretiens  qiFil  reproduisit 
automatiquement  lorsquhl  s’est  trouve  en  face  d’un  sujet  liturgiquen  \ 
«Si  Fon  excepte  les  innovations  neo-paiennes  qui  demandent  de  sa 
part  une  grande  hardiesse  et  une  grande  temerite,  conclut  ce  meme 
savant,  Plethon  ne  peut  etre  considere  comme  un  penseur  original))4. 
Neanmoins,  malgre  sa  dependence  etroite  du  neo-platonisme,  le  systeme 
philosophique  et  particulierement  la  theogonie  plethonienne,  ainsi  que 
F anthropologie,  Fethique  et  la  politique  qui  en  decoulent,  suscitent  de 
graves  problemes.  Ils  se  ramenent  tous  a  ce  que  nous  avons  appele  F  e- 
nigme  de  Plethon  F  apostat. 

La  premiere  question  qui  se  pose  a  celui  qui  aborde  cette  enigme  est 
la  suivante  :  en  ecrivant  le  T raite  des  Lois,  Plethon  avait-il  Fintention  de 
«produire  dans  le  monde  une  revolution  morale  et  religieusea  5,  de  don- 
ner  a  Fhumanite  Fevangile  d’une  nouvelle  religion,  de  fonder  celle-ci 
sur  les  mines  du  christianisme  ?  —  Des  les  annees  qui  suivirent  la 
mort  du  philosophe,  les  opinions  se  sont  partagees  :  les  uns  ont  vu,  dans 
la  cosmogonie  plethonienne,  Fedifice  d5une  heresie  et  1  oeuvre  d  un  blas- 
phemateur  et  d’un  apostat6;  d’ autres  n’y  ont  voulu  voir  qu’un  jeu 
d’imagination,  qu'une  fantaisie  allegorique  d’un  vieux  savant  arrive 
a  la  pleine  puissance  d  une  maturite  speculative. 


1.  M.  Anastos,  Pletho  and  Islam,  Dumbarton  Oaks  Papers,  IV  (1948),  p.  302. 
Cf.  A.  Karampasis,  To  cptXoaocpwov  aoax7]|jt.a  xou  IIXtjOcovos,  (Heracleion,  1910),  pp.  72 
et  suiv. 

2.  M.  Anastos,  ibid.,  p.  299. 

3.  M.  Anastos,  Pletho* s  Calendar  and  Liturgy ,  ibid.,  p.  269. 

4.  M.  Anastos,  Pletho  and  Islam,  ibid.,  p.  299. 

5.  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  XX. 

6.  C’est  Georges  Scholarios  qui,  le  premier,  emploie  le  mot  d5  dTcoaxdxT^  pour  desi¬ 
gner  Plethon  :  Oeuvres  Completes,  tome  IV,  p.  171. 
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On  retrouve  les  memes  attitudes  chez  les  savants  posterieurs,  depuis 
Allatius  jusqu’a  nos  jours.  L6on  Allatius  defendait  Plethon  contre  les 
attaques  de  ses  adversaires.  D'autres,  comme  Boivin  le  jeune,  croyaient 
aux  sentiments  anti-chretiens  du  philosophe1.  En  ces  dernieres  decades, 
les  opinions  continuent  a  etre  partagees.  Tandis  que  E.  Stephanou  admet 
«que  le  philosophe  de  Mistra  croit  a  la  vie  et  a  l’efficacite  qu’il  veut  don- 
ner  a  son  systemea2 3,  J.  Mamalakis  est  d’un  avis  contraire  :  «ce  serait, 
dit-il,  un  grand  malentendu  que  de  prendre  les  Lois  pour  l’evangile  d’une 
nouvelle  religion  que  Gemiste  veut  fonder.  Gemiste,  ce  n’est  pas  un  pro- 
phete,  c’est  un  erudit.  Le  Traits  des  Lois  n’est  pas  le  resultat  d’inspira- 
tion,  mais  d’ erudition,  ni  le  produit  de  foi  et  de  sentiment,  mais  de  pensee 
et  de  connaissancesn  G  Tout  recemment,  Borje  Knos  a  souscrit  a  cette 
opinion4. 

Convenons  que  le  Traits  des  Lois>  comme  d  ailleurs  1’ ensemble  des 
ecrits  de  Plethon,  releve  beaucoup  plus  de  la  science  que  de  la  foi.  On  y 
cherchera  en  vain  les  intuitions  d’un  visionnaire,  les  mouvements  du 
coeur,  l’enthousiasme,  F  emotion  profonde.  Ge  livre  austere  est  trop 
cerebral  pour  qu’il  inspire  les  foules.  Nous  avons  cependant  quelque 
peine  a  n'y  voir  que  le  jeu  d'un  erudit  arrive  a  un  age  ou  Fon  se  plait 
aux  mythes.  En  l’ecrivant,  Fauteur  a  eu  la  pretention  d’eriger  un  monu¬ 
ment  eternel G  Et  nous  sommes  d’autant  moins  enclin  a  admet tre  ce 
point  de  vue  que  Y  oeuvre  fut  longuement  meditee  et  murie. 

A  notre  sens,  le  Traits  des  Lois  fut  congu,  sinon  redige,  beaucoup  plus 
tot  qu’on  ne  le  croit  ordinairement.  Des  parties  essentielles  du  livre 
etaient  surement  ecrites  avant  le  Concile  de  Florence.  En  admettant 
cette  fagon  de  voir,  nous  repoussons  Fhypothese  d’une  crise  morale  qui 
aurait  oriente  Plethon  vers  l’apostasie.  On  sait  que  cette  these  a  ete 
soutenue  par  J.  Mamalalds.  Les  debats  theologiques  du  Concile  auraient 
pousse  notre  philosophe  a  imaginer  sa  religion  neo-paienne,  de  la  meme 
facon  qu’ils  ont  pousse  d’autres  a  adherer  a  FEglise  latine G.  Sans  doute, 

1.  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  II. 

2.  E.  Stephanou,  op.  cit Echos  d* Orient,  tome  XXXI,  p.  217. 

3.  J.  Mamalakis,  op.  cit.,  p.  234. 

4.  B.  Knos,  op.  cit.,  p.  128. 

5.  Dans  la  «Priere  aux  Dieux  arbitres  de  la  raison»  (G.  Alexandre,  pp.  44-45), 
il  dit  notamment  :  «Venez  done  guider  nos  raisonnements,  et  accordez  a  cet  ouvrage 
d’obtenir  le'  meilleur  succes  possible,  et  d'etre  comme  un  tr6sor  toujours  ouvert  a 
ceux  d'entre  les  hommes  qui  veulent  mener  dans  la  vie  publique  ou  privee  la  conduite 
la  plus  belle  et  la  meilleure». 

6.  J.  Mamalakis,  op.  cit .,  pp.  142  et  suiv.,  154  et  suiv,,  176,  Gf.  B.  Knos,  op.  cit., 
pp.  116  et  suiv.,  125  et  suiv. 
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les  discussions  dogmatiques  ont  aide  Plethon  a  mediter  sur  les  fonde- 
rrients  spirituels  du  christianisme.  Quant  a  la  crise  morale,  nous  n  en 
trouvons  point  la  trace.  Des  temoignages  d’une  valeur  certes  relative, 
mais  qu’il  serait  difficile  d  ecarter  sans  examen,  veulent  que  a  a- 
sie  ait  ete  deja  accomplie  avant  1439  G  Si  d5 6 autre  part  nous  envisageons 
F  evolution  de  la  pensee  du  philosophe  dans  son  ensemble,  nous  ne  com  a 
terons  nullc  part  ces  mouvements  sacca  .  cs,  ces  bouleversements  qui 
resultent  de  toutes  les  crises  internes.  Au  contraire,  le  Traits  des  Lois 
apparait  a  nos  yeux  comme  1’aboutissement  d  un  processus  intellectuel 
d’une  rigour euse  continuity.  Des  sujets  concrets  en  ont  ete  examines 
dans  des  dissertations  de  circonstance  et  nous  ne  saurions  pas  dire  si 
celles-ci  furent  detachees  d’un  ouvrage  d'ensemble  et  dument  presentees 
on  si  cet  ouvrage  a  englobe  Fessentiel  des  idees  soutenues  dans  ces  etudes 

a  part. 

L’hypothese  d’une  crise  morale  aurait  l’avantage  d’expliquer  le  pro- 

eme  psychologique  que  pose  attitude  de  Plethon  vis-a-vis  de  la  reli¬ 
gion  :  d’un  cote  un  Plethon  orthodoxe,  obstinement  attache  au  dogme 
traditionnel,  declarant  que  nul  malheur  ne  serait  pire  que  de  douter  des 
croyances  religieuses,  defendant  a  Florence  et  apres  lorence  les  vues 
de  FEglise  grecque2;  et  de  l’autre  cote,  un  autre  Plethon  qui  renie  le 
christianisme,  un  apostat,  un  revolutionnaire  qui,  dans  un  age  presque 
seculaire  dissimule  un  livre  qui  doit  ehranler  la  religion  chi  tienm  p( 
imposer  sur  ses  ruines  une  nouvelle  foi  universelle  !  C’ est  dans  cette 
dichotomie  de  sa  personnalite  que  reside  essentiellement  l’enigme  de 
Plethon  l’apostat. 

Nous  refusons  de  voir  dans  Y  attitude  de  Plethon  des  considerations 
mesquinesG  Homme  d’une  haute  valeur  morale,  il  a  toujours  regie  sa 
conduite  suivant  ses  principes  philosophiques.  Ssil  n  a  pas  de  son  vivant 
publie  son  ouvrage,  e’est  sans  doute  parce  qu’il  hesitait  devant  Fetendue 
de  l’entreprise.  Quant  a  F antinomic  elle-meme,  elle  est  beaucoup  pins 
explicable  qu’elle  ne  paralt.  Toute  la  pensee  de  Plethon,  depuis  ses  ecrits 


1.  Nous  faisons  allusion  aux  renseignements  fournis  par  Scholarios  et  par  Georges 
de  TrSbizonde  et  analyses  plus  haut.  J.  Mamalakis,  op.  cit.,  pp.  175-176,  rejette 

avec  quelque  bite  ces  temoignages. 

2.  On  ne  s  aurait  pas  s*  ait  ardor  sur  Fhypothisc  de  Scbultze  d*  apres  laquelle  1  le- 
thon  aurait  cornbaltu  1’ union  (les  Eglises  dans  le  desscin  d’aftaiblir  la  communaute 
clirMienne  et  de  preparer  ainsi  Tavinement  de  sa  pro  pro  religion.  Cette  interpreta¬ 
tion,  in  vraisemblablc  en  soi,  est  contraire  aux  principes  momes  debt  pcnsic  pbHhomen- 
ne  :  B.  Knos,  op.  cit.,  pp.  113-114. 

3.  J.  Mamalakis,  op.  cit.,  pp.  175  et  suiv.,  234. 
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les  plus  anciens  jusquaux  oeuvres  de  vieillesse,  depuis  les  memoires  sur 
les  affaires  du  P61oponnese  jusqu'au  Traite  des  Lois ,  est  impr6gn6e  <Fun 
solide  sentiment  religieux  \  Son  anthropologie  a  «un  earactere  manifes- 
tement  cosmogonique  et  th6ocratique» Ge  qu’il  fallait  a  Plethon,  ce 
ns6tait  pas  une  religion,  mais  la  religion  :  une  religion  stricte  et  severe 
sans  fissures,  d  une  parfaite  logique  et  tFune  valeur  universelle.  C’etait 
cette  consideration  qui  prevalait.  Aussi  se  sert-il  de  Forthodoxie  byzan- 
tine  et  de  sa  atlieologie  grecque)),  comme  il  appelle  son  systeme  reli¬ 
gieux,  dans  le  but  d’arriver  a  F  It usT/jp]  ;  il  defend  Tune  et  F autre  avec 
la  meme  ardeur,  il  abandonnera  Tune  pour  F autre  dans  son  effort  su¬ 
preme  de  donner  au  monde  un  principe  d’union. 

Il  fallait  a  Pldtlion  une  religion  et  une  eglise.  Hellene,  il  les  a  eonstrui- 
tes  avec  les  elements  qu’il  a  puises  dans  le  vaste  domaine  de  la  philosophic 
grecque.  L  edifice  etait  de  proportions  irreprochables,  mais  il  manquait 
de  souffle.  A  le  considerer  dans  son  ensemble,  on  avait  la  certitude  que 
Funivers  de  Plethon,  peuple  de  dieux  qui  dmanent  d’une  source  philoso- 
phique,  dominait  son  anthropologie.  En  consequence,  les  lois,  les  moeurs* 
le  gouvernement,  reposaient  «sur  Felement  philosophique  passe  a  Fetat 
de  religion))0.  Get  aspect,  net  dans  sa  cdogique  imperturbable))1 2 3 4,  est 
cependant  trompeur.  Bien  que  le  philosophe  ait  edifie  son  dthique 
sur  un  systeme  philosophique,  sa  veritable  source  d’inspiration  se  trouve 
ailleurs.  Dans  Felaboration  de  son  systeme,  ce  n’est  pas  la  philosophie 
qui  prime,  mais  la  politique. 

Les  grands  problemes  du  present  dominent  Fesprit  de  Plethon5.  L’a- 
gonie  d3un  monde  qui  se  porte  ineluctablement  vers  sa  chute,  Favene- 
ment  d  une  tribu  asiatique  qui  menace  de  detruire  toute  une  discipline 
d’idees  et  de  normes  de  vie,  frappent  le  penseur,  Au  pied  du  Taygete, 
il  a  la  vision  d  un  monde  nouveau,  renouvele  par  les  valeurs  d’une  cul¬ 
ture  nationale  et  rendu  ainsi  capable  de  resister  a  Fassaut  de  FOrient. 

Parti  de  cette  vision,  Plethon  aboutit  a  un  systeme  politique  dont  la 
principale  mission  est  de  sauver  la  patrie.  Pour  designer  son  earactere 
essentiel,  nous  avons  employe  le  terme  socialisme  d’Etat 6.  Or,  ce  socia- 
lisme  d’Etat  ne  procede  pas  d  un  systeme  philosophique  prealablement: 


1.  Ibid.,  pp.  84  et  212. 

2.  B.  Tatakis,  op.  cit .,  p.  305. 

3.  G.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  LXXII, 

4.  L.  Brehier,  La  Civilisation  byzantine,  p.  439. 

5.  A.  Karampasis,  op,  cit pp.  15  et  suiv.  E.  St6phanou,  op,  cit.,  p.  213. 

6.  Cf,  supra,  p.  354. 
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arr&te;  e’est  a  ce  dernier  et  a  ses  symboles  que  le  reformateur  a  abouti 
pour  donner  a  une  politique  de  necessity  les  traits  d  un  ensemble  ideo- 
iogique. 

Construit  a  la  seule  fin  d’une  lutte  supreme,  le  Pantheon  de  Plethon 
se  presente  sous  des  aspects  austeres  ;  son  monde  montre  souvent  un 
visage  inexorable.  En  philosophe,  Fauteur  des  Lois  assigne  a  Fhomme 
(da  necessity  de  ressembler  aux  Dieuxn  1 ;  en  penseur  politique,  il  le  subju- 
gue  a  la  servitude  d  un  etatisme  puissant.  Les  limites  des  deux  notions 
sont  difficiles  a  discerner.  Dans  son  ensemble,  la  cite  que  Plethon  erige 
pour  le  bonheur  des  homines  manque  d’am&iite  et  de  clemence2. 

Vue  sous  cet  angle,  F  evolution  de  la  pensee  philosophique  de  Plethon 
se  dessine  avec  plus  de  nettete,  Les  antinomies,  les  problemes  psycholo- 
giques,  les  crises  morales  s’averent  plus  apparentes  que  reelles.  Ainsi  le 
philosophe  offre  un  visage  moins  enigmatique  :  celui  d’un  lioinme  qui  a 
vecu  un  des  moments  les  plus  grands  de  histoire,  qui  a  eu  conscience  de 
cette  grandeur  et  qui  a  imagine  un  monde  nouveau,  base  sur  la  raison  : 
ce  monde  s’eloignerait  de  la  chretiente  menacee  et  de  Fislam  mena^ant, 
mais  il  conserverait  bien  des  valeurs  de  la  premiere,  ainsi  qu  une  cu- 
riosite  eveillee  pour  le  second  :i. 


1.  C,  Alexandre,  op.  cit.,  pp.  LXVIII  et  suiv. 

2. -  Rien  n’illustre  ant  ant  T  austerity  de  la  morale  de  Plethon  que  ses  conceptions 
sur  Pamour,  exposees  dans  le  TraiU  des  Lois :  ft  Alexandre,  pp.  8G  et  suiv.,  124  et 
suiv.  Commentary  celles-ei,  Alexandre,  pp.  LX1X  et  sulv.,  reniarque  que  ales  lois 
morales  de  PhStbon  sent  justes  en  g6n6ral  et  eonformes  a  la  doctrine  universelle,  par 
suite  k  la  morale  cfrr6tienne  qui  cn  est  la  plus  pure  expression,  sauf  pourtant  dans  le 
philosophe  reformateur  un  r;xc6s  dJ  indulgence  pour  les  pi  ai  si  vs  des  sens,  qui  lui  fait 
ad  me  tt  re  la  polygamic  au  profit  des  homines,  et  qui  contrasts  avec  lo  ternoignage 
rendu  par  ses  ennemis  mSmes  h  la  purete  de  ses  nioeursn.  Ce  sera  it  sc  m6pronrfre  sur 
To  foods  de  la  pens6e  du  philosophe  quo  d’admettro  pareille  interpretation.  Pour 
Plfilhon,  le  commerce  des  sens  n’u  pas  etc  sen  lemon  t  instituG  par  les  Dioux  pour  per- 
pttuer  la  race  des  mortals  (pp.  8G-89),  mais  aussi  pour  augments  la  puissance  dun 
Etat  par  raccroissemont  de  la  population.  Examinee  dans  l1  ensemble  dJun  syst&me 
dconomiquo  et  social,  la  conception  pldthonicnne  de  l  amour  n  a  rien  do  licencieux, 
Au  demeurant,  nous  n*y  distinguoris  pas  une  influence  directs  ni  de  Platon  et  des 
Sto’fciens,  ainsi  quo  le  vent  M.  Anastos,  Pletho  and  Islam,  pp*  301—302,  ni  des  insti¬ 
tutions  musulmanes,  comme  le  pense  Fr.  Taeschner. 

3.  Des  savants  modernes  ont  essaye  de  montrer  que  la  pensee  de  Plethon  a  profon- 
dement  subi  Y  influence  de  doctrines  et  d  institutions  o*' to  manes.  D6j&  Scholarios 
(Oeuvres  Completes, tome  IV,  pp.  170-171)  remarquait  certaines  similitudes.  La  LU&sc 
a  ete  amplement  exposee  par  Fr.  Taesclmor,  Georgios  Gemistos  Plethon.  Ein  BcL 
trag  zur  Frage  der  Vbertragung  von  islamtscken  Gctstesgul  nach  dotn  Abendtande, 
Islam,  tome  XVIII  (1926),  pp.  236-243;  Gcorgios  Gemistos  Plethon,  ein  Vennittler 
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Cette  fagon  de  voir  le  systeme  de  Plethon  nous  conduit  necessairement 
a  reviser  certaines  conceptions  sur  son  caractere  et  sur  sa  portee,  Insis- 
tant  volontiers  sur  F  aspect  anti-chretien  et  anti-clerical  de  sa  reforme 
et  sur  certaines  idees  liberates,  nous  aimons  a  nous  representer  le  philo- 
sophe  de  Mistra  comme  un  penseur  d* avant-garde  qui  avait  voulu  «briser 
les  chaines  qui  le  retenaient  au  vieux  monde  medieval)),  qui  aspirait  «a 
etre  independant  de  la  doctrine  qui  pesait  sur  son  epoquea,  qui  e!  ait 
vraiment  cde  representant  de  la  liberte  de  la  pensee)) l.  Certes  son  atti¬ 
tude  vis-a-vis  des  croyances  et  des  pratiques  religieuses,  des  methodes 
du  gouvernement  et  de  la  politique  etrangere  de  F Empire,  temoigne 
d’une  independence  d’esprit  et  d’une  haute  tenue  morale.  Mais,  si  Ple¬ 
thon  aspire  a  affranchir  Fhomme  des  prejuges  de  son  epoque,  ce  n’est 
que  pour  Fasservir  a  une  discipline  infiniment  plus  accahlante  :  une  reli¬ 
gion  cerebrale  qui  manque  de  douceur  et  de  pathetique,  qui  n  a  pas 
cette  humanite  de  la  religion  qu’elle  pretend  remplacer  ;  une  EE| 
qui  conduit  au  determinisme  ;  une  cite  omnipotente  ou  Findividu  est 
broye  et  ou  il  n  y  a  point  de  place  pour  des  sentiments  humains.  On 
chercherait  en  vain  chez  Plethon  la  liberte,  les  mouvements  du  coeur, 
la  gr&ce. 

Aussi  est-co  par  un  de  ces  hasards  qui  determinant  paidois  ia  vie  des 
idGes  que  le  nova  de  Plethon  se  rattache  au  mouvemcnt  de  la  Renaissance* 
Le  philosoplie  grcc  y  a  jouG  Ie  rule  de  prGcurseur  pour  avoir  ebranlG  FGdi- 
licc  de  la  scolastique  et  pour  avoir,  aprfrs  Psolios,  demeuvG  isiconnu  en 
Occident,  rGIiabilitG  Platon.  Autrement,  son  oeuvre  se  trouve  loin  de 
F  atmosphere  que  la  Renaissance  a  creee  en  Italie.  Entre  les  cours nits 
d’idees  et  les  attitudes  sentiment  ales,  qui  dominentcelle-ci,etFenseigne- 
ment  de  Plethon,  quel  fosse  1  Le  mouvement  de  la  Renaissance,  re- 
marque  Charbonnel,  use  prGsente  surtout  comme  un  ensemble  tres  riche 
d’intuitions  ou  de  constructions  m6taphysiqu.es  oh  reapparaissent, 
tantot  isolGment,  tantfit  a  Fetat  de  curieux  amalgames,  des  souvenirs 
des  systGmes  antiques,  et  ou  se  retrouve  notamment  la  tradition  du  nGo- 


xwischeti  HI  orgeidatid  und  Abendl&nd  2 u  Begin  n  der  Ren&iss&ttcc,  ]iyK.-N(Higricchi-‘ 
ache  Jahrbiiclier,  tome  VIII  (1931),  pp,  100-113.  Ces  opinions  QnUl6  dcmiGremenfc 
rfifutGes  par  3VI.  Anaslos,  Pletko  and  Islam*  Dumbarton  Oaks  Papers,  IV  (1948), 
pp.  270-305,  II  est  h  ajouter  que  nous  mom  conserve  une  traduction  arabe  d'uno 
partio  du  Traits  des  Lois  qui  date  vraisem  blab  lenient  do  rGgne  de  Mahomet  II  : 
Bur  cette  traduction  qui  tAinoigno  dc  FintGret  du  conquGrant  pour  i’oeuvre  du 
PIGthon,  ef.  Fr.  Taeschner,  ep.  ciL,  Byz.-Neugnechische  JahrMcher,  tome  VIII, 
pp.  111-112,  note  2. 

1.  B,  Kn os,  op.  cit.,  p.  131. 
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platonismew  ’.  Or,  l’oeuvre  de  Plethon  ne  pr6sente  point  «la  c  >mpl 
site  touffue» 2  du  neo-platonisme  de  la  Renaissance.  Nette  a 

ception  d’line  ordonnanee  symetrique,  el  le  a  la  rigueur  de  l  .1  'V1 

oecidentale.  Et  e’est  par  la  justement  que  Plethon,  precurseur  hardi  dans 
la  recherche  des  sources  d'inspiration,  est  devance  par  les  humanistes 
italiens.  Sa  passion  de  la  patrie  mourante  a  empech<  1  s  d<  <  loppement 
normal  de  son  puissant  esprit  ! 

L’oeuvre  de  Georges  P14thon,  personnelle  si  elle  le  fut,  n’eut  pas 
d’imitateurs.  Des  yihves  reconnaissants  ont  puis  danf  on  imm  n  e  11,11 , 
jjg  0xit  guides  vers  cette  orientation  capitale  que  fut  p  )ur  leur  ip  )qu 
le  conflit  entre  platonisants  et  aristotelisants.  Longtemps  apres  sa  mort, 
le  souvenir  du  celehre  maitre  de  Mistra  *  ® 

temporains.  Difficilement  toute  ois  on  rail  pu  3  sui  .  s 
culations  audacieuses,  dans  ce  labeur  spirituel  qui  l’on  conduit  vers  1’apos- 
tasie.  Un  seul  de  ses  eleves,  et  non  des  plus  brillants,  semble  avoir  con¬ 
serve  quelque  predilection  pour  les  idees  ou  maitre  ■  Demetrius  Raoul 
Kavakes.  Issu  d’une  famille  influente  du  Peloponnese  qui  faisait  remonter 
son  origine  a  Theodore  Metochite,  il  est  surtout  conmi  comme  copiste. 
Apres  la  chute  du  Despotat,  il  se  refugia  en  Italie.  Depuis  1466,  Deme¬ 
trius  s’installa  a  Rome  oh  nous  trouvons  sa  trace  en  1480,  en  1482  et  en 
1487  et  ou  il  mourut  nonagenaire.  Son  tombeau  se  trouve  dans  Feglise 

des  Saints-Apotres 8. 

Ayant  voue  a  Plethon  un  veritable  culte,  Raoul  Kavakes  contribua  a 
la  conservation  des  fragments  du  T. mite  des  Lois.  Les 
Munich  et  de  Vienne  contiennent  des  notes  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  ce  sujet,  entre  autres  celle-ci :  AnjpiTpfoo  :  £x  t<ov  XcupAviov  ^  IlXvjOo)- 
vetoo  ptpxou  ffuv^xevjffav  xoci  Tauroc 4 5.  Nous  n’avons  pas  de  difficulty  pour 
attribuer  h  notre  copiste  la  lettre  anonyme  qui  est  conserve  dans  le 
Monacensis  312  et  qui  se  rapporte  a  la  destruction  des  Lois 

Mais  Demetrius  Raoul  Kavakes,  homme  d’une  culture  mediocre,  n’est 
pas  seulement  un  eleve  fidele  et  un  copiste.  Ainsi  que  nous  venons  de  le 


1.  R.  Charbonnel,  La  pensee  italienne  au  XVIe  siele ,  (Paris,  1917),  p.  631. 

2.  Ibid. ,  p.  182.  T,  1T1  , 

3.  C.  Sathas,  NsoeMs'/jvtx'?)  (MoXoyiw,  PP-  76-77.  Sp.  Lambros,  Neo?  EXXv)vop,v»)(iMv, 
tome  IV,  pp.  331  et  suiv.  N.A.  Bees,  Demetrios  Rallis  Kabakis  und  derMarcianus 
IX  21,  Byz.-Neugrieobischo  Jabrbdcher,  tome  XV  (1939),  pp.  136-140. 

4.  C.  Alexandre,  op.  cit.,  p.  2  note  1. 

5.  Publiee  ibid.,  pp.  408-411. 
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dire,  il  garda  toujours  un  certain  gout  pour  les  etudes  paiennes.  II  mon- 
tra  une  curiosite  particuliere  pour  le  discours  EL ;  tov  BacrtXea  "HXiov  de 
Julien  et  il  reproche  a  Plethon  de  ne  pas  avoir  utilise  certains  textes  de 
FApostat.  Dans  ses  scolies,  ecrites  dans  une  orthographe  fantaisiste,  De¬ 
metrius  confesse  que,  avant  meme  d’atteindre  Fage  de  dix-sept  ans,  il  ado- 
rait  le  Dieu  Soleil  et  que,  arrive  a  celui  de  soixante-quatorze  ans,  il  vit 
sa  passion  grandir  L 

Autant  qu  on  pent  juger  par  ces  quelques  lambeaux,  le  paganisme  de 
Raoul  Kavakes  est  d  une  autre  trempe  que  celui  de  son  maitre.  Parti  de 
Mistra,  il  rejoint  le  mouvement  neo-paien  de  la  Renaissance.  Son  fils  Ma- 
tiuel,  connu  sous  le  nom  latinise  de  Manilius  Cabacius  Rhallis^  savant 
et  poete,  appartenait  au  groupe  de  Y Academia  Pontaniana  de  Naples. 
II  e  ait  tres  lie  avec  Michel  Marulle  Tarchaniote,  (ccapitaine  et  poete 
grec  tres  excellent)),  ainsi  que  bappelle  Ronsard.  Les  Hymni  naturales  de 
Marulle  sont  domines  par  Fesprit  neo-paien.  D’apres  Brunet  de  Presles, 
ils  sont  dus  a  l’influenee  des  theories  de  Plethon1  2 3 *.  Michel  Marulle  Tar- 
clianiote  est  en  effet  le  dernier  et  le  plus  brillant  representant  du  mou¬ 
vement  paien  qui  se  rattache  a  Mistra,  non  point  par  Plethon,  mais  par 
Demetrius  Raoul  Kavakes  \ 


1.  H.  Giegoire,  Les  manuscrits  de  Julien  et  le  mouvemeiit  neo-peu'en  de  Mistra* 
Demetrius  Rhallis  et  Gemiste  Plethon,  Byzantion,  tome  Y  (1929-1930)  pp.  730—736. 

2.  Brunet  de  Presles,  Greco,  depuis  la  conqucte  romaine  jusqu'd  nos  jours,  (Paris 
1869),  p.  320,  52. 

3.  D.A.  Zakythinos,  JVIcjfavjX  MapooXXo^  ,  f,EXXv]v  7toL7]T/j£  tcov  j^povcov 

’Avoty 'Exaipskc  BuC  SirouStov,  tome  V  (1928),  pp.  200-242, 

Benedetto  Croce,  Michele  Tarcaniota,  Lc  Elegk  per  la  patria  perduta  ed  altri  suoi 
Car  mi,  Bari,  1938. 


CONCLUSION 


Nous  nous  sommes  bcaucoup  attarde  sur  la  personnalite  de  Georges 
G6miste  Plethon  parce  qiFil  est  la  figure  la  plus  remarquable  dans  la 
vie  intellectuelle  du  Peloponnese  et  une  des  plus  attravantes  de  FEm- 
pire  agonisant.  Mais  il  y  a,  dans  cette  predilection,  autre  chose  que 
Je  desir  de  voir  clair  dans  une  physionomie  curieuse.  Au  'pied  du 
Taygete,  ou  se  repercutent  les  cris  de  detressc  et  de  haine  d’un  monde 
mourant,  Plethon  se  dress e  quasiment  commc  un  symbole.  Il  incarne 
Fame  de  la  grecite  du  Despot  at,  prise  entre  des  traditions  differ  elites, 
bouleversee  par  Faction  de  forces  opposees.  En  interpretant  le  philoso- 
phe,  nous  interpretions  le  sort  de  la  Moree  byzantine. 

Bien  qu  il  doive  sa  naissance  a  des  conditions  different es,  le  Despotat 
de  Moree  appartient  dans  une  certaine  mesure  au  groupe  des  Etats  en 
lesquels  le  monde  byzantin  s’est  part  age  apres  1204.  De  simple  province, 
il  a  evolue  en  principaute  plus  ou  moins  autonome.  Si  celle-ci  n5a  pas 
suivi  le  sort  de  F Empire  de  Trebizonde  ou  du  Despotat  d’Epire, 
c*est  parce  que,  dans  un  moment  critique  de  son  existence,  la  dynastie 
des  Cantacuzenes  s’ est  laisse  evincer  par  la  dynastie  regnante.  Des  lore', 
les  rapports  avec  le  centre  etaient  retablis.  Dans  la  suite,  les  tendances 
separatistes  n’ont  pas  depasse  les  cadres  des  differends  dynastiqu.es  qui 
ont  plus  d  une  fois  bouleverse  FEmpire  des  Paleologues. 

La  Moree  du  Despotat  est  une  terre  essentiellement  byzantine  :  by- 
zantinc  par  sa  foi,  par  sa  culture,  par  ses  institutions.  En  examinant,  au 
cours  de  cette  etude,  les  institutions  politiques  et  administratives,  la 
vie  economique,  F articulation  de  la  societe,  les  courants  des  idees,  nous 
nous  sommes  rarement  arrete  sur  des  elements  qui  pus  sent  trahir  un 
ecart  du  domaine  byzantin.  Partout,  la  tradition  de  Byzance  so  fait  sen- 
tir.  Les  gouverneurs  generaux,  puis  les  despotes  ont  transplants  dans 
le  Peloponnese  les  cadres  admin  is tratifs  et  les  methodes  gouvernemen- 
tales  de  FEmpire,  en  particular  tout  Fappareil  fiscal  qui  constitue  la 
base  de  toute  fondation  byzantine.  La  jeune  principaute  grecque  porte 
difficilement  le  poids  d  une  panoplie  qui  s  adapte  pen  aux  realites  loca- 
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les.  Que  nous  sachions,  aucun  effort  serieux  n’a  ete  tente  en  vue  d’une 
reforme  radicale.  Agents  du  centre  et  despotes  sont  restes,  jusqu’a  la 
fin,  prisonniers  de  la  tradition.  Si  nous  connaissions  mieux  Thistoire  in- 
terieure  du  Despotat  sous  les  Cantacuzenes,  nous  pourrions  peut-etre 
y  distinguer  quelques  traits  d’innovations  qui  seraient  dues  a  Taction 
de  Tisolement  et  qui  feraient  le  pendant  des  initiatives  prises  par  le  des- 
pote  Manuel  dans  le  terrain  de  la  politique  exterieure, 

A  cote  des  institutions  et  des  pratiques  gouvervementales,  les  agents 
imperiaux  et  les  despotes  de  Mistra  apportaient  T ideal  irredentiste 
qui  domine  toute  Thistoire  du  Despotat.  Mais,  a  Tencontre  de  Torganisa- 
tion  administrative  qui  temoigne  d’un  manque  de  force  creatrice,  cet 
ideal  repondait  a  des  aspirations  reelles.  Aussi  a-t-il  incarne  le  mouve- 
ment  liberateur  qui  amena  la  mine  de  la  domination  latine.  Gependant, 
dans  cet  elan  d’expansion,  il  y  a  autre  chose  que  le  postulat  de  la  libe¬ 
ration  qui  anime  les  masses.  Envisage  du  point  de  vue  «byzantin»,  il  se 
presente  aussi  comme  un  des  aspects  de  cet  imperialisme,  teinte  dirrm 
dentisme,  qui  domine  la  politique  exterieure  de  Byzance  et  qui  iTest, 
somme  toute,  qu’une  forme  de  survivance  de  Tideal  romain.  Ici  encore, 
la  tradition  pesa  sur  les  destinees  du  Despotat. 

Par  contre,  il  est  difficile  de  declare  les  situations  que  les  Byzantins,. 
agents  d’un  system  e  administrate  et  d’un  ideal  politique,  trouverent 
en  Moree  apres  1204.  La  domination  latine,  pourvue  d’une  organisation 
stricte  pour  ce  qui  conc-ernait  la  classe  des  vainqueurs,  s’ etait  averee  im- 
puissante  vis-a-vis  des  vaincus.  Elle  finit  par  admettre  leur  structure  so- 
ciale.  De  meme  que  Tadministration  byzantine  de  la  periode  moyenne,. 
le  conquerant  n’a  fait  qu’encadrer  une  population  qui  poursuivait  les 
modes  d’une  vie  millenaire.  Or,  le  trait  caracteristique  de  cette  realite  vi~ 
vante  etait  la  predominance  d  une  aristocratie  terrienne.  Elle  etait 
devenue  la  colonne  vertebrale  de  la  societe  moreote  ;  non  contente  de 
son  influence  6conomique,  elle  empietait,  sous  diverses  formes,  sur  le 
pouvoir. 

Cette  aristocratie  regional©  n'etait  pas  de  date  recente.  Elle  n’avait 
notamment  rien  a  faire  avec  la  feodalite  du  conquerant  latin.  Ssil  y  a  des 
points  de  contact  entre  ces  deux  formes  d'organisation  sociale,  la  der- 
niere  est  plutot  redevable  a  la  premiere.  Quant  a  la  classe  dirigeantede  la 
grecite  moreote,  nous  constatons  sa  presence  aussi  loin  que  nous  remon- 
tions  dans  Thistoire  du  Peloponnese  medieval.  Ses  racines  plongent  dans 
les  siecles  obscurs  ou  Taction  moderatrice  de  TEtat  faisait  defaut  et  ou  celle 
de  la  foi  ne  parvenait  pas  a  adoucir  des  moeurs  particulierement  rudes. 
Farouchement  attaches  a  leur  sol,  jaloux  de  lour  independance,  por- 
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tes  sans  cesse  vers  la  revolte,  les  representants  de  T aristocratie  terrienne 
ont  tenu  tete  a  Tadministration  centrale.  Faute  de  pouvoir  les  mater, 
TEtat  finit  par  se  les  associer.  Il  eut  reeours  a  leur  collaboration 
pour  encadrer  les  troupes  ou  pour  gouverner  les  provinces.  Plus  d’un 
d’entre  eux  se  vit  attribuer  des  distinctions,  comme  Leon  Ghamaretos, 
seigneur  de  Lacedemone,  dont  le  sceau  porte  le  titre  de  proedre1. 
Neanmoins,  combles  d’honneurs,  ces  archontes  locaux  n5 ont  point  ccsse 
d’etre  un  element  d’agitation  et  de  trouble.  Ils  ont  eu  le  merite  de  s’op- 
poser  a  la  conquete  latine.  Ils  ne  tarderont  pas  a  tenir  en  echec  la  puis¬ 
sance  byzantine  retablie. 

Aussi  Thistoire  du  Devspotal  de  Moree  sera -t -elle  puissarnment  dominee 
par  deux  mouvements  paralleles:  Tun  est  place  sur  le  terrain  des  imperia- 
lismes  locaux  qui  rejoignent  ceux,  plus  etendus,  de  la  politique  byzan¬ 
tine;  T autre  sur  le  terrain  des  antagonismes  internes.  Ils  prennent  la 
forme  de  la  lutte  pour  etendre  la  domination  grecque  aux  depens  des 
principautes  latines  et  de  la  lutte  des  despotes,  representants  du  gouver- 
nement  central  et  de  Tesprit  unitaire,  contre  l’activite  dissolvante  dc 
Taristocratie  terrienne.  A  cote,  nous  avons  les  problemes  de  la  politique 
envers  Venise,  politique  pour  la  plupart  maladroite,  ainsi  que  les  diffe- 
rends  dynastiques  qui  aggravaient  la  situation.  L  intervention  des  urcs 
clot  la  derniere  phase  qu’obscurcissent  les  conflits  interieurs. 

Le  souvenir  du  Despotat  de  Moree  est  reste  vivace.  Les  chroniques 
populaires  se  sont  emparees  des  details  dramatiques  de  son  existence 
mouvementee,  en  particulier  de  ses  luttes  contre  les  Francs,  de  sa  resis¬ 
tance  aux  Turcs,  de  ses  conflits  dynastiques.  Plus  d’un  monument  reli- 
gieux  est  attribue  a  la  piete  de  quelque  personnage  influent  et,  autour 
des  ruines,  T imagination  populaire  a  forme  des  legendes  ou  se  combinent 
des  reminiscences  chretiennes  et  paiennes.  D'autre  part,  TEtat  grec  du 
Peloponnese,  de  meme  que  TEmpire  de  Trebizonde  et  le  Despotat  dBE- 
pire,  eut  pour  resultat  de  renforcer  l’Hellenisme.  Il  a  notamment  contri- 
bue  a  former  chez  les  masses  Tesprit  de  la  lutte  et  a  preparer  les  institu¬ 
tions  qui  permirent  a  la  grecite  de  resister  et  de  subsister.  Ici  encore, 
apres  avojr  triomphe  des  Latins  et  des  princes  grecs,  Taristocratie  ter¬ 
rienne  a  joue  un  role  capital.  Cette  aristocratie,  ces  institutions  de  con¬ 
servation  et  de  resistance  ont  servi  Venise  dans  ses  guerres  contre  les, 
sultans.  Elies  relient  le  Despotat  de  Moree  avec  les  principaux  facteurs 
de  la  Guerre  de  l’lndependance. 
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SoajAEVEtt;,  221  et  note  2. 

SoapeQ,  54. 

8tmxa  pcpY),  54. 

etkatoikoi,  203,  note  10. 

£YxXt)T£uco,  127  note  1. 
syxouaaTOt,  121 . 

Eyxotocnov,  26.  Gf.  eiytouala. 
eIXcgte^,  138. 

EX  TCpOtfCOTTGU,  GO. 

ex  TfpoadjTrou  MeQcovy)?,  151 . 
ex^oX'?]  ^opTatr^Tcov,  237  note  6. 
exBooXeiSco,  137  note  4. 
sXE’jOcpta,  183. 
eXeoOep  idt£s  lv  ,  1 8  3 . 
eXEuOepixa  aypidcpwreXa,  181,  182. 
eXsuOeptxoc;,  183. 
iXE^Oepoq,  183. 

EpLTTOtTOC,  157. 

spiTTopstov  ou  E[A7r8p(,ov,  167,  168  et 
note  2,  176,  253. 

&jxtroptx6Vj  352. 
qx^eTeoga,  185  notes  2  et  3* 
e|jUpUTEO[J!.K  EJTSTEtOV,  185- 
EutpuTEo<j^,  184  et  note  3* 

^/.(ptiveocrcq  BV/jvexvjq,  1 84. 
lp.9'JTEOrr^  £fJC7TEptYpa<pO?t  ]84. 
£jJ,<pnT£UTtX&  8  lx  a  i  a,  185. 

^jLipoteijTLxa  oEx'^axa  OU  octtIucc,  184 
note  3. 

IpUpOTEOTlXOV  aopL^oXaiov,  185. 
epnpuTEUTixco*;,  183,  184  et  note  7. 
EvaTcoypacp6pi£vot,  190. 

EVEpyw,  121. 

ivvopuov,  197,  235. 

£voixoi,  203,  204. 
evox'O  xaOoXiKY),  227. 
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Iv6xX7)ok;,  195. 

£voxoi,  227. 

'ivoxoi  xaOoXtxo £,  227. 
svoxot  g,Eptxo£,  227. 
l5aX£t{jL(Aa,  182,  239,  240,  241. 
l^aXetppurrixdc,  182. 
e^XstfApLocTtxa  GTaala,  181,  182,  239 
240,  241. 

E^aXstjApaTixat  uttocjtoccjelc;,  181,  182. 

s^aXtcpEVTa  B^^ocrta,  186. 

s^aptiTov,  252. 

examitum,  252. 

i^7vEt(ip.EV0(;,  230  et  note  4. 

i^crcoTsrj^,  228  et  note  6. 

E^xou'CTtot,  26  note  3,  117. 
excubitum,  22. 
excusatio,  26  note  3. 
e^ottoXiov,  168  note  1. 

243. 

I^XC0P0V5  1^8. 

ETravccxdjjL7TT£i,v,  187. 
eraxvaxap,<jRq,  186. 
sTrauXEtc;,  191. 

l7rf)pEta,  195,  197,  236,  240  note  1. 

£7ryjpetat  S^pioataxocl,  236, 

E7cl  TCOV  105. 

ettI  too  xxvtxJ.sfou,  105. 

ETtl  too  TpacTcettou  xal  xeXXicoty^,  92. 
ETCtpOUXOt,  I  i  2. 

ETTLOXETITLT^^  TCOV  XT7]jJ,aTCOV  nEXoTTOV- 

VTjcjoo,  191,  230. 

ETciCTXEcjjt^,  189-190,  190  note  1,  230. 
smoTaTtu,  143. 

E7rtTp07r£6E(,v  IlEXoTrovvrjaou,  78. 
ETTtTpOTCEUOVTE^  Bu^aVTtOU,  69. 
E7TtTp07re4cov,  107. 

ETCtTpGTTY)  X«l  8 LO tXV)CTt?  IlEX07r0VV7)CT00,  65. 
ETrtTpoTroE,  xat  BtEvepyouvTeq,'  121,  122, 
228. 

ETTotxoi,  203,  204  et  note  5. 
^pyaaTTQptaxov,  243. 

EpyacjTr]pLov  popE^ixov,  184  note  3. 
esclaves,  208  et  suiv.,  264  et  suiv. 
ETTjat  ov,  185. 

ETiepyeate?,  121,  137,  193. 
l<p7jp,Lcraptxov  ag.KEXtov,  187  note  4. 

2akon,  16. 

^EuyTjXaTeta,  181,  182  et  note  1. 
^ouTravot,  xaOoXtxol  ^  ptepixoC,  70  note  7. 
^uyaaTixdv,  243. 

HPEMON  EYC2N ,  107, 

Y)YEgd)V,  107. 
homagium,  187  note  5. 
hospites,  165,  206. 

©ema,  49  et  suiv.,  303  note  3. 

Themes,  dans  1’ administration  pro¬ 
vincial,  48  et  suiv. 


tlirunga,  28. 

I EPAT I KOS  KATA AOEOS,  93* 

laoTYjq,  127. 
judex,  126. 

judex  Rornaeorum  generalis,  13L 
jugatio-capitatio,  231. 
jugatio  terrena,  231-232. 

Juges  generaux  des  Grecs,  129. 

KABAAAAPIANOS,  TOTTO^,  188. 

X  xOoXtX^  ho/  /]  TOO  XEtpaXctTtXLOO,  61. 
xot0oXtx_-J]  xEcpaXvj,  xaOoXtxh  v.vl  TvEptE- 
Xooua  xE^aX-n,  61,  65,  70,  107,  227. 
xaOoXcxol  xpiwi  t<7>v  Fwwatov,  129. 
xaOoXtxol  xpival  GsacjaXovlx^E,  130  notes. 
xaOoXtxd;  xpnr/^  toG  Mopaiou,  130P 
xaOoX  t  X6> ^  XEcp  a Xktc xeoovtcc:  .  70. 
x  aj/Ttav  iv  t:  x  4y ,  2 4 3 . 
xoepreavov,  243  note  6. 
xdqijro!;,  235. 
xavLcixtov,  236. 
xavovtxov,  275  notes, 
xavcov,  185. 
xamqXiaTixov,  243. 
xaTTTjXixov,  352. 
capitaneus,  107. 
xa7rvtdTLXov,  234. 

xaruvtxov,  232,  233  et  notes  2,  3,  5,  234. 
xaTTVoXoyetv,  233  note  2. 
xaTuvoXoytov,  233  et  notes  2  et  3. 
casaux  de  pardon,  193. 
xaGTpoxTiedoc,  243. 
xaaTpov,  167,  168,  169  et  note  3. 
xaaTpo^oXaxse,  56  et  note  5,  238. 
xaaTpo<pi>Xa£j  MapojvEtaq,  58  note  2. 
XKTadzm q  pptooftfjtcov  xal  Troaqaeov,  237. 
xavaxoTir tx  (he  y  261. 
cataxamita,  252. 
catepan,  58. 

xaTETravlxtov,  56,  58,  59,  234  note  3. 

xaTSTravoi,  58,  59. 

xaTETravco  TvaXta^,  58. 

xaTETiavco  2)p,6pw]s;,  58  note  6. 

xaTEpyoxTiala,  243. 

xaToove^,  165, 

xeXXuottjc;,  92. 

XEcpaXa$£<;,  62,  70  note  7,  107. 
xetpaXata,  242. 

xecpdXaia  aTtOTaxOevTa  orrep  too  *E^a- 
p.iXloo,  237-238. 

XE^dXoaov  to  ElcjaTTOTaxOiv  aTtatTEtaOat 
tcov  xapaptcov,  243, 
XEtpaXaTtxeGovTEt;  xaOoXtx^e,  70. 
xe^ttXomxeuGVTES  (AspcxcT)^  ou  xaTa  to- 
7tou(;,  65,  70,  107. 
xE^ttXomxEuovTEs  a  D^mOlrias,  69. 
XE^oXotTtxEiSovTE?  e(c  t^v  uXaxTov , 

OeoBd^acTTov  Kcd  0£op.eydXuvTOV  Kcov- 
o  tavTivouiroX  tv ,  6  9 , 
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xe9aXaTixeiSovres,  Monemvasie,  113,120* 
X£<PaXaTLX£UCO,  123,  199. 
xeoocXaxlxiov,  fonction,  61,  67  et  note  3. 
xeqxxXaxfxiov,  droits  du,  108,  205,  239, 
240. 

xecpaXaxixlou  SlxaLa,  205,  239,  240. 
xs^paXaxLxlou  IvxocXpa,  71  note  1,  127, 
240. 

XE^aXdxixov  ou  xetpaXaxixov,  71  note 
1,  108,  240. 

xsoaXy),  56,  59,  60,  61,  62,  63  note  1, 
66-70,  71  note  1,  107,  111,  127 
note  2,  128  et  note  4,  240. 
xecpaXrj,  xaOoXLXT),  61,  65,  70,  107,  227. 
xe<paX7],  7T£pL£X01Jaa  ou  61, 

63  note  1 ,  68,  69. 

xetpctXY]  a  Andrinople,  69;  a  Avion  eta 
Kanina,  69  ;  a  Belagrada,  69  ;  en 
Crete,  68  note  2  ;  a  Jannina,  69, 
128  et  note  4  ;  a  Monemvasie,  113, 
120  ;  a  Mono Ei It,  114  ;  a  S&ly  rubric, 
69  ;  a  Softopolis,  69  ;  a  Thessatoni- 
quw,  57,  68  ;  on  Valacliie  on  Tlies- 
salic,  69  ;  a  ZOlounion,  115  note  5, 

xeq>aX?)  tcV jv  xaxd  xvjv  Auatv  xdaxpwv,  68. 
xeqjaXv)  too  Mop£o>q,  63. 
xe<paXlj  xvjq  y.$ txa  tvjv  I  I£Xqtcqvv7jej6v 
yApaq  xal  tcTjv  xdaxpe-jv  ;  oi  xgctk 
xaipouq  £^p«tx^(X£vol  dc  x«0«Xwf]V 
y//i  7 TEpl£x°UQretV  KSqttxXtyj  X^q  X7.XW  T/jV 

IT EXoTtdvwjtf  ou  a-7.G’f\q  yo> paq  xal  ttov 
xdcrrpcov  ;  ol  xaxa  xanpoOq  fRXXovreq 
ttjv  xaOoXixr^v  £vd/7)V  xrjq  xa-rd 

n  sXotx^w'/jocov  /Apaq  xod  t£Vw 

xaaxpcov,  61. 

X£cpaX))v  ^piaxavai,  Tioteiv,  7rpoj3dXXeo0at, 

66. 

XTjvooq,  232. 

chrustilio,  234,  239.  Cf.  dxpocrxtxov. 

xXdapa,  182,  186. 

xXaafJ.axLX7]  yrj,  182. 

xXsaaoopeq,  157. 

xXvjpixaxov,  183. 

xoyxoXeoxaL ,  251. 

commerciaires,  176. 

xop.fJ.epxtdept.ot,  228. 

XQptfjipxLov,  117,  119,  120,  229,  241- 
242,  262. 
xdvcrooXoq,  261. 
xoupiXXt,  211. 

xouXaq  ou  youXaq,  167,  168,  169  et  n.  3. 

x  p erf) p  lov  fiao  i X  ix6v ,  127. 

xptxrjq,  126,  127  note  3* 
xptxyjq  xoO  tpotjejdxoo,  134  note  3. 
xptxyjc  too  xaxd  xyv  ll&Xon&wqcov  8eo- 
<ppooo7)Toa  ooCTGdxou,  134  note  3. 
xpmxov,  119,  128,  241* 
xuptcoq,  123,  199. 

AAOS,  191. 


ligia,  187  note  5. 
loggia,  261. 

logo  tile  l e  des  bureaux,  104, 

Jogottote,  grand,  104,  105. 

XoyotMxvjg  x<ov  oexp^xcov,  104. 

Lot  Agraire,  125. 

Loi  maritime,  125. 

Xovx^a,  261. 

MATEIPFA,  237,  243. 

inalvoisie  ou  malvasie,  via,  173,  249  = 
mandatores,  92. 
marechal,  97. 

[xaptaxdcXioq,  97  note  3. 
laaoxoeXtafXoq,  13. 
fjtst^at,  233,  240  note  1. 
fjsX  taaos W  6  p. w ,  235. 

[jteptxSq  xs^aXaxLXsoovxEq,  65,  70,  107, 
102,  103,  104  et  notes  2  et 
6,  105,  106  et  notes  4  et  6,  107. 
ij,ead^6)v  xaOoXtxoq,  103  et  note  1,  298, 
fj.£adto)v  Trp&xoq,  103  note  1,  106. 
fj.saao|i,6q,  104. 

(j.£<jaaxtx6v,  103, 

p.scftTtta  tojv  xcav&v,  105. 

fj.£crLTs4ojv  xoTq  7rpdyp,aatv,  105  note  7; 

|A£Gtx£oti>v  rodq  orroOiGsa'tv,  105. 
p.eatxtx6v,  243. 
fjtsxa^taxtxov,  243. 

[jexo/ta,  191. 

pixpa,  189. 

fj,£xp  tax txo v ,  243. 

fj//]vtaxtx6v  ou  fjtvtaxtxov,  243. 

fjttva,  243  note  7. 

fjoipa  :  p*/)X7]  xtq  tov  yiyvopivcov  tuotpot, 
352. 

(jtovaTcXtoq,  188. 

ptout^oupta,  189. 
ptrcouXou^Ssq,  210  note  3. 
fjTcoupxoq,  167,  168  et  note  2. 
mystikos,  105, 

NEMOMAI,  123,  199. 

voxdptoq  87]fjoataxoq  OU  Syjfaoatoq,  127 
note  3,  188. 

eaaeimma,  182.  v.  i^aXetfapta. 

£4voi  xo  SY)(j.oat6>,  206. 

^uXdxopov,  243. 

OI K H  MATA,  182. 
olxoxupioq,  189. 
olxovopia,  239. 
oixov6fi,oq  tov  xotvcov,  105. 
ofjtox^pot,  139  note  2* 
optafjoq  xptxtxtpoq  xal  Stxatomxoq,  127 
note  1. 

0poq  :  xaxxoq  6poq  X9W&™v  £^TS  K£P‘ 
ptaxoq,  352. 
ouata,  121,  137,  193. 


o^dmov,  237,  243. 
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hakton,  7,  34,  185. 

Traxxcoxtxd  xx'^ptaxa,  188. 
pan6jours,  253. 

Traveaxux-Gxaxoq,  76,  80. 

TtotVTQyupstq,  242,  253. 
uapaSuvacraotov,  104,  J 05  note  7. 
l)areques,  201  el  suiv. 

7rapotxtxt5q  ptouvxeq,  191. 

Trdpotxot,  186,  20  L,  203  eL  note  2. 
pargon,  oasaux  de — ,  193. 

Partitio  Ro maniac,  49,  52,  155,  189. 
TOxaadq,  106  note  4. 

])aysans,  6. 

Tcotxtaxtxov,  243. 

7TSpt{3XS7wTQl,  191 . 

TXEptfBoX  tov,  182, 

7C£pt£x°ocra  K£9aX'/j,  61,  63  note  1,  68,  69. 
pertinentia,  190. 

TTvjxtaxtxov,  243. 

Piraterie,  163,  174,  264  et  suiv. 
TrXavrjvat,  S^p-oataxat,  231,  235. 
Tuoptaxtxov,  231,  235,  236  et  note  3. 
Ttopot,  236  et  note  2, 

7rop(popoyevv7]xoq,  76,  78,  209  note  2. 
rrpayptaxetat,  241. 

7rpatxiop,  55,  57. 

•xpatxojpta  dpx^,  67  et  note  3. 

Trpaxlxtov,  243  note  8. 

TTptyxtTraxov  :  xaxd  xtjv  auvsQ0etav  xal 
xdlitv  xoo  TrptyxtTcdxou,  124  note  4, 
188. 

rcptfjtx^ptoq,  piycxq,  92. 

TTpopaxosvvofjtov,  235. 

proedre,  litre,  104. 

proedre,  litre  ecclesiastique,  281  n.  5. 

TTpOEGXGq  X^P£?)  157. 

TrpoxaOTjfjtsvot,  56,  57. 

TrpoxaO^pevoc  :  d 5 Avion  et  de  Kanina 

57  ;  de  Drama,  57  ;  de  Dyrrhachion, 

58  ;  de  Jannina,  57  ;  du  xdaxpov 
Mapcovetaq,  58  ;  de  Philadelphie,  53. 

rcp6vota,  5,  128  note  1,  201,  207. 
Ttpovotdptoq,  204  note  6, 

TTpovotdcafxaxa,  5,  121,  137,  193, 
TrpoGxaO^pevot,  203,  206. 

TrpoGXaOtaat,  206. 

TTpOG^StOV,  239. 

■jxpoaoSoq,  239. 

Tcpoaxdxvjq  too  xoiv  'EXXvjvtov  jieyCaxou 
StxaaxYjptoo,  131. 

7TpoCTC07rtxwq,  184  note  7. 
protimesis,  125  note  10. 
protostrator,  97-99,  103  et  note  2. 
protovestiaire,  104,  105. 

TTpouxovxeq,  191. 

7tp6xavtq  (BaaiXetoq  "EXXiqvcov,  106. 
TupcoxoaXXayaxcop,  93. 

TTpcoxoyspoq  xou  Mop£<oq,  122. 


7TpcoToyspoc  xyjq  ExXap.Trpo xdr/jq  a60£vxlaq, 
122. 

Trptoxo7cajuac,  277. 

Tirptoxooxpdxopaq  xvjc;  Taap-Tcdviaq,  97. 
TTptoxoaxpKTopLaaa,  97  note  3. 
TTpcoxoaxpdxcop,  97  et  notes  2  et  3,  103, 
298. 

PETAA  ION,  261. 

poyaxopoi,  230. 
ruslici,  208. 

Salines.  230,  250. 
samis  de  Romania,  252. 

CTExpsxov,  119,  129  et  note  1,  24  L 
Senat,  Constantinople,  83,  93  note  4* 
Senat,  a  Mistra,  93. 
serfs,  6. 

a  LxdpXT]  a  i  q  xdaxp  to  v ,  237. 

aixapxla,  236,  243. 
cnxapxa),  237.  Cf.  Gioxap/JAo. 

GxaX  i  ax  tx  6 v ,  2 4  3 . 
croLvlxt,  211. 

crxaaLOv,  181,  182,  183,  239,  240,  241. 
Gxdatq,  183. 
axpdxa,  209  et  note  2. 
axpaxyjyoq,  66. 
ffxpaxYjyoq  'Eaxspaq,  68. 
arpaxicoTOTuia,  207. 
s  t  r  a  to  p  e  d  ar  q  u  e .  100. 
stratopedarque,  grand,  99,  103  note  2. 
stratopedarque  des  Tzakoniens,  19. 
stratores,  97. 

Gxpdxcop  :  |3aGtXtxoq  axpdxcop  xal  7tpo>- 
xocrxpdxcop  xou  xovxoaxauXoo,97  note  2. 
epjyxXvjxoq,  83. 
auyxpox7]CT£wq  x^-Pivj  189. 
aufairdOELa,  182,  186. 

GUfjrraOoS,  186. 
aufjJxdpoLxot.,  204  note  5. 

(7'jfX7U£v0£poq,  96  note  2. 
oovsLCTcpopd  xou  paXavtStou,  230. 

GuviovTj,  232,  236. 
aoixapx^co  xd  xdaxpTj,  237. 

TABOTAAAPlOSj  1  88. 

TaxxLxd,  149  note  J. 
xsXy),  353. 
xeXoujj.£vov,  232. 
xexpafjQLpLK  dXiEUXLXY],  243. 
x^axoivt Ki]  cpuXa^tq,  18. 
x^aouatoq,  28,  92. 

x(7aouaLoq  xou  Spoyyou  twv  MsXiyov,  92. 
themes,  v.  0l[j.a. 
thrunga,  28.  Cf.  Spouyyoq. 

Timarion,  252. 

xoredpx^q,  107  et  note  2,  223. 
xo6p(j.a,  28,  58. 
xaaouaLoq,  28.  Cf.  x(^ao4aioq. 
tchaouchs,  92, 
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rn  hpetai  dcTTOTaxOevTst;  sli;  touto,  228, 

Mr/jpsxai  xvjc;  TOwoTTfc  SouXeiac,  228. 

U7roBoXL(J.CtLOt,  1  ■ 

uTtoamcref.*;,  181,  182,  183. 

\)tzo axpaxYjy  os; ,  6 6 . 

UTTOTsXsaj-AO*;  ET7]tnog;  205. 

ci-AMjerioi,  210  ct  note  3,  211. 
feudum,  187  note  5. 

Flotte,  143-145. 

cpXcop ioctlxov ,  238,  239,  240,  35  L. 

focularium,  datium,  233. 

cpofjCTKTov ,  1 34  note  3 . 

o o  aaaxo v  p„op car lx ov  ,  134,  1 4  3  n o  t  es . 

9oaafXTou  SLaxpoepY),  237  note  6. 

\ A  PA  I 1APU I  ,  207. 
yapax^L,  229  note  5,  235. 

;/«piGTLXLov,  189  note  1. 


Xoiposvvopuov,  235. 
yovSpLXtoc;,  261. 

XopxaajjLaxD^v  expoX’/},  237  note  6. 
Chronique  breve,  135,  142,  224  notes, 
229  note  5,  295. 

Chronique  do  Monemvasie,  8,  16,  17, 
23  note  1,  161,  162  notes,  196  note 
1,  274,  277,  282,  284,  312  note  8, 

346-348. 

Chronique  de  Moree,  5,  6,  26,  27,  28, 
37,  45,  61,  62,  64,  65,  97,  109,  121, 
133  et  note  4,  139,  155,  156,  157, 
167,  168  et  note  2,  179,  193,  202, 
212  note  1,  228  note  2,  230,  253^ 
312  et  note  10,  337  note  6. 
chrustilio,  234,  239.  Cf.  dcxpoaxL^ov. 
X^pa,  167,  168. 

XOiptaxss;,  5,  202. 

XtopLxaL,  204  note  6. 


II.  INDEX  NOMINUM 


.Aaron  :  v.  Moscliopoulos,  Aaron. 
Acace,  metropolite  de  Monemvasie, 

278,  292,  293,  295. 

Acarnanie,  136  note  2. 

Aeciaiuoli,  lamiile,  122. 

Acciaiuoli,  Antoine,  175. 

Aeciaiuoli,  Nerio,  250. 

Achate,  1,  5,  25,  27,  32,  37,  41,  42,  59, 
63,  71,  97,  112,  124  note  4,  128,  132, 
135,  138  note  2,  150,  156,  159  ct 
note  6,  168,  177,  187  note  5,  188, 
190,  217,  218,  233,  239,  248,  251, 
256,  270,  288,  289,  291,  305,  306. 

?  Axotptvoptep  o  l  ,  210. 

Acheloos,  49  et  note  2, 

Achridos,  54, 

Acrocerauniens,  Monts,  70. 

Aero  conn  the,  176,  177  note  2. 
Acropolite,  Georges,  52,  55  et  note  4, 
57,  105,  316. 

Adramy 1 1 ion ,  50. 

Adrianos,  Nicolas,  122. 

Aegion  :  v.  Aigion. 

Aenos  ;  v.  Ainos. 

Aesepos,  riviere,  19  note  4. 

Aetios,  medeein,  318. 

Agathopolis,  174,  255. 
’AyysX6xaaxpov,  Corinthie,  165  note  1. 
'Ay La  Movt] ,  couvent  de  Nauplie,  303. 

Cf.  Nsa  Movtj. 

Aigeira,  148. 

Aigion,  111,  112,  138,  148, 155,  216,306. 
AlyUTCTLOL,  1. 

AlpLuaXcu,  couvent  en  Arcadie,  302. 
Ainos,  en  Thrace,  59,  75,  361. 
’Axapvavet;,  31  note  6. 

Akindynos,  theologien,  290, 
Akindynos,  eveque  de  Metlione,  275, 

279. 

Akova,  1 5  8~  159. 

Akriai,  148. 

'AxpoxovSoXoL,  i’amille,  216.  Cf.  Ar- 
cocondilos,  Corcondilos. 

Albanie,  Albanais,  1,  2,  13  note  1, 
29-36,  44,  55,  69,  89,  114,  134,  135, 
139,  140,  142,  234,  247,  361. 
Alexandre,  empereur  de  Byzancc,  208 
note  4. 


Alexandre  d’Aphrodisias,  362. 

Alexandrie,  248. 

Alexis  ler  Comnene,  empereur  de 
Byzance,  59,  243  note  8,  270. 

Alexis  III  TAnge,  empereur  dc  By¬ 
zance,  49. 

Alexis,  grand  stratopedarque,  gou- 
verneur  de  Christopolis,  75  note  1. 

Allatius,  365,  370. 

Allemands,  mercenaires,  133. 

Alphee,  32,  160,  216,  247,  305. 

Alphonse  V  d’Aragon,  89,  110,  242, 
262-263. 

Arnanteianos,  Constantin,  298,  321. 

Amanus,  161. 

Amiroutzes,  Georges,  114,  361. 

Ammonius,  316,  320,  362. 

Amyclee,  158. 

Amyclee,  Eglise,  270,  271,  281  et  note 
6,  282-283,  284,  285,  289,  293,  361. 

Amyklion,  en  Laconic,  151. 

'AjjluxXlov,  en  Arcadie,  158.  Cf.  Amy^ 
clee. 

Anactoropolis,  75  note  1. 

Analatos,  Pierre,  274. 

Ananias,  metropolite  de  Lacedemone, 
196  note  1. 

'AvaxoXtxoL,  212  et  note  1,  322. 

Ancdne,  256,  336  et  note  2. 

Ancone,  Cyriaque,  d’— :  v.  Cyriaque 
d’Ancone. 

Ancyre,  bataille,  85,  95,  322. 

Andravida,  5,  41,  155,  156. 

Andre,  apotre,  25,  150,  190,  307. 

Andre  de  Crete,  317. 

Andre,  otp/tov  oupjta<T7]<;  IleXoKOVVvjaou, 
p6re  de  Saint-Leonce,  64. 

Andreville,  156.  Cf.  Andravida. 

Andrinople,  69,  79,  324  note  1. 

Andromonastiron,  couvent  en  Messe- 
nie,  301. 

Andronic  II  Paleologue,  empereur  de 
Byzance,  28,  47  et  note  1,  63,  64, 
65,  73,  74,  105,  116,  117,  128,  132, 
134  note  3,  181,  195,  196,  203,  215 
note  2,  230,  236  note  2,  241/  247, 
272,  273,  276,  277,  297,  299,  300, 
301,  302,  805,  346. 
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Andronic  III  Paleologue,  empereur 
de  Byzance,  30,  64,  70,  71,  74,  105, 
118  c t  note  1,  129  et  note  1,  132, 
196  note  2,  235,  241,  242,  253,  255, 
272,  280,  305. 

Andronic  IY  Paleologue,  empereur  de 
Byzance,  74. 

Androusa,  112,  113,  138  c t  note  3 , 
156,  196,  260,  297. 

Androuvista,  113, 

Ange,  Alexis,  cesar,  127  note  1. 

Ange,  Irene,  femme  d* Alexis  111,  190. 

Ange,  Jean,  despote  de  Thessalonique, 
75  note  6. 

Ange,  Jean,  due  de  Neopatras,  fils  de 
Michel  II  d’Epire,  51. 

Ange,  Jean,  gouverneur  de  Thessalie, 
69  note  9,  74,  82. 

Ange,  Manuel,  despote  d’Epire,  204 
note  6 

Ange,  Theodore,  despote  d’Epire,  104 
note  6.  196  note  2. 

Ang'evins,  de  Naples,  30,  37,  262. 

Angre,  Henri  Ier  d5— ,  51. 

Anne  de  Savoie,  imperatrice  de  By¬ 
zance,  105. 

Antelme,  archeveque  latin  de  Patras, 
41,  252,  307. 

Antimaque,  Marc- Antoine,  337  note  5. 

Antioche,  38,  73,  215. 

Antioche-sur-Meandre,  52, 

Aphentiko,  eglise  a  Mistra,  296.  Cf. 
Brontochion. 

Aphentiko,  palais  a  Mistra,  172. 

Apokaukos,  Alexis,  105. 

Apokaukos,  Jean,  metropolite  de  Nau- 
pacte,  204  note  6,  205  notes. 

Apostolis,  Michel,  364. 

Apulie,  58  note  5,  361. 

Aquilee,  37,  152. 

Arabes,  12,  24  note  6,  150,  151,  161, 
163  et  note  6,  174. 

Aragon,  262. 

Arakliova,  la  Grande,  158,  159,  216, 
254. 


Arakhova,  en  Arcadie,  164. 

Araklovon,  62,  157,  167,  168. 

Araklovon,  theme  (0s  poe  5ApaxX6(3ou), 
303  note  3,  316. 

Arcadie,  region  centrale  du  Pelopon- 
nese,  5,  32,  134,  151,  152,  153,  156 
note  10,  157,  158,  159,  164,  167,  182, 
194  note  1,  214,  303  et  note  3,  316. 

Arcadie,  ville,  63,  152  et  notes,  154, 
167,  194  note  1,  265,  287. 

Arcadie,  Eglise,  149  note  1. 

Arcocondilos,  conne table,  297. 

Arcocondilos,  stratopedarque,  297. 

Arcocondilos,  Andronic,  297.  Cf.  A- 
xpoxovSuXoi  et  Corcodilos. 


Areia,  303. 

Arothas  de  Ccsarec,  16,  J7  note  3, 
161  note  4,  162  notes. 

Argos,  Argolide,  9,  17,  32,  40,  85,  88, 
113,  115,  123,  148,  149,  150,  155 
note  6,  167,  169,  199,  230,  245,  250, 
258,  293. 

Argos,  Eglise,  271,  303  et  note  7,  304, 
et  notes,  312. 

Argyrocas  tr  on ,  Area  die,  I  58,  L  5  9 ,  3  0  2 . 
Argyropoulos.  Jean,  12,  341,  342.  344, 
364. 

Aristote,  41,  316,  318,  319,  320,  323, 
324,329,  342,  361-364,  365,366  notes.. 
Armeniaques,  theme,  26,  162  note  1.. 
’AppivLou  162  note  1. 

Aroanicns,  Monts,  305. 

Arrien,  317,  318,  319. 

Asan,  famille,  212. 

Asan,  Andronic,  Paleologue,  61,  65, 
134,  136,  297. 

Asan,  Constantin,  255  note  I,  338. 
Asan,  Demetrius,  114  et  note  8,  115, 

361. 

Asan,  Isaac,  78. 

Asan,  Matthieu,  Paleologue,  96,  108, 
110  et  notes  4  et  6,  111. 

Asan,  Paul,  213. 

Asanes  :  v.  Asan. 

Asani,  village,  217. 

Asclepius,  commentateur  tV  Aristote, 

362. 

Asia  Proconsulates,  50. 

Asin6,  148,  152. 

Asopos,  148. 

Astros,  114,  152,  156,  196,  215,284, 

303  31 7 

Athenes,  5*  31,  *89,  122,  141  note  1, 
250,  263  note  6. 

"AOiyy^vot,  44. 

Athos,  Mont,  285,  306,  312  et  note  8, 
337  note  6. 

J ATGtYYavot,,  44  note  3. 

Attaliate,  Michel,  134  note  3. 

Attalie,  73. 

Attila,  152. 

Attique,  31,  34. 

Atzicholos,  302  et  note  3. 

Au no y,  Goeffroy  d’ — ,  28,  63. 

Annoy,  Vilain,  97. 

Avarinos,  156. 

Avaroslaves,  347. 

Avars,  347. 

Averroes,  324,  362. 

Avion,  57,  69. 

Avouris,  Andre,  128  note  J. 

batenetia,  59. 

Bajazet,  95,  222. 

Bale,  Coneile,  2,  136,  147,  333  n.  4. 
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BdXva^,  convent,  303.  Cf.  Bap  aw  v. 

Barcclone,  262. 

Bardi,  co mp agn i c  d e  I  1  ore n cc ,  4 0 ,  176. 

Barlaam,  theologien,  290. 

BapooGtcjTai,  179,  180. 

Bapatov,  convent,  303.  Cf.  BdtXTac;. 

Barthoiomee,  eveque  de  Laced  e  mono, 
299. 

Basil akes  :  v.  Yasilakes. 

Basile  I«*r  )e  Macedonien.  empereur 
de  Byzance.  7,  9,  12,  23,  97,  150,163, 
190,  311. 

Basile  l’Anatolique,  eveque  d’Ezera, 
284. 

BaapouXo  l  ,  38  note  3.  Cf.  Gas  mules. 

Beaufort,  26,  27.  Cf.  AeoxTpov. 

Bela,  prince  hongrois,  75. 

Belagrada,  aujourdTiui  Berat,  69. 

BsXiGaptoq,  eveque  de  Corone,  280. 

Benjamin  de  Tudele,  42. 

Benzi,  Hugues,  326. 

Berrhoea,  theme,  59. 

Bessarabie,  44. 

Bessarion,  Cardinal,  2,  4,  86  note  1, 
99,  112,  125,  143,  147,  247  n.  3, 
248  et  note  3,  250,  267,  268,  314, 
318,  320,  323,  329,  331,  332-334, 
341,  342,  349,  356-358,  359,  360, 
363-364. 

Bevenio,  Philippe,  336. 

Bithynie,  14,  19,  51. 

BtOuvojv  a.7rav  0s pa,  51. 

BlOuvmv  xal  nac^Xocyovcov  sTrapxla,  51. 

Blachernes  ou  Blaquerne,  palais,  252. 

Blacliernes,  couvent  en  Elide,  308. 

EXa^ia  ou  MsyaXT)  BXax^a  (Thessalie), 
69,  204  note  6. 

Boeae  (Botcd),  113. 

Boece,  320. 

Bokhaiis,  Manuel,  115. 

Bolaina,  BoXoava,  150  note  9,  270.  Cf. 
Olenos. 

BoXep6v,  55,  56  note  4. 

BoXspou,  MogovottoXsclk;,  2eppa>v  xal 
STpopovog,  theme,  56,  68. 

BoXspoo,  MoGuvoTcoXson;  xal  XpiGTorco- 
Xstoc,  theme,  68. 

Bologne,  327. 

Bondonitza,  115  note  5. 

Boullotes,  Nicolas  Agalion,  125,  130, 
318. 

Branas,  famille,  190. 

Breydenbach,  Bernard,  45,  257. 

Briel,  Geoffroy,  159  et  note  7,  302. 

Briel,  Hugues,  159  et  note  7. 

Brienne,  Hugues,  159  note  7,302. 

Bro chard,  frere  (Pseudo-Brochard ) ,  39. 

Brontochion,  couvent  a  Mistra,  91, 
196,  197,  215  note  2,  237,  284,  285, 
296-297,  316,  321. 


Brousse,  324  note  1. 

Brunswick,  Otton,  41. 

Bruyere,  Geoffroy,  60,  62.  Cf.  Briel. 

Brysis,  village,  123,  199. 

Bua,  Pierre.  317. 

Bucelet,  157. 

Bucellaires,  theme,  50. 

Bulgares,  Bulgarie,  29,  49,  67,  70,  HO, 
146,  163,  169  note  3,  255,  287,  288. 

Bura,  289. 

Busac,  Hugues,  300  note  6. 

Cabasilas,  Jean,  115. 

Caffa,  255,  285. 

Caicus,  51. 

Calabre ,  1 7  e  t  no  to  3 ,  1 5  9  n  o  te  7 ,  1 6  L , 
162  notes,  173,  302. 

Calcedoine,  Coneile,  151. 

Calecas,  Manuel,  338. 

Galixte  III,  131. 

Callistos,  Andronic,  364. 

Galopheros,  Lascaris,  Jean,  79  note  5, 
338. 

Camariote,  Matthieu,  366  note  1. 

Camerino,  Angelo,  279. 

Candie,  250. 

Canina,  57,  69. 

Cantacuzene  :  v.  Jean  YI. 

Cantacuzene,  gouverneur  de  Moree 
sous  Michel  VIII,  60,  61  et  note  2,  62. 

Cantacuzene,  Constantin,  111,  115. 

Cantacuzene,  Demetrius,  fils  de  Mat¬ 
thieu,  80. 

Cantacuzene,  Georges,  Paleologue,  101‘ 
260,  261,  317,  318. 

Cantacuzene,  Jean,  fils  de  Matthieu, 
80. 

Cantacuzene,  Jean,  Paleologue,  43,102, 
108,  110,  111,  112,  127,  188,  318. 

Cantacuzene,  Manuel,  despote  de  Mo¬ 
ree,  4,  31  et  note  6,  36,  46,  71,  72 
etnotel,  78,  79  et  note  5,  80  et 
note  2,  127  note,  134,  136  note2,144, 
197,  215,  219,  220,  221  note  2,  289 
et  note  8,  298,  338,  378. 

Cantacuzene,  Matthieu,  empereur,  74, 
76,  79,  80,  92  note  1,  321,  338. 

Cantacuzene,  Michel,  61  note  2. 

Cantacuzene,  Zoo,  300  note  6. 

Capitanate,  58  note  5. 

Capoue,  30. 

Carie,  52. 

Carmelites,  41. 

Carystenos,  Theodore,  33  note  4. 

Carytaine  :  v.  Karytaine. 

Cassandrenos,  Demetrius,  316  et  note 
3,  321,  338. 

Cassandrenos,  Marie,  321. 

Castel  Tornese,  91. 

Castellania,  110. 
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Castriote,  Georges,  36, 

Catalans,  30. 

Catalogne,  262,  265. 

Catane,  162. 

Caystre,  50  note  4. 

Cecaumenos  :  v.  Kecaumenos. 
Centurione ,  Zaccaria ,  136,  140,  258, 
259  264. 

Cepliallenie,  Eglise,  270,  271,  276. 
Cephise,  bataille,  37. 

Cesarini,  Julicn,  cardinal,  326. 
Chacoigne,  27  note  4.  Cf.  Tzakonie. 
XaXxoxGv&SXyjt;  3A0Y)vato^,  pere  de  l’his- 
torien,  345. 

Chalcocondyle,  Laonic,  29,  33,  34,  36, 
106,  107,  142,  170  note  1,  223,  315, 
345,  346. 

Chalcocondyle,  Nicolas,  345.  Cf.  Chal¬ 
cocondyle,  Laonic. 

Chamaretos,  214. 

Chamaretos,  Jean,  100  note  5. 
Chamaretos,  Leon,  379. 

Champagne,  97. 

Champlitte,  Guillaume,  202. 
Chandakenos,  Jean,  318. 

Chandax,  en  Crete,  280. 

Chandrenou,  village,  217. 

Charles  VII,  roi  de  France,  77,  130. 
Charles  Ier  d5  Anjou,  65,  89,  228  note 
2,  248,  256. 

Charles  II  d* Anjou,  233. 

Charpigny,  Guy  de— ,  216. 

Chartres,  38. 

Chateaubriand,  8,  171. 

Chatzikis,  Manuel,  Lascaris,  92,  212. 
Chauderon,  Jean  de — ,  63. 

Cheilas,  Princes,  famille,  215. 

Cheilas,  Constantin,  134  note  3. 
Cheilas,  Elie,  215  note  1. 

Cheilas,  Nicephore,  213  note  4,  215, 
332,  334  et  note  3,  335  note  3,  337, 
341. 

Ghelmos,  134. 

Ghiliomodi,  305. 

Chio,  182,  234,  235  et  note  4,  249. 
Chio,  Nicephore  de  — ,  312. 

Chliara,  51. 

Chloumoutzi,  91,  156. 

Choirosphaktes,  Michel,  191. 
Choiseul-Gouffier,  14. 

Chomatianos,  Demetrius,  49  et  note 
2,  104  note  6. 

Choniate,  Georges,  204  note  6. 
Choniate,  Michel,  metropolite  d’Athe- 
nes,  41,  104,  190,  212,  247,  251. 
Choniate,  Nicetas,  51,  67,  97, 168  note 
2,  176,  217,  316. 

Chonika,  eglise,  304. 

Chora,  convent,  105. 

Chortasmenos,  254  note  4 


Choumnos,  Nicephore,  105. 

Christiania,  155. 

Christianou,  155  et  note  2,  286. 

Christianoupolis,  154. 

Christianoupolis,  Eglise,  270,  286- 
288,  292,  294 . 

Christophore,  empereur  de  Byzance, 
146. 

Christopolis  (Kavalla),  68,  75  note  J. 
89. 

Ghrysapha,  215  note  1,  300. 

Chrysokep halos,  Matthieu,  339. 

Ghrysokokkes,  Manuel,  332. 

Chrysoloras,  Demetrius,  12,  13  eL  note 
1,  14,  339. 

Ghrysopolis,  75  note  I . 

Chypre,  73,  233  note  3,  265,  316,  338. 

Cibyrrheotes,  theme,  26,  52,  66,  162 
note  1. 

Ciceron,  1 46. 

Cilicie,  44. 

Gisterciens,  41. 

Clarentza,  63,  91,  112,  144,  156,  177, 
224  notes,  256  et  note  4,  259,  26 J 
et  notes,  263,  266,  308. 

Clavijo,  Ruv  Gonzales,  257. 

Clement,  pretendu  metropolite  de  Mo¬ 
il  e  in  vasie,  278. 

Clermont,  91,  156. 

Cluny,  Abbaye,  41,  252,  307. 

Codinos  (Pseudo -  Codinos ) ,  82. 

Collovrat,  155,  note  4.  Cf.  Kalavryta- 

Colonia,  Epire  du  Nord,  49  ct  note  2. 

Comnene,  Isaac,  dynast e  de  Ghvpre, 
75. 

Comnene,  Marie,  75. 

Constant  II,  empereur  de  B \  zancc, 

22,  23. 

Constantin  VII,  Porphyrogennete,  em¬ 
pereur  de  Byzance,  7,  8,  9  et  note 
4,  28,  66,  146,  148,  154,  161,  318. 

Constantin  IX,  empereur  de  Byzance, 
104. 

Constantin  XI  Paleologue,  empereur 
dc  Byzance,  82,  83,  90,  106,  112, 
123,  131,  182,  199,  206  note  3,  237 
261,  344.  Cf.  Paleologue,  Constan¬ 
tin,  despot e  de  Moree. 

Constantin  Likhoudes,  patriarche  de 
Constantinople,  104. 

Constantin,  Upsfis  xat  yapTcxpuXa?;  liter— 
aY)t;,  284,  317. 

Corcondilos  v.  Crocodilos. 

Corcyre,  Eglise,  293. 

Corf ou,  44,  49  et  note  2,  102,  168  note 
1,  196  note  2,  216,  233,  235,  319, 
344. 

Corinthe,  Corinthie,  3,  17,  22  et  notes. 

23,  25,  32,  36,  41,  42,  83,  87,  95,  96, 
102,  108,  109-111.  115,  136,  137^ 
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140,  141  et  note  1,  142  ct  note  4, 
143,  147,  148,  149  el  note  2,  165  note 

1,  167,  168  note  2,  169,  175-177, 

182,  193,  216,  217,  223,  245,  247, 
250,  251,  252,  256,  258,  291,  292, 
295,  303,  305,  306,  320,  330,  335, 
836,  339,  340,  351. 

Corinthe,  Eglise,  41,  149  note  1,  270, 
271,  273,  274,  276,  287,  291-295. 
Coron,  4,  35,40,  43,  86,  99,  139,  152 
et  li.  1,  222,  234,  247,  258,  256  cd 
note  5,  257  et  note  1,  258,  259-260^ 
261  notes,  263  note  6,  265,  271,  275 
note  2,  279 
Corone,  148,  152,  154. 

Corone,  Eglise,  270,  271,  273,  274,275- 
276.  280. 

Corse,  14  ct  note  7. 

Cos,  56  note  4,  70. 

Cos,  Eglise,  291  ct  note  5,  29 4. 

Cosme  de  Medicis,  327. 

Coumans,  mercenaires,  62,  133. 

Crete,  14,  21  note  6,  39,  66,  68  note 

2,  100,  142,  150,  163  et  note  6,  165, 

1 83,  192,  196,  216,  234,  247,  248, 

249,  250,  257,  265,  275,  275,  280, 

281,  282,  284,  285,  288,  296,  319, 

320,  32 J . 

Crimec,  249,  281,  285. 

Crist  i  ana,  155. 

Critobule  d’lmbros,  345. 

Crocodilos,  famille,  216,  223,  254.  Cf. 

Acrocondilos. 

Cyclades,  179,  235. 

Cydones,  Demetrius,  79  note  5,  105- 
106,  254,  255  note  1,  317,  319,  323, 
et  note  5,  338,  359. 

Cydones,  Prochore,  317,  319. 

Gynurie,  14,  15  note  3,  1  7,  156,  253, 
“284,  303. 

Cyprien,  hcgoumcnc  dc  Brontocliion, 
297. 

Cyriaquo  dl  Alien  no,  9L  J00,  \  Uh  HI, 
‘  M3,  141,  159,  170,  246,  305-306,  306 
note  J,  Hi 5  nolo  1,318,  327,  342,  355. 
Cyril  It1,  patriarche  do  Constantino¬ 
ple,  157  notes,  301  note  6,  308. 
Cyrille,  infix ro polite  de  Monei  nvasio, 
’  278. 

Cyrille,  metropolite  de  Monemvasie, 
279. 

Cy there  (Congo),  115. 

Cy there,  Eglise,  273,  276-277. 
Cythouria,  273. 

aai men i tai  ,  17.  Cf.  Demena. 
Aai(jLOVoUoavvr;£,  Pstopytoq,  100.  Cf. 

Eudemonoiannis. 

Dalmatie,  152. 

Damalas,  115,  150. 


Damalas,  Eglise,  270,  271,  293-294, 
316. 

AotfxaXcov  xat  IIsSiaSo<;  et  AayaXwv  xat 
HoXucp^YT0^? j  c veche ,  294 . 

Damascene,  Jean,  317. 

Damaseius,  362. 

Daniel,  hegoumcne  des  Sainls-Theo- 

rlnrpq  OQfi 

Danielis,  190,  191,  208,  251. 

Dantzig,  28. 

Dcavolis  (Dovol).  59  et  note  2. 

Demena,  17. 

Demetrias,  31. 

Demetrius  le  Magistre,  339. 

Demetropoulos,  Constantin,  216. 

As  MirpuH  ou  As  Hpiov,  159  et  note 
7,  302. 

Denys,  patriarche  de  Cons  tan  Lino- 
pie,  286. 

Denys,  metropolite  de  Sardes,  278, 
280,  333  note  4. 

Denys,  hieromonaque,  333. 

Denys  d’Arcadie,  194  note  J. 

Dermokaites,  Paleologues,  famille,  216. 

Dermokaites,  xaaxpocpeXa^,  56  note  5. 

Dibro,  49  et  note  2. 

Didymi,  52. 

Didymotique,  54. 

Dimitsana,  156  note  JO,  180  note  I, 
301. 

Diodore  de  Sicile,  318,  319. 

Diplovataces,  famille,  212. 

Disypatos,  famille,  212. 

Disypatos,  Manuel,  101. 

Dokeia,  337. 

Dokeianos,  Jean,  114  note  8,  315,  316, 
318,  337,  340,  342,  344. 

Dominicains,  41,  106. 

Ao^pticov  yyopa,  18. 

Doriens,  18. 

Dormition  de  la  Vierge  :  convents  a 
Kernitza  d’Arcadie.  302;  a  Skaphidia, 
309;  a  Sophikon,  305;  a  Vourkano, 
301,  et  k  Zaruphona,  300. 

Dorothee,  infitropolile  do  Patras,  2v8. 

D  or  o  the  e  ( l ’s  en  do- D  oro  l .  1 1& ) ,  dc  Mo  - 
nemvasic,  313  notes,  346. 

Dositliee,  metropolite  do  Monemvasie, 
278-279,  292,  332,  359. 

Douclian,  Etienne,  70  note  7. 

Douka,  village,  217. 

Doxapatris,  214. 

Doxapatris,  Nil,  282. 

Doxas,  115. 

Dragalevos  ou  Dragalivos,  15  et  note 

3.  Cf.  Gardalevos. 

Dragasch,  Constantin,  prince  serbe, 
89. 

Drimys,  Demetrius,  212  note  2. 

Ap^yyo?,  121. 


Druses,  8. 

Dry,  246. 

Dryea  villa,  246. 

Dschats,  44. 

Ducas,  historien,  136,  142,  345. 
Ducas,  Ange,  Paleologue,  Raoul,  Las- 
caris,  Tornikes,  Philanthropenos, 
Asan,  Jean,  personnage  connu  sous 
ces  noms,  213. 

Dyrrhachion,  58,  336  et  note  2. 

Echinades,  bataille,  144-145. 

Ecloga,  125  note  1. 

Edesse,  en  Asie  Mineure,  58  note  5. 
Egine,  17,  23,  115,  163. 

Eg'ypte,  Egyptians,  44,  45. 

Egyptiens  (Tziganes ) ,  44. 

’EXocSdcSei;,  T^aobcioi,  92,  215. 
Eleavoulkoi,  famille,  216,  223. 
Eleusis,  56  note  5. 

'EXeuOspoXdcxcoveg,  10. 

Elide,  Elis,  5,  25,  32,  33,  41,112,  148, 
217,  246,  308. 

Elisee,  juif,  maitre  de  Plethon,  323, 
324  et  note  1. 

'EXx6[i,£vog,  173,  300. 

Emo,  Angelo,  34. 

"Ettocvco  Xpe7ra,  couvent,  303. 

Ephese,  50. 

Ephraim,  chroniqueur,  51. 

Ephraim,  le  Syrien,  316. 

Epidaure,  en  Dalmatie,  152. 

Epidaure,  en  Moree,  148,  150. 

Epire,  30,  44,  49,  57,  59,  61  note  2, 
69,  74,  75  et  note  2,  86,  104,  128, 
145,  377,  379. 

Erastopoulos,  Theodore,  112,  188,  318. 
Erymanthe,  36. 

Eschine,  316. 

Esclavons,  26,  27  et  note  4,  28, 
Escorta:  v.  Scorta. 

Esteila,  156.  Cf.  Astros. 

Estradiots,  137  note  3. 

Ethiopiens,  45. 

Euhee,  17,  23  et  note  2,  31,  34,  114, 
115  note  5,  233,  234,  249,  295,  359. 
Eu8atpcov,  100  et  note  3. 
Eudemonoiannis,  famille,  117,  174, 

214. 

Eudemonoiannis,  Georges,  99. 
Eudemonoiannis,  Georges,  100. 
Eudemonoiannis,  Nicolas,  101,  317. 
Eudemonoiannis,  Sophianos,  100,  102. 
Eugene  IV,  pape,  111,  247,  327. 
Eugenikos,  Jean,  99,  112,  144  note 
3,  176,  177,  213  note  4,  246,  274, 
283,  286,  314,  332,  333  note  4,  334- 
336,  340,  342,  343,  344  et  note  7, 
359,  361. 

Eugenikos,  Marc  :  v.  Marc  d'Ephese. 


Euphrosyne,  305. 

E6pt.7co<;,  295. 

Eurotas,  1  70,  1  72. 

Eustathe  dr  Thcstiulouique,  16,  41. 

Euthvme,  lueronionaque,  puis  patri- 
arche  do  Constant  inople,  219. 

Evareste,  eveque  tY  V  my  dee,  282. 

Evrenos-beg,  221. 

'E^aptXtov  :  \r.  Hexamilion. 

Exochorion,  171. 

Ezera,  e veche.  281 . 

Ezerites,  Ezeros,  7,  9,  25,  192. 

Faber,  Felix,  voyageur,  45,  250. 

Famagouste,  265! 

Fedini,  Pancrace  Michel,  262. 

Ferraro,  77,  110,  21  5,  326,  33  1,  334, 
336. 

Ficin,  Marsile,  322  note  2,  327. 

Filelfe,  Frangois,  131,  310,  327. 

Florence,  Florentins,  40,  215,  242, 
249,  261-262,  266,  287,  320,  322 
note  2,  326,  327,  365;  note  3,  371. 

Florence,  Concile,  Union  de  —  ,99,  213 
note  4,  262,  278-279,  280,  286,  292, 
323,  826,  327,  331,  334,  343,  350, 
359-361,  365  note  3,  370,  871. 

Florent  de  Hainaut,  27,  62,  65. 

Flory,  Jacques  II  de— ,300  note  6. 

Foucher  de  Chartres,  38. 

Fourmont,  Michel,  85,  103  note  1, 
150  note  5,  220  et  note  1,  286,  298. 

Franciscains,  41,  307. 

Francs,  38,  61  note  2,  62,  113,  116, 
155,  156,  158,  160,  166,  167,  192, 
193,  194,  206,  214,  254,  259,  280. 
Cf.  Latins. 

Francopoulos,  famille,  212,  224. 

Francopoulos,  maison  a  Mistra,  172. 

Francopoulos,  gouverneur  de  Greve- 
non,  98  note  2,  112. 

Francopoulos,  Jean,  98,  99,  103  et 
notes  1  et  2,  298,  334. 

Francopoulos,  Leon,  99,  112. 

Francopoulos,  Manuel,  98  et  notes  2 
et  3,  112. 

Francopoulos,  Nicolas,  99. 

Frankavilla,  eglise,  308. 

<Fp£pioi,  95.  Cf.  Flospitaliers  de  Rhodes. 

Frescobaldi,  Leonard,  257. 

Gabalas,  protosebaste,  105. 

Gabrielopoulos,  Michel,  31  note  2. 

Galaxidi,  115. 

Galien,  41, 

Gallipoli,  39,  174,  255.. 

Gardalevos,  15,  121.  Cf.  Dragalevos. 

Gardiki,  115,  158,  159,  164." 

FocapooXot,  38  note  3. 

Gasmules,  Gasmuliens,  1,  38-40. 


Gasmules  Venitiens,  39. 

Gastouni,  254,  308. 

Gattilusio,  Dorin  Rr,  842. 

Gaza,  Theodore,  316,  361 . 

Gemiste,  famille,  212. 

Gemiste,  Andronic,  123,  199,  200,  333. 
Gemiste,  Demetrius,  fils  de  1  dot  I  ion, 
123,  199,  200,  333. 

Gemiste,  Demetrius,  323. 

Gemiste,  Georges:  v.  Plethon. 

FspiGTOi;,  6  7cptoT£xSt,HO(;,  328. 

FeptGToq,  Mt-xaTjX,  orphan  drop  he,  323. 
Genes,  Genois,  40,  47,  106,  132,  177, 
249,  257,  259,  261. 

Gennadius  II,  patriarche  de  Constan¬ 
tinople  :  v.  Scholarios,  Georges. 
Georges,  eveque  de  Veligosli,  284. 
Georges  d’Antioche,  12. 

Georges  le  Philosophe,  323  note  5, 
338. 

Georges  de  Trebizondc,  322  nole  4, 
363-364,  365  note  3,  366  noted, 
371  note  1. 

Georgitzop  oulos ,  conne  tabic ,  297. 
Germe,  51  note  6. 

Girokomeion  :  v.  Girokomeion. 
Geronthrai,  148. 

Gilas,  271.  Cf.  Ilelos. 

Gimenes,  271.  Cf.  Zemena. 
Girokomeion,  couvent,  41,  307,  308 
note  6. 

FtGTepva,  113.  Cf,  Gisterne. 

Gisterne,  27,  113. 

Giustiniani,  Belletto,  280. 

Giustiniani,  Ugolino,  279. 

Glykas,  Michel,  234  note  3. 

Glykys,  Jean,  105. 

Gorgylos,  299. 

Gortyne,  en  Crete,  319. 

Gortynie,  156  note  10,  159,  302  et  note 
3. 

Gortynios,  301,  302. 

Goths,  152. 

Gradenigo,  Marin,  279. 

Gradenigo,  Pierre,  279. 

Gradenigo,  Tadio,  3. 

Graitzas:  v,  Paleologue,  Graitzas. 
Gregoire  de  Chypre,  patriarche  do 
Constantinople,  47  note  1,  194  note 
1,  281  note  6,  316. 

Gregoire,  eveque  de  Kitros,  transfere 
a  Lacedemone,  286. 

Gregoire  Voutas,  metropolite  de  Lace¬ 
demone,  282,  285. 

Gregoire,  metropolite  de  Monemvasie, 
274,  277,  281,  282. 

Gregoire  le  Moine,  auteur,  131,  337. 
Gregoras,  Nicephore,  39,  65,  72  note 
1,  317,  319. 

Ctrevenon,  98  note  2,  112,  168,  290. 


Grimam,  Francesco,  3. 

Grimani,  Pierre,  86,  87,  222. 

Grit  Li,  254. 

Grottaf errata,  326. 

Gueraki,  15,  92,  156,  21V 
ruXiapoq,  26.  Cf.  Villehai'douia,  Guil¬ 
laume  II. 

Pucprot,,  44  note  3. 

Gyp  liens,  45. 

FupapSoj;  ex  IIoctocov  oil  sx  MsOcovv^, 
3(7. 

Hai. fin  ros,  69. 

II ar me  nop ou  1  o s ,  Cons  tan  t  in ,  125,  129, 
318. 

Hautecombe,  Abbaye,  4 1 . 

Hebros  (Maritza),  ba  ladle,  71,  84 
Helikovounon,  195. 

Ilelladc,  theme,  25. 

Jlellade  et  Peloponnese,  theme,  57 
note  3. 

Hellespont,  163. 

Ilelos,  12,  15,  123,  151,  196,  200,  297. 
Ilelos,  Eglise,  270,  271,  273-274,  361. 
Henri  Rr  d’Angre,  51. 

Henri  III  de  Gas  ti  lie,  257. 

Heraclee  (Pont),  Eglise,  283. 

Heraclee,  en  Thrace,  74,  174,  255. 
Heraclius,  empereur  de  Byzance,  22. 
Hermeias,  318. 

Hermione,  148. 

Hermonyme,  Charitonyme,  315  ot  note 
2,  318,  319,  337,  344. 

•  p  r- 1 1 1 1 1  q  ^  i 

Herodote,  1,  284,  317,  318,  319. 
Hesiode,  316. 

Hexamilion,  130,  142  et  note  4,  165 
note  1,  238,  247.  Cf.  Isthrne. 
ITierocles,  148,  149  note  1,  150,  151. 
Hippocrate,  41. 

Hohenstaufen,  30. 

Holobolos,  Manuel,  212  note  3,  348. 
Ho  mere,  316. 

Hongrois,  mercenaires,  133. 
Ilospitaliers  de  Rhodes,  41,  83,  85,87, 
94,  95,  109,  141  note  1,  176,  265,  285. 
Hugo!,  Guillaume,  187  note  5. 
Hyacinthe,  metropolite  de  Corinthe, 
294. 

Ilyaleas,  logo  the  te  de  Tarmee,  56. 
Hydra,  174,  175  note  1. 

Jberie,  101. 

Ib  n-B  at  out  ah,  127  note  2. 
Ibn-Haukal,  233  note  3. 

Ignace,  patriarche  de  Constantinople, 
364. 

Ignace,  metropolite  de  Patras,  290. 
illyrie,  Illyriens,  1,  29,  30. 

TXXupiol,  1. 
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Imbros,  75. 

Innocent  III,  6,  208,  271,  289,  307. 

lonas,  copiste,  31 G. 

Ioniennes,  lies,  234. 

’louSouot,  1. 

Isaac  II,  l’Ange,  empereur  de  Byzance, 
59,  104,  173,  271,  300. 

Isaac,  protostrator,  99. 

Isaac,  scbaste  et  T^aouctoc,  92,  214. 

Isaie,  patriarche  de  Constantinople,  283. 

Isai'e,  moine,  287. 

Isidore,  patriarche  de  Constantinople, 
19,  277. 

Isidore,  metropolite  de  Moncmvasie 
et  de  Kiev,  cardinal,  12,  13  note  1, 
93,  94,  228  et  note  6,  254  note  4, 
255  et  note  5,  257  nolo  I,  274  et 
note  7,  278,  283,  286,  287  note  9, 
291,  292,  293,  313,  314,  329-331, 
333  note  4,  359. 

Isidore,  u7uo^7)qxo<;  Movsapacfiac,  le  futnr 
patriarche,  277. 

Isidore,  metropolite  de  Corinthe,  287, 
291  et  note  5,  292,  294. 

Isidore,  hieromonaque,  333  et  note  4. 

Isidore,  hieromonaque,  probablement 
le  meme  que  le  precedent,  333  note 
4,  361. 

Isocrate,  317,  318,  319. 

'IaTcavo?  :  Spanos,  Nicolas  et  Theodore. 

Israel,  eveque  de  Coron,  280. 

Isthme  de  Corinthe,  140-142,  223,  237. 
Cf.  Corinthe,  Hcxamilion. 

’PraXot,  1. 

Ithome,  112,  113,  138  et  note  3,  150, 
301. 

Jacques  Kou  kou  n  ares ,  me  L  r  op  ol  it  ode 
Monemvasie,  277. 

Jaffa,  300  note  6. 

Jamblique,  320. 

Jannina,  14,  57,  69,  1,28. 

Jannina,  Egtise,  290. 

Jannitza,  27,  216. 

Jean  Ier  Tzimisccs,  empereur  de  By¬ 
zance,  276. 

Jean  II  Comnene,  empereur  de  By¬ 
zance,  73. 

Jean  III  Vatatzes,  empereur  de  Niece, 
51,  53,  54,  75  note  6,  105,  204  note  5. 

Jean  V  Paleologue,  empereur  de  By¬ 
zance,  73,  74,  78,  79  et  note  5,  80 
et  note  2,  81,  82,  84,  105. 

Jean  VI  Cantacuzene,  empereur  de 
Byzance,  4,  31  note  6,  36,  46,  48,  5L 
note  1,  55,  64,  65,  71,  72  et  note  1, 
78,  79,  81,  82,  92  note  1,  105,  106, 
132  note  2,  144,  146,  166,  182,  197 
et  note  8,  203,  219,280,305,316  et 
note  3,  317  ,  319,  321,  338. 


Jean  VIII  Paleologue,  empereur  d& 
Bvzance,  81,  83,  101,  106,  123,  131. 
136,  140,  144,  147  note  2,  182,  199] 
206  note  3,  259  ct  note  3,  262,  325, 
333,  340,  342,  343. 

Jean  III  Asen,  de  Bulgarie,  64,  110. 
Jean  Beccos,  patriarche  de  Constan¬ 
tinople,  277. 

Jean  XIV,  patriarche  de  Constanti¬ 
nople,  283. 

Jean,  metropolite  do  Moncmvasie, 

277. 

Jean,  grand  primicicr,  75  note  1. 

Jean  le  Diacre,  162. 

Jeanne  Iere;  reine  de  Naples,  41. 
Jeremie  II,  patriarche  de  Constanti¬ 
nople.  307,  308  et  note  6. 

Jerusalem,  1.16,  257,  265,  278,  279. 
Joachim,  patriarche  de  Jerusalem, 

278,  279,  292. 

Joachim,  metropolite  dc  Patras,  291. 
Joasaph,  metropolite  de  Monemvasie, 

277. 

Joasaph,  hieromonaque,  325,  339. 
Joseph  II,  patriarche  de  Constanti¬ 
nople,  293. 

Joseph,  metropolite  de  Monemvasie, 

278. 

Joseph,  metropolite  de  Monemvasie, 

279. 

Joseph,  metropolite  de  Patras,  278, 
290. 

Joseph  Plousiadenos,  eveque  de  Me- 
thone,  280. 

Joseph  Texarque,  331,  367  notes. 
Joseph,  auteur,  340,  343, 

Juifs,  1,  42-44,  171. 

Julien,  empereur,  376. 

Justin,  martyr,  317. 

Justin  II,  empereur,  22. 

Justinien  ley  empereur,  22,  140,  148, 
151,  184  et  note  3,  319. 

Justinien  II,  empereur,  9,  161. 
Juvenal,  hercsiarque,  280,  360-361, 
366  notes,  367  notes. 

kabeipot,  162  note  1. 

Kalamai,  150. 

Kalamata,  26,  27,  112,  150,  152  note 
1,  154,  216,  260. 

Kalambaka,  196  note  2. 

KaXaupo^,  A7)gJ]Tpio£,  122. 

Kalavryta,  36,  41,  91,  95,  115,  155  et 
note  4,  216,  230,  254,  306,  318. 
Kallergis,  Alexis,  39. 

Kalogenites,  eveque  de  Me  thone,  279. 
Kalognomos,  Leon,  57. 

Kalopheros  :  v.  Calopheros. 
Kapjravlcn^,  5. 

Kampanos,  Nicolas,  57. 
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Kananos,  Lascaris,  28. 

Kanina  :  v.  Canina. 

Kannaves,  Nicephore,  298,  317,  321. 
Ka<p7]pot,  162  note  1. 

Kapsovades,  eveque  d’Amyclee,  282. 
Karianites,  Jean,  318. 

Karyopolis,  100,  113,  151. 
Karyopolis,  Eglise,  283,  361. 

Karystos,  233  note  5. 

Karytaine,  32,  60,  62,  115,  158,  159 
et  note  7,  196,  215,  216,  297,  303. 
Kassandrenos  :  v.  Cassandrenos. 
Kastanitza,  village,  14. 

Kastri,  en  Argolide,  250. 

Kastri,  en  Laconie,  199. 

Kastritzi,  115. 

KaraxaXL,  161  note  1. 

Katalektes,  Theodule,  303  note  3, 
316. 

Katholike,  eglise  de  Gastouni,  308. 
Kaxcoxwp  tov ,  171.' 

Kayak 6s,  famille,  214,  224. 

Kavakes,  Demetrius  :  v.  Raoul,  De¬ 
metrius, 

Kavakes,  Manuel ,  101. 

Kavakes,  Michel,  124,  200,  230,  240. 
Kavallarios,  Michel  Sopliianos,  ’34 
note  3. 

Kavassila,  vill  age ,  217. 

Kecaumenos,  68,  70,  143,  166  note  1, 
169  note  3. 

Kenchreai,  150,  165  note  1. 

Kern  it  za,  en  Achate,  159  note  6. 
Kernitza,  en  Achate,  Eglise,  289-290, 
289  note  8. 

Kernitza,  en  Arcadie,  158,  159  et  note 
6,  164,  302. 

Kertetza,  122. 

Khavoutzi,  village,  19  note  4. 
Kibyrrheotes  :  v.  Cibyrrhcotes. 
Kinsterna,  113. 

Kitros,  59,  Eglise,  286. 

Kiverion,  230,  250. 

Kladas,  Crocodile,  115. 

Klarcntza  :  v.  Clarentza. 

Komnianites,  Demetrius,  189. 

Kompis,  Pierre,  209. 

Kompis,  Theodore,  209. 

Korakas,  35  note  2. 

Koressis,  famille,  216. 

Koressis,  Georges,  188  et  note  1. 
Kop^oq,  165"' note  1. 

Kosmina,  village,  200. 

Kor^ac,  Theodore,  317. 

Koukounares,  Jacques  :  v.  Jacques 
Koukounares. 

Koula,  village,  109. 

Kourt.essi,  village,  217. 

Kriekouki,  village,  217. 

Kroum,  67. 


Kynourie  :  v.  Cynurie. 

Kyparissia,  148,  152  et  note  1,  154, 
167,  194  note  1,  265  note  2,  287. 

La  Broquiere,  Bertrandon  de — ,257. 
Lacapene,  Marie,  146. 

Lacedcmone,  1,  26,  148,  150, 161-162, 
169,  191,  196,  205,  298,  337,  379. 
Lachdemone,  Eglise,  93,  95,  183,  196 


205, 

270, 

271, 

281- 

■286, 

288, 

290, 

292, 

296, 

310, 

317, 

318, 

321, 

30.) , 

347, 

361. 

Laconic 

b  6, 

15,  17 

5  39, 

43,  66 

b  92, 

113, 

116, 

121, 

123, 

134, 

151, 

154, 

156, 

159, 

-174, 

192, 

196, 

199, 

201, 

208, 

213  note  4 

3  2:14, 

215  ] 

note  1, 

,  246, 

273, 

277, 

281, 

283, 

286, 

288, 

289, 

9U  9 

335, 

359. 

La  Guilletiere,  De— , 

90  note!, 

171. 

AaxeSodfzove?,  1. 

AaxeSatjjLOVO?  xacrrpov,  150  note  5. 

Adtxwvet;,  s^co,  16. 

Lamia,  115,  note  5. 

Lampardopoulos,  Jean,  301. 

Lampoudios,  archonte,  215. 

Lampoudios,  g’ouverncur  cfAstros, 
114,  2:15. 

Lampoudios,  Matthieu,  2J5,  320. 

Langada,  village,  200. 

L annoy,  Ghillebert  dc  — ,  249. 

Larymos,  59. 

Lascaris  :  v.  Kananos. 

Lascaris,  famille,  212. 

Lascaris,  Alexis,  102,  111,  112,  138  et 
note  3.  II  doit  probablement  etro 
identifie  avec  Philanthropenos,  Ale¬ 
xis. 

Lascaris,  Andronic,  Padiates,  113. 

Lascaris,  Athanase,  101,  242,  262. 

Lascaris,  Demetrius,  224. 

Lascaris,  Jean  :  v.  Calopheros. 

Lascaris,  Manuel,  frere  de  l’empereur 
Theodore  Ier5  54. 

Lascaris,  Manuel,  domestique  des 
scholes  d’Occident,  57, 

Lascaris,  Manuel  Chatzikis,  v.  Chatzi- 
kis. 

Lascaris,  Matthieu,  Paleologue,  317. 

Lascaris,  Michel,  55  et  note  4. 

Latins,  34,  37-42,  50,  71,  80,  100  note 
5,  106,  146,  179,  187,  206  et  note  1, 
220,  221,  234,  271,  276,  349.  Cf. 
Francs. 

Laurent  de  Medicis,  322  note  2. 

Lavra,  convent  au  Mont-Athos,  306,. 
337  note  6. 

Lecce,  159  note  7,  302. 

Le  Huen,  Nicole,  257. 

Lekhova,  village,  305. 

Lembos,  50. 
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Lemnos,  56  note  4,  70,  75,  79,  86, 
110  et  note  4,  130,  185  nolo  2,  237, 
343. 

Leon  Ter,  empercur,  15J. 

Leon  ] IT,  empereur  de  Byzance,  66 
Leon  YI  le  Sage,  empereur  de  Bv- 
zance,  8.  66,  96,  154,  190,  208  note 

4,  274,  276. 

Leon,  eveque  cl* Argos,  303,  301. 
Leon,  (Francopoulos? ),  103. 

Leonussa,  famille,  178,  187  .note  5, 

216. 

Leonessa,  Aegidius  ou  Giles,  187  note 

5,  188. 

Leonessa,  Nicolas,  188,  200. 

Leonidion,  bonrgade,  14. 

Leo  n  t arion ,  bonrgade ,  9 1 ,  1 3  5 ,  1 5  8 , 
217,  260,  287,  288. 

Leontarios,  Andronic  Bryennios,  1 01 . 
Leontarios,  Demetrius,  general  by- 
zantin,  144  et  note  3,  145,  215,  332. 
Leontarios,  Demetrius  Lascaris,  co¬ 
piste,  145  notes,  318,  319,  334  et 
note  4. 

Leontarios,  Jean  Lascaris,  334. 
Lesbos,  249,  342. 

Leu  cade,  Eglise,  276,  293. 

Leuctron,  26,  27,  151. 

AeOxy),  localite,  183. 

Aeaxpov  ;  y.  Leuctron. 

Liban,  161. 

Lidorikion,  111,  115. 

Liedekerke,  Gautier  de  — ,  216. 
Ligourio,  village,  115. 

Likhoudes,  Constantin  :  v.  Constan¬ 
tin,  patriarche  de  Constantinople. 
Likinios,  Jean,  l’ancien,  312  et  note  8. 
Likinios,  Jean,  le  jeune,  312  note  8. 
Lille,  39. 

Limenites,  Nicolas,  318. 

AtoTCECTt,  village  de  Gorinthie,  165  n.  J. 
Liossa,  village,  217. 

Livadi,  253. 

Liveros,  Demetrius,  113. 

Longanikos,  village,  214. 

Loria,  Roger  de — ,12. 

Loukanis,  Nicephore,  111. 

Loukou,  couvent,  303. 

A.OUTCYJX ,  Lubeck,  2  8 . 

Lubeck,  29. 

Luc  Cbrysoberges,  patriarche  de  Cons¬ 
tantinople,  282. 

Luc,  metropolite  de  Sougdaia  et  pro- 
edre  de  Lacedemone,  196,  281,  282, 

285. 

Luc,  eveque  de  Damalas,  294. 

Luc,  eveque  de  Lacedemone,  299. 
Lucien,  1,  348. 

Lucques,  256. 

Lycaonie,  44. 


Lydie,  50  note  4, 

Aoxopo'jvov,  195.  Cf.  Helikovounon. 

Macaic r ,  patriarche  de  Constantinople, 
289 

Macaire,  metropolite  d’ An  eyre,  286. 

Macairc,  metropolite  de  Patras,  289, 
290,  305. 

Macaire,  eveque  de  Corone,  280. 

Macedoine,  49,  5'j,  55,  70,  73,  74,  89, 
155  nolo  5,  165,  166,  168  note  2, 
231,  255. 

Macrenos,  parakoimomene,  62,  121, 
193,  337  note  6. 

Magne,  Maniotos,  3,  6-14,  26,  113, 
121,  133,  J  54,  209-211,  214,  270, 
296  note  J .  Cf.  MAlvgc. 

Magnesie.  50,  68  note  3. 

Magno,  Stefano,  3,  33,  155  note  5. 

MayouXa,  183. 

Magouliana,  159. 

Mahomet  IT,  36,  75,  207,  224,  225, 
230  note  J,  343,  374  notes. 

Mcuvoq  7,  9  et  note  2. 

Ma'ina,  Eglise,  270,  273,274,  274  note 
7,  276.  278,  291,  293,  295,  361. 

McdV/j  c  xaoTpov ,  154. 

Makhairas,  Leonce,  233  note  3. 

Makry-plagui,  defile,  62,  159. 

Malachic,  metropolite  de  Corinthe, 
295. 

Malagaris,  Michel,  57. 

Malakenos,  Jean,  191. 

Malakes,  Nicephore  Ducas,  318,  348. 

Malatesta,  CJeope  :  v.  Paleologue,  Cleo- 
pe. 

JMalatesla,  Pandolphe,  archeveque  de 
Patras,  224  notes. 

Malatesta,  Sigismond-Pandolphe,  43, 
170,  328. 

Malaxos,  Nicolas,  312. 

Malee,  cap,  7  et  note  3,  113. 

Male  vizi,  249  note  8. 

Malotaras,  eveque  de  Kernitza,  289. 

Malotaras,  Demetrius  Panaretos,  eve¬ 
que  de  Methone,  279. 

Malotaras,  Nicolas,  316. 

Mamonas,  famille,  87,  117,  118  note 
5,  174,  214,  222. 

Mamonas,  Demetrius  Gregor  as,  123, 
200,  205  note  1. 

Mamonas,  Gregoire,  222. 

Mamonas,  Paul,  117,  222, 

Mandylas,  Basile,  eveque  de  Methone, 
279. 

Mandylas,  Niphon,  eveque  de  Methone, 
276,  279-280,  290. 

MdvTjc,  strat^ge,  des  Cibyrrheotes,  66. 

Manganes,  couvent  a  Constantinople, 
298,  317. 
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Mavioi,  tribu,  10. 

Manolada,  308. 

Mantinee,  en  Arcadic,  148,  151,  303. 

Mantinee,  en  Laconie,  112,  152,  154, 
201. 

Mantzikert,  bataillc,  58. 

Manuel  Pr  Comnene,  empereur  do 
Byzance,  51,  73,  75,  92. 

Manuel  II  Paleologue,  empereur  de 
Byzance,  12,  13,  32,  74.  8  1.  82,  S3, 
87,  93,  101,  105,  109,  114,  J 15,  note 
5,  129  note  5,  135,  140,  141,  147  note 
2,  195,  213,  215,  216,  218,  219,  220, 
221,  222  et  n.  5,  223,  237,  244,  245, 
246,  268,  278,  292,  306  note  6,  307 
notes,  315,  319,  322,  322,  324  325, 
328,  329,  330,  338,  339  el  note  4, 
340,  341,  344,  348,  349,  350,  351  et 
note  3,  353. 

Manuel  Cantacuzene,  despote;  v.  Can- 
tacuzene,  Manuel. 

Manuel  Calecas,  338. 

Manuel  le  Rheteur,  326  note  5. 

Marc  Eugenikos,  metropolite  d'Ephese, 
279,  314  et  note  5,  316,  324  note  3, 
334,  359,  366  notes. 

Marc,  metropolite  de  Corinthe,  295. 

Marc,  eveque  de  Corone,  280. 

Marc,  eveque  de  Helos,  274. 

Marc  le  Moine,  339. 

Mardaitcs,  9,  161. 

Margarites,  Constantin,  54. 

Mocpxacjt,  village,  165  note  1. 

Maronee,  58  et  note  2. 

Marseille,  256. 

Mar  the,  bienheureuse,  abbesse  a  Mo- 
nemvasie,  300,  311, 

Martini,  Jean,  128  note  1. 

Martoni,  Nicolas,  2,  136,  155,  175, 
178,  250,  307. 

Marulle,  Michel  Tarchaniote,  376. 

Matagrifon,  159. 

Mathia,  246. 

Matsani,  village,  305. 

Matthieu  Cantacuzene  :  v.  Cantacu¬ 
zene,  Matthieu. 

Matthieu,  metropolite  de  Kernitza, 
289-290. 

Matthieu,  metropolite  de  Lacedemone, 
286. 

Matthieu,  metropolite  de  Me  die,  286. 

Matthieu,  hleromonaque,  333. 

Maurice,  empereur,  116. 

Mocupo^oup.7]^,  Constantin,  316. 

Mavropapas,  famille,  224. 

Mavropapas,  Leon,  139  note  5,  215. 

Mavropapas,  Theodore,  215. 

Maxi  me,  metropolite  de  Patras,  290. 

Maxi  me  le  Grec,  216. 

Maxime  le  Tyrien,  316. 


Mazaraki,  village,  217. 

Mazaris,  I,  15,  28,  44,  45,  100,  107  et 
note  2,  212  et  note  3,  218,  226,  3:17, 
319,  348-349. 

A  Iazaris,  Maxi  me ,  34  8 . 

Mazi,  village,  217. 

Meandre,  182  note  I. 

Meandre  et  Laodicee,  province,  52. 
Meandre  et  Mclanoudion,  theme.  5:t. 
Medee,  174,  255. 

Mega-Spilaion,  couvent,  1.25  note  1, 

J  82,  197,  212,  289,  290,  305-306; 
307  notes,  317. 

Megalopolis,  151,  158,  160,  217. 
Megara,  133  note  1,  141  note  1,  147, 
175. 

Melachrinos,  Nicolas,  125,  228,  318. 
Melanoudion,  52. 

Melenikos,  54,  55. 

Meletios,  metropolite  de  Patras,  290. 
MsXiytov  Spoyyos,  27,  92. 

MeXiy&v  ^uy6c,  26,  27. 

Melik,  chef  de  mercenaircs,  139  note 
5,  215. 

Melingues,  tribu  slave,  9,  25,  28,  29, 
192, 

Melissene,  Macaire,  metropolite  de  Mo- 
nemvasie,  118,  345,  346  et  note  i. 
Melissene.  Nicephore,  99,  112. 
Melissene,  Nicolas,  99,  112. 

Melissenes,  famille,  112,  212. 

Menale,  36,  303, 

Menaya,  freres,  Georges,  Jean  et  Nico¬ 
las,  201. 

Menec6,  Mont,  366  note  1. 

Mer  Noire,  68,  74,  86,  174,  222,  249. 
255. 

Merbaka,  eglise,  304, 

Meaapsa,  5,  151,  156. 

Mesarites,  Nicolas,  249. 

M6sembrie,  75,  343. 

Meso  chorion,  171 . 

Mesothynie,  68  note  3. 

Messene,  148,  150,  151,  152  note  1. 
Mess6nie ,  32,  42,  99,  101,  112,  M3, 
114,  138  note  3,  147  note  2,  150, 
152,  156,  182,  198  note  1,  200,  216, 
246,  259,  260,  286,  287,  301. 
Messine,  263. 

Messopotamiti,  gouverneur  de  Kins- 
terna,  113. 

Meteores,  convents,  18  note  9,  127 
note  1,  317. 

Methana,  148. 

Methode,  metropolite  de  Lacedemone, 
286. 

Methone,  148,  150,  151,  317,  331.  Cf. 
Modon. 

Methone,  Eglise,  270,  271,  273,  275- 

276,  279-280,  289,  290,  311. 
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Motochite,  Raoul,  338. 

Metochite,  Theodore,  19,  105  et  note 
7,  375. 

Metrophane,  metropolite  de  Patras, 
278,  290. 

Michel  II,  empereur  de  Byzance,  162. 
Michel  III,  empereur  de  Byzance,  25, 
97. 

Michel  VII,  empereur  de  Byzance,  67. 
Michel  VIII  Paleologue,  empereur  de 
Byzance,  18,  19,  27,  39,  45,  47,  50, 
51,  53,  55  et  note  3,  59,  60,  62,  68 
note  3,  73,  113,  117,  121,  129  note 
1,  133  et  note  1,  137,  195,  212  note 

1,  255,  258,  271,  272,  337. 

Michel  IX  Paleologue,  empereur  do 

Byzance,  181,  196,  197,  203,  297. 
Michel  II,  despote  d’Epire,  51,  61  note 

2,  133  note  1. 

Michel  III  d’Anchialos,  patriarche  de 
Constantinople,  282. 

Michel,  metropolite  de  Patras,  281, 
285  (transfere  a  Lacedemone),  288, 

290. 

Michel,  archevequc  de  Lemnos,  185 
note  2, 

Michel,  eveque  do  Methone,  279. 
Michel,  protocouvouklissios  et  cpiske- 
ptite,  191. 

Micronas,  archonlc,  216. 

Mid6a,  150. 

Mielot,  Jean,  39. 

Milan,  131. 

Milet,  52  et  note  6. 

MtXtyyot  :  v.  MsXtyyoL 
Milingues  :  v.  Melingues. 

Mineurs,  freres,  106. 

Mistra,  1,  26,  27,  31,  34,  41,  42,  43,  48, 
61,  63,72,  76,  79,  80,  82,  83,  85,86, 
90-91,  95,  98,  109,  122,  126,  130, 
134,  137,  138,  140,  152,  159,  169- 
172,  175,  181,  186,  187,  196  et  note 
1,  197,  199,  201,  203,  207,  212,  214, 
219,  220,  221,  223,  224,  231,  285, 
240  note  1,  243,  244,  252,  254,  256{ 
258,  259,  260,  266,  271,  274,  281, 
284,  285,  286,  296,  298,  314,  315  et 
note  1,  316,  317,  319,  320,  321,  322 
et  note  4,  324,  325,  327,  330,  332, 
333,  334,  336,  337,  338,  339,  340, 

341,  342,  345,  348,  350,  351,  354, 

356,  361,  362,  363,  366  notes,  370, 

374,  375,  376,  378. 

Modon,  35,  40,  43,  45,  100,  132,  139, 
151,  152  note  1,  222,  247,  248,  250, 
256  et  note  5,  257  et  note  1,  258,  260, 
261  notes,  263  et  note  6,  265,  271, 
275  note  2,  279,  280,  317,  320,  331. 
Moeberke,  Guillaume,  41. 

Molines,  155  note  6. 


Molinetti,  155  note  6, 
Moliscos,  49  et  note  2. 


Monemvasie 

,  9  et  note 

4,  1 

2,  15 

,  17, 

26, 

60,  61 

,  62,  85,  86,  87 

,  94, 

100, 

108 

note  1 

,  113,  116 

-120, 

122, 

129 

et  note  1, 

133  note  1 

,  144, 

152, 

154, 

161, 

163, 

169,  171, 

172- 

175. 

179, 

188- 

189,  195,  207,  212  note  1, 

214, 

222, 

228  notes  7  et  8 

,  230, 

231, 

235, 

237, 

238, 

241,  242, 

247, 

249, 

250, 

253, 

255, 

256,  259, 

263, 

265, 

266, 

273, 

291, 

300,  306, 

311, 

312, 

316, 

320, 

331, 

333  note 

4,  33 

r*> 

J. 

Monemvasie, 

Eglise,  9 

note  1, 

195, 

208 

note  < 

4,  270,  271 

et  notes 

4  et 

6,  271-279 

,  281,  282, 

283, 

288, 

290, 

292, 

293, 

295,  311,  ; 

312  et  nol 

,e  8, 

330, 

332, 

345,  346,  359. 

Mont-Athos  :  v.  Athos. 

Montefuscolo,  Regnier  de  — ,  233. 

Montferrat,  Regnier  dc — ,73. 

Morellis,  Jacques  de  — ,  262. 

Morosini,  Pierre,  114. 

Moschopoulos,  Aaron,  284. 

Moschopoulos,  Nicephore:  v.  Nice- 
phore  Moschopoulos. 

Moschos,  Jean,  337  et  note  5. 

Mostenitza,  42. 

Mosvnop.olis  ;  v.  BoXepou,  tMme. 

Mouchli,  113,  114  et  note  5,  158,  165 
note  1,  361. 

Mourad  ler,  84,  135. 

MreepEVLOs,  d>tXijnto£,  336  note  2. 

M7ro6a^,  ITsTpo?,  317. 

Mrcoupytavot,  179. 

Muntaner,  historien,  37. 

Muzalon,  Nicolas,  eveque  d’Amyclee, 
282. 

Muzalon,  Theodore,  105,  194  note  1. 

Myconos,  233  note  5. 

Mylassa  et  Melanoudion,  theme,  52, 
59. 

Myloi,  155  et  note  6. 

MuSqOpas,  130,298,316.  Cf.  Mistra. 

Naillac,  Philippe  de— ,  41. 

Naples,  89,  111,  115,  131,  145  notes, 
160,  233,  242,  262,  263. 

Naupacte,  204  note  6,  260,  289  et 
note  8. 

Nauplie,  Nauplion,  3,  15  et  note  4,  40, 
44,  114,  127  note  3,149,  150,  169, 
171,  207,  231,  236,  245,  247,  256, 
258,  303,  304,  320,  361. 

Navarin,  156. 

Navarrais,  83,  85,  221,  259. 

Naxos,  163,  179. 

Nla  Movt),  couvent  de  Nauplie,  303  et 
note  7,  304  et  notes. 

Neapolites,  Nicolas,  127  et  note  3. 
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Negrepont,  31  note  4,  94.  Cf.  Eub6e. 

Neocastra,  theme  (Oeua  NeoxaaTptov), 
51. 

Neophyte,  pretendu  metropolite  de 
Lacedemone,  285. 

Nestongos,  Alexis  Ducas,  56,  68  note  3. 

Neuilly,  Jean  de  — ,  97. 

Neuilly,  Marguerite  de  — ,  97  note  5. 

Nicee,  30,50,  51,  52,  53,  75  note  6.  331, 
333. 

Nicephore  ler,  empereur  de  Byzance, 
8.  25,  26,  44,  139  note  2,  161,  162, 
192,  347. 

Nicephore  [I  P  hoc  as,  empereur  de  By¬ 
zance,  58,  164,233  note  3,  301,  318, 
347. 

Nicephore  Moschopoulos,  metropo¬ 
lite  de  Crete  et  proedre  de  Lacede¬ 
mone,  181,  183,  185,  196,  281,  282, 
284-285,  296,  297,  321. 

Nicephore  Diakes,  eveque  d’Amyclee, 
282. 

Nicephore  de  Chio,  312. 

Nicetas,  eveque  de  Damalas,  294,  316. 

Nicetas,  patrice,  146. 

Nicetas  d’Amnia,  113. 

Nicolas,  metropolite  de  Monemvasie, 
273,  277,  281,  288. 

Nicomedie,  50. 

Nicopolis,  bataille,  87. 

NtxXiavoi,  210. 

Nil,  patriarche  de  Constantinople,  286, 
289. 

Nil,  metropolite  de  Lacedemone,  181, 
182,  185,  186,  203,  204,  282,  285. 

Nil,  metropolite  de  Lacedemone,  285- 
286. 

Nt|X7roupyEt6,  168  note  2. 

Ninice,  Nemnitza,  253. 

Niphon,  metropolite  de  Patras,  290- 
291. 

Niphon  :  v.  Mandylas. 

Nivelet,  barons  de  — ,  156. 

Nivelet,  Guy  de  — ,  15. 

Nompar  II,  seigneur  de  Caumont, 
257. 

Normands,  42,  168  note  2,  176,  251. 

Notaras,  Luc,  33  note  4,  102,  106,  107 
note  1. 

Nykli,  157,  158  et  note  4,  271. 

Oenus,  299. 

Ogier  VIII,  seigneur  d’Anglure,  257. 

Oitylon,  12,  113,  151,  208,  246. 

3'QXev a,  150  note  9. 

Olenos,  150  et  note  9. 

Olenos,  Eglise,  270,  271. 

Olympie,  23. 

Omplos,  couvent,  307,  308. 

Oph61imos,  eveque  de  Tegee,  151. 


Opsikion,  theme,  50,  66. 

Optimates,  theme,  50,  51  note  1,  68 
note  3. 

Orchomene,  23. 

Ostrovos,  155. 

Ottomans,  324,  350.  Cf.  Turcs. 

Pachqme,  le  Brontochite,  196,  295, 
296,  297,  316,  321. 

Pachymere,  Georges,  38  note  3,  39, 
52,  61  note  2,  68  note  3,  321,337. 
Padouc,  128  note  1. 

Palaio-Panagia,  eglise  aManolada,  308. 
Palamas,  Gregoire,  264,  277. 

Palatia,  52  note  6. 

Paleologue  :  v.  Andronic  II,  Andronic 
III  et  Andronic  IV,  Jean  Y,  Jean 

VIII,  Manuel  II,  Michel  VIII,  Michel 

IX,  Constantin  XI. 

Paleologue,  Andre,  82. 

Paleologue,  Andronic,  grand  domes ti- 

que,  5L 

Paleologue,  Andronic,  despote  de  Tlies- 
salonique,  74. 

Paleologue,  Anne,  v.  Anne  de  Savoie. 
Paleologue,  Catherine,  nee  Gattilusio, 
femme  du  despote  Constantin,  342. 
Paleologue,  Catherine,  nee  Zaccaria, 
femme  du  despote  Thomas,  344. 
Paleologue,  Gleope,  nee  Malatesta, fem¬ 
me  du  despote  Theodore  II,  77,197 
note  7,  298,  328,  330,  340,  341. 
Paleologue,  Constantin,  sebastocrator, 
fr6re  de  Michel  VIII,  60  et  note  5, 
61  et  note  2,  62,  133  et  note  1,  139 
note  5,  215,  337. 

Paleologue,  Constantin,  fils  de  Michel 
VIII,  73. 

Paleologue,  Constantin,  despote  de 
Moree,  puis  empereur  de  Byzance, 
4,  43,  48,  76  et  note  5,  78,  81,  86 
note  1,  87,  91,  92,  99,  100,  101,  102, 
108,  109,  111  et  note  8,  112,  115, 
122,  123,  125,  127  note  3,  137  note 

4,  138,  140,141,  143  et  notes,  188, 
197  note  7,  198,  200,  203  note  10, 
205  note  1,  208,  212,  223  et  note 
8,  224  notes,  229,  231,  242,  250, 
256,  259,  260,  261,  262,  266,  268, 
298,  306,  307,  318,  333,  341,  342, 
343  note  6,  345,  349,  356,  357.  Cf. 
Constantin  XI  Paleologue. 

Paleologue,  Demetrius,  fils  d" Andro¬ 
nic  II,  74. 

Paleologue,  Demetrius,  despote  de 
Moree,  75,  76,  77,  78,  82,  89,  96. 
99,  110  et  note  4,  114,  120,  121,  123, 
127  notes,  130,  131,  137  note  4, 
199,  201,  213,  228  note  8,  229  note 

5,  237,  238,  242,  244,  261,  262,  263, 
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"194  nole  3  32{L  340,  843  cl  note  6, 
344,  360,  36  J,  366  nolo  1*  367  notes. 

Paleologue,  UraiUas,  Mi  note  5,  115. 

Paleologue,  ll^lfeitc-l'fypoinoritf,  impe- 
ratrice  de  Byzutice.  >0,  H2S  213, 

306  noLe  6,  329,  341,  344. 

Paleologue,  Helene,  title  du  dcspote 

Demetrius,  343. 

Paleologue,  Hypomone,  religieusc,  306, 

307  notes. 

Paleologue,  Irene,  nee  4  oJande  de 
Montferrat,  impcrafcrice  de  Bvzanee, 
73,  74. 

Paleologue,  Irene,  64. 

Paleologue,  Jean,  despote,  frere  de 
Michel  YIII,  61  note  2,  133  note  1. 

Paleologue,  Jean,  gouverneur  de  Yi- 
tylo,  113. 

Paleologue,  Manuel,  personnage  a  dis- 
tinguer  de  l’cmpereur,  son  horno- 
nyme,  91. 

Paleologue,*  Manuel,  gouverneur  de 
Monemvasie,  113. 

Paleologue,  Michel,  beau-pere  de  Jean 
Cantacuzene,  64. 

Paleologue,  Michel,  gouverneur  de 
Vassilicata,  111. 

Paleologue,  Theodora,  femme  du  des¬ 
pote  Demetrius,  344. 

Paleologue,  Theodora-Madeleine,  nee 
Tocco,  femme  du  despote  Constan¬ 
tin,  197  note  7,  298,  342. 

Paleologue,  Theodore,  marquis  de  Mon- 
ferrat,  73. 

Paleologue,  Theodore  ler,  despote  de 
Moree,  2,  4  note  2,  32,  34,  41,  76, 
77,  78,  80,  81,  84,  85,  86,  87,  88,  89, 
91,  93,  94,  95,  98,  112,  117,  118  et 
note  5,  119  note  4,  129,  134,  135 
note  1,  136,  140,  175,  195,  207,  209 
note  2,  216,  218,  220,  221,  222  et 
note  5,  230,  237,  238,241,  242,  244, 
250,  253,  258,  263  note  6,  267,  290, 
292,  297-298,  322,  324,  325,  329, 
338,  340,  355. 

Paleologue,  Theodore  II,  despote  de 
Moree,  76  et  note  5,  77,  81,  87,  98, 
99,  103,  112,  118  et  note  5,  119,  123, 
136,  137  note  4,  182,  197,  note  7, 
198  note  1,  199,  204,  206  note  3, 
208,  220,  228  et  note  7,  232,  238, 
259,  262,  268,  298,  318,  322,  325, 
328,  330,  332,  333,  334,  340  et  note 
5,  341,  351,  353  et  note.  5,  355. 

Paleologue,  Thomais,  344. 

Paleologue,  Thomas,  despote  de  Moree, 
76  et^ note  5,  78,  81,  82,  91,  92,  101, 
102,  122,  124,  131,  140,  143  notes, 
159,  198,  200,  203,  204,  206,  228, 
229  et  note  5,  230,  236,  240,  242, 


244,  26  J ,  263,  306,  318,  344,  367 
notes. 

Pammacaristos,  couvent  a  Constanti¬ 
nople,  291. 

Pamphile,  en  Thrace,  Eglise,  290. 

Pamphylie,  9,  273. 

Pangota,  localite,  109. 

Panidos  (Panion),  74. 

Pantanassa,  couvent  a  Mistra,  98, 
1 03  et  note  1,  197  note  7,  212,  286, 
298. 

Pantocrator,  convent  a  Constantino¬ 
ple,  198  note  1. 

Pantocratora,  localite,  155. 

Paphlagonie,  51  et  note  1. 

Paphlagonie,  theme,  50. 

I  lot  p atTTpO  UOVOC ,  XOCTcTTOtV VX  1 0  v  .  5  9 

Parnasse,  42  note  4. 

Parnon,  9,  14,  15,. 

Parori,  village,  85,  218,  220,  221,  322, 
338. 

Paros,  163. 

Parthenion,  Mont,,  303. 

Parthcnios,  pretendu  metropolite  de 
Patras,  290. 

Passava,  196. 

Patmos,  50. 

llaxpca  7raXouaL,  111,  128  note  1,  307. 

Patras,  17,  22  notes,  25,  26,  40,  41,  42, 
43,  45,  101,  102,  108,  111-112,  122, 
124  note  4,  127  et  note  3,  128  et 
notes  1  et  3,  138,  140,  145,  148,  150, 
161  et  note  4,  162  et  notes,  169, 
177-178,  179,  187  et  note  5,  188, 
190,  191,  216,  224  notes,  230,  245, 
246  note  1,  247,  250,  252,  256,  258, 
259,  260,  262,  307,  317,  318,  320. 

Patras,  Eglise,  149  note  1,  270,  271, 
273,  274,  276,  277,  280,  281,  282, 
283,  285,  283-291,  305,  308. 

Paul,  eveque  de  Monemvasie,  208 
note  4,  311. 

Pauliciens,  364. 

Pedebobus,  Qondeus,  128  note  1. 

Pegae,  255. 

Pegolotti,  Francesco,  Balducci,  40, 
176,  177,  249  et  note  8,  250. 

neXexaaY]<;,  letopyioc,  t^ocoucuck;,  214., 

Peloponnese,  theme,  109. 

lleXoTtoVVTjCnm,  1. 

Pepagonh'im,  famille,  224. 

Pepagom&ne,  Demetrius,  334. 

Pep&temtza,  couvent,  197,  200,  306. 

Pera,  106. 

Peretas,  Jean,  58, 

Pergame,  51. 

Peribleptos,  qglise  a  Mistra,  172. 

Peritheorion,  Eglise,  285. 

Perse,  264. 

IliTpoe,  localite,  204  note  5. 
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P6trina,  village  en  Laconie,  213  note 
4,  214  notes,  246,  335,  336. 
P6tro-Bua,  famille,  225. 

Phanaras,  216. 

Phanari,  en  Argolide,  115,  123,  199. 
Phanari,  en  Thessalie,  31  note  2. 
Phan6romeni,  couvent  en  Corinthie, 
305. 

Pharai,  148. 

Phialia,  148. 
dHaXtTY)!;,  Ill  note  8. 

Phigalie,  155  note  5. 

Philadelphie,  50,  53,  57. 
Philanthropenos,  famille,  212,  224-225. 
Philanthropenos,  Alexis  Ducas,  54,  62, 
63,  133, 

Philanthropenos,  Alexis  Lascaris,  332, 
334,  360. 

Philanthropenos,  Jean  Asan,  213. 
Philos,  Manuel,  133  note  1,  296,  316, 
321,  337. 

Philos,  Theodore,  55. 

Philiatra,  155. 

Philippe  VI,  roi  de  France,  39,  264. 
Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgogne,  136. 
Philippe  de  Tarente,  233  et  note  3. 
Philopon,  Jean,  362. 

Philosophe,  couvent  du  — ,  en  Arca- 
die,  156  note  10,  301,  302  notes. 
Philo  thee ,  p  atriarche  de  Constanti¬ 
nople,  19,  80,  197,  208,  279,  280, 
290,  298. 

Phlious,  32,  156. 

Phocas,  empereur,  23. 

Phocas  :  v.  Nic6phore  II  Phocas. 
Phocas,  habitant  de  Monemvasie,  189. 
Phocee,  nouvelle,  169  note  3. 

Photios,  amiral  arabe,  163, 

Photios,  cousin  de  Jacques  Zassy,  216. 
Photius,  patriarche,  362,  364. 
Phrantz^s,  Georges,  72  note  1,  91,  92, 
101-102,  103,  107,  108,  109,  111 

et  note  8,  112,  117,  118,  122,  138, 
169,  295,  307,  345-346. 

Phrygie,  44. 

IItSoci)po<;,  150  note  7.  Cf.  Epidaure. 
Pierre  III  d’ Aragon,  31. 

Pierre  IV  d5  Aragon,  76. 

Pierre,  tzar  de  Bulgarie,  146. 

Pierre,  eveque  dJ Argos,  303  note  7. 
Pierre  le  Calabrais,  326. 

Pierre  de  Sicile,  162. 

Piloti,  Emmanuel,  247  et  note  10. 
Pincens ,  J acques,  minorite ,  2 ,  147, 
248,  358. 

Pissa,  Eglise,  284,  317. 

Planudes,  Maxime,  320,  321. 

Platon,  319,  320,  322  note  2,  327,  329, 
349,  351,  356,  361-364,  365,  373 

note  2,  374. 


Platy  uteris,  93,  215. 

Fluty  ntGris,  Jean,  215. 

Piation*  Georges  GGmistc,  32,  122- 
123,  125,  131,  137,  138-139,  141, 
143,  199-200,  205,  206*  232,  237, 

239,  240,  243,  244,  245,  252,  263 
note  6,  266-268,  314-315,  318,  319, 
322-329,  331,  333,  834  note  3, 

336,  337  et  note  5,  339,  340,  341, 
342,  343,  344,  349-356,  357,  358, 

359,  360-363,  365-376,  377. 

Plotin,  319,  322  note  2,  327. 

nXouaiaSyjvot;:  v.  Joseph,  eveque  de 
M6thone. 

Plutarque,  316,  317,  319,  362,  369. 

Plytos,  Jean,  104  note  6. 

Polemianites,  Jean,  215,  297,  316, 

Polyeucte,  patriarche  de  Constanti¬ 
nople,  156  note  10,  301  et  note  6, 
302  notes. 
noXd<peYY0<S)  156. 

Porphyre,  320. 

Port-Jonch,  156. 

Potamih,  localite,  200. 

Pothou,  village,  217. 

Poulains,  de  Syrie,  38,  39. 

rtoupala  (Prusse),  28. 

Prato,  Sassuolo  da — ,  131,  310. 

Precheurs,  freres,  41. 

Prinikon,  200,  301. 

Prizren,  234. 

Proclos,  362,  369. 

Procope,  patriarche  de  Constantino¬ 
ple,  157  notes,  302  notes. 

Procope,  historien,  318,  319. 

Prodrome,  couvent  a  Constantinople, 
279. 

Prodrome,  couvent  en  Gortynie,  302 
et  note  3. 

Prodrome,  couvent  pr6s  de  Serr6s,  316. 

Prodrome,  couvent  a  Zaraphona,  300. 

Proinokokkas,  gouverneur,  115. 

Propontide,  19  et  note  4. 

Protokyn6gos,  capitaine,  64  note  6. 

Prusse  28. 

Psellos,  Michel,  320;  362,  364,  374. 

m\ri  <Eppoux‘/],  43. 

Pylos,  112,  150,  156,  198  note  1. 

Pyropoulos,  Thomas,  200. 

Quarante  Martyrs,  couvent  pr§s  de 
Sparte,  299. 

Raguse,  Ragusains,  40,152,  228,  229, 
242,  251  note  7,  260-261. 

Rallis  v.  Raoul. 

Rallis,  Michel,  Drimys,  200. 

Raoul,  famille,  212. 

Raoul,  D6m6trius,  135. 

Raoul,  Demetrius  Kavakes,  214,  315, 

26 
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318,  324  note  3,  332,  360,  367  note  1, 

375-376. 

Raoul,  Manuel,  224, 

Raoul,  Manuel,  pretendu  clespote  do 
Moree,  367  notes. 

Raoul,  Manuel  ou  Manilius,  Kavakes, 
376. 

Raoul,  Manuel  Melikis,  Paleologue, 
160,  215, 

Raoul,  Manuel  Isses  ou  Oisses,  280, 
332,  360,  366  notes,  367  notes. 

Raoul,  Matthieu  Melikis,  201. 

Raoul,  Metochite,  338. 

Raoul,  Michel,  Isses  ou  Oiss6s,  92. 

Raynald  de  Lauro,  archeveque  latin 
de  Patras,  177,  258. 

Raven  nika,  234. 

P‘/)Yt0V»  162  notes. 

Reims,  38. 

R6my,  Girard  de — ,  253,  254. 

Renta,  village,  45. 

Rentaldos,  famille,  217. 

Reontos,  e  veche,  273,  276. 

PIovto<;  xod  IIpaGToo,  evech6,  276. 

Rhallis  v.  Raoul. 

RhMestos,  74,  174,  255. 

Rhodes,  25  notes,  265,  286,  338. 

Rhodope,  54,  79. 

Rimini,  328. 

Rocabert,  Dalmau  de — ,  31. 

Roma,  Jacques  de — ,  128  note  1. 

Romain  ler  Lacapene,  empereur  de 
Byzance,  125  note  1,  318. 

Romain  IV,  Diogene,  134  note  3. 

Romanie,  97,  109,  127  note  3,  143,  169 
note  3,  233,  247,  259. 

Romanou,  village,  217. 

Rondaki,  village,  217. 

Ronsard,  376. 

Rossotas,  famiile,  216. 

Roupel,  54, 

Po4cnov,  59. 

Roussanou,  couvent,  317. 

Rozieres,  Gautier  de — ,  159* 

Saint- And  he  :  v.  Andre,  apdtre. 

Saint- Andre,  village,  14. 

Saint- Athanase ,  patriarche  d5  Alexan¬ 
dra,  317. 

Saint- Athanase,  eveque  de  Methone, 
162  et  note  5,  311. 

Saint-Athanase,  fondateur  de  Lavra, 
306. 

Saint-Barbaros,  311. 

Saint-Basile,  316. 

Saint-Blaise,  oratorium,  185  note  2. 

Saint- Constantin,  couvent  en  Achaie, 
308. 

Saint-Gyr,  de  Monemvasie,  12  notel, 
311. 


Saint- D6m6trius,  21. 

Saint-Demetrius,  couvent  a  Constan¬ 
tinople,  330,  333  note  4. 
Saint-Demetrius,  eglise  a  Mistra,  181, 
183,  196,  281,  284,  285,  286,  321. 
Saint-Elie,  sommet  du  Taygete,  246. 
Saint-Frangois,  307. 

Saint- Frangois,  eglise  a  Rimini,  328. 
Saint- Georges,  le  Majeur,  a  Venise, 
185  note  2. 

Saint- Georges,  convent  a  Prinikon,  301 
Saint-Georges,  forteresse,  115,  157. 
Saint-Jean  Chrysostome,  316,  317,  321. 
Saint- Jean,  de  Monemvasie,  12  note  1, 

311. 

Saint-Jean,  ordre  de  Jerusalem  :  v. 

Hospitallers  de  Rhodes. 

Saint-Jean,  couvent  pres  de  Coron,  275. 
Saint-Jean,  localite,  254. 

Saint-Joseph,  THymnographe,  162. 
Saint-L6once  d5 Achaie,  64,  291,  306, 

312,  331. 

Saint-Luc,  le  jeune,  154. 

Saint-Micliel,  eglise  a  Atzicholos,  302  et 
note  3. 

Saint-Nicolas  BdXTK<;,  couvent,  303. 
Saint-Nicolas  tdv  BapaoSv,  couvent, 303. 
Saint-Nicolas  too  BXaTTepou,  couvent, 
307. 

Saint-Nikon,  Metanoeite,  8,  18,  25, 
37,  42,  150  note  7,  151,  152  note 
1,  154,  158,  191,  208  note  4,  299, 
312. 

Saint-Nikon,  couvent  et  eglise,  299. 
Saint-Philarete,  113. 

Saint-Pierre,  d1  Argos,  150,  162  note 
5,  163,  304  notes,  311,  312. 
Saint-Ruf,  41. 

Saint-Superan,  Pierre  de— ,  135,  155 
note  6,  200. 

Saint- Theodose,  FAthenien,  150  note 
8  312 

Saint-Thomas  d’Aquin,  41,  317,  319. 
Saint-Willibald,  116,  173. 
Sainte-Helene,  chateau,  179. 
Sainte-Lavra,  couvent  pres  de  Kala- 
vryta,  306. 

Sainte-Sophie,  a  Mistra,  197  et  note 
7,  221  note  2,  298. 

Sainte-Sophie,  a  Monemvasie,  173,  300. 
Saints-Theodores,  couvent  a  Mistra, 
dit  de  Brontochion,  296. 

Sakellarios,  Michel,  313, 

Salik,  139  note  5. 

Salmenikon,  115. 

Salomon,  fils  d5  Abraham,  juif  de  Pa¬ 
tras,  43,  188. 

Salona,  152. 

Samarcande,  257. 

Sambucetto,  Lamberto,  265. 
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Samos,  53. 

Samothrace,  75. 

Sampson,  52  et  note  1. 

Sanudo,  Marino,  l’ancien,  5,  30. 
Sarnkeiiopouios.  protostrator,  112,  290. 
Sara vali,  Jocalite,  308. 

Sardaigne,  262. 

Sardes,  50. 

Sardes,  Eglise,  278-279, 

Sarrasins,  44,  45. 

Sasson,  lie,  336  note  2. 

Savalia,  Andre,  128  note  I. 

U^octvcc,  tie,  336  note  2. 

Scandeberg,  36. 

Scholarios,  Georges,  64,  107  note  1, 
110  note  4,  142,  280,  312  et  note 
5,  315,  316,  322,  323,  324  efc  nole  3, 
325,  326,  329,  331-332,  333,  335 
note  1,  340  note  5,  341,  342,  343, 

359,  360,  362-363,  365  et  note  3, 
366  et  notes,  367  et  notes,  371  note 
1,  373  note  3. 

Sclavochorion,  109. 

Sclavonia,  16  et  note  8,  27  note  4. 
Scopia,  49  et  note  2. 

Scorta,  5,  47  note  1,  156-157, 158,  159, 
196,  216,  253. 

S61inous,  306. 

S61ymbrie,  69,  74,  86,  87,  174,  255, 
332. 

S6rapion,  eveque,  334,  335  note  3. 
Serbes,  29,  49,  70,  74,  130,  145  notes. 
Serbocroates,  10. 

Serres,  55  et  note  3,  56  et  note  4,  68, 
70,  74,  85,  89,  94,  222,  316. 

Servia,  ville,  166  et  note  1. 
Servopoulos,  Francoulis,  130,  131. 
Sevastianos,  Alexis,  118  note  1. 
Sevastopoulos,  115  note  5. 
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